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LETTRE CCCCIV. — A André Falconet. 


C'est pour vous remercier de votre belle lettre du commen- 
cement de ce mois. Je vous manderois volontiers quelque 
bonne nouvelle ; mais il n'y a ici rien d'assuré : j'ai pourtant 
écrit à M. Spon la plupart de ce qui se dit ici. Le Mazarin a 
passé toutes les rivières, il n’a plus que le Rubicon à fran- 
chir, et après il pourra dire : Jacta est alea. Si quelque torrent 
de Cédron le pouvoit engloutir, ce nous seroit un grand bou- 
heur, et à toute la France. 


Et sic Roma perit ,regnabil sanguine multo, 
Ad regnum quisquis venit ab exilio. 


Trois régiments allemands de cavalerie ont pris le parti du 
duc d'Orléans; on les envoie à Montrond, avec les régiments 
du même prince qui étoient devers Montargis, pour en chas- 
ser le comte de Paluau qui y tient le blocus pour le Mazarin. 
On vend toujours ici la bibliothèque de ce rouge tyran; seize 
mille volumes en sont déjà sortis ; il n'en reste plus que vingt- 
quatre mille. Tout Puris y va comme à la procession ; j'ai si 
peu de loisir que je n'y puis aller; joint que le bibliothécaire 
qui l’avoit dressée, qui est M. Naudé, mon ami de trente- 
cinq ans, m'est si cher que je ne puis voir cette dissolution et 
destruction ; joint encore que, sic placuit superis, quærere plura 
nefas (1). M. le duc de Nemours est parti hier d'ici, et est allé 


(4) Par l'arrêt de proscription du cardinal Mazarin du 16 février 1649, 
le parlement avait ordonné la vente des meubles du cardinal à Vex- 
ce; tion des livres ; par un nouvel arrêt en 4681 . il fut ordonné que la 
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vers Stenay, y faire signer l'accord des princes au duc de Lor- 
raine. Si bien que si Dieu n’y met la main, le mois d'avril: 
prochain, belli, horrida bella! Quoi qu'il en arrive, je serai 
toute ma vie, monsieur, votre, ete. | 


… De Paris, le 31 janvier 1652. 


LETTRE CCCCV. — Au méme. 


Je suis obligé de vous détromper d'une fausseté qui est dans 
ma dernière lettre. Montauron, roi des partisans, n'est point 
mort (1), mais bien un nommé Montorin , qui avoit autrefois 
été maltre des requêtes, autrement dit Rocher-Portail, homme 
fort riche de Bretagne. 

On continue toujours de vendre la bibliothèque mazarine, 
où l'on dit qu’il y avoit quarante mille volumes. M. Naudé, 
qui est fort en colère contre le parlement de voir vendre et 
dissiper une si belle bibliothèque, a pris tous les livres de 
médecine pour 3,500 livres. Il y a un maître des requêtes, 
nommé M. Caumin, savant homme, mais ennemi du parle- 
ment, grand mazarin et fort incommodé en ses affaires, qui, 
pensant flatter le cardinal qu'il voit revenu à la cour, a fait 
des vers sur les débris de cette bibliothèque, dont voici la 
copie que je vous envoie, afin que vous en puissiez juger : 


Juliades tolo libros dum colligit orbe, 
Et rocat Aonias ad sua tecla Deas, 
lecta, Dear, libros infami (uria lege 

Fendidit in medio prostituitqne fora. 


bibliothèque serait vendue , et que sur le prix tl serait, par préférence. 
pris la somme de cent cinquante mille francs, laquelle serait donnée 
a celui ou à ceux qui représentera-ent ledit cardinal à justice, mort ou 
vif. En vain G. Naudé présenta requête, le parlement passa outre, et 
cetle vente ne cessa que lorsque le roi intervint par une lettre au procu- 
reur général Fouquet, par laquelle il ordonnait à ce magistrat de faire 
vesser la vente, de retirer Îles livres vendus et d’en restituer le prix. 
| | R.r. 
1 Voyez la note t. FE, par. 603, 


Ca 


etfose 
LA 
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Hoc sceleris pretium, sœri commercia pacli, 
Diraque promissas auslio monstrul opes. 
Nec mirere nefas, emplus probal empla senalus, 
Fendidit hic libros, vendcre jura solct. 


On dit que le roi revient avec son armée contre les gens de 
M. de Nemours et de M. de Beaufort, et puis qu'il viendra au- 
tour de Paris jusqu'à ce que le Mazarin soit bien rétabli. Les 
princes soulevés contre ce bonnet rouge ont maintenant à 
aviser à leurs moyens d'opposition pour empêcher ce réta- 
blissement. M. le Prince, qui est en Guyenne, ne demeurera 
pas les bras croisés. Je suis tout à vous. etc. 


De Paris, le 5 mars 16#2. 


LETTRE CCCCVI. — Az mémr. 


Depuis ma dernière contenant quatre pages de galimatias , 
je vous dirai que l’on parle toujours de Ja paix sans l'avoir. 
Les gens de bien l'espèrent ct la souhaitent, mais les mé- 
chants pe s’y accordent pas. Dieu nous l’enverra quand il 
plaira à sa sainte bonté ; mais elle est nécessaire à bien du 
monde. On nous apprend ici que l'archevèché de Toulouse a 
été conféré à M. de Murca , évêque de Consérans , moyennant 
cinquante mille écus qu'il a donnés au cardinal Mazarin. Voila 
une grande fortune pour cet homme ambitieux. Il étoit de bas 
lieu : après avoir étudié, il devint ministre du parti des ré- 
formés dont il étoit. S'élant changé, il devint jésuite ; puis, 
avant quitté la société, il se maria et devint conseiller au par- 
lement de Pau , puis président ; ensuite il vint à Paris, et par 
la faveur de M. le chancelier Séguier il fut fait conseiller d'État 
ordinaire , après intendant de justice en Catalogne, puis évè- 
que de Consérans, après avoir longtemps attendu ses bulles 
qu'il ne pouvoit avoir de Rome à cause de la querelle qu'il 
avoit avec les jésuites depuis qu'il les avoit quittés, et qu’en- 
{in il n'a eues qu'en se raccommodant avec eux. À la fin le 
voilà archevèque de Toulouse, Quand il aura payé ses dettes 
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si un bonnet rouge se présentait à vendre, il est sûr qu'il 
l'achèteroit aussi. Je ne saurois mieux comparer M. de Marca 
qu'à défunt Af. le Jai, qui, de très peu de chose, étoit devenu 
premier président au parlement de Paris, ou à celui qui est 
aujourd'hui premier médecin du roi, après avoir été autre- 
fois valet de Béguin le chimiste, lui avoir fait bouillir sou 
pot et soufflé ses charbons , qui n'a ni femme ni enfants, et 
qui est le plus avaricieux homme du monde. 

Voici le temps de nos licences, auquel, de deux en deux 
ans, On fait des jetons pour donner à nos docteurs. La cou- 
tume étoit d'y mettre les armes du doyen d'un côté et de 
l'autre celles de la faculté. J'ai retenu les dernières ; mais au 
lieu d'y mettre celles de ma famille, qui sont de gueules au 
chevron d'or, accompagné de deux étoiles d'argent en chef et 
d'une main de même en pointe, j'y ai fait mettre mon por- 
trait (1). Le sculpteur, tout habile qu’il est, n’y a pas fort 
bien rencontré pour la ressemblance, principalement à l'œil, 
mais 1l n’y a point de remède. Je vous en envoie un échan- 
tillon que je vous prie de garder à cause de moi. Nous avons 
trois armées à l’entour de nous, des princes, du Mazarin et du 
duc de Lorraine. Mais tout cela n’est rien au prix de la dévo- 
tion qu'on à par deçà pour sainte Geneviève : on porta sa 
châsse le 10 de ce mois en procession par les rues. Si la paix 
se fait ensuite, la bonne sainte ne manquera pas d'en avoir 
l'honneur ; mais la puissions-nous tenir à cela près, tant j'ai 
peur qu’elle ne vienne point! Je ne vis jamais tant d'affluence 
de peuple par les rues qu'à cette procession. Je ne sais s’il 
s'y est fait quelque miracle; mais je tiens que c'en est un, s’il 
n'y a eu plusieurs personnes d'étouffées. Tous nos Parisiens, 


(4) O vanité des vanités! qui se serait douté que Gui Patin, le fier 
bourgeois de Paris, le rude ennemi de Mazarin, ce coméd'en à rouge 
bonnet, ce filou teint en écarlate, avait des armes dans sa famille, 
qu'il en ferait la description , et que probablement il tenait beaucoup 
à cette distinction héraldique ? Cependant, par excès de modestie, il 
consent à faire mettre son portrait sur Îles jetons de la faculté: 


(R. P. 
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qui sont gens de beaucoup de foi, sont fort contents d'une si 
belle cérémonie, et moi qui ne suis point Parisien, j'en suis 
pareillement content ; mais plùt à Dieu et à su sainte Mère, 
par l'intercession de sainte Geneviève, que nous eussions la 
paix! Un Romain, voyant un jour tout le peuple de Rome 
assemblé pour voir un triomphe, appela Rome l’abrégé du 
monde. Si vous aviez vu tout rela, vous auriez appelé notre 
ville de Paris l'abrégé de la dévotion. Puisque tout le monde 
en est bien content, je le suis aussi, quand même la paix ne 
viendroit point, à laquelle il n'y a pas grande apparence, 
puisque la reine ne veut point chasser le Mazarin. Je suis de 
tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 28 juin 1652. 


LETTRE €CCCCVIIL — Au même. 


Nous avons bien eu des désordres dans cette ville le mois 
passé. Le mardi 25 juin, toutes les compagnies ont été en 
armes par l'ordre du prévôt des marchands, les chaines ten- 
dues et le palais gardé de tous côtés, tandis que les pères 
conscrits délibéroient dans la grand'chambre , où ils ont ré- 
solu que les députés retourneroient vers le roi , lui dire de la 
part de la cour et des princes que, pourvu que le cardinal 
Mazarin soit envoyé hors du royaume, lesdits princes sont 
prêts de mettre les armes bas, et de signer tout ce qu'il plaira 
à sa majesté. Tandis que tout Paris étoit ici en armes, il ÿ eut 
diverses querelles en plusieurs endroits, où quelques uns 
furent tués et d'autres blessés. Cela ne se peut guère faire au- 
trement : tandis que les fous ont les arines à la main, il faut 
que les sages soient cachés. Les princes néanmoins, après 
avoir élé trompés par le duc de Lorraine, se trouvent bien 
étonnés, et je ne sais point à quel saint ils se voueront. 

Hier, 4 juillet, est ici mort dans son lit d'une fièvre conti- 
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nue maligne, le sieur Vautier (1), qui étoit premier médecin 
du roi, et le dernier du royaume en capacité; et afiu que vous 
sachiez qu'il n'est pas mort sans raison , il a pris de l’anti- 
moine par trois fois, pour mourir dans sa méthode , par le 
consentement et le conseil de Guénant. S'il fàt mort il y a 
sept ns, il auroit épargué la vie à plusieurs honnètes gens 
qu'il a tués par son antimoine. Enfin il est mort lui-mème àgé 
d'environ soixante-trois ans. Comme il étoit réputé fort igno- 
rant, et même à la cour, il vouloit avoir la réputation d'avoir 
des secrets de chimie, et d'exceller dans la préparation de 
lantimoine. Quelques courtisans lui applaudissoient ou en 
faisoient semblant. L'autorité de sa charge l’entretenoit en 
crédit. I] disoit entre autres que les médecins de Paris avoient 
raison de dire que l’antimoine étoit un poison; mais qu'après 
sa préparation il ne l'étoit plus ; néanmoins cette bonne pré- 
paration lui a manqué. C'est une place vacante pour laquelle 
le cardinal Mazarin cherche trois mille pistoles. Voilà un de 
mes compagnons qui dit qu'on l'a offerte à Guénaut à te prix- 
là, qui l’a refusée, et qu'il croit que Valot les donnera. Ainsi 
tout est à vendre, jusqu'à la santé du roi, ce qui est d'un très 
mauvais exemple. Je suis, etc. 


De Paris, le 5 juillet 1652. 





LETTRE CCCCVIIL. — Au méme. 


je crois que vous aurez reçu mes deux dernières-lettres. 
Maintenant je vous dirai que l’on nous promet ici un jubilé 
pour le commencement du carême. C'est une consolation spi- 
rituelle que le pape nous veut donner en récompense des mal- 


(1) François Vautier, né à Arles en 1399, mort à Paris en 1632, recu 
docteur en médecine de Montpellier en 1612, devint premier médecin 
de Marie de Médicis. après avoir été enfermé à la Bastille ; puis en 1646 
premier médecin de Louis XIV ; enfin il fut promu en 4649 à l'abbaye 
de Saint-Taurin d'Evreux. ‘R. P.) 
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heurs que le cardinal Mazarin nous fait souffrir. Si pourtant 
l'on ne l'envoie pas, on tèchera le mieux qu'on pourra de 
s'en passer ; mais les médecins y perdroient le plus, car il 
leur vient toujours en partage quelque malade qui s'est mor- 
fondu courant d'église en église. 

À propos de maladies, M. Talon, avocat-général, est eu si 
mauvais état, qu'après quelques mois de langueur il devient 
hydropique. Vous savez bien qu'il ne peut pas manquer de 
bons et fidèles médecins ; et néanmoins, dans l'inquiétude que 
sa maladie lui donne, il s’est souvenu de moi, et m'a fait 
l'honneur de m'inviter à l'aller voir : ce que j'ai fait inconti- 
nent très volontiers. Mais ayant reconnu son mauvais état, je 
vous avoue que les larmes m'en sont venues aux yeux, ce que 
je ne pus si bien cacher qu'il ne le recounût lui-même, et ne 
m'en fit compliment. Néanmoins, je vous dirai que mes lar- 
mes n'ont pas été à cause de lui tout seul, quelque homme 
de mérite qu'il soit, mais pour le malheur commun de tout 
le monde qui perd beaucoup à sa mort. M. Talon est un fort 
homme de bien, de grand jugement et d'un esprit fort péné- 
trant ; le plus beau sens commun qui ait jamais été dans le 
palais (1}, qui a le mieux pris une cause et qui y a le plus 
heureusement rencontré, aux conclusions qu'il y a données. 
Chacun a admiré dans Paris la force et la solidité de son 
esprit , et néanmoins il faut qu'il meure aussi bien que tant 
d'honnèêtes gens qui nous ont été malheureusement ravis de- 
puis un an, tandis que tant de brouillons et de tyrans vivent 
sur la terre. 

L'évêque d'Ainiens est mort depuis quelques jours ; il étôit 
lils de M. de Caumartin, qui mourut garde des sceaux l'an 
1622; autrelois fort débauché, mais réformé depuis quel- 
ques années. On lui donne pour compagnon de voyage en 
l’autre monde un autre prélat, qui est M. de Fenouillet, évé- 


4) Expression pleine de force, de sens et de goût; on en trouve 
plus d’un exemple dans ces lettres. (R. D.) 
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que de Montpellier. Il étoit le plus ancien évêque de France. 
Tant d'évêques qui se laisseront mourir seront autant de 
bonnes chape - chutes pour le cardinal Mazarin, qui fera de 
nouvelles créatures de ceux qu'il y fera succéder. En voici 
un autre troisième qui fera le nombre impair, c'est l'évêque 
de Carcassonne, et un quatrième, qui est celui de Fréjus en 
Provence. Quelque mine que l'on fasse et quelque déguisement 
que les hommes apportent dans leur vie, ils ne sauroient pa- 
rer ce dernier coup. La mort lève le masque et fait connoître 
que la vanité de la vie n'est qu'une comédie assez chétive, 
qu’une farce assez courte, qu'une ombre, ou le songe même 
d’une ombre. Juvénal n'a-t-il pas bien dit dans sa dixième 
satire , qui est un ouvrage admirable : 


Mors sola fatetur 
Quantula sint hominum corpuscula. 


M. Moreau le père se porte un peu mieux, mais j'avoue 
qu'il ne faut pas grand'chose pour l'ubattre; et puis l'hiver, 
auquel nous touchons du bout du doigt, est fort à craindre 
aux vieillards. 

Le 12 de ce mois mourut ici le père Petau (1), le plus savant 
de la société. T1 avoit dans la tête divers desseius de livres, 
qu'il avoit même commencés. On m'a dit qu’il avoit laissé 
tous ses papiers et ses desseins à un de ses disciples, nommé 
Je père Cossard, qui aura soin de continuer le grand travail 
de son maitre, de la théologie des pères, dont il y a déjà cinq 
volumes imprimés ; c'est le plus savant jésuite d'aujourd'hui. 
Je suis de toute mon âme votre, etc. 


De l’aris, le 20 décembre 1652. 


(1 Denis Petau, en latin Petavius, savant jésuite, né à Orléans en 
1583, professeur de théologie à Paris, où il est mort le 12 décembre 
1682 ; il a laissé dr: ouvrages estimés. (R. P.) 
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LETTRE CCCCIX. — Au méme. ; 


Je ne suis pas encore déchargé tout-à-fait de mon décanat; 
je travaille tous les jours à mes comptes et à mes registres, 
mais, Dieu aidant, j'en sortirai bientôt. Je vous remercie de 
votre belle lettre, et M. Giraut pareïllement de ses bonnes 
grâces; il est fort bon opérateur, et réussit en la taille fort 
heureusement. Vous n'avez pas besoin que je vous avertisse 
que le rossolis n’est guère bon aux néphrétiques; mais trouvez 
bon seulement que je vous en fasse souvenir, de peur que 
._ vous-même vous ne vous en souveniez que trop ci-après, in 
mediis doloribus. Cette liqueur, nommée /?os solis, nihil ha- 
bet solare , sed igneum quid potentissimum, lumborum renwm- 
que doloribus adversissimun , dont Dieu vous gardera et pré- 
servera s'il veut par sa bonté. Le pape a dit à notre ambassa- 
deur qui est à Rome qu’il veut que l’on remette en liberté 
le cardinal de Retz, et qu'il ne s’en prendra qu'au cardinal 
Mazarin, ce qu'il a répété par huit fois. Cette répétition a fort 
déplu à la reine. J'attends encore quelque chose pour mettre 
dans notre paquet, lequel ne peut partir que le mois pro- 
chain pour Lyon. Le manuscrit que M. Spon a entre ses mains 
n'est pas si petit, j'espère que ce sera un in-quarto de plus de 
soixante feuilles : c'est le papier qui a manqué à cause de la 
bassesse des eaux qui a empêché M. Rigaut de commencer 
jusqu’à présent. 

Je vous envoie ma médaille, que j'ai toujours eu dessein 
de vous présenter ; elle est plus belle que celle que vous avez 
vue entre les mains de M. Gontier, à qui mon fils aîné en a 
envoyé une. Le coin de la Faculté, qui étoit usé, a été refait, 
et au lieu de 1648 j'y ai fait mettre 1652. Si vous en désirez 
de cuivre, je vous en enverrai ce qu'il vous plaira. 

llse pourra quelque jour rencontrer quelque bonne occasion 
qui me fera aller devers Lyon, mais il faudroit que la paix fût 
en France; en ce cas-là je serois ravi de vous aller embrasser. 
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Ou dit que le pape a député dix cardinaux pour examiner le 
fait du cardinal de Retz, et pour trouver les moyens de le 
faire remettre en liberté. On dit que Bordeaux est en si mau- 


vais état , qu'il seroit de besoin que le roi y fit un voyage pour 


cnpêcher que les Espagnols ne s'en emparent; mais, d’un 
autre côté, il est besoin qu'il soit aussi de deçà, à cause du 
prince de Condé, qui est le plus fort sur la frontière de Pi- 
cardie et de Campagne, et qui pourroit venir jusqu'ici, où il 
a encore quelques amis et où il y a plusieurs ennemis du 
Mazarin; il feroit bien du mal, étant secouru de l'Espagnol, 
comme apparemment il le sera. On parle ici de la mort du 
pape : c’est peut-être d'autant qu'il est fort vieux. On nous 
promet le grand jubilé pour la fin du carême; je voudrois 
qu'il fût déjà passé et le carème pareillement. Les partisans 
du Mazarin disent qu'il viendra bientôt ; les plus fins disent 
que non, et qu'il ne peut ni ne doit venir. Le prince de 
Condé a pris Vervins; on y fait passer nos troupes, afin d'y 
remettre le siége et de le reprendre. On s'en va ici imprimier 
un traité de Balzac, intitulé l'Aristippe, ou de la Cour ; je me 
persuade que ce sera une paraplirase de ce vers du bon 
Horace : 


Omanis Aristippum decuil color et slatux et res. 


Ju me recommande à vos bonnes grâces, el suis de toute 
mon âme, monsieur, votre, etc. 


De Paris. le dernier janvier 1633. 


LETTRE CCCCX. — {x méme. 


Permettcez-moi de vous recommander un jeune homme 
lyounois, aspirant à la maitrise de chirurgie, nommé Cardou. 
I'uvoit un frère aîné à Paris, l'an 1626, qui étoit honnètc 
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homme et de mes anis, ses parents viennent de notre pays 
de Beauvais ; j'ai même connu celui-ci, que je vous recom- 
mande, à Paris, pour un gentil garçon. Fac igitur, nisi tibr 
inolestum fuerit, ut sentiat meum commendationemtibt gratam , 
sibi utilem fuisse, Je vous ai déjà tant d'obligations que j'en 
suis tout honteux. 

Je pense que vous aurez bientôt deux livrets nouveaux du 
père Théophile Raynaud , Hala e bonis ecclesiæ, etc., Disser- 
tatio de sobria alterius serus frequentatione per sacros et r'elig: 
homines, que vos libraires impriment à Lyon. On ne fait rien 
ici à sause de la guerre, et faute de papier. 

Le prince de Conti est le plus fort dans Bordeaux ; il en 
chasse qui bon lui semble. Les Hollandois ont traité avec le 
Mazarin, qui leur a promis du support, dont les Anglois sont 
indignés, et menacent de ravager nos côtes. 

Le prinee de Condé a mis le siége devant Jamets. 

Le Mazarin a été traité superbement à Soissons par M. le 
maréchal d'Estrées, qui en est le gouverneur, et en reveyant 
beaucoup de personnes sont allées au-devant de lui, entre 
autres M. le chancelier; le roi même y a été jusqu'à trois 
lieues d'ici, etl’a amené dans son carrosse. Ils sont entrés 
dans Paris lundi, 3 février, à deux heures après midi; le roi 
lui a donné ce mème soir à souper en grand et superbe festin. 
Dieu sait si ce n'ont point été des viandes bien succulentes , 
pour réparer et restaurer les forces de ce grand capitaine, 
qui revient de la guerre si harassé, et qui rentre au cabinet, 
où il y a de reste tant de conquêtes à faire. 

Le roi a été au-devant du Mazarin , et le Mazariu , à ce que 
disent les courtisans, ira au-devant de la reine. Sic vivitur 
pessimis islis temporibus, ad qua nos reservavit Dominus. Je ne 
recomæande à vos bonnes grèces, et suis de tout mou cœur 
votre, etc. | 


De Paris, ce 4 de février 1633. 
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LETTRE CCCCXI. .— Au mème. 


J'ai reçu la vôtre des mains de M. Pâquet, pour laquelle 
je vous remercie ; ledit sieur se porte assez bien, Dieu merci : 
nous parlons très souvent de vous, et il vous aime cordia- 
lement. 

Je suis bien aise que vous ayez reçu le petit présent que je 
vous avois destiné il v a longtemps, el qui a demeuré céans 
beaucoup plus que je ne pensuis ; mais la guerre est cause de 
ce retardement. Je vous enverrai quelque chose de meilleur 
ci-après, si l'occasion se présente. Je me souviens fort bien 
de toutes les obligations que je vous ai; mais avec ce regret 
que je ne m'en puis acquitter sitôt que je voudrois bien. On 
dit ici que quelqu'un a taillé sa plume pour réfuter M. CI. 
Germain en son Orthodoze , ou de l’Abus de l'antimothe, mais 
je pense que ce ne sera qu'un galimatias de gazette : con- 
stat enim stibium esse venenatum ; les fourbes qui se vantent 
de sa bonté ne sont point si traitres que d'en prendre lors- 
qu'ils sont malades. Vautier en prit l’anu passé, mais il en 
trépassa aussi. Sicque per slibium stygium transnavit fretum , 
qui per diabolicum istud venenum ( sic nominatur a Mercuriali) 
tot insontes necaverat. 

de vous ai mandé touchant le Quiqueran, de Laudibus pro- 
vinciæ, ce que j'en savois. Je m'enquerrai de celui qui l'a 
imprimé autrefois à Lyon et en quelle annee ; mais, je vous 
prie, anterea dormi secure. 

M. de Liergues est un fort honnète homme, et à qui j'ai 
beaucoup d'obligation ; mais il vous a dit trop de bien de moi 
dans sa lettre; c'est une marque de son affection, et il n'ose 
vous dédire de tant de bien que vous lui avez écrit de moi; il 
m'a rendu mes médailles. Le roi, la reine, le Mazarin et toute 
la cour sont à Saint-Germain encore pour quelques jours. Le 
Mazarin traite avec le chevalier de Chaulnes, pour avoir le 
gouvernement d'Amiens; dès qu'il en sera le maitre, il a 
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dessein d'y envoyer le cardinal de Retz dans la citadelle, sous 
la garde de M. de Bar, qui a gardé les princes dans le Havre- 
de-Grâce; et cela fait, on dit que le roi ira demeurer pour 
quelque temps dans le bois de Vincennes. Le prince de Condé 
est encore à Bruxelles. Ceux de Bordeaux espèrent du secours 
et des Anglois et des Espagnols : aussi en ont-ils grand be- 
soin. Les Anglois ont eu derechef un grand avantage sur les 
Hollandois, qui y ont fait perte de plus de quatre millions 
d'or. Notre grande armée est en Champagne; on dit qu’elle 
s'en va à Rethel. Cætera falsa que circumferuntur, nec moror, 
«ec scribo, quia falsa sunt. Î est seulement vrai que je suis et 
serai toute ma vie, monsieur, votre, etc. 


De Paris, le 27 juin 1633. 


LETTRE CCCCXII. — Au méme. 


Je suis bien aise que M. Huguetan l'avocat soit arrivé chez 
vous en bonne santé. C’est moi qui lui avois donné l'Eclyp- 
tiun de M. P. Petit, pour vous le remettre. Cet auteur est un 
petit jeune homme parisien, de vingt-quatre ans, que je ne 
connois que depuis qu'il me fit présent de son livre. Il est fils 
du greffier de Saint-Victor. Il étudie en médecine; je lui 
donnai conseil sur ses études, dont on m'a rapporté qu'il 
étoit fort content , et qu'il vouloit faire des vers pour moi. 
J'aime mieux qu'il les fasse pendant ma vie qu'après ma mort, 
afin que je les puisse lire et en juger ; car dès que je serai mort, 
je ne verrai plus goutte. Le soleil se couche et se relève le len- 
demain ; mais dès que notre lumière se couche, c'est une 
puit éternelle; et sans l'espérance que nous avons par la foi, 
nous serions bien malheureux. Enfin, je suis tout résolu, 
quelque chose qui me puisse arriver. 

M. Pellisson, tout habile homme qu'il est, s'est bien fait 
des ennemis par son Âistoire de l’Académie. M. Corneille, 


14 LETTRÉS DE GUI PATIN 


illustre faiseur de comédies, écrit contre lui, de même que 
M. Charlés Sorel (1). Je n’y ai encore guère lu de choses; mais 
n s'est trompé en de certains éloges, entre autres ceux de 
M. de Bourbon et de M.de Méziriac, que j'ai connus particu- 
lièrement. 

- M. Perrot d'Ablancourt est un habile homme. On le 
blâme pourtant de s'être trop donné de licence à son Tacite ; 
et de fait je ne l'entends pas si bien que le latin. Je ne suis 
point de votre avis touchant ces traductions : pas une ne me 
plaît. Il n’y en a point qui vaille le tiers de son original , si ce 
n’est peut-être les Métamorphoses d'fvide, traduites par Re- 
nouard , et encore tout cela n’est bon qu'à ceux qui n’enten- 
dent pas le latin. Pour M. l'abbé de Marolles, c'est un fort 
honnête homme , qui est mon ami depuis l’an 1620. Ses tra- 
ductions ne lui font pas honneur ; ses meilleurs amis s'en 
plaignent aussi bien que moi. Je voudrois qu'il n'y eût jamais 
pensé, car c’est d'ailleurs un excellent homme. 

On a eu nouvelle de la mort du grand et incomparable 
M. Saumaise (2). Il est mort aux eaux de Spa, qu'il étoit alle 
prendre. Quelle perte pour la république des lettres ! IL avoit 
soixante-cinq ans passés, étant né au mois de mai de l'an 1588. 

Il y a ici un avocat nommé M. Lescornai, homme d'étude 
et de travail, qui a fait une histoire eutière de la maison de 
Longueville , depuis Jean , comte de Dunois, bâtard du due 
d'Orléans , tué à Paris, rne Barbette , en 1407, et qui a été le 


(1; I est étonnant que Gui Patin ne parle pas plus souvent et avec 
admiration de cet illustre faiseur de comédies. Pourtant le Cid avait 
paru en 1636, Cinna en 1639, etc. Toutcfois il faut remarquer qu'à cette 
époque les mœurs médicales avaient quelque chose de la sévérité 
ecclésiastique et parlementaire. Pascal dit : « Qui pourrait avoir con- 
fiance dans un médecin qui ne porte pas de rabat ? » Mais si le langage 
et le costume avaient alors quelque chose d’austère et de pédant , il faut 
avouer que Molière a bien guéri les médecins de ce travers; peut-être 
ont-ils outrepassé la limite, RP: 

2 Voyez tome À. page 190. 





A FALCONET. 5 
premier chef et le fondateur de cette maison. Il l'a présentée 
manuscrite à M.de Longueville, qui l’a trouvée si belle, qu'il 
est résolu de la faire imprimer à ses dépens , et d’y ajôuter 
tous les portraits de ses ancêtres que l'on fait graver exprès. 

Le cardinal de Retz est malade d’une fièvre lente pour la- 
quelle il ne bouge guère du lit. Il a son médecin enfermé avec 
lui qui ne le sauroit si bien guérir, comme feroit le cardinal 
Mazarin s’il le mettoit en liberté. 

On a exécuté ici plusieurs faux monnoyeurs, voleurs et 
assassins , et il y en a encore d’autres que l'on cherche avec 
beaucoup de diligence. Aussi est-il vrai que cette grande ville 
est une vraie retraite de larrons , d'imposteurs et de coupeurs 
de bourse, sans faire mention de ceux qui donnent de l'anti- 
moine aux malades et de tant de précheurs et faux prophètes 
qui s'assemblent ici. Je suis, ete. 


De Paris, le 21 octobre 1652. 


LETTRE CCCCXHI. —- An méme. 


Depuis celle que je vous écrivis le 21 octobre, nous avons 
reçu la nouvelle de la mort d'un de nos collègues, nommé 
M. Prévôt, qui est allé de vie à trépas, chez son père, à Vire 
en Normandie , d’un abcès ulcéré dans le pylore qui lui cau- 
soit un vomissemenit perpétuel. 

Je rencontrai dernièrement M. Ogier l'avocat, qui m'a dit 
qu'il ne voyoit autre chose par tous les carrefours que l'affiche 
du livre nouveau du fils du gazetier, en grande page et en 
grosses lettres , avec ces mots : l’Antimoire triomphant et jus- 
Lifié, etc. Je lui répondis qu'il n'y avoit pas de quoi s'étonner 
du triomphe; que ce poison en avoit tant et tant tué depuis 
sept ans par l'entremise de Vautier, Guénaunt, Valot, Rains- 
sant , et quelques autres qui se jouent impunément de la peau 
des hommes , qu’il avoit bien raison de triompher ; qu'autre- 
fois à Rome l'on ne permettait le triomphe qu'à celui qui 
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avoit gagné une grande bataille, où tout au moins fussent 
demeurés sur la place cinq ou six mille hommes, à ce que dit 
Tite-Live. Aussitôt il me dit : Voilà de quoi faire une belle 
épigramme , que peut-être ferai-je dès la nuit prochaine. Ce 
qu'il fit et me l'envoya le lendemain matin dès les cinq heures. 
En voici une copie que je vous envoie, parce qu'on dit qu'elle 
est bien fuite. Vous qui êtes savant en tout, jugez-en : 


Nunc licet aurato ascendat Capitolia curru, 
Nunc albis stybium jure triumphet cquis : 
Plaudite, fumosi balatrones, plaudite, agyrlæ; 
Inter qui cedat, credile, nullus erit : 
Victoris lanti meritis obstare triumphis, 
Tot cwsis hominum millibus, invidia est. 


I ajouta à ces vers : Aide, Guido Patine , antique medicinæ 
vindezx acerrime, slibium triumphans : sed eheu! non libet tecum 
ridere : abstulit enim toxicum istud ferale comitem Avaurium , 
meum pacisque patronum, exultante Alastore, quem omnes, 
nescio majore odio, an ignavia, ererramur et patimur. Je suis, 
monsieur, votre, etc. 


De Paris, le 10 novembre 1653. 


LETTRE CCCCXIV. — Au mème. 


je vous confirme la nouvelle de la mort de M. Saumaise 
dans le mois de septembre, aux eaux de Spa. On me dit que 
la veuve est en chemin pour revenir à Paris; je la verrai alors 
et vous en manderai les particularités qu'elle m'apprendra. J'ai 
seulement su que ce grand héros des belles-lettres mourut en 
deux jours. Je sais bien le passage de Pline des eaux de Spa. 
Je le montrai à feu M. Piètre l'an 1634, lorsqu'il fit sa thèse 
contre l'abus des eaux minérales (1). Les calculeux, dit Pline, 


(1) Voyez, sur ces eaux, Dictionnaire untv. de matière médicale, jar 
MM. Mérat et Delens , Paris. 1834 ,t. VIE, p. 487. 
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doivent s'abstenir des eaux métalliques. Pline s'est trompé là 
aussi bien qu'ailleurs, quand il s’est mêlé du métier d'autrui. 
Les eaux de Spa sont légèrement diurétiques ; mais elles ne 
sont guère ordonnées que contre les chaleurs d’entrailles, 
qui est fort souvent la vraie et première cause de la pierre Si 
bien que ces eaux métalliques peuvent être bonnes à la cause 
du mal, mais non pas au mal qu'elle a produit. Je suis pour- 
tant d'accord avec Pline, qui est un auteur que j'honore fort, 
lorsqu'il dit qu’elles chassent la fièvre tierce : vu que, sur la 
tin de telles maladies, ces eaux peuvent servir après que le 
malade est très bien purgé et vidé. On s'en peut néanmoins 
passer très aisément : aussi arrive-t-il souvent que ce remède 
n'est qu'une amusette pour occuper les convalescents qui se 
plaisent à la nouveauté et diversité des remèdes. Pline l'a 
fort bien dit, lorsqu'il parle des médecins qui charlatanent 
leurs malades : qui diverticulis aquarum fallunt ægrotos(1). Des 
eaux mal prises, les conséquences en sont fort mauvaises. 
Ce sont de fortes lessives qui échauffent et dessèchent les en- 
trailles au lieu de les nettoyer simplement et doucement. 

J'ai reçu nouvelles que notre ancien ami, M. Sorbière, 
directeur du collége d'Orange, a tourné sa jecquette, en se 
faisant catholique romain à la sollicitation de l'évêque de 
Vaison , des cardinaux de Bichi et Barberin, qui lui en a lui- 
même écrit de Rome. C'est lui-même qui me l’a mandé, et 
qu’il s'en alloit à Rome tout exprès, d'où il m'écriroit. Voilà 
des miracles de nos jours, mais qui sont plutôt politiques et 
économiques que métaphysiques. Il est veuf et bien adroit : 
mais, tout fin qu'il est, je ne sais si, avec sa nouvelle che- 
mise, il pourra réussir à faire fortune à Rome, qui est un lieu 
plein d'altérés et d’affamés : au moins suis-je bien assuré qu’il 
n'y deviendra jamais pape. 

Je puis bien vous dire des nouvelles de M. Sorel puisqu'il 


(1) On voit que la coutume de charlataner les malades au moyen des 
eaux minérales n'est pas nouvelle : aussi pouvons-nous répéter, sic 
olim nunc hodie. (R. P.: 

[ITR | 9 
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y a lrente-cinq ans qu'il est mon bou ami. C'est uu petit 
homme grasset, avec un grand nez aigu, qui regarde de 
près, âgé de cinquante-quatre ans ; qui paraît fort mélanco- 
lique et ne l’est point. Îl est fils d'un procureur en parlement. 
Sa mère est morte hydropique, et son père d’une fièvre 
quarte continue, qui est la plupart du temps fatale aux vieil- 
lards. Il n’est point marié, et demeure avec une sienne sœur, 
femme de M. Parmentier, avocat en parlement, substitut de 
M. le procureur général. Ce M. Ch. Sorel a fait beaucoup de 
livres françois, et entre autres Francion, le Berger extrava- 
gant , l'Ophire de Chrysanthe , l'Histoire de France et une Pki- 
losophie universelle. Il a encore plus de vingt volumes à faire, 
et voudroit bien que tout cela fût fait avant que de mourir; 
mais il ne peut venir à bout des imprimeurs. Il est fort déli- 
cat, et je l'ai souvent vu malade; néanmoins il vit commo- 
dément, parce qu'il est fort sobre. Il est homme de fort bon 
sens et taciturne, point bigot ni mazarin. Si vous en voulez 
davantage, expliquez votre demande plus particulièrement. 

Pour le livre de M. de la Chambre, 7raité de la connois- 
sance des animaux, c'est un ouvrage où je ne mp connois 
guère; on u'en fait pas ici grand cas. L'auteur parle fort 
bieu françois; mais, outre la pureté du style, il n'y a guère 
que du babil. Vox, præterea nihil ; la voix et rien autre, c'est 
le caractère du rossignol ; mais uotre siècle ne laisse pas 
d'admirer ces bagatelles. Je suis, etc. 


De Paris, le 25 novembre 163. 


——.— 


LETTRE CCCCXV. — Au méme. 





La secte autimoniale est ici fort étonnée du libelle intitulé 
la Légende, que je vous ai envoyée. Ceux qui sont les plus 
méchants et les plus effrontés disent que cette pièce mérite 
des coups de bäton, mais l'auteur n'en est pas découvert (1! : 


1: Voyez la note 1. Îl, pag. 96. 
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les uns s’attaquent à celui-ci, les autres à celui-là. Guénaut 
dit que j'y ai travaillé, ce qui est très faux; mais si les tours 
Notre-Dame tomboient, cet homme diroit que ce servit moi 
qui en aurois procuré la chute, afin de me charger d'envie et 
me faire des ennemis. 

Pour le livre de M. Chifflet, je vous eu enverrai un à la pre- 
mière occasion. Cette poudre de quinquina n'a par deçà au- 


cun crédit. Les fous y ont couru, parce qu'on la vendoit bien’ 


cher; mais l'effet ayant manqué, on s'en moque aujour- 
d'hui {1}. J'avois traité une fille de la fièvre quarte si heureu- 
sement, que l'accès étoit réduit à deux heures seulement. Sa 
mère, impatiente, ayant entendu le bruit que faisoit cette 
poudre des jésuites, en acheta une prise quarante francs, 
dont elle avoit grande espérance à cause du grand prix. Le 
premier accès, après cette prise, fut de dix-sept heures, et 
beaucoup plus violent qu'aucun autre qu'elle eût eu aupara- 
vant. Aujourd'hui, cette mère a peur de la fièvre de sa fille, 
et a grand regret de son argent. Voilà comment va le monde, 
qui n'est qu'un sot et veut être trompé. Cette poudre est fort 
chaude et ne purge en aucune façon. Ils disent qu'elle est 
diaphorétique ; ce sont des fictions, aussi bien que tout ce 
qu'on dit de la chair des vipères, dont peu de nos gens se 
servent, si ce n'est les suppôts des apothicaires ; néanmoins 
je pense que pour la garder, à telles fins que de raison , l’es- 
prit de sel y est fort bon , ou même l’infusion en eau-de-vie, 
et la sécher à l'ombre. | 

J'ai vu ces jours passés deux petits livrets d'Arnoldus Boë- 
tius, qui sont des observations de médecine de maladies 
umises par les anciens. Il y est qualifié ci-devaut médecin 


(1) La médecine de nos jours ne saurait au contraire se passer de 
celte salutaire substance ; c’est véritablement un médicament héroïque. 
Mais que de faits, de temps, de recherches il a fallu pour bien con- 
naitre les effets du quinquina et son mode d'administration ! La décou- 
verte des sels de quinine est également précicuse dans une infinité 


de cas pathologiques. ù (R. P.) 


D 
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du vice-roi des États d'Irlande, et présentement médecin très 
fameux de Paris, Parisiorum medico clarissimo. Sur quoi je 
vous donne avis que ce clarissime ne vit jamais guère clair. 
C'étoit un grand Hollandois, qui avoitles yeux fort enfoncés et 
le nez aigu, qui, faute de pratiques, après avoir tuéici sa femme, 
ses deux enfants et avec l’antimoine, s'en est retournéen Angle- 
terre, n'ayant rien pu trouver, ni dans Paris, ni au faubourg 
‘St-Germain, qui le pût arrêter. J'ai vu plusieurs malades qu'il 
avoit servis, mais il ne prenoit point le chemin de les guérir. 
Ilest médecin comme je suis capitaine : voilà comment il a 
été ici clarissime ; mais le papier souffre tout, aussi bien que 
la Gazette antimoniale de M° Eusèbe Renaudot. Me voici par- 
venu à la fin de ma lettre, aussi bien que de cette année. Je 
vous demande très instamment la continuation de votre 
amitié et de vos bonnes grâces, et vous supplie de me croire 
votre , etc. 


De Paris, le 30 décembre 1653. 


mm dl 


LETTRE CCCCXVI. — Au même. 


Voici des vers extraits d’une lettre qui vient de Flandre, 
sur la mort de M. Saumaise : 


Ingens exigua jacet hac sub mole sepultus 
Asserlor regum, numinis alque pugil. 

Finivit Spadæ vitam Salmasius hospes, 
Trajectum cineres ossaque trisle tenet ; 

Quod morlale fuit periit : pars altera cœlis 
Reddita; fit major, doctior esse nequit. 


La Légende antimoniale a véritablement bien touché nos 
docteurs antimoniaux, qui menacent de grosses peines celui 
qui en sera découvert l’auteur. Pour ceux dont il est parlé, 
et que vous souhaitez de connoître plus particulièrement, je 
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vous dirai que le sieur de Gorris «a toute sa vie été du mau- 
vais parti des chimistes, des charlatans, du gazetier, des 
étrangers, gens de secrets contre la goutte, l'épilepsie et 
la fièvre quarte; très malheureux praticien, qui en a bien 
tué avec les expériences qu'il a voulu faire; qui sait véritable- 
ment bien du grec et du latin, mais qui l'applique fort mal ; 
qui n’a jamais eu le courage de résister à la tentation de l'or, 
pour quelque coïonnerie ou corruption du métier. L'an 1647, 
un marchand d'orviétan, pour mieux débiter sa drogue, s'a- 
dressa à un homme d'honneur, alors doyen de notre Faculté, 
nommé M. Perreau, pour obtenir de lui, moyennant une 
bonne somme d'argent qu’il offroit, approbation de la Faculté 
pour son opiat. Il en fut refusé de belle hauteur. Ce charlatan 
s'adressa ensuite à de Gorris, qui reçut de lui un présent con- 
sidérable, et lui promit de faire signer à plusieurs docteurs 
l'approbation de ce médicament qu'il vend sur le Pont-Neuf; 
ce qu'il fit faire par une douzaine d’autres affamés d'argent, 
qui furent les deux Chartier, Guénaut, le Soubs, Rainssant, 
Beaurains, Pijert, du Clédat, des Fougerais, Renaudot et Mau- 
vilain (1). Cet imposteur italien, non content de telles si- 
gnatures , tâcha d'avoir l'approbation entière de la Faculté, 
et pressa le nouveau doyen, qui étoit M. Piètre, mon prédéces- 
seur, de la luifaire donner, moyennant 400 écus qu'il offroit, 
sur l'espérance qu'il avoit de mieux débiter sa drogue, s’il pou- 
voit obtenir ce qu’il désiroit. Ce nouveau doyen ayant appris 
de la propre bouche du charlatan tout ce que de Gorris lui 
avoit fait, lui demanda cette approbation; et dès qu'il l’eut, 
il fit assembler toute la Faculté, où il se rendit délateur con- 
tre ces douze messieurs, qui, ayant avoué leur foiblesse et 
leur mauvaise action, furent chassés de la compagnie par un 
décret solennel. On les a pourtant rétablis avec de certaines 
conditions, et notamment celle de demander pardon à la com- 


(1) Ce Mauvillain était ami de Molière; c’est lui qui, dit-on, a fourni 
tous les termes de l'art dont l’immortel comique s’est servi pour bafouer 
les médecins. (R. P.) 
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paguie en pleine assemblée. Quelque chose qu'ils aient pti 
faire depuis , la tache leur en est demeurée. Voilà la prouesæ 
de J. de Gorris avec ce vendeur d’orviétan: mais ce n'est pas 
sa faute, ce n'est que sa coutume. C’est un homme affamé 
d'argent et de secrets; c'est un pauvre homme qui n’a tantôt 
plus d'esprit qu'une bête, quoiqu'il ait republié un gros livre 
Definitionum medicarum. Pour M. J. Bourgeois, c'est un 
boiteux qui met son nez partout et un esprit foible, qui, pour 
couvrir sa foiblesse, a tâché de se faire passer pour janséniste, 
dont il se trémousse fort, pour s'attirer de la pratique avec ses 
nouveaux frères. L'homme est un misérable animal et le véri-. 
table jouet de la fortune, auquel un peu d'intérêt fait changer 
de parti quand il veut. 

M. de Valois, Âenricus Valesius, vint encore hier me viai- 
ter. Il est fils d’un secrétaire du roi. Il est rousse, âgé d'en- 
viron quarante-sept ans, écolier de feu père Petau. Il tra- 
vaille aujourd’hui à la traduction de quelques pères grecs, 
par erdre du clergé de France, auquel il a pension. Il a un 
autre frère appelé Fadrianus Valesius, qui est encore fort sa- 
vant, et qui travaille à l’histoire de France en latin. Je vous 
baise très humblement les mains, et suis, etc. 


De Paris, le 6 janvier 1684. 


LETTRE CCCCXVIT. — Au même. 


Je vous remercie de votre belle lettre du 3 de février. Je 
suis ravi de ce que vous êtes en bonne santé , et bien eontent 
de ce que l'affaire de M. J. Lombard a réussi. Je n’y ai pas fait 
grand'chose, mais pourtant ce que j'y ai pu ; peut-être qu'il 
se présentera quelque jour quelque affaire où j'aurai plus de 
crédit, et où je m’emploierai plus que très volontiers pour 
votre service. Les deux petits livres que je vous ai fait tenir, 
de la poudre contre la fièvre quarte, et celui de M. Riolau, 
ne valent pas l'intérêt de ce que je vous dois : aussi n'est-ce 
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que pour vous faire connbître que vous avez en moi un débi- 
teur reconnoissant et de bonne volonté ; je ferai ce que je 
pourrai pour m'acquitter quelque jour de tant de bienfaits 
pour lesquels je vous suis redevable. J'ai reçu ci-devant le livre 
du père Théophile Raynaud, 7ractatus de prima missa , et 
vous en remercie derechef, aussi bien que de tous ceux que 
vous m'offrez du même auteur, lesquels j'ai céans. La licence 
courante est fort petite, et par conséquent peu de thèses : la 
prochaine sera meilleure ; j'aurai soin de vous garder toutes 
les bonnes qui en proviendront. Le bonhomme , M. Riolan , 
n'a fait que traîner depuis tantôt trois mois, à cause du grand 
froid, qui est son ennemi juré et le mien aussi ; il se tient le 
plus qu’il peut clos et couvert dans son étude, avec un 
poéle qui le réchauffe à la mode d'Allemagne, où il travaille 
contre l’antimoine, lequel a de deçà si malencontreusement tué 
tant de monde, que ceux qui se sont voulu méler d’en don- 
ner ci-devant en sont aujourd'hui tout honteux et dans une 
extréme confusion; et je vous puis jurer que jamais on n’en 
a donné si peu que l’on fait aujourd'hui. On n’en veut plus 
entendre parler dans les familles, tant ce funeste poison est si 
heureusement décrié ; la résistance forte et généreuse des gens 
de bien n’y a pas de peu servi. Vautier en mourut lui-même, 
l'an 1652. Guénaut l’a voulu maintenir, mais il y a perdu son 
escrime, et s’est chargé de la haine de plus de soixante-dix de 
ses compagnons, qui ne le veulent voir ni recevoir nulle part en 
consultation. On dit ici en raïllant que les médecins ne s’en 
servent plus que pour leurs femmes lorsqu'ils s’en veulent 
défaire. Les uns appellent ce vin stibial, vin émétique, ab ene- 
cando , ou hérétique, pour le schisme qu'il a causé dans la 
médecine. Ï1 y a encore trois autres de nos docteurs qui tra- 
vaillent sur le même sujet, aussi bien que M. Riolan; je vous 
en ferai part en temps et lieu. Quand est-ce que votre Espa- 
gnol, G. Bravo, Resolutiones medicæ , in-folio, sera achevé? 
On ne fait ici rien de nouveau que des romans et des livres ca- 
fards, de dévotion à la mode, et quelques traductions assez 
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chétives : c'est le mauvais temps qui en est cause : Dit me- 
liora ! En attendant, croyez que je serai toute ma vie, mon- 
sieur, votre, etc. 

De Paris, le 16 février 1654. 


Lepi T0 mohrteduarss, nmihil habeu certi, itaque nihil scribo. 
L'Éminentissime est vraiment tel, et aussi puissant que Dieu 
le père au commencement du monde : omnia quæcumque vo- 
luit fecit. Le prince du sang sera bien heureux si on lui 
donne une nièce ; bref il est de lui comme d’Auguste, mise- 
ria nostra magnus est. Le prince de Conti est arrivé, et a vu 
le même jour la nièce mazarine, dite Martinozt, savoir, le 
26 de février. On dit aussi que M. de Candale en épousera une 
autre avant la fin du carême. Le prince de Conti sera demain 
fiancé, et marié dimanche prochain. M. de Balzac est mort à 
Angoulême le 8 de ce mois. Plura non scribam , quia vetant et 
dolor et pudor seculi. 


LETTRE CCCCX VIII. — Au même. 


Vous saurez que le 23 du mois passé, comme j'étois dans 
mon étude, je vis entrer un gros homme tout réformé, qui 
me salua de très grande affection. J'eus d'abord de la peine à 
le connoître, mais je lui dis après : Monsieur, n'étes-vous pas 
monsieur de Sorbière (1)? et c’étoit lui-même. Aussitôt il me 


(4; Samuel Sorbière, né à Saint-Ambroise, arrondissement d’Alais 
‘Gard), le 17 février 1610, étudia la médecine à Paris, à Leyde; puis re- 
vinten France; fut professeur de l'Université d'Orange en 16$0, passa 
en Angleterre en 1669, devint membre de la Société royale de Londres. 
A gant déplu au roi d'Angleterre par sa Relation d’un voyage en Angle- 
terre, Paris, 1660, in-12, on le força de quitter la Grande-Bretagne ; 
il revint en France et mourut à Nantes le 9 avril 4670. 11 a publié plu- 
sicurs ouvrages complétement oubliés. (R. P.) 
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fit un nouveau compliment tout plein de charité, de foi, et 
d'espérance chrétienne. Il me dit qu'il s’étoit fait catholique; 
qu’il avoit des lettres du cardinal Barberin, lesquelles il me 
vouloit montrer ; qu’il avoit pensé aller à Rome , mais qu'une 
affaire l'avoit amené à Paris; qu'il y venoit chercher de l’em- 
ploi; qu'il y étoit assuré d’une pension de la libéralité de 
MM. du clergé ; qu'il eût bien voulu avoir quelque emploi à 
la cour pour obtenir quelque bénéfice. Enfin, après plusieurs 
discours, étant pressé de sortir, nous nous séparâmes. Je vois 
bien qu'il ÿ à du changement à son affaire, mais néanmoins 
je doute s'il a bien fondé sa cuisine; car, quoique le feu du 
purgatoire soit bien chaud et bien grand, tout saint et sacré 
qu'il est, néanmoins tous ceux qui s'y chauffent n’en mangent 
pas les chapons. Quinze jours après je le rencontrai par la 
ville, gros etgras, avec un petit collet. Il me dit qu'il avoit eu 
le bonheur de saluer son Éminence, qui lui avoit promis un 
bénéfice, et en attendant qu'il s’étoit obligé à une pension de 
100 écus de rente, Je lui dis que c’étoit bien peu. Il me répli- 
qua qu'il avoit d'une autre part 400 livres de MM. du clergé, 
laquelle somme il espéroit de faire augmenter l’année pro- 
chaine, que ces messieurs feront leur grande assemblée, en 
attendant quelque bon et gras morceau qui puisse sortir de la 
marmite du purgatoire. Il y a environ quinze ans qu'un de 
nos médecins, nommé L. Renouard , se fit prêtre et quitta la 
médecine, pensant attraper un bon bénéfice qui ne lui vint 
pas. Sur ce changement inopiné , je fis les vers suivants : 


Languentes animæ, quas pur gatorius ignis 
Ercoquit, atque suo carcere lentus habet. 

Vulpis tam caulæ tristem ridele figuram: 
Missificus nunc est, qui medicaster erat. 


Le mot de Fulpis est une allusion à son nom de Renomard, 
qui approche fort de Renard. 

On parle fort des noces des uièces de l'Éminence avec 
MM. de Candale et de la Meilleraye fils, et de celles des deux 
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sœurs de l'Éminence avec d’autres grands seigneurs, qui veu- 
lént entrer dans le temple de la fortune et avoir leur part du 
pain bénit de cette confrérie ; mais pour vous dire la vérité 
de toutes ces nouvelles, il faut que je vous dise comme un 
ancien historien , je t'ous en écris plus que je n'en crois. 

Des Fougerais donna depuis peu , dans le faubourg Saint- 
Germain, de l’antimoine à un prélat italien, qu’on nomme 
archevêque de Smyrne. Le pauvre homme en mourut le len- 
demain. Cette mort a encore fait crier haro à bien du monde : 
contré ce maudit poison. Voilà de quoi augmenter mon mar- 
tyrologe de l’antimoine. Un homme de bien après tant de 
malheurs s’en abstiendroit à bon escient. Mais c'est un article 
fondamental du chef de leur secte, qu’il faut plumer l’oison 
tandis qu’on le tient; et quand on tient son argent, que le 
diable l'emporte s’il veut : ces gens-là ont-ils de la con- 
science? . 

On dit qu'il ÿ a une des nièces du cardinal d’une beauté 
singulière, que l'on espère faire monter sur le trône de la 
Fortune, bien qu’elle ne soit que nièce d’un Jupiter cramoisi; 
ou, pour parler avec Scaliger, d'un champignon du Vatican. 
Je me recommande à vos bonnes grâces, et je suis de tout 
mon cœur votre, etc. 


De Paris, ce 20 mars 1664. 


LETTRE CCCCXIX. — Au méme. 


Ce n'est point d'aujourd'hui que je vous suis obligé ; mais 
le livre que je reçus dès la semaine passée par votre libéralité 
m'oblige de nouveau de vous écrire ce mot, pour vous re- 
mercier d'un si beau présent et de la diligence avec laquelle 
vous me l'avez envoyé. J'ai grand regret de n'avoir rien 
de deçà puur vous envoyer et opposer à tant de présents que 
vous me faites de temps en temps. On commence ici quelques 
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ouvrages contre l'Anrrimoine friomphant du gäretier; nous 
avons quatre de nos collègues qui le veulent rélancer d’une 
belle sorte, en quoi ils ont beau jet, savoir, MM. Perreau et 
Merlet, des livres desquels on commence l'impression , et 
MM. Riolan et Germain, qui travaillent sérieusement pour ré- 
futer ce poison qui est ici fort décrié, et pour démontrer l’im- 
pudence , l’effronterie et les impostures de ee maraud tie ga- 
zetier. M. Riolan , tout vieux qu'il est, par la vivacité dé son 
esprit, eût part le premier des quatre; mais le grand froid, 
qui est fort contraire à son poumon, l’a empêché tout cet 
hiver de travailler; il ne laissera pas de venir en son temps. 
Nous aurons aussi bientôt un docte commentaire pratique : 
In epidemicas kistorias Hippocratis, d'un habile homme, et 
qui a été un des plus employés de Paris depuis l'an 1614 , et 
d'en autre un commentaire, in Jas)urandwn Hippocratis, que 
je tâcherai de vous faire voir des premiers, afin que vous £a- 
chièz que , Adbes in me debitorem non immemorem tot accepto- 
rum beneficiorum. Tlipi vo5 æoleccomaros, nihil habeo qued di- 
cam; regnat et triumphat, où rô y’ ©. Je re recommande très 
fort à vos bonnes grâces, et suis de tonte mon âme, monsieur, 
votre, éfc. 


De Paris, ce 10 avril 1634. 


LETTRE CCCCXX. — Au mème. 


Je vous ai tant d'obligations de toutes sortes que je ne sau- 
rois les particulariser : vous m'envoyez des livres, vous me 
donnez dés connoissances et des pratiqnes d’honnêtes gens, de 
si bonne grâce, que je ne sais que faire, pro retaliatione. J'avoue 
la dette, mais je ne sais quand je la paierai; peut-être que je 
n'aurai jamais moyen de m'en acquitter; mais au moins jé 
ne mourrai pas ingrat, puisque j'ai bonne envie d'y satisfaire 
d’une fagon ou d'autre. M. Choulier a été un peu malade de 
quelque accès de fièvre tierce, qui avoitété précédée d’un dégoùt 





a 
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et entresuivie d’une colique ; mais, Dieu merci, il est en bon 
état. Peu de remèdes l'ont soulagé : je pense que tout cela ne 
lui étoit venu que pour avoir changé d'air, et que son esto- 
mac n'est pas encore bien accoutumé à nos eaux, quas jam 
pridem veteres nostri observarunt provincialibus pene singulis 
lœvitatem intestinorum inferre. Mais, Dieu merci, tout cela 
est passé : il fut hier heureusement purgé par mon conseil , 
et le sera encore demain, Dieu aidant, pour la seconde et 
dernière fois; ce que j'ai fait exprès, afin de le garantir d’une 
récidive , et je tiens qu'il sera entièrement guéri avant que la 
présente vous soit rendue, d'autant que je fais état de lui dire 
demain adieu Vous en pouvez assurer MM. ses parents. Le 
changement d'air est bien souvent cause de maladie , princi- 
palement à tous ceux qui sont délicats, et rare texturæ ; c'est 
ce qui a fait écrire à notre Hippocrate son beau livre de Aere, 
Aguis et Locis {1), que vous trouverez encore plus beau si vous 
y joignez le commentaire de feu M. J. Martin, que je m'offre de 
vous envoyer si vous ne l'avez. On dit que le roi s’en va à Fon- 
tainebleau dans quelques jours, et de là à Reims, et le prince 
de Conti en Catalogne avec le marquis de Hocquincourt, qui 
sera son lieutenant-général. Notre bonhomme, M. Riolan, 
cherche avidement le beau temps, pour achever son beau re- 
cueil contra stibium. De l'heure que je vous parle, la plupart du 
monde rit ici, bourgeois de boutique, chicaneurs, partisans et 
banqueroutiers, rien que de joie d’aller au ballet qui se danse au 
Louvre à ce soir : pars major lacrimas ridet, et intus habet : ri- 
deant igitur, quandoquidem mala sua non intelligunt. Messieurs 
du parlement y sont invités, et ceux des autres cours souve- 
raines : uf tandem verum sic illud Petronii, mundus omnis agit 
histrioniam. On dit que de Reims le roi ira à Châlons-sur- 
Marne ; que le prince de Condé a eu un échec dans le Luxem- 
bourg. Mais il n’y a rien de si certain, sinon que fofus sum 


(1) Voyez OEuvres complètes d'Hippocrate, trad. par E. Littré, 
Paris. 1840, t. 11, pag. 113 et suiv. (R. P.) 
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tuus œre et libra. Je ne recommande à vos bonnes grâces , et 
suis, de toute mon âme, monsieur, votre, etc. 


De Paris, le 28 avril 1654. 


ne mms 


LETTRE CCOCCXXI. — Au mére. 


Le 28 du passé, Charles, mon second fils, ci-devant avo- 
cat, fut fait bachelier en médecine. Si bien que, Dieu merci, 
voilà notre famille délivrée de la chicane du palais et de l’ini- 
quité du siècle. Au lieu de plaider devant des juges tels qu'il 
plait à Dieu , il jugera lui-même des procès touchant les ma- 
ladies et la mort des hommes, et j'espère qu'il y réussira avec 
les bons fondements qu'il a à son âge de vingt un ans et un 
mois. 

On parle fort ici de la reine de Suède, qui se démet de la 
royauté, en se réservant une pension notable. Elle met en sa 
place un prince de Suède son cousin, de la maison palatine. 
On ne sait point la véritable cause de cette abdication. Les 
historiens n’en ont jamais dit une bonne pour Dioclétien , qui 
en fit de même. On dit qu'un des Andronics en fit autant, 
épouvanté d'un spectre qu'il vit dans son cabinet et qui lui 
commanda de le faire. Charles-Quint étoit vieux et cassé, et 
avoit beaucoup de péchés sur le dos. Les moines disent qu’il 
vouloit faire pénitence. Tout cela est bon à dire; mais beau- 
coup de gens croient qu’il fit une folie de se dépouiller avant 
que de se coucher : aussi ne tarda-t-il guère à s'en repentir. 
La curiosité de notre siècle aura bien de la peine à découvrir 
la vraie cause de celle-ci, et quand on la sauroit, peu de 
gens la diroient. Le résident de France à Stockholm, nommé 
Picques , a près de soi un jésuite, nommé le père Langlois, 
qui est un homme d'esprit, qui en écrit ici à un de ses com- 
pagnons assez particulièrement. Îl est de là travesti et habillé 
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en cavalier, et se fait nommer M. de Saiut-Hubert. On dit que la 
reine s’est mise entreles mains d'un ambassadeur du roi d’'Es- 
pagne, nommé Pimentel, qui l'emmène en Italie pour lui faire 
voir le pays, qu'elle se veut:faire catholique; qu'elle veut 
aller voir la Grèce, la Thrace, l’Euphrate et le Pont-Euxin, 
ce que je ne crois point. Néanmoins nous sommes dans un 
siècle plein de prodiges. 

Voici des nouvelles de Paris. Le curé de Saint-Paul a reçu 
ordre du roi de se retirer en sa maison des champs pour avoir 
troublé le sermon du P. Lingendes , qui préchoit dans Saint- 
Paul. Les curés de Paris commencent à s’assembler pour pro- 
eurer la liberté de leur confrère, ce qui pourroit enfin arriver 
après quelques jours de pénitence. Voilà le commencement 
d'une guerre de geus désarmés , et qui n'ont pour tout canon 
que celui de la messe, et pour épée que le bâton et la crois. 
Cette controverse ne tuera personne, mais engendrera seule- 
ment quelques livres à l'avenir, dont nous nous divertirons. 
Si j'étois arbitre de ce différend , je sais bien ce que j'ordan- 
nerais là-dessus. J'ai un secret infaillible pour les accorder, 
mais je ne le révélerai point, si on ne m'appelle à l'assemblée 
où il se doit juger. | 

M. Moreau m'a dit qu'il travailloit à la vie de M. Naudé. Je 
suis ravi qu'il s’en veuille donner la peine. Il s& porte mieux 
qu'il n’a pas fait; mais yous savez bien que tout est à crain- 
dre à un vieillard, et vous n'ignorez pas non plus le vieux pro- 
verbe hébreu : Les jeunes peuvent mourir, et les vieur rie peu- 
vent pas vivre longtemps. Je viens d'apprendre que la biblio- 
thèque dudit M. Naudé a élé vendue pour dix mille francs au 
cardinal Mazarin. Elle valoit deux fois plus, et il y avoit 
quantité de livres qui ne se sauroient plus trouver. À propos 
de livres, voulez-vous bien me faire la grâce de m'acheter à 
Lyon les livres dont je vous envoie la note? Ma bibliomanie(1) 


_«14) Voyez la nolet. Il, page 144. 
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vous fait souveut de la peine; peut-être que je serai plus 
sage et plus supportable l'année qui vient. Je suis de loute 
mon me votre, etc. 

De Paris, le 1°° mai 1664. 


LETTRE CCCCXXH. — Au rnème. 


de dois réponse à deux des vôtres, pour lesquelles je vous 
rends très humbles grâces. Le livre de M. Merlet est sous la 
presse, aussi bien que celui de M. Perreau : mais cela ne va 
guère vite, faute d'ouvriers, et même de papier qui manque 
ici. Dès qu'il y aura quelque chose de fait, je vous en en- 
verrai. J'ai plusieurs fois ici yu sortir des vers des veines par 
la saignée du bras; mais quand ils ont été grands et morts, 
je n'ai vu personne qui en soit échappé. Votre malade est 
bien heureux de l'être. M. le cardinal de Retz est à Nautes, où 
ses amis le vont voir et l’entretiennent. On ne sait pas encore 
qui sera son successeur en l’archevêché de Paris. Le Mazarin 
n’a point la pierre, mais il a martel en tête du prince de 
Condé et de plusieurs autres choses qui regardent sa fortune, 
Vu parle du voyage de Reims pour le sacre avec beaucoup 
d'incertitude. Les Anglois nous menacent toujours. C’est ung 
chose certaine que la reine de Suëde quitte la royauté ; 
elle y est un peu poussée par les États du pays, qui n’approu- 
vent pas ses profusions, mais elle ne parle pas de se faire ca- 
tholique, ui de venir en France. Les princes ne changent ja- 
mais de religion que lorsqu'il y a du gain. J'ai vu sa lettre 
à M. Chanut, lequel je connois fort bien, et qui est de pré- 
sent en Hollande. Le mois prochain nous en appreudra da- 
vantage. Je suis ici médecin de M. Bidal, riche marchand de 
suie, qui est caissier de la reine de Suède, et qui en reçoit 
toutes les semaines des nouvelles. 

M. Choulier est, Dieu merci, guéri; il n'a plus qu'à sg 


- 
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conserver, il est délicat et fluet. Dans le premier paquet que 
j'enverrai à Lyon j'y mettrai pour vous Prælectiones in librum 
Hippocratis de Aere, Aquis et Locis, auct. 3. Martinus. J'ai fait 
vos recommandations à M. Choulier, qui vous en remercie ; 
mais je ne saurois trouver l'adresse de la lettre à M. votre 
frère, que j'ai aujourd'hui fort cherchée. Je ne sais comment 
je ferai pour la trouver. 

Depuis peu a ici paru un livre fort impertinent et très sa- 
tirique , intitulé : Seconde Apologie pour la faculté de méde- 
cine de Montpellier, etc.; il est tout plein d'injures contre 
M. Riolan , contre moi, contre M. Guillemeau, MM. Moreau 
et de la Vigne défunt. Le livret a été imprimé in-quarto, et 
même peut-être fait à Paris. Un de nos charlatans antimo- 
niaux en est fort soupçonné. On parloit de faire saisir le livre 
et d'en empécher la vente par autorité de justice. Je me suis 
opposé à cet avis; il le faut laisser débiter en toute liberté: 
c'est procurer l'infamie à ces écrivains, de faire que tont 
le monde voie leurs sottises et leur ignorance. Un homme 
de bien , infeger vitæ scelerisque purus, ne doit point s'émou- 
voir pour des injures, convifia, si trascare, agnita videntur, 
spreta exolescunt, joint que tout ce qu’ils nous reprochent est 
faux et inepte. 11 reproche l’ânerie à M. Riolan, qui est un 
des savants hommes du monde ; il appelle M. Guillemeau 
scélérat rousseau, qui ne le fut jamais, etc., et ne répond 
rien aux raisons et aux objections de M. Riolan. 11 me veut 
faire passer là-dedans pour l’auteur de la légende, à laquelle 
j'ai contribué comme vous. Il y a là-dedans sept ou huit ma- 
rauds de charlatans que j'eusse bien autrement traités qu’ils 
n'y sont : je les connois trop bien, et suis trop bien informé 
de leurs friponneries. Bref , tout ce livre n'est composé que 
de faussetés , injures et sottises : l'ignorance de l'auteur y est 
toute visible, et il n’y a aucun fruit pour le lecteur qui s’y 
armusera ; mais on n'en connoît pas le véritable auteur, auctor 
ignoratur, Ce n'est point M. Courtaud de Montpellier qui l'a 
faite, au moins ne l'a-t.il pas faite tout seul, a/it nebn- 


A FALCONET. 3 


lones mutuas operas rontulerunt ad confectionem tam horridi li- 
belli. Le seigneur Pietro, père du Mazarin , est mort à Rome. 
Le comte de Harcourt est enfin rentré en son devoir et a fait 
sa paix avec le roi, nonobstant les offres des Espagnols ; et 
tant mieux pour vous, d'autant que la Bourgogne étoit 
menacée de cette guerre. Le roi s'en va à Reims pour le sacre 
dans huit jours. Je me recommande à vos bonnes grâces , et 
suis de toute mon affection, monsieur, votre, etc. 


De Paris, le 49 mai 1654. 


LETTRE CCCCXXIHII. — Au méme. 


Ne vous mettez pas en peine de M. Choulier; il est, Dieu 
merci, en bonne santé ; vous en pouvez assurer MM. ses pa- 
rents. Îl est vrai qu'il a eu une rechute, de laquelle l'ayant 
traité, aprèsqu'il a été bien purgé, je lui ai conseillé une chose 
qu'il a bien envie de faire, qui étoit de changerd'air ; et comme 
il étoit en peine du lieu, je lui ai donné ma maison, qui est à 
trois lieues d'ici, savoir, à Cormeille en Parisis (1), une petite 
lieue par-delà Argenteuil , où il peut respirer un air très pur, 
et où il a une vue de plus de cinquante lieues à la ronde; le 
jardin et les allées y sont belles, qui vont jusque sur la mon- 
tagne. Nous ÿ avons aussi force cerisiers, desquels il peut 
cueillir les cerises à mesure qu’elles mûriront, et les fraises 
pareillement. Il y a beaucoup d'autres fruits, mais la saison 
n'en est pas encore venue. Sa rechule ne lui est arrivée que 
par sa foiblesse naturelle (car il n’est pas si fort que la plu- 
part de vos autres Lyonnois qui viennent ici tous les ans) , et 
de plus, satis caute sibt non prospezit. Vous savez comment 
les jeunes gens se laissent emporter faute de prudence, et n'ob- 


(4) Commune d'Argenteuil, arrondissement de Versailles. Cette pro- 
priétié de Gui latin a été, depuis son époque, divisée en plusieurs por- 
tions; il ne reste rien aujourd’hui de la maison du célèbre auteur de ces 
lettces. (R. P.) 

[TTE 3 
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servent pas exactement l'aphorisme d'Hippocrate, du 6° des 
Epid. : Labor, cibus, polus, sonmus, etc., ravra rérpia. Scis quid 
velim : supprimit orator que rusticus edit inepte. Mais je vous 
assure qu'il est de présent fort bien ; je l'y ai été voir moi-même 
une fois , afin de le confirmer, bien que je n’aie point le loisir 
de m'échapper d'ici, et je ne fus que demi-heure avec lai; je 
lui ai envoyé des livres tels qu'il a désiré pour se divertir, et, 
depuis quatre jours, ma femme y est allée avec deux de mes 
fils, qui lui feront en quelque façon compagnie, avec un 
mien beau-frère. Bref, n'en soyez pas en peine, il est fort 
bien ; mais il faut qu'il soit sage à l'avenir, de peur de retom- 
ber malade. Le roi va à Chàâlons-sur-Marne. Ou fait un par- 
lement nouveau à Limoges. L'Espagnol et le prince de Condé 
ne font rien. On dit aussi que le roi va assiéger Clermont. Je 
me recommande à vos bonnes grâces, et suis, monsieur, 
votre, etc. 


De Paris, le 16 juin 16H4. 





LETTRE CCCCXXIV. — Au même. 


Il y a ici grosse guerre entre les jésuites et le curé de Saint- 
Paul, contre lequet ils ont fait un libelle diffamatoire qui 
court ici en cachette, et que je n'ai encore pu voir, où ce 
pauvre curé est rudement accommodé. J'apprends que sa vie 
y est bien épluchée et lui fort maltraité. Il fait le petit prélat, 
il a carrosse, maison aux champs, où il traite les dames à 
quatre services; il a ane alcôve, tapisserie de haute lice; il 
reçoit des dames dans sa chambre à onze heures du soir, 
lorsqu'il est couché. Vos ministres n’en sauroïent tant faire, 
car le plus riche d’entre eux n’a pas 15,000 livres de rente 
comme ce curé. Aussi n’avez-vous point de purgatoire qui 
brûle toujours, et voilà le malheur de vos ministres, qui ont 
abandonné le nombre d’or pour la lettre dominicale. 

Le livre de M. Merlet contre le gazetier s'achève ; on com- 
mence celui de M. Perreau. L’antimoine est de deçà tellement 


A FALCONET. 35 


morfondu et décrié, que l'on n'es parle plus qu'avec exécra- 
tion, et nos antimoniaux sont fort étourdis du bateau, et 
voudroient bien que ce fût à recommencer. 

M. Riolan n’a fait que traîner depuis trois mois. 11 est main- 
tenant au lit, d'une méchante ophthalmie qui l'empêche de 
lire et d'écrire. Il a néanmoins grande espérance de guérir, et 
dit qu’il auroit grand regret de mourir qu'il n'ait auparavant 
répondu à l’apologie de Montpellier, où il traitera le doyen 
en chien courtaud. Cet homme a réveillé une querelle qu'il 
devoit laisser assoupir, et par sa médisance il a irrité des gens. 
qui ne lui pardonneront pas. Il falloit se taire où mieux faire. 
Au lieu de raisons, il n'a dit que des injures fort imperti- 
nentes. Je peuse pourtant qu'il n'y a pas travaillé tout seul , 
et qu'il a été aidé par quelques uns de deçà de la secte meur- 
trière, j'entends de l’antimoniale, enragés de ce que leur 
brigue est décousue , et qu'ils n’osent plus étaler ce diable de 
poison pour Les meurtres qu'ils ont commis. 

Mais de grâce, quand vous écrirez à ce M. Courtaud, de- 
mandez-lui, je vous prie, pourquoi il m'en veuttant; pour- 
quoi il en a tant dit contre moi; pourquoi même quelquefois 
il s’est retenu et n'en a pas dit davantage, puisqu'il étoit si en 
train , et que les injures coûtent si peu à tels gens que lui, 
j'entends à des ignorants qui, faute de raisons, ne peuvent rien 
dire de bon. Pour moi, je ne me sens nullement touché de ses 
injures, parce que je n y reconnois rien qui m’appartienne. 
Vous savez bien ce beau passage de Tacite, que Courtaud n'a 
jamais lu : Convitia, si trascare, agnita videntur, spreta exoles- 
eunt. Pour les autres professeurs de Montpellier, je ne les soup- 
çonne point d'y avoir contribué. M. À. de Belleval n'a garde 
de l’entreprendre; Rivière aime mieux aller piper quelque 
pistole en Dauphiné ou en Provence, et même ce n'est point 
son fait d'écrire de cette manière, non plus que Soliniac. 

J'ai ce matin entretenu un homme de cour qui sait Lien 
des choses. Il m'a dit qu’à la vérité Mazarin a eu des dou- 
leurs néphrétiques, avec vomissements et nausées, et qu'à la 
fin il a vidé une pierre, mais que depuis il ne s’en est point 
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senti; de sorte qu’il est-aujourd'hui en parfaite santé et qu'il 
n'a point de pierre, si ce n’est la pierre philosophale, par le 
moyen de laquelle il amasse merveilleusement de grands tré- 
sors. On dit qu’il ne se soucie plus guère de marier ses deux 
nièces à MM. de Candale et le grand-maître de l'artillerie, vu 
que pour de l'argent, dont il a grande provision, il espère d'en 
donner une au duc de Savoie, et l'autre à quelque prince 
d'Italie. Voilà comment la fortune triomphe quand elle est 
accompagnée de plusieurs sacs de pistoles. Bon temps pour 
lui, pouvu qu'il dure. Vale. 
De Paris, le 16 juin 1654. 


mu. me + mr -— «+ 


LETTRE CCCCXXV. — Au méme. 


Je vous envoyai dernièrement une grande lettre avec le dis- 
cours de M. Gassendi, touchant l’éclipse qui alarmoit beau- 
coup de gens (1). Elle est néanmoins passée sans tner personne, 
hormis que le même jour, 12 août, sur les six heures du soir, | 
un gentilhomme normand, voleur de coches et de grands 
chemins, fut rompu en Grève; mais ce n'est point l'éclipse 
qui l’a fait mourir, ce sont ses crimes et ses cruautés exercées 
sur de pauvres passants qui ne pensoient point à lui. Le jour 
précédent étoit mort ici un savant avocat, nommé M. Ogier, 
frère du prieur, qui fit l’année passée une épigramme sur 
l’antimoine, que je vous ai envoyée. Îl étoit extrêmement sa- 
vant en grec et en latin, en droit, en humanités, en his- 
toire, en géographie, ès-pères de l'Église, et surtout bon 
poëte latin. 11 avoit quelque chose de trop qui me serviroit 
bien; mais il s'en faut passer. Dieu n'a pas fait aux hommes 
ses présents par une distribution arithmétique. 


(4) Personne, aujourd'hui, n'est alarmé d’une éclipse, parce qu'on 
sait que ce phénomène n'a rien de surnaturel; mais il a fallu bien du 
temps pour infaser cette vérité dans les masses, vérité connue dans tous 
les temps par ce petit nombre d'hommes toujours en avant du siècle où 
ils vivent. RP. 
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M. Benoit, de Saumur (1), m'a visité ce matin ; après les com- 
pliments d’une première entrevue, je lui ai demandé comment 
se nommoit cet ancien conseiller du parlement qui avoit 
prédit qu'en 1664 toute l'Europe seroit réformée et l'Italie 
détruite par le fer et par le feu. Il m'a répondu qu'il s’appe- 
loit Juliers de Chalandeau ; que sa famille étoit de Paris, et 
sa seigneurie en Poitou ; qu'il avoit été averti en songe de 
changer de religion et d'embrasser la nouvelle, ce qu'il fit. 
JL ajouta qu'il savoit bien qu'il n'y auroit plus de pape, que 
la messe seroit abolie, qu’il n’y auroit plus de prêtres ni de 
moines en France. C'étoient des songes de vieillard à qui l'es- 
prit n'étoit pas bien rassis. Je n’ai jamais pu trouver ce nom 
de Chalandeau dans les listes des conseillers, ce qui me fait 
soupçonner que ce soit un nom de terre, Je suis, ete. 

De Paris, le 15 d’août 1654. 


ns -——m— 


LETTRE CCCCXX VI. — lu sème. 


Je viens d'apprendre que depuis huit jours M. Rigault (2), 
doyen des conseillers du parlement de Metz, est mort à Toul, 
fort vieux et fort cassé. Il a par ci-devant été bibliothécaire du 
rui. C’est lui qui nous a donné le Tertullien, le Saint Cyprien, 
la vie de M. Dupuy et plusieurs autres bons livres. C'étoit un 
des savants de la grande bande dont l’incomparable M. Sau- 
aise tient le premier rang et M. Heinsius le père le second ; 
après lesquels il n’y en a guère de leur force. Les gens de 
bien s'en vont, et bien des fripons restent pour le malheur du 
genre humain. Les lettres de Turin portent que l’on y a vu en 
l'air, par plusieurs fois, des chariots, des hommes à cheval, 
et des armées. Il y en a ici qui en ont peur; pour moi, je me 
tiens à celui qui a dit que nous n'eussions point peur des si- 
gnes du ciel, On dit qu'en Hollande le nombre des malades est 

(4) Voyez tome ÎI, pages 488 et 489. 


(2) Nicolas Rigault, en latin Rigaltius, philologue, né à Paris en 
1877, mort en 1654. (R. P,) 
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effroyable. Ils meurent tous nonobstant le fréquent usage des 
sudorifiques. Où est-ceque ces gens-là ont appris la médecine? 
Saigner très peu, ou point du tout; purger peu et avec des 
poudres , des pilules ou de l’antimoine, et puis faire suer des 
malades qui ont les vaisseaux, le ventre et l'habitude du corps 
pleins d’ordures et de beaucoup d'impuretés ! N'est-ce pas là 
être des bourreaux plutôt que des médecins ? Je suis, etc. 


De Paris, le 26 août 1654. 


> 


LETTRE CCCCXX VII. — Au méme. 


Le roi arriva à Paris le jour que je vous envoyai ma der- 
nière lettre , et le lendemain matin mourut M. Broussel, pour 
qui en partie on fit les barricades l'an 1648. R étoit âgé de 
quatre-vingt-trois ans. Son fils, qui est l’un des plus savants 
de Paris, est conseiller de la cour. Il étoit reçu en survivance. 

On dit que le maréchal de Turenne est d'avis de ne point 
faire de siége, si on ne lui donne de l'argent, qui est un mé- 
tier que notre cardinal Mazarin n'entend point. Il court ici un 
bruit que l’empereur est mort, et le vieux duc de Saxe aussi, 
et que le jeune duc de Saxe se veut faire catholique romain, 
afin de parvenir à l'empire. Il est à craindre que cet aigle, 
qui a mangé d'autres oiseaux, ne vienne enfin en proie 
à plusieurs autres. Le roi doit aller vers la frontière, où sa 
présence est requise, avec le Mazarin, et même on croit qu'ils 
iront jusqu'à Metz. Il -y a apparence, comme celui-ci en a 
l'évêché, qu'il en veut aussi avoir le gouvernement. Il aura 
enfin tout ; car -on le fait ici le dieu de la terre, et tout lui 
réussit. 

Nous nous assemblerons demain pour notre pauvre collè- 
gue M. Vacherot , qui est prisonnier à Rennes, pour avoir 
aidé à sauver son maître le cardinal de Retz. M. le maréchal 
de la Meillcraie le poursuit criminellement. On a déjà pendu 
deux de ses gardes; mais il n’y a point d'apparence qu'on en 
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veuille faire autant à son médecin (1). On don pourtant tout 
craindre de la colère des grands. Pour moi, je ne voudrois 
point être à leur service, s’il faut mourir pour eux dans les 
retranchements d'une ville assiégée, comme a fait depuis 
peu motre autre collègue M. Dupré à Arras, à qui M. le 
Prince ne voulut point donner congé ; ou être en danger d'être 
pendu , pour aider à sauver son maître, comme M. Vacherot. 
Je suis, etc. 
De Paris , le 8 septembre 1654. 


LETTRE CCCCXX VIII. — Au méme. 


On vient de me dire que le feu a pris à cinq lieues d'ici, à 
Marnou près de Lagny, par la faute de la prieure, laquelle 
cherchoit des sourisdans la paillasse, quil'empêchoient dedor- 
mir. Tout y a presque été brûlé hormis leur église. On dit que 
la perte est de près de cent mille livres. Trois religieuses y 
ont été brûlées toutes vives , dont il y en avoit une folle, pour 
qui les parents payoient pension: ainsi c'est du profit pour 
quelqu'un, tandis que les autres y perdent. 

J'ai l’histoire de M. B. Gramond, président de Toulouse, 
dont vous me parlez (2). Je l’ai souvent entretenu pendant qu'il 
étoit en cette ville. C'étoit un bon vieillard, mais d'une âme 
foible et bigote. H se faisoit de fête pour obtenir des mé- 
moires , et pousser son histoire jusqu'à la mort du feu roi ; 
mais le cardinal Mazarin ne lui a pas voulu donner cet em- 
ploi. Il est mort depuis peu à Toulouse. Son livre est peu de 


(4) 11 y plusieurs esewples dans l’histoire d’un pareil dévouement de 
la part des médecins. Aujourd'hui même , au moment où j'écris cette 
note (15 juiu 1846), le docteur Couneau est détenu à Péronne, pour- 
suivi par le procureur du roi pour avoir favorisé l’évasion du prince 
Louis Bonaparte, prisonnier au château de Ham depuis plusieur: 
annécs. (KR. P.) 

(2) B. (rramondi historiarum Galliæ ab excessu Henrici IV, libri 
XV111 , Tolesæ , 1843, ia-foi. (R. P.) 
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chose, et infiniment au-dessous de l’histoire du président de 
Thou. 11 est rempli de faussetés et de flatteries indignes d'un 
homme d'honneur. Quand il fut achevé d'imprimer, et prêt 
d'être mis en vente, M. de Gramond fit refaire quinze demi- 
feuilles pour y flatter plus fortement le cardinal de Riche- 
lieu , qui étoit alors au plus haut point de sa faveur. Ce 
bouhomme crut qu'il n’y avoit point de termes assez forts 
pour le louer ; mais il n’y gagna rien, car le cardinal vint à 
mourir. 

On dit que Cromwell a été bien étonné de la levée du siége 
d'Arras, et que cela l'obligera de changer de dessein. La reine 
de Suède , qu'on dit être toute espaguolisée, en ayant reçu 
la première nouvelle, fit cesser la comédie qu'on représen- 
toit devant elle, et la fit recommencer aussitôt qu'elle eut 
appris que l’archiduc et le prince de Condé s'en étoient sau- 
vés , et que toute la perte étoit réduite à quelques prisonniers, 
environ mille hommes tués, cinquante-quatre canons et quel- 
ques bagages pris. Je suis votre , etc. 


De Paris, le 15 septembre 1654. 


LETTRE CCCCXXIX. — Au méêrne. 


11 faut que je vous fasse part d’une bonne nouvelle dont 
vous ne serez pas marri, si ce n’est que vous n'ayez pitié de 
moi, comme l’on a quelquefois de ceux que l'on aime, voyant 
que ce que je m'en vais vous dire me fera bien de la peine. 

C'est que M. Riolan le bonhomme, se sentant fort vieux , et 
presque accablé d'un fardeau aussi pesant que le mont Etna, 
m'a considéré par-dessus tous les autres pour me faire avoir 
sa charge de professeur royal, ce qui est heureusement ac- 
compli. M. Amory, évêque de Coutances et grand-vicaire de 
M. le cardinal Antoine , grand-aumônier de France, a reçu et 
agréé la nomination que M. Riolan lui a faite de moi. De là 
nous avons été à M. de la Vrillière, secrétaire d'État, qui a 
signé nos lettres ; ensuite nous les avons portées chez le garde 
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des sceaux. M. Riolan lui a allégué ses raisons , à quoi il a ré- 
pondu qu'il connoissoit fort bien M. Riolan et son mérite , et 
que pour moi, il me connoissoit aussi, que lundi prochain il 
y auroit sceau , et que rous y fussions, qu'il nous expédieroit 
de bon cœur. Ainsi, il ne reste plus que que'ques cérémonies 
ct de faire le serment de fidélité entre les mains de M. l'évé- 
que de Coutances. Mon emploi sera pour la botanique, la phar- 
maceutique et l’anatomie. J'en choisirai divers traités, tantôt 
de l'une, tantôt de l'autre, et apporterai tous mes soins à faire 
de bons écoliers, qui soient éloignés de la forfanterie des Ara- 
bes et des impostures des chimistes , qui sont les venins or- 
dinaires dont les jeunes médecins sont aujourd'hui empoison- 
nés J'ai dessein de donner un traité des médicaments purgatifs 
simples et composés, où je ferai une belle rafle de tant de 
sortes ct inutiles compositions qui se trouvent dans les grandes 
pharmacopées ; puis après, j'ai envie de donner un traité des 
altératifs simples, desquels je choisirai les principaux pour 
en dire quelque chose de gentil et de particulier. Après cela 
je pourrai venir à un traité fort curieux des poisons, où je 
n'oublierai pas l'antimoine , et le traiterai comme il mérite, 
et méme ceux qui en donnent, comme autant d'imposteurs 
et d'empoisonneurs (1). Je suis, etc. 


De Paris, le 9 octobre 1654. 


LETTRE CCCCXXX. — Au mème. 


M. Courtaud , de Montpellier, cherche quelqu'un pour le 
faire écrire contre M. Guillemeau; mais il a affaire à forte 
partie. Je ne sais pourquoi ce Courtaud m'a tant fourré dans 
son livre, moi qui ne l'ai jamais vu ni offensé, et qui ne sa- 
vois pas mème s'il étoit né. Si le livre de M. Merlet contre 


(4) Gui Patin n'a tenu aucune de ses promesses, et, à dire vrai, peut- 
être faut-il s’en féliciter. Ses lettres seules ont fait vivre son nom ; c'est 
là sou monument ære perennius. Voyez la Notice biographique. (R. l.\ 
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Eusèbe Renaudot ne vous a pas satisfait, il en viendra bien- 
tôt un autre meilleur, savoir, de M. Perreau, qui n’a pu être 
achevé plus tôt, par la disette des ouvriers, qui est ict fort 
grande. Eusèbe Renaudot est iei fort malade d’un abeès à la 
tête, qui a été suivi d'une grande douleur ; il avoit eu des 
convulsions et des vomissements jusqu'au sang, par une cer- 
taine rencontre bien étrange, de cause externe, que M. Spon 
vous contera. Depuis trente ans je n'ai point vu si peu de ma- 
lades que depuis trois mois; hormis quelques dysenteries dont 
les malades sont réchappés, avec de petits lavements déter- 
sifs, la saignée réitérée , et quelques légères purgations avec 
casse et séné, ou catholicon double, etc. Je vous prie d'as- 
surer M. Huber que je suis son très humble serviteur. Je ne 
vois point ici de Lyonnois que je ne leur parle de vous. 

Enfin M. Riolan m'a douné sa charge de professeur du roi, 
en survivance. M. l'évêque deCoutances, grand-vicaire de M. le 
cardinal Antoine, grand-aumônier, nous en a donné son con- 
sentement, et ensuite j'ai obtenu du roi et de M. le garde 
des sceaux toutes les autres provisions nécessaires , et j'en ai 
prêté le serment, en vertu de quoi j'espère de commencer mes 
leçons après Pâques ou environ, s’il plaît à Dieu; car le bon- 
homme souhaite de m'en voir tout-à-fait en possession avant 
que de mourir; je souhaiterois pourtant très volontiers qu'il 
ne mourût jamais : alA@ roüré .ate ajuværoy : nec datur in hac 
misera mortalitate ; il est même si vieux qu'il me fait regret 
et pitié. Le pape n'est plus mort ; on dit qu'il est revenu de 
maladie en santé, mais que ce n'est point pour longtemps , à 
cause de sa décrépite vieillesse. Hier, à deux heures après 
midi, le bonhomme R. Chartier, âgé de quatre-vingt-deux 
ans (1), tomba de son cheval, et mourut apoplectique. On 
s'en va rompre deux grands voleurs à la Grève, dont l’un a 
été valet de pied du cardinal Mazarin. Vale. . 


De Paris, ce 30 octobre 1854. 


(4) Voyez la note t. I. p. 214. 
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LETTRE CCCCXXXI. — Au même. 


Il est ici arrivé des nouvelles que le signor Pietro Mazarin, 
père du cardinal, est mort à Rome fort âgé. En même temps, 
on nous apprend que le père de Gondy, prêtre de l'Oratoire 
et père de M. le cardinal de Retz, est mort à Clermont eu Au- 
vergne, où il avoit été envoyé en exil. Je ne sais de quel com- 
pliment s’y serviront l’un et l’autre de ces pères en l’autre 
monde, s'ils se rencontrent, à cause des inimitiés entre leurs 
deux enfants, et tous deux cardinaux de sainte mère Église. 

Le 10 de ce mois, mon second fils, Charles, a répondu à 
sa première question quodlibetaire , dans nas écoles , fort 
bien, et au grand contentement de tous ses auditeurs, dont 
je suis fort réjoui. 

Je vous renvoie la lettre du sieur Courtaud; c'est un bon 
garçon. Il fait le prud’hormme dans ses lettres, et le fou dans 
ses livres. Il ressemble aux pharisiens du temps du Messie, 
qui l’honoroient des lèvres, mais leur cœur étoit éloigné de 
lai, ou à ceux qui cachent leur bras après avoir jeté la 
pierre. Il dit qu'il veut être mon ami, après avoir tant dit 
de mal de moi. Il m'accuse d'avoir fait la Légende, à quoi 
j'ai aussi peu contribué que vous. C'est M. Merlet qui en est 
auteur. 11 me blâme du livre du Médecin charitable, je n'y ai 
rien mis du mieu. C'est un libraire hollandois, nommé Vlac, 
qui l’a fait faire, et qui en a payé la façon à M. Sauvageon. 
Ï1 faut bien que Courtaud ait la tête mal faite; il veut dire du 
mal de notre bonhomme, M. Riolan, qui est estimé par 
toute l'Europe et au-dessus de toutes ses atteintes. Je trouve 
encore qu'il est bien plaisant de citer M. Riolan comme un 
homme qui auroit dit du mal de moi dans ses Recherches (1), 
lui qui est mon meilleur ami. Ne lui en déplaise, cela est 


(4) Curieuses recherches sur les escholes de médecine de Paris et de 
Montpellier, Paris, 1651, in-3". {R. P.) 
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très faux. Pour ce qu'il dit de ma raillerie, il a tort. Hélas! 
qui pourroit sempècher de rire parmi tant de folies du siècle 
et de si méchants livres que ceux de Courtaud ? Il feroit fort 
bien de se taire et de ne plus rien écrire, mais ce n'est pas à 
moi à lui donner conseil. J'ai même peur qu'il ne soit pas ca- 
pable d'en recevoir. Je vous prie d'assurer tous nos bons amis 
de Lyon que je suis leur très humble serviteur. Vale. 

De Paris, le 15 décembre 1654. 


a 


LETTRE CCCCXXXII. — Au méme. 


Je vous rends grâces de votre dernière. Quand j'aurai fait ma 
harangue, j'en croirai mes amis, et peut-être que je la ferai 
imprimer, et, en ce cas-là, je vous en envcrrai des copies 
en tel nombre qu’il vous plaira. C'est bien mon intention 
d'avoir quelque jour pour auditeur M. votre fils, pour lequel 
je ferai tout mon possible, c’est-à-dire tout ce qui se doit au 
fils de son meilleur ami. Je vous remercie de la bonne opi- 
niou que vous avez de mes deux grands garçons ; je souhaite 
fort qu'ils soient quelque jour dignes de votre amitié. Je ferai 
tout ce qu'il me sera possible afin qu'ils la méritent. 

Pour M. Courtaud , il paroît par ses œuvres qu'il n'est pas 
bien sage: aussi n'en a-t-il que du déshonneur; lui et M. Guil- 
lemeau ne sont pas près de se taire , et je crois que celle con- 
troverse ne s'apaisera que par la mort. Il me chante des in- 
jures de fripier, indignes d’un homme de lettres, et qui auroit 
le moindre grain de sagesse. M. Guillemeau ne l'a point vu 
depuis quarante ans, ne l’a jamais desservi, et reçoit de 
lui des injures atroces et criminelles : et hcæc sunt deliria se- 
culi mortentis. 

J'ai délivré un petit paquet pour M. Spon, dans lequel il 
n'y a pour ce coup que la thèse de mon fils Charles, et le 
llubat-Joie de L’Antimoine triomphent , de M, J. Perreau. Si par 
ci-après il nous vient quelque autre chose, je vousen ferai part. 
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M. Guillemeau est un excellent homme, personnage de crédit 
et d'autorité, et autant homme d'honneur que j'en connoisse ; 
fort habile homme, grand sens, grand esprit, grand juge- 
ment; beaucoup de biens, beaucoup d'amis. Regardez si 
M. Courtaud n'est pas fort mal conseillé de s’y prendre comme 
il fait. | 

M. Gassendi est, Dieu merci, en bon état ; il n'a plus qu'à 
se conserver; vous savez comme il est délicat. M. Riolan est 
aussi tout autrement mieux, et n'étoit que le froid qui le fait 
asthmatique, il n'y paroîtroit point ; il a près de quatre-vingts 
ans. Je les ai tous deux traités en même temps fort malades : 
ils ne le seront jamais davantage sans mourir, mais l'hiver 
leur est bien contraire à tous deux. Je serai toute ma vie, 
monsieur, votre, etc. 


De Paris, le 13 janvier 1655. 





LETTRE CCCCXXXIIT — Au méme. 


Je viens de recevoir votre lettre, de laquelle je vous re- 
mercie et de tout ce que j'y ai trouvé, qui sont les cahiers de 
M. Cousinot. Je vous en ai bien de l'obligation, et même de 
ce que vous aimez la mémoire d’un si honnête homme. J'at- 
tendrai patiemment le reste. Pour l'affaire de mademoiselle 
votre belle-sœur, je ferai pour elle tout ce qui me sera possi- 
ble et y emploierai tous mes amis. Je m'étonne de la perfidie 
de sa partie. Je pense que le compagnon perdra son procès 
tout du long. Je suis surpris de voir tant de hardis chicaneurs 
au monde. C'est l’iniquité et l’impudence du siècle qui cau- 
sent tous ces désordres. J’ai achevé ma harangue de profes- 
seur du roi, et suis prêt de la réciter dès demain dans le 
collége de Cambrai, pourvu que M. l'évêque de Coutances , 
qui est le grand-vicaire de M. le cardinal Antoine, y puisse 
assister. 
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On nous apprend ici que le cardinal de Retz est fort malade 
à Rome, où, s’il mouroit, la collation de l’archevêché appar- 
tiendroit au pape, en tant qu'il mourroit sur ses terres. 

Un jeune gentilhomme , capitaine aux gardes, nommé 
M. de Tilladet, qui a encore son père vivant, et qui a été au- 
trefois gouverneur de Bapaume , et depuis de Brissac, neveu 
de M.le Tellier, secrétaire d’État, a été ici tué misérablement 
par les pages et laquais de M. d’'Espernon. Les deux carrosses 
de ces deux maîtres s’étoient rencontrés et entre-heurtés. Ces 
laquais vouloient tuer le cocher de M. de Tilladet. Le maître 
voulut sortir du carrosse pour l'empêcher , et fut aussitôt ac- 
eablé de ces coquins, qui le tuèrent brutalement. Le roi veut 
que justice en soit faite , et a donné une déclaration contre 
les laquais pour empêcher à l'avenir de tels abus ; savoir, 
qu'ils ne porteront plus d’épées ni aucune arme à feu, sur 
peine de la vie; qu'ils seront dorénavant habillés de cou- 
leur diverse et non de gris, afin qu'ils soient reconnus. Cette 
déclaration a été envoyée au parlement pour être vérifiée et 
publiée. Cela a été fait. Elle est affichée par tous les carre- 
fours et publiée par la ville ; mais je ne sais pas combien de 
temps elle sera observée. Les jésuites ont quelquefois dit que 
les décrets de Sorbonne ne passent pas la semaine. Ces ordon- 
nances en seront peut-être de même ; car les François font de 
très beaux règlements, mais les observent très mal. 

Hier mourut ici un homme très vieux et considérable en 
sa qualité : c'est M. le Bret, doyen des conseillers d'État, âgé 
de quatre-vingt-quatorze ans. Il a autrefois été avocat-général 
au parlement de Paris, et étoit un des juges du maréchal de 
Marillac. Ce fut lui qui donna le coup de mort ; car, quoi qu'il 
eût promis aux parents de ce pauvre et infortuné maréchal, 
il se laissa ensuite gagner de l’autre côté par le cardinal de 
Richelieu , qui lui donna le brevet de premier président 
du parlement de Metz; à quoi il ne gagna rien, car tôt après 
on le lui ôta, et il fut vendu à un autre, qui depuis est mort 
enragé. 
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ll y à ici une plaisante querelle entre le prévôt des mar- 
chands et échevins contre les cordeliers, pour une porte que 
ceux-ci ont faite au derrière de leur maison, laquelle répond 
dans le fossé du faubourg Saint-Germain. Cela fera un procès 
qui ira en la grand'chambre. Quand je vais au palais, j'y 
vois autant de moines que de sortes de gens. Leur avarice et 
leur ambition y en conduiront peut-être à l'avenir encore 
davantage. 

H est tombé une tour dans le bois de Vincennes qui a ac- 
cablé un des concierges avec sa femme et trois enfants. La 
servante, qui entendit du bruit, se sauva à la bonne heure. 
Le roi a voulu voir ce désastre de ses propres yeux. Adieu, 
je suis votre, etc. 


De Partis, le 26 janvier 1655. 


LETTRE CCCCXXXIV. — Au même. 


Je vous envoyai ma dernière le 23 du passé, avec des vers 
contre un des nôtres, que l'on nomme le beau médecin, qui 
est le plus laid homme de Paris et le plus camus. Scaliger 
a autrefois dit que le nez étoit l’ornement du visage ; en ce 
cas-là, il faut que celui-ci soit bien laid, car il en a moins 
qu'une noisette. 

Avez-vous oui dire que le Paracelse s'imprime à Genève en 
quatre volumes in-folio? Quelle honte qu’un si méchant livre 
trouve des presses et des ouvriers, qui ne se peuvent trouver 
pour quelque chose de fort bon ! J'aimerois mieux qu'on eût 
imprimé l’Alcoran , qui n'est pas si dangereux, et qui au 
moins ne tromperoit pas tant de monde. La chmie est la 
fausse monnoie de notre métier (1). Je voudrois que pour le bien 

(4) Le mo’ est dur; mais si l’on réfléchit à l’état de la chimie au 
siècle de Gui Patin, science qui ne consistait qu'à chercher la pierre 
philosophale, à trouver des secrets, des compositions pour guérir 


| 
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public elle füt aussi bien défendue que les faux quarts d'écus, 
pour lesquels on a autrefois pendu tant de faux monnoyeurs, 

Enfin, j'ai fait une harangue le premier de ce mois. Elle a 
duré une heure entière ; mais elle n’a pas été ennuyeuse, à 
cause que c’étoit un fil perpétuel de l'histoire du collége royal 
depuis l'an 1599, par son premier instituteur François |", 
laquelle institution a été entretenue par ses successeurs et 
gouvernée par les grands aumôniers de France. Après cela, j’ai 
parlé des anciens professeurs qui ont illustré ce collège, tels 
qu'ont été Danesius, Turnebus, Carpentarius, les deux Duret, 
le grand Simon Piètre, et ceux qui vivent encore, comme 
M. Riolan, à qui je témoignai ma gratitude de m'avoir choisi 
pour son successeur. J'y vis quelques moines blancs et même 
quatre enfants du bienheureux père Ignace ; je ne sais com- 
ment ils y sont venus sans y être invités. Un de nos méde- 
cins me vient de dire qu'hier il revint du collége de Cambrai 
avec un de nos compagnons antimoniaux, auquel ayant de- 
mandé son avis de ma harangue, le docteur répondit que le 
latin en étoit bon, mais qu'il y avoit trop de fatras; que je 
l'avois trompé , qu’il s'attendoit que je parlerois contre l'anti- 
moine, mais que je n'en avois rien dit. 

Un conseiller de la grand'chambre , fort vieux et pres- 
que au bord de la fosse, se va remarier à une jeune et 
belle fille d'un autre conseiller. Je crois que le bonhomme 
veut mourir d'une belle épée. Mais voyez si ces bonnes gens 
sont capables de hien juger nos procès, eux qui font telles 
folies. 

M. Guillemeau a fait distribuer son second livre contre 
M. Courtaud, neveu de feu M. Héroard, médecin du roi, 
dont il veut décrire la vie. Il fera voir que c’étoit un homme 
très indigne de la place qu'il tenoit, à laquelle il étoit par- 
venu par des artifices semblables à ceux de Vaulier et de 


toute espèce de maladies , et favoriser ainsi le plus vil charlatanisme, 
on comprendra la fière indignation de l'auteur. {R. P,) 
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Valot, qui, quoique des derniers du royaume, ont été élevés 
sur l'autel) comme des chandeliers bien luisants. M. Courtaud 
a fait tort à son parti, à sa cause et à la mémoire de son 
oncle, en disant tant d’injures à des gens qui ne pensoient 
point à lui et qui ne l’avoient jamais offensé. En traitant si 
indignement M. Riolan, qui est vraiment homme d'honneur 
et grand personnage, et en proférant tant de mensonges 
contre les autres et contre moi, partout où il m'a nommé, et 
entre autres où il me fait l’auteur de la Zégende , ce que tout 
le monde de deçà sait être très faux, et même ceux qui y ont 
le plus d'intérêt. Je vous baise les mains, et suis de tout mon 
cœur votre, etc. 


De Paris, le 2 mars 16%6. 


LETTRE CCCCXXXV. — Au méme. 


Je viens d'apprendre par M. Moreau qu'il y a un livre nou- 
vellement imprimé contre MM. Riolan, Bartholin, Pecquet 
et autres, où l'auteur maintient que la sanguification ne se 
fait ni au foie, ni à la rate, ni au cœur. Nous sommes dans 
le règne des nouveautés et des choses incroyables ; je ne sais 
mème si nos descendants pourront croire toutes nos folies et 
les souffrances des gens de bien (1). 

Aujourd'hui 29 mai, a été rompu en Grève un insigne vo- 
leur de grands chemins, nommé Beaufort. Bon Dieu, que 
nous serions heureux si c’étoit le dernier larron! 


(4) Éternelles récriminations faites dans tous les temps, et heurcuse- 
ment très inutiles. Lorsque Jenner lut son mémoire sur la vaccine à 
la Société royale de Londres, on sourit de pitié , et l'on refusa, dit-on, 
d'insérer son travail dans les mémoires de cette illustre Société... 
Comme si nous n'avions plus rien à apprendre , comme si les sciences 
avaient dit leur dernier mot! Quand l'homme vivrail autant que le soleil, 
il irait toujours apprenant quelque vérité nouvelle, encore mourrait-il 
affamé de savoir. CR. P.: 

TE 4 
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On dit que si le pape chicauc le cardinal Mazarin, il lui 
renverra son bonnet rouge, et qu'il se fera connétable de 
France ou quelque peu davantage; j'entends qu'il prendra la 
qualité de généralissime des conseils et des armées du roi, et 
qu'ainsi il demeurera assuré contre les foudres de Rome, dans 
le bon poste qu'il tient. 

Le mois passé, est mort à Metz un grand médecin nommé 
M. Foës , qui étoit fils de François Foës, fils d'Anuce Foës . 
qui a travaillé si utilement sur Hippocrate. 

Un prévôt que nous avons en ce quartier, nommé la Forét, 
grand preneur de larrons , en surprit hier un , lequel, pour se 
dépêtrer des archers, fit merveille de se défendre. Il fut entin 
accablé par la multitude et par les coups, dont il eut l'épaule 
cassée. Dans peu de jours on lui cassera le reste des os. Je 
suis , etc. 

De Paris, le 8 juin 1655. 


LETTRE CCCCXXXVI. — Au même. 


je vous remercie de votre dernière, et de la continuation 
de votre amitié. Le livre de M. Riolan contre Pecquet sera 
bientôt achevé. On dit que Pecquet menace de dire bien des 
injures à M. Riolan, c'est signe qu’il n'aura guère de raison 
de reste. Je montrerai votre lettre à M. Guillemeau. M. Riolan 
s'en va faire une nouvelle édition de son £nchiridium anatomi- 
cum et pathologicum , in-octavo, augmentée d'une quatrième 
partie, et même de plus si sa santé le lui permet, et cela sera 
fort bon. La peste continue d'être bien forte à Leyde. 

Comment se porte M. Choulier le jeune? que vous at-il 
dit de moi? Putasne perventurum ad bonam frugem , tam mol- 
lem , adeo despondentem adolescentem ? 

Je vous remercie du quatrain de Nostradamus, que plusieurs 
m'avoient ici montré : ce n'est pas d'aujourd'hui que les fous 
prophétisent, sans ce qu'ils feront ci-après. Tout ce qu'a fait 
ce Nostradamus ne sont que des réveries et des rébus de 
Provence. Je trouve fort hpn ce distique que vous m'avez 
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cité contre lui; mais il est un peu autrement dans le recueil 
des vers du propre auteur , et meilleur ce me semble. 


Nostra damus, cum verba damus,. nm fallere nostrum es! : 
Et quum verba damus, nil nisi nostra damus. 


Qui pensez-vous être l'auteur de cequatrain? Les huguenots, 
et entre autres Fréd. Spanheim, in dubiis Lvangeliris, qui est 
un très bon et curieux livre, l'attribuent à Théodore de Bèze: 
mais cela n'est pas : le vrai auteur est un (arolus Utenovtus. 
des poëmes duquel on trouve un petit recueil que j'ai céans ; 
c'est le même nom de celui à qui le grand Buchanan a dédié 
son Franciscanus , et fratres fraterrimi. 

Nous attendons ici des nouvelles de Pavie; mais on dit 
qu'elles ne seront pas à notre avantage. Des Anglois et de la 
flotte d'Espagne dans l'Amérique septentrionale, il n'y a en- 
core rien de certain. On dit que le roi doit aujourd’hui aller 
à la Ferté, y revoir la reine, pour se réjouir de ses nou- 
velles conquêtes avec elle, et entre autres des prises de 
Condé et de Saint-Guilain; que de là il ira à Compiègne, où 
le duc de Mantoue se rendra, et où l'on fera de belles comé- 
dies. Le désordre est grand en Pologne, où trois provinces se 
sont révoltées, et le roi de Suède y est entré avec 50,000 hom- 
mes : doto sævit Mars impius orbe. Je vous baise mille fois 
les mains, et suis de toute mon âme, mousieur, votre, etc. 


De Paris, le 30 août 1635. 


LETTRE CCCCXXXVII — Au méme. 


de vous ai écrit du 30 d'août, avec trois lettres pour 
MM. F...., G..... et D... Nous avons ici un de nos collègues 
- malade, savoir, M. Allain. C'est l'esprit le plus doux qui soit 
a Paris dans le corps le plus atrabilaire. 11 ressemble à So- 
crate ; car il s'est si utilement appliqué à la philosophie mo- 
rale, que de tout mauvais qu’il étoit naturellement , elle l’a 
fait tout bon. 


Je viens de voir une dame qui étoit en travail d'enfant , que 


( 
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j'ai fait saigner du bras droit , et laquelle, un quart d'heure 
après, en ma présence, est heureusement accouchée 

La sage femme, que je connois il y a longtemps, m'a ra- 
conté que, dans la rue Montorgueil, elle avoit accouché de- 
puis trois jours la femme d’un boulanger de petits pains, d’un 
enfant qui n'avoit nulle marque de sexeet quiétoit tout uni; ce 
que je ne comprends pas , puisque, selon M. Riolan, le fœtus 
fait son eau par le canal de la vessie. Les yeux étoient fer- 
més et couverts d’une peau ; il n’avoit point de nez, mais 
seulement un petit trou au milieu du visage, et une corne 
au front, grosse et longue comme le pouce. Ï1 ne vécut que 
deux heures (1}. Si cela se communique dans Paris, voilà de 
quoi faire parler ceux qui se mélent de pronostiquer sur ces 
prodiges. 

Le bonhomme Gassendi traîne son mal et sa vie tout en- 
semble; mais, à vous dire vrai, c'est une vie misérable. 11 
râle quelquefois, il ne crache guère bien, il a toujours la 
fièvre et un méchant flux de ventre, fort ennemi des maladies 
du poumon. Îl est visité de quantité d'honnêtes gens, et 
entre autres de plusieurs médecins. Comme j'en sortois, j'ai 
trouvé M. l'abbé Bourdelot (2), qui marche en très révéren- 
dissime prélat, grands et longs habits à longue queue, dans 
un bon carrosse, suivi de trois estaffiers qui ont bonne mine. 
La satire des mille vers de l’an 1636, en parlant du père do- 
seph, capucin, disoit entre autres choses de ce moine : 


Ha des laquais insolents 
Qui jurent comme ceux des grands. 


Représentez-vous la même chose des laquais et autres ofti- 
ciers de la basse-cour de M. l'abbé Bourdelot. 


(4) Un grand nombre de monstruosités analogues et des écarts les * 
plus bizarres de la nature ont été rassemblés dans un ouvrage important 
de M. Isid. Geoffroy Sain:-Hilaire , ayant pour litre : Histoire générale 
el particulière des anomalies de l'organisation chez l'homme et les an - 
maux, Paris, 1832 1836, 3 vol. in-8° et atlas. R. 

(2 Voyez la note sur ce médecin abbé. t. [. page 513. 
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J'ai appris la querelle que Meyssonier fait à votre collège. 
Je m'étonne fort de quoi il s'est avisé, de faire parler de moi 
par son avocat; je n'ai nulle intelligence avec lui, et mème. 
ne souhaitant pas son commerce, je n'ai point répondu à ses 
deux dernières lettres, vu qu'il me demandoit une chose qui 
._n’étoit ni raisonnable ni possible, qui est tout le contraire de 
ce qu’on doit demauder à un ami, au dire d'Aristote. Je me 
suis toute ma vie tenu au parti où j'ai vu la justice, la vérité 
et la raison. Il me semble que le vôtre est de cette nature. 

M. Chifflet, médecin de l'archiduc , qui écrivit il y a deux 
aus contre la poudre fébrifuge ou quinquina des jésuites , 
ayant appris qu’à Rome on avoit fait un petit livret pour cette - 
poudre çontre son livre, il y a fait une réponse que l’on im- 
prime de deçà (1). 

M. le nonce me demanda , ces jours passés, si je voudrois 
aller à Bologne pour y être professeur in primo loco, avec 
deux mille écus de gages, et apparence d’en gagner autant en 
pratique. Je l’ai humblement remercié de l'honneur qu'il me 
faisoit; mais ni l'ambition ni l'envie de devenir riche ne me 
feront pas quitter Paris. Il y a ciuq aus que je refusai d'aller 
en Suède à de beaucoup meilleures conditions. Je suis guéri 
de la pérégrinomanie et de la philargyrie, ou plutôt je n’en ai 
jamais été malade. Je suis, etc. 

De Paris, le 21 septembre 1655. 


me ee mme 


LETTRE CCCCXXXVIIL — Au même. 


Je vous remercie de vos deux dernières, et confesse vous 
avoir de très étroites obligations. Vous êtes un ami admirable 
et très obligeant. Mes enfants même sont très obligés de vous 
“honorer par le soin que vous avez d’eux. J'espère que Carolus. 
mon second, ira lni-mème vous remercier pour lui et son 
frère aîné. 


{4) L'ouvrage de Jean Chiflet a pour titre: Pulvis febrifugus orbis 
americani, ouvrage de peu de valeur ; in-4°, Lovan.. 1633, Voyez la 
note t. IT, p. 112. RP.) 
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Dans le couvent de la Visitation, à Lyon, il y a une demoi- 
selle, fille de M. de Riant, conseiller d'État. Sa mère est 
nièce de M. de Narbonne, et s'appelle Marie des Prez. Cette 
belle religieuse, qui n'est pas encore professe, est considé- 
rable pour sa naissance, entre autres belles qualités qu’elle 
possède , étant descendue de notre grand Fernel, qui a été 
vraiment un incomparable médecin. Il laissa deux filles, 
dont l'ainée fut mariée à M. Barjot, président au grand con- 
seil et maître des requêtes, duquel est descendu aujourd'hui 
M. d'Auncuil, maître d'hôtel de chez le roi. Auneuil est une 
terre de 12,000 livres de rente en notre pays de Picardie, 
. près de Beauvais, à deux lieues de mon pays natal. L'autre 
fille de Fernel fut mariée à M. Gilles de Riant , président au 
mortier, qui mourut l'an 1597. Elle s'appeloit Madeleine 
Fernel, et mourut l'an 1642, au mois de mars, âgée de 
quatre-vingt-quatorze ans, ef generatio rectorum benedicetwr. 
j'ai grand regret que je n'ai été autrefois tout exprès à Ville- 
rai, au Perche, où elle est morte, pour avoir l'honneur de la 
voir et de lui baiser les mains. On nous fait bien baiser des 
reliques qui ne valent pas celle-là. Si bien que votre belle reli- 
gieuse se peut vanter d'être descendue da plus grand homme 
qui eût été dans notre profession depuis Galien, puisque le 
grand Fernel est son trisaïeul. Je suis, etc. 


De Paris, le 25 septembre 1648. 


LETTRE CCCCXXXIN. — Au même. 


- 


La maladie que vous avez pris la peine de me décrire tient 
quelque chose de la goutte. Je connois ce malade, qui est 
d'une complexion délicate. Son père, qui avoit les cheveux 
noirs, mourut d'un catarrhe sur le poumon, et sa mère d'une . 
inflammation de poumon. C'éluit la femme la plus chagrine 
et la plus colère du imoude, et de plus elle étoit fort rousse. 
Or, ilest coustantque l'inflammation de poumon est toujours 
mortelle aux rousseaux. Feu M. de la Vigne, un de nos mé- 
decins de la Faculté, étoit fort rousseau ; je le fis ua jour ap- 
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peler en consulte chez un secrétaire du roi, nommé Collier, 
qui avoit soixante-quinze ans, et qui étoit aussi rousseau, et 
malade d’une inflammation de poumon; ce qui fit que je pré- 
dis qu'elle lui seroit mortelle. M. de la Vigne me demanda où 
j'avois appris de pronostiquer des rousseaux. Je lui répondis 
que je l’avois remarqué toujours très vrai, outre que je l’avois 
oui dire à M. Nicolas Piètre, qui l'avoit appris de sou frère, 
le grand Simon Piètre, et que la raison de cela étoit que les 
rousseaux abondent en sérosité âcre et maligne. 11 me dit qu'il 
l'avoit toujours remarqué de même. Je l'ai depuis lu dans les 
Éphémérides de Baillou (1). 

Nous avons ici un de nos compagnons bien malade, qui est 
M. Allain, savant et habile homme, et un autre nommé 
M. Chasles. Celui-ci a toujours aimé le bon vin et en boit en 
quantité, ce qui retardera sa convalescence ; l’autre est fort 
sobre, mais bien plus vieux, et vous savez que la vieillesse est 
une maladie incurable. Ils sont tous deux fort savants. La 
saison où nous sommes me fait peur pour eux. L'automne est 
appelé par Tertullien le fentatenr de la sante. 

Il est mort un docteur en théologie, nommé Coqueray, en 
grande réputation. Il étoit principal du collège des Grassins, 
directeur de carmélites par toute la France, grand confes- 
seur des religieuses , et de tous les débauchés de Paris et de la 
cour. On dit qu'il est mort à Marseille, où il étoit allé, dans 
une belle litière aux dépens des carmélites et du purgatoite, 
confesser quelque moinesse et réformer quelque couvent. Cet 
homme devoit avoir l'haleine très puante: car bien des pé- 
chés secrets lui étoient élouffés et pourris dans son estomac : 
quelques uns l’appeloient un jésuite mitigé. Je suis. etc. 


De Paris. le 26 octobre 1653. 


#4; La remarque pratique de Gui Patin ne manque pas de justesse ; 
il n'en est pas de même de la cause. La véritable . c'est que les per- 
sonnes rousses ont les membranes muqueuses très rouges, douées 
d'une grande vitalité, et par conséquent sujettes à des inflammations 
très intenses. (R.r.) 
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LETTRE CCCCXL. — Au même, ° 


Ce mot n'est que pour vous remercier de votre dernière, 
et de la belle connoissance que vous m’avez donnée de M. le 
comte de Rebé, qui a pris la peine de m'apporter lui-même 
votre lettre, et de là m'emmena chez lui, où je dînai avec 
M. l’archevèque de Narbonne, M. Godeau, évêque de Va- 
lence, M. de Lingendy, évêque de Mâcon , M. l’évêque d'Aire, 
et quelques abbés ; nous ÿ avons bu à votre santé, et y boi- 
rons encore, Dieu aidant. Voyez combien je vous ai d'obligu- 
tion. Il faut que je vous fasse le compliment de Virgile : 

É Tu thiuru jovcmque 
Coucilia*, tu das epu'is accumbere divum. 


Je connoissois bien ces deux premiers évêques, et le bon 
vin de Condrieu, de M. de Narbonne, ne servit qu’à nous 
remettre en train. 

J'espère que vous trouverez beau le livre de M. Riolan , en 
attendant qu'il en vienne d'autres que je vous puisse envoyer. 
Si M. Barbier n'entreprend l'édition de la philosophie de 
M. Gassendi, je tâcherai de faire en sorte que, si c’est quelque 
libraire de Lyon, il en imprime pour sa part quelques tomes. 
Puisque l'on commence l’édition du livre de M. Rivière, faites 
en sorte qu'elle soit bien correcte. Vous avez maintenant à 
Lyon M. Sauvageon, qui est bien propre à cela. On ne parle 
ici que du duc de Modène et de la grosse guerre que uous 
ferons l'été prochain en Italie; mais le roi de Suède se fait 
bien craindre cn Pologne, et met toute l'Allemagne en une 
étrange appréhension pour le printemps prochain. 

Apprenez-moi qui est le médecin du couvent des filles de la 
Visitation . à Lvon, et après je vous manderai pourquoi c est. 
Faites-moi la grâce d'assurer M. Colin que je suis son très 
humble serviteur; si j'eusse su son départ d'ici, je vous eusse 
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écrit alors. Vive, vale, teque ex animo amantem redama, et 
meliortbus utere fatis. Je suis , etc. 


De Paris . le 24 décembre 1658. 


LETTRE CCCCXLI — Au méme. 


Je viens de consulter avec M. Moreau pour une dame 
lorraine qui a eu trois fois la peste, et qui ressent des douleurs 
à tous les changements de temps aux endroits où elle a eu 
des charbons et des abcès pestilents. Nous l'avons renvoyée 
à la saiguée , à la fréquente purgation, au petit-lait, au bain 
d’eau tiède , au lait d’ânesse, et à un exact régime de vivre 
qui la rafraichisse et l'humecte , car elle est toute de soufre, 
fort sèche et presque hectique. À propos de remèdes , j'ai vu 
un capitaine qui à été en Allemagne , qui m'a fort loué Îles 
pilules de Francfort. Je lui ai dit que je les connoissois comme 
un remède fort usité en Allemagne , mais que nous ne nous 
en servions guère à Paris, parce qu’étant faites d’aloès, elles 
donnent les hémorrhoïdes , auxquelles nos bourgeois ne sont 
que tfop sujets par leur intempérie bilieuse et leurs de- 
bauches Obligez-moi de m'indiquer quelque auteur qui les 
ait bien décrites (1); je ne les trouve point dans meslivres, 
pas même dans le Schroderus, qui en a fait le fin, et ne les ose 
décrire dé peur de les rendre communes. C'est une chose 
pitoyable de voir comment le peuple abuse des remèdes. Les 
propriétés spéciliques, comme celle du hareng contre la 
goutte, sont des brides à veaux et des illusions d'empiriqnes. 

M. Riolan est fort vieux. M. R. Moreau se porte mieux, tout 
cassé qu il est. Leur mort et notre vie sont entre les mains du 
grand Maitre, qui en disposera comme il voudra. 


Voyez Jourdan. Pharmacopée un'verselle, ou Conspectus de 
toutes les pharmacopées , Paris, 1840 ,t. I, p. 157. (R. P.) 
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H n'y a-pas longtemps qu'on me fit voir ici un Auvergnat . 
malade, lequel étoit soupçonné de ladrerie ; peut-être que 
sa famille en avoit quelque renom , car pour sa personne il 
n’y en avoit aucune marque. Cela me fit souvenir de quelques 
familles de Paris qui en sont soupçonnées ; mais actuelle- 
ment nous ne voyons ici aucun ladre, si ce n'est à l'égard de 
l'esprit ou de la bourse. Autrefois il y avoit un hôpital dédié 
pour les recevoir au faubourg Saint-Denis. On n'en voit au- 
eun ni-en Normandie, ni en Picardie, ni en Champagne, 
quoique daus toutes ces provinces il y ait des maisons qui 
leur étoient destinées, et qui sont converties en hôpitaux de 
pestes. Autrefois on prenoit pour ladres des vérolés, que 
l'ignorance des médecins et la barbarie du siècle faisoient 
prendre pour tels. Néanmoins il y a encore des ladres en Pro- 
vence, en Languedoc et en Poitou. 

M. le Gagneur, notre médecin , est bien fàché d'avoir suivi 
le prince de Conti, auprès duquel R. Belleval Jui rend de mau- 
vais offices. La cour est une belle putain qui donne bien sou- 
vent à ses amoureux dès cassades et de belles espérances. 
Pour moi, j'aime mieux mes livres, qui font ma tranquillité 
plus sûre, et qui feront peut-être celle de mes enfants. Îl est 
vrai que je n'en serai pas plus riche; mais aussi j'en aurai 
moins d'inquiétude. Pibrac finit ses quatrains avec ce vers qui 
finira aussi ma lettre : 


Ce sont Îles fruits de ma philosophie. 


de suis, etc. 
De Paris. le 22 février 1656. 


LETTRE CCCCXLII. — Au méme. 


Pour répondre à votre dernière, que M. Lanchenu m'a ren- 
due, je vous dirai que ledit monsieur m'est tres recommandé, et 
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par son propre mérite et par les obligations que je vous ai en 
très grand nombre, dont je me ressouviens très bien. Il ne 
fera ici guère de remèdes, faute de loisir; j'espère que si peu 
que nous lui en ferons, le disposera fort à recevoir, par vos 
bons conseils, la perfection de sa guérison. Il se purge -quei- 
quefois et use du demmi-baiu, mais rarement, faute de loisir :. 
il a ici d'autres affaires qui le pressent. Je suis tout ravi que 
vous aimiez tant notre Fernel ; cet homme est un de mes 
saints avec Galien et feu M. Piôtre. J'ai dit à madame de 
Riant, la mère de votre belle religieuse , que je tiendrois à 
plus grande gloire d'être descendu de Fernel que d’être roi 
d'Écosse, ou parent de l'empereur de Constantinople. Fernel 
a été bon , sage et savant, arfermqgue nostram pene sepultam in 
lucem , ne dicam ad vitam revocavit. Jamais prince ne ft tant 
de bien au monde que Fernel en a fait. Obligez-moi de dire 
à votre belle religieuse que je me recommande à ses bonnes 
prières. Si jamais mon fils va à Lyon, il ns manquera pas de 
vous aller saluer tout le premier, et elle aussi. 

N'y a-t-il pas moyen de recouvrer un livre du père Théo- 
phile Raynaud , ou au moins savoir où il a été imprimé, in- 
titulé : Jude posteri, sive apostatæ à religiosis ordinibus? Ce 
livre est un de mes souhaits , et je n’en saurois venir à bout. 

La fabrique des lis d'or et d'argent est accouchée , on n'en 
fait plus; ce qui me fait croire que l'édit en sera révoqué: 
Je vous rends grâces du quatrain de Nostradamus , je l’avois 
vu. Il faut prendre ce qui vient , et se tenir à ce que l'on tient; 
et pour n'être point trompé, il ne faut faire aucun état des 
visions, des propliéties, des miracles et des mystères nou- 
veaux. Nous en avons assez du temps passé : Felix qui po: 
fuit, etc. Je vous baise mille fois les mains, et suis, mou- 
sieur, etc. 


De Paris, le 20 mars 1440. 
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LETTRE CCCCXLIIT. — Au même. 


H me semble que c'est un songe, quand je me souviens du 
voyage que vous avez fait à Paris; mais puisqu'il n'y a point 
de remède , il faut l'oublier. J'espère que cette bonne fortune 
me reviendra quelque jour. 

La reine de Suède n'a pas été à Paris autant qu'elle eût dé- 
siré. Elle n'y a presque rien vu. Néanmoins elle a eu de deça 
l'approbation de ceux qui ont eu l'honneur d'approcher d’elle. 
Elle a l'esprit fort perçant et fort présent. Elle n'est ni bête 
ni bigote. Elle n'aime ni ferames ui filles. Elle entend bien le 
latin, et en sait plus que beaucoup de gens qui en font pro- 
fession. Je sais de bonne part qu’à vingt-trois ans elle savoit 
tout le Martial par cœur. On dit qu'elle fait grand état de 
Catulle, de Sénèqne le tragique, mais encore plus de Lu: 
eain. Je serois fort de son avis. Feu M. Grotius étoit extrème- 
ment passionné pour cet auteur. Îl en avoit toujours un dans 
sa poche, qu'il baisoit plusieurs fois le jour, Pour Sénèque le 
tragique, c'est un admirable écrivain. Îl est beau partout 
pour bien du monde. ÎL y a in Zroade un chœur qui com- 
mence : Verum est, un timidos fabula decepit, Unbras corpo- 
r'ibus vivere conditis. Si vous le lisez, vous trouverez que c'est 
la religion de plusieurs personnes d'aujourd'hui, entre autres 
des princes, des grands, des magistrats, des supérieurs de 
religion, mème de quelques médecins et philosophes. est 
probable , dit Cicéron, que ceux qui s'appliquent à la philo- 
sophie ne croient pas qu'il v ait des dieux. H y en a encore 
plusieurs autres, mais il n'est pas nécessaire d'en faire la 
liste. Les esprits éveillés , tels que celui de la reine de Suède, 
aimeul de telles pointes et le ces subtilités qui passent le com- 
men. Pour sa conversion procurée par les jésuites, je ne sais 
qu'en dire. Feu mon père n'a appris que le gros M. du Maine, 
chef de la Ligue, disoit que les princes n'avoient poiut de re- 
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ligion , qu'après avoir passé l'âge de quarante ans, quand ils 
deviennent vieux : 


. Cum nina nobi: 
Hors instans majora [acit ; 


lorsqu'ils deviennent sages, ou du moins lorsqu'ils le de- 
vroient étre. Quand je considère le chemin que cette reine a 
fait depuis deux ans, sans celui qu'elle fera, je me souviens 
du conte d'un certain Italien qui étoit malade de la péré- 
grinomanie, où maladie de voyager, familière aux Allemands. 
Il vint à Genève , et ayant vu comment vivoient les ministres, 
interrogé d'eux ce qu'il pensoit de leur religion , il leur ré- 
pondit: Elle n'est pas mauvaise, mais la nôtre est plus com- 
mode pour aller par les pays. Ainsi, dans le dessein qu'elle a 
eu de voyager en différents pays, elle a pu prendre l'avis de 
cet Italien, et sans doute elle ne pouvoit pas aisément voir 
Rome, le pape et tant de papillons qu'il y a, sans se travestir 
comme elle a fait, soit qu'elle l'ait fait sérieusement, ou 
non (1). 

Pour M. Rourdelot, son inédecin, il s'appelle Michon en 
sun surnom, et l’a changé par ordre testamentaire d’un sien 
oncle qui lui laissa une belle biblipthèque qui valoit bien 
huit mille francs. Il veut qu'on le croie savant, du moins 
est-il adroit et propre. à la cour. Il est fils d’un chirurgien de 
Sens et a été garçon apothicaire. Il a autrefois voyagé en 
Italie, puis s'est fait médecin. Tôt après il s'accosta de Gué- 
naut, qui le mit auprès du prince de Condé. Enfin, après que 
j'eus refusé, il y a plus de six ans, d'aller en Suède, feu 
M. Saumaise voyant que j'avois trop de peur du froid de ce 
pays-là, y nomma Bourdelot , qui a garni ses mains. 

On tient ici que le cardinal de Retz est en la Franche-Comté 


(f, Ce jugement sur Christine par un contemporain aussi spirituel 
que Gui Palin prouve que cette reine , fidèle à sa devise, fata viam in- 
venient, n'avait rien de fixe ni dans l’esprit, ni dans les aflections, ni 
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“ét qu’it veat méttre son archevéché de Paris à l'interdit et 
excommunier bien du monde. ]1 nous a déjà fait manger de 
la viande tout un carême sans offenser Dieu ; peut-être que 
par ci-après il nous exemptera d'aller à la messe. Pour l'ex- 
communication, c'est une commodité pour quelques uns ; 
car on dit qu’un homme excommunié ne peut pas être noyé, 
parce qu'il ne va jamais à fond. Laissons les railleries et 
._m'aimez toujours sérieusement comme je vous aime. Adieu. 


De Paris, le 6 octobre 1656. 


ns —— —— 


LETTRE CCCCXLIV. — Au méme. 


Je vous écris ce mot, bien affligé : la mort, cette cruelle 
. tléesse du monde, nous a ravi cette semaine deux de nos doc- 


dans la conduite. Il y avait du virago dans cette femme orgueilleuse, 
violente {voyez 1. IT, p. 3568. , et beaucoup trop vantée. 


À sa jupe rourte et légerc. 

À son pourpoint, à sun collet, 

Au chapeau garni d'un plumet: 

Au ruban punreau qui pendait 

Et par devant et par derrière ; 

À sa mine galante ct fière, 
D'amatone et d'aveuturière : 

À ce nez de consul romain, 

A ce front altier d'héroine, 

A ce grand œil tendre ct hantain, 
Moins bean que le vôtre et moins fin, 


Soudain je recounus Christine. Etc. { Voltaire.) 


Madame de Motteville nous peint ainsi l’amasons suédoise arrivant à 
Compiègne «avec sa perruque défrisée, sa chemise d'homme , Sa taille 
tn peu bossue , ses mains assez bien faites, mais si crasseuses qu’il était 


impossible d'y apercevoir quelque beauté. » 11 faut avouer que le 
portrait n'est pes flatté. (R. P.: 
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teurs, qui ont été d'excellents hommes, dont l'un est le bon 
M. R. Moreau le père, homme d'honneur et de grand mérite, 
qui est mort de vieillesse et de trop de travail, âgé desoixaute- 
douze ans , le 17 de ce mois; son immodération à l'étude l'a 
fait paroître vieux avant le temps : immodicis brevis est œtas 
et rara senectus. L'autre est M. Guillemeau, qui est mort âgé 
de soixante-huit ans, le 21 d'octobre, snarcore pene ronfec- 
tus (1). Il y a deux mois qu'il se mit au lit; il y a cinquante 
jours qu'il ne dormoit presque point , et vingt jours qu'il ne 
buvoit point, par une étrange aversion qu’il a eue contre 
toute matière pofulente, et même il avoit de l'horreur pour 
toute sorte d’aliment, n'ayant pris que des bouillons, et en- 
core rarement, ce qui éloit trop peu pour le faire subsister, 
si bien que je pourrois vous dire du côté des aliments qu'il 
n'a pas pris, que parabolavit anbnam sucm. W avoit, depuis 
l'an 1632 que j'avois l'honneur de le connoitre et que nous 
avions été compagnons de licence, jeté souvent du pus du 
mésentère , et je ne doute pas qu'il n’y eût là quelque chose 
contre nature; de plus, il avoit de grandes douleurs hémor- 
rhoïdales et des douleurs à la vessie, ce qui nous avoit fait 
souvent soupçonner qu'il n'eût la pierre. Avec tout cela, il a 
fait lui-même de sa tête et sans notre participation un qui pro 
quo , il y a euviron dix-huit jours, qui l'a fait mourir. Ces 
deux honimes sont morts à quatre jours près l'un de l’autre, 
et ils sont.enterrés tous deux dans Saint-Jean, assez près 
l'un de l’autre, auprès du grand Simon Piètre, qui mourut 
ici l’an 1618. Voilà mon affliction, vous voyez bien qu’elle 
n’est pas sans cause; j'y perds deux bons umis, notre faculté 
y perd deux bons et excellents suppôts. Me voilà donc attristé 
pour deux différentes raisons ; je sais bien qu'il faudra se 
consoler, et que le temps guérit tout ; mais je ne désire point 
de meilleure consolation que vos bonnes grâces, et de savoir 


(1j Voyez la note lome LE. pages 266 ct 371. 
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que vous me faites l'honneur de in'aimner ; suyez aussi assuré 
que je suis de tout mon cœur, voire, ele. 


De Paris , le 24 octobre 1656. 


LETTRE CCCCXLV. — Au même. 


J'ai reçu avec grande joie votre lettre, qui m'apprend que 
le jeune Lemaitre est guéri ; il vous a bien de l'obligation. Il 
lui faut du temps pôur son rétablissement . car il est naturel- 
lement foible et délicat, ac rare tecture , et principalement 
en cette saison. Vous m'avez cité fort à propos un beau disti- 
que : Qui viret in folits, etc. ; mais, de grâce, savez-vous qui 
en est le vrai auteur ? Louis Duret les a cités sur la pratique 
de Hollier. Je suis de votre avis à l'égard des rousseaux ; je 
n'en ai jamais connu dont je n'aie eu envie de me défier. On 
dit que Judas l'étoit; pour moi, je crois qu'il était pis que : 
rousseau ; puisqu il vendit son maître qui était si bon, il falloit 
qu’il eùt le diable au corps. M. Spon vous pourra dire quel- 
que chose des scribes et des pharisiens, que j'ai mis dans sa 
lettre; il y a de quoi en rire, ef si bene te novi, vous en rirez ‘1). 
Il vous dira aussi ce qui en est de M. Gassendi. Pour votre 
consultation, je pense avec vous que c'est un anévrysme; 
mais pourquoi me souhaiter là pour x être président ? Je me 
tiendrois heureux d’y être à vos côtés; peut-être que quelque 
jour nous nous rencontrerons. 

Notre pauvre docteur, M. Chasles, s'en va, il n'en peut 
plus: il a trop été au cabaret; il n'a que cinquante-sept ans. 
M. Allain est un paralytique confisqué , qui ne sauroit passer 
l'hiver, rx dies marcescit ; il mourra tout tabide et hectique: il 
a environ soixante-cinq ans, et paroît en avoir plus de 
soixante-dix. Le roi a été malade; mais, grâce à Dieu, il se 
porte mieux. Valot avoit encouru la disgrâce générale de 


‘4) Voyez tome Îl, p. 243. 
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toute la cour, et même du roi et de la reine: mais le Mazarin 
l'a maintenu par raison d’État et la sienne particulière, La 
reine avoit mandé notre Guénaut {qui est une méchante 
peste antimoniale); mais dès le lendemain que le Mazarin 
fut arrivé de la fête à Fontainebleau , on le renvoya de dec. 
I n'est pas bien à la cour, tant à raison du prince de Condé, 
duquel et de feu son père il est créature, qu’à raison de l'an- 
timoine; joint que c'est un dangereux homme, auquel on au- 
roit peine de se fier. Il n’y a que trop de médecins à la cour, 
Valot et ia Chambre, Seguin et Esprit, Yvelin et Bodineau. 
L'usage des eaux minérales étoit fondé snr la politique de lu 
cour et du temps. Personne ne sait ici fort bien la qualité du 
mal du roi; Guénaut mème n’en fut pas d'accord avec Valat, 
inde iræ et lacrynue. 

Le pauvre roi de Pologne est ruiné, et presque dépouille ; 
le roi de Suède en est le maître, il tient Varsovie et Cracovie. 
Le pape a envoyé au roi de Pologne 400,000 écus ; mais on 
dit que la France est d'intelligence avec le roi de Suède , et 
qu'il n'est point sorti de Stockholm qu'après en avoir touché 
100,000 écus : voilà des cartes bien brouillées pour l'été pro- 
chain.-Le pape demande la paix des deux couronnes, et dit 
que le roi d'Espagne lui en laisse plein pouvoir. Le nonce 
presse qu'on lui fasse réponse; mais quelque chose qu'on lui 
réponde, je pense que ceux de deçà ne veulent point la paix, 
et qu'ils disent comme ce vieux ligueur, par [a ynerre nous 
vient le crédit et le bien. 

Notre bonhomme, M. Gassendi, est mort le dimanche 24 vc- 
tobre , à trois heures après midi, âgé de soixante-cinq ans (1). 
Voilà une grande perte pour la république des bonnes lettres: 
j'aimeroïs mieux que dix cardinaux de Rome fussent morts, 
il n’y auroit point tant de perte pour le public ; an contraire, 
le pape y gagneroit, car il revendroit leurs bonnets vacants 
à d’autres, qui ont bien envie de faire fortune à ce jeu-la. 


{41 Voyez. la note tome ÎT, pages 216 et 408. 
[LTR n) 
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Je verrai M. le comte de Rehé, puisque vous le souhaites. 
Je suis, etc. 
De Paris, le {°° novembre 4668. 


LETTRE CCCCXLVI. — Au même, 


Notre cammun ami, M. R. Moreau, mourut ici le 17 octa- 
bre (1). Nous apprimes celte mauvaise nouvelle le lendemain 
à la messe solennelle que nous faisons célébrer en nos écoles 
le jour de Saint-Luc, où nous étions qualre-vingt-six méde- 
cins. Il fut enterré dans Saint-Jean-en-Grève en belle com- 
pagnie. Nous étions plus de trente robes rouges pour hanorer 
sa pompe funèbre. Il fut mis proche du lieu où a été enterré, 
l'an 1618.un de nos grands hommes qui aient jamais été, de- 
puis Galien, en notre profession, savoir, M. Simon Piètre, 
qui avoit été le Mécénas de M. Moreau le défunt. Il est fort re- 
gretté de tous les honnêtes gens de sa connoissance, et partir 
culièrement de notre Faculté. Je crois bien qu'il y a quelques 
grimauds de la nation antimouiale qui n'ont ni humanité ni 
charité pour personne, qui ne sont point marris de sa mort. 
espérant par ce mayen de faire leur moisson un peu plus de- 
‘me; mais tels gens ne sont point capables de faire honneur à 
quelqu'un , ni même du déshonneur. 

M. Guillemeau, un autre de nos illustres, après avoir 
longtemps combattu avec la mort, lui a enfin cédé. Il est mort 
trois jours après M. Moreau. Notre Faculté perd beaucoup, 
tant à l'un qu'à l'autre. Hélas! les méchants, les fourbes ut 
les imposteurs publics ne meurent point, et ces honnêtes 
gens-là meurent! Néanmoins je n'y sais paint de remède , le 
temps des autres viendra. En atiendant , tâchons de vivre, et 
de ne luisser pas mourir notre commerce de lettres, non plus 
que notre amitié. La mort est bien affamée et semble ne pou- 


t) Voyez le note tome Îf, pages 988 et 271. 
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voir se rassasier de médecins (1). N'étant pas contente de deux 
excellents hommes, elle en a pris un troisième, qui étoit bon 
médecin et bel esprit, mais grand ivrogne : c'est M. Charles 
le Clerc, âgé de soixante-treize ans. C'est beaucoup vivre 
pour un homme déréglé. Si bien que voilà trois de nos mé- 
decins morts en moins de six jours. Voici encore une mort 
que j'ai à vous annoncer : c'est celle du sieur Morin, 
professeur du roi en mathématiques. Si bien que le voilà 
mort au bout d'un an, aussi bien que M. Gassendi; mais ils 
u’out garde de se mordre l'un l'autre, car l'un est à Saint- 
Nicolas-des-Champs , et l'autre à Saint-Étienne-du-Mont. 
L'un étoit bien sage, et l’autre étoit fou et demi-enragé; 
mais, quoi qu'il en soit, c'est chose certaine qu’en l’autre 
monde ils auront le nez fait l’un comme l'autre, malgré 
toutes les mathématiques et toute la prétendue judiciaire 
des astrologues, dont Morin étoit coiffé. Pour M. Gassendi, 
il étoit homme sage, savant et bon, tempéré et habile 
homme , en un mot un vrai épicurien mitigé. Comme je lui 
dis en sa dernière maladie qu'il n'en échapperoit point et 
qu'il donnàt ordre à ses affaires, il leva gaiement la tête , et 
me dit à l'oreille ce beau vers d’un poëte qui valoit mieux 


que Morin, et qui savait mieux que lui de meilleures mathé- 
matiques : 


Omnia prærepi, atque animo mecum ante pcregi. 
Je suis toujours entièrement à vous. 


De Paris, le 7 novembre 163$. 


LETTRE CCCCXELVIL — Ar méme. 


J'ai parlé à M. le comte de Rebé de la réponse que j'avois 
faite pour votre religieuse menacée d'hydropisie ; il dit qu’il 


(4 C'était sans doute pour se venger. Le célèbre Rordeu fut frappé 
d’apoplexie dans la nuit du 23 novembre 1776. Madame Dudeffant , 
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l'a envoyée à Lyon par l'ordinaire. Pour ma description de là 
reine de Suède, je suis bien aise qu'elle vous ait plu. On dit 
qu'elle a passé Turin et Casal , et qu'elle s’en va à Venise, 
si elle n'v est déjà. Je ne connois rien au dessein de cette 
princesse, ni quelle fin auront toutes ses aventures ; mais je 
pense qu'elle voyage d'esprit aussi bien que de corps. J'ap- 
prends.que Bourdelot est à Paris, et qu'il fait l’homme d'É- 
lat; mais ce n'est qu'un fourbe qui n’en trompera pas tant 
qu'il voudroit ; il y a ici beaucoup de gens qui le connaissent 
bien, et plusieurs autres qui ne le connuissent pas pour ce 
qu'il est. ( Votre bon ami Lucain a dit quelque part : Bemis 
accede deisque, Et cule felices, miseros fuge, c'est où l’on 
délibère de la mort de Pompée au liv. 8.' M. Bourdelot en 
fait état; c'est peut-être à cause qu'il a fait fortune, et qu'il 
est aujourd'hui abbé en récompense. IL y a aussi bien des 
gens qui ne voudroient pas se fier à lui ; il a traité M. Dupuy, 
garde de la bibliothèque du roi, qui fut hier enterré. 

J'ai reçu les deux exemplaires du livre nouveau du jésuite: 
c'est le père Théophile Raynaud (non pas Raïimond), qui a 
merveilleusement écrit. Mais je n'ai pas tout ce qu'il a fait ; il 
est l'ami intime de M. Guillemin, votre collègue. Je trouve 
bien cher le 7heatrum vitæ humanæ, par L. Beyerlinck, que 
M. Huguetan vient de publier; je ne sais si avec le temps il ne 
rabaissera paint. Obligez-moi seulement de lui dire qu'il 
m'en fasse choisir un beau et bien conditionné, et qu'il me 
l'adresse; je le paierai de deçà à qui il voudra, ou bien je lui 
enverrai l’argent à Lyon. Je vous remercie des Institutions de 
M. L. Rivière, que vous voulez envoyer & mon fils aîné: vous 
nous faites trop de bien, et plus que je ne mérite. 

M. Moreau est mort le mardi 17 d'octobre , à quatre heures 
du soir, et Agé de soixante-douze ans {1°. M. Guillemeau, le sa- 


dont il étoit le médecin , dit aussitôt : « La mort le redoutait tellement 
qu'elle l'a saisi pendant qu'il dormait. » (RP, 
(4) Voyez la note t. 11, pages 268 et 271. 
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medi 21 d'octobre, à quatre heures trois quarts du matin , âgé 
de soixante-huit ans (1). Et le lendemain dimanche 22 d'oc- 
tobre, à quatre heures du soir, mourut d’une apoplexie M. le 
Clerc, qui étoit aussi des nôtres , et âgé de soixante-quatorze 
ans : c'étoit bien vivre et bien longtemps pour un ivrogne, 
mais qui avoit bien de l'esprit. Tout Paris regrette les deux 
premiers , qui étoient excellents en leur genre: l'un ne son- 
geoit qu’à faire du bien au public, l'autre aimoit ses plaisirs 
et ne voyoit point de malades. Grande chère et beau jeu ; il se 
plaisoit en bonnes compagnies, et il avoit des plus belles de 
Paris. Il vouloit que je l'allasse voir deux fois par semaine, 
et que j'y menasse un de mes grands fils; mais il souhaitoit 
bien plus Carolus, avec qui il prenoit plaisir de s’entretenir. 
C'étoit toujours le soir, et il nous envoyoit quériren carrosse; 
il ne soupoit point, un bouillon de restaurant lui suffisoit ; 
mais il nous faisoit toujours festin, et nous renvoyoit chargés 
de confitures et de fruits rares ; il étoit magnifique en prince. 
Beaucoup de gens croient que le cardinal de Retz est ici au- 
tour de Paris; mais cela est fort incertain, joint qu'il y seroit 
en grand danger. 

Le quinquina des jésuites de Rome n’a guéri persoune ici, 
et il n'en est plus mention nulle part. Zarbarus ecce jucet , 
nec erit cum nomine pulris. Je vous baise les mains, et suis de 
tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 19 novembre 1666. 


———— ou = em 


LETTRE CCCCXLVIIE — Au recre. 


La mort, cette impitoyable déesse, que tam superbe jercn - 
bulat orbem terrarum, et œæquo pede pulsat pauperum tabernas 
regumque lurres, a passé l'eau et ne songe plus aux méde- 


(4) Charles Guillemeau , né à Paris en 1588, était fils du célèbre chi- 
rurgien Jacques Guillemeau (né à Orléans en 1550 , et mort à Paris le 13 
mars 1619:, disciple et contemporain d'A mbroise Paré. (R. P.; 
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cins de notre Faculté; elle va en égorger d’autres qu'elle 
pourra rencontrer, mais elle n'en surprendra guère de plus 
savants que M. Moreau, dont la belle bibliothèque a été ven- 
due à quatre de nos libraires, à ce que je viens d'apprendre, 
20 ou 24,000 livres, on n'en sait pas encore le prix certain. 
" M. Ph. Colot, ce grand et excellent {ifhotome (1), est mort à 
Luçon en Poitou depuis quinze jours; il étoit allé tailler un 
hugueuot près de la Rochelle ; il y est mort d’une dysenterie ; 
nous avons aussi perdu iei le sieur Morin, professeur du roi en 
mathématiques, qui étoit natif de Villefranche en Beaujolois. 
Hier mourut ici un maître des comptes, nommé Guérin de 
Marcusson , nou pas, comme dit Horace, italo perfusus aceto, 
mais aulico percussus el intoxicatus stibio. Ali plures pereunt 
ex gravitate tempestalis , et acerbitate, ne dicam atrocitate novi 
frigoris, quod Virgilius sceleratum appellavit. M. Guillemeau 
incidit in quandam vitæ desperationem ex doloribus ab abscessu 
inter pancreas et ventriculum latente, ut et a lysuria, ex suspri- 
cione calculi in vesica positi. Se sentant pressé de fortes dou- 
leurs en pleine nuit, il envoya quérir chez un apothicaire qui 
lui étoit affidé 12 grains d'opium, dont il prit plus de la moi- 
tié. Nous le trouvâmes le lendemain fort mal, et il a toujours 
empiré depuis ce jour-là jusqu'à la mort. Il perdit dès lors 
l'envie de boire (et presque même de manger), hormis de 
quelque peu de bouillon ; enfin fabuif, et il est mort faute de 
boire , tandis que tant d'autres meurent de trop boire de vin 
nouveau, qui leur semble si bon. 
J'ai reçu les deux livres de M. Barbier, et vous ai écrit tou- 
chant le Theatrum vitæ humanæ , que je serai bien aise d’avoir 
bien conditionné. J'ai vu M. le comte de Rebé, auquel j'ai 
présenté vos recommandations; il dit qu'il n'a point reçu de 
vos lettres, et Se rit pro more. On dit que le roi de Suède s’en 
va étre plus fort que jamais, à cause que le Moscovite et le 
petit Tartare se mettent avec lui contre le roi de Pologne: 


(1) Pour lithotomiste, comme on dit aujourd’hui. : 
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évit toto Mars impius orbe. Je vous embrassé de toute fou 
affection, et je sérai tütite ma vie votré, etc. 

P. S. Nous avons aujourd'hui fait l’acte de la vesperle de 
mon second fils Carolus; il passéra docteur dans ce même 
mois. Nous avons ici festiné avec environ trente de mes 
meilleuts amis, et nous n'y avons bu qué du vin de Beaune 
et d'A, que le bon dom Baudius disoit à feu M. le président 
de Thou, qu’il falloit nommer vimwn Dei. J'ai bu à votre 
santé et à celle de M. Spon, qui vous rendra l4 présente. de 
souhaite que mes deux fils aient l'honneur de vos bonries 
grâces, et l'amour des gens de bien comme vous : ea lége eu- 
que formula qua Octavius Cæsar senalui romano nepotes suos 
commendare solebat , si meruerint. 

M. le président de Thou d'aujourd'hui est désigné dmbäs- 
sadeur en Hollande. Il y a grand bruit en Saxe pour le nou- 
veau duc-électeur, qui cum ante hac fuerit lutheranus, hodie, ab 
excessu parentis, vult fieri caätholicus romanus. Tant pis pour 
les protestants, qui n'auront plus que l'électeur de Brandé- 
bourg et le palatin de leur côté. Vale et me ama. 


De Paris, le décembre 1656. 


RS ee 


LETTRE CCCCXLIX. — Au méme. 


Nous avons iei perdu le bonhomme M. Riolan, âgé de 
soixante-dix-sept ans moins cinq heures (1). fl ne fut que trois 
jours malade dé la suppression d'urine qui l’emporta. Il étoit 
trop déréglé en son boire ; il ne pouvoit tremper son vin 
conmime il falloit. Tout est seellé en sa maison; ses enfants 
plaident les uns contre les autres , à cause de son second fils, 
qu'il « déshérité pour ses débauches. 11 y avoit sept ans qu’il 
plaidoit contre son pauvre père, qui a gagné partout; mais 
il ne l'a jamais pu ramenér à son devoir. 

La coqueluche, avec fluxion sur la gorge, a été ici fort com- 


(4) Voyez la note t. 11, page 281. 
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Pour le livre de M. de Fontaines, je vous en rends grâces; 
il est louable de sori travail, paree qu'il est fort bien inten- 
tionné ; il à tâché de servir la postérité en défendant la vé- 
rité , eunatus erit in laude , eventus in fortuna, qui est celle qui 
gouverne aujourd'hui le monde; je lui sais bon gré d’avoir 
attaqué Van-Helmont, bien que ce n'ait été qu’un coquiri et 
un imposteur fort ignorant. 

Défunt M. lè premier président est fort regretté ici ; toute la 
France avoit ericore besoin de sa générosité et de son adresse 
contre l'avidité des ministres : voilà ce que c'est que d'être 
bon et sage. Nous pouvons dire de lui ce qu’Horace disoit 
d’Auguste, encore vivant : Æxtinctus amabitur idem. Une 
dame qui avoit beaucoup de crédit sur son esprit m'a dit 
qu'elle lui demanda pourquoi il se servoit de Valot, et qu'il 
lui répondit qu'il avoit affaire de lui à cause du Louvre, sie 
ineptiunt homines, et moriuntur. Il est vrai que tout le monde 
fait le médecin et s'en mêle mal à propos, mais c’est le mal- 
heur de ceux qui les croient : Væ victis! væ miseris! 

Je consultois hier avec M. Blondel dans les Filles-Dieu ; il 
me tlit que son traité, de Pleuritide, he pouvoit être achevé que 
dans trois mois, qu'il en étoit au chapitre de Purgatione, qui 
seroit long ; que son livre seroit une méthode générale, et 
qu'il diroit de belles choses non communes, de Orgasmo Hipp. 
ét sur l'explication de l'aphorisme 29, sect. 1 (1). Je voudrois 
avoir Lien payé ce livre et le tenir déjà. 

"Votre Basset a l'esprit bien bas, et mérite d’avoir du des: 
sous , tant pour son latin que pour ses injures. Je m'étonne 
de l'extravagance des hommes et de l’impudence du siècle au- 
quel Dieu nous a réservés. Cet homme a mauvaise grâce de 
chanter des injures à d’honnêtes gens dont il a besoin, et des- 
quels:il brigue d'être collègue. S'il est bien sage, il terminera 
son affaire à Lyon, en vous demandant pardon, et tâchant de 
regagner vos bonnes gràces ; car autrement un procès lui 


(1) Voyez OEuvres compleles d'Hippocrate trad. par E. Littré, 
Paris, 1849, t. IV, p. 409. 
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coûtera beaucoup, ct même à la fin le pourra perdre. Quand 
il auroit le crédit de faire ce que fit votre chirurgien Lombard, 
et de se faire examiner ici. il n’est pas assuré de s'y faire re: 
cevoit, à moins que d'avoir des médecins députés pour jugés, , 
pour ses amis, ce qui n'arrive guère. 

M. le eomte de Rebé a reçu votre lettre, et dit que vous na 
lui avez point écrit qu'il ne vous ait fait réponse. Mes deux fils 
vous saluent et sont vos très humbles serviteurs. Ils oht tous 
deux présidé cet hiver avec honneur, et ils sont & Paris en fort 
bonne réputation. | 

On dit ici que la duchesse de Savoie se porte mieux, et que 
M. Guillemin y est allé. La reine d'Angleterre est maläde ici. 
Le duc d'Orléans 4 été ici environ dix jours, et en est paitf 
aujourd'hui à midi, pour aller coucher à Limours, et demain 
à Orléans. On dit que dans deux jours M. le prihce de Conti 
partira d'ici, et qu'ilira jusqu'à Turin, et que M. de l'Estradé 
sera son lieutenant-général en Italie. M. le maréchal de Tu- 
renne partira dans trois jours, et ke roi six jours après. I a 
couru un bruit de la mort de l'empereur, que l’on dit avoir 
été confirmée par un second courrier, et néanmoins tous 
en doutent ici, et disent que c'est une des ruses du Mazarin, 
afin de faire passer les édits que l’on a envoyés au parlement, 
dont les deux principaux ont déjà échoué et rie peuvent pas- 
ser. Notre querelle avec les Hollandois continue, et l'on dit 
qu'il faudra qu'ils s'accordent avec nous d'autant qu'ils ne 
s'en peuvent passer , Paris étant un gouffre qui absorbe et dé- 
vore plus de la moitié de leurs denrées. 

M. le duc d'Orléans a gagné aujourd'hui son procès contre 
madame d’Éguillon et M. le duc de Richelieu, pour la terre de 
Champigny, que mademoiselle d'Orléans, sa fille aînée, veut 
retirer. M. Talon, avocat-général, y a fait miracle ; il a parlé 
sobrement, mais fort à propos, de la tyrannie du cardinal de 
Richelieu ; tout le monde est bien aise de l'arrêt qui y est in- 
tervenu. Si l'empereur est mort, on dit que le roi ira jusqu'à à 
Metz, pour être près de l'Allemagne. 


r 
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Nous ne savous ce que deviendront les livres et papiers de 
M. Riolan, n'ayant fait ni testament ni aucune autre dispo- 
sitton par écrit. Îl m'avoit dit quelquefois qu'il me feroit exé- 
cuteur de son testament, et qu’il vouloit que la postérité sût 
que j'avois été son meilleur ami ; mais il est mort saus l'avoir 
prévu et sans avoir douné ordre à ses affaires. Les vicilles 
gens sont d'ordinaire oublieux et négligents. M. Guillemeau 
en a fait de mème, et M. Moreau aussi. 

M. Ch. Bouvard, premicr médecin du roi Louis 1], est ima- 
lade d’une fièvre continue, d'une fluxion sur la poitrine, et de 
quatre-vingl-trois ans. La douceur de la vie qu’on mène à la 
cour l'a fait vivre si longtemps , ayant d’ailleurs la poitrine 
fort délicate. Il avoit un fils conseiller de la cour, et lui avoit 
fait donner une bonne abbaye, qui est celle de Saint-Florent 
de Saumur, mais il est mort, et à ce qu'ou dit de trop de dé. 
votioui. Il eu a encore uu autre qui est aussi couseiller, ct qui 
plus est marié fort richement. 

Le mardi 27 mars 1657. M. de Chenailles, conseiller de la 
cour, a eu la vie sauve, et n’a été que banni par l’arrèt qui 
eu a été donné. Je vous baise les mains, et suis de tout mon 
cœur votre, etc. 

Le Paris, le 24 avril 1657, jour de l’anniversaire du maréchal d'An- 
cre, qui a eu d'étranges successeurs depui 1617. 


LETTRE CCCCLI. — .{re mere. 


Il est mort ici un honnète homme de votre ville de Lyon, 
nommé M. du Gué de Bagnols, jadis maitre des requètes. Il 
étoit un des chefs du parti des jansénistes; homme fort sage, 
furt dévot et fort réglé. Il a tant jeûné, tant fait d’austérités, 
qu'il en est mort ; et de peur qu’il n’en échappât, Guénaut et 
uu des gazetiers lui out donné du vin émétique, dont il est 
mort dans l'opération. Quelle sottise de prendre ce poisuu 
dans uuc iuflanuuation du poumon, et de jeûner si rudement 
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qu'il en faille mourir! C'est nne espère de folie de se traiter 
si cruellement pour mourir jeune. 7antiun religio potuit sua- 
dere malorum, dit Lucrèce. Mais nos plaintes ne servent de rien 
. contre la mort ; il uaus faut tous passer par là. Les honnètes 
sens meurent tons les jours, et il semble qu'il n'y ait que 
leurs bourreaux qui ne meurent jamais : du moins il en reste 
toujours assez pour mainteuir leur crédit dans l'esprit des 
peuples et des princes. Pour ce qui est de M. le Gagneur, Dieu 
le console. Vous voyez bien que c'est un malhonnète homme 
et peu reconnoissant des obligations qu'il vons a; si jamais il 
revient à vous, ne vous fiez pas à lui. Il à la mine d'un 
ladre ; l'ingratitude est toujours une marque ou un symptôme 
de ladrerie. 

Je suis bien aise que M. Guillemin, votre collègue, ait 
réussi à Turin. Gargantua {c'est Valot qu'on appelle ainsi à la 
cour, depuis qu'il tua Gargant, intendant des finances, avec 
son autimoine) ne peut entrer en comparaison avec un si 
honnête homme , qui est sage et éclairé. S'il parloit à vous, il 
vous diroit que Van-Helmont étoit un homme qui avoit de 
grands desseins et de beaux secrets (1). Tout cela est bon à la 
cour, parmi les courtisans et les femmes, commedisoit Josepli 
Scaliger du cardinal du Perron, qui, pourty paroître savant, 
entretenoit les dames du flux et du reflux de la mer, de l'être 
métaphysique , et du principe de l’individuation. 

Il y a ici un honnète homme, nommé M. Bigot, fils d’un . 
président du parlement de Rouen, fort savant en grec, qui 
travaille sur FT. Josèplie, écrivain hébreu des Antiquités judeï - 
ques. Joseph Scaliger dit, avant que de mourir, que si Dieu lui 
eût prolongé la vie de trois ans , il nous eùt donné ce bel 
auteur illustré et enrichi de belles remarques. 11 l'appeloit par 
excellence 52 œ@r0carare , tres amateur de la vérité, et disait 
qu'il étoit fort curieux et plus eroyable que les historiens ra- 
mains même dans les affaires de l'empire romain {2). Depuis la 


(1) Voyez les notes t.3 . p. 385; v. Hi, p. 481. 
(2, Vosez la note tome 1}, p. 407. 
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mort de Scaliger, eelte affaire ayant manqué, M. Petit, rni- 
nistre fort savant à Nîmes, oncle et parrain de M. Sorbière ; 
avoit eu le même dessein, mais la mort le prévint. Je souhaite 
que la même chose n'arrive pas à celui-ci, et qu'il le puisse 
achever, tant pour son honneur que pour le bien public. 

M. Brusius, Écossois, me vint voir dernièrement: nous 
sortimes ensemble par les rues, où nous vimes quantité de 
processions pour solenniser la fête du Saint-Sacrement. La 
pempe en est grande. Cela n'iroit que bien si le dedans y ré- 
pondoit, et si nous élions aussi gens de bien que nous nous 
étudions d'en avoir la mine. 

On fit ici, il y a une quinzaine de jours, un service solennel 
à Notre-Dame pour le repos de l’âme du feu roi de Portugal ; 
cela était samptueux et magnifique , et je crois que vous pen- 
ses bien que cela lui fera grand bien. Le cardinal de Riche- 
lieu , qui aimoit assez à rire lorsqu'il n'étoit point tourmenté 
de sa bile noire, demanda un jour au docteur Mulot, son 
confesseur, combien il falloit de messes pour tirer une Ame du 
purgatoire. Le docteur lui répondit que l’on ne savait pas cela, 
et que l'Église ne l’avoit pas défini. Le cardinal lui répliqua: 
a C'est que tu n'es qu'un ignorant, je le sais bien moi. /{ en 
faut autant qu'il faudrait de pelotes de neige pour chauffer un 
four. » Ne voilà-t-il pas de bonnes gens qui se moquent ainsi 
de ce saint et sacré feu qui fait si heureusement houillir leur 
marmite (1)! Je vous baise très humblement les mains, avec 
protestation que je serai toute ma vie votre, etc. 

De Paris, le 2 juin 1657. 


LETTRE CCCCLII. — Au même. 


J'appreuds que ceux de-Rotterdam, par honneur qu ils 
portent à la mémoire de celui qui a été l’honueur de leur pays, 


(1) Gui Patiu a déjà raconté cette plaisanterie à son ami Spon { voy. 
t. [T, p. 297). Nous en avons dit retre opinion ; tout est bon à l'esprit 
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{ont faire à leurs dépens une nouvelle impression de toutes les 
œuvres d'Érasme. Voilà une nouvelle qui me réjouit fort. Il 
vaencore de la vertu au monde et d’honnêtes gens qui ont 
du courage. Je prie Dieu qu'il sait vrai. M. van der Linden, 
professeur à Leyden, m'a mandé depuis peu qu’il y a quinse 
feuilles de faites à son Celse; qu'il est à la fin du sixième 
livre ; qu’il pourra y avoir environ vingt et une feuilles, et 
qu'il m'a grande obligation du secours que je lui ai donné par 
le moyen de divers Celses que j'avais iei et que je lui ai fait 
tenir, où il y avoit plusiéurs corrections de la main de Fernel, 
Chapelain, Carpentarius, Scaliger et Nancelius. On dit que 
M. Rhodius en fait imprimer un à Padoue (1), et nous avons 
ioi M. Mentel qui en promet un pareïllement , en vertu de 
plusieurs manuscrits et révisions qu'il a devers soi. Pour ce 
dernier, quoiqu'il dise et promette beaucoup, il ne fait jamais 
rien et dit toujours qu'il fera merveille. 

On vint céans le 6 de ce mois, à six heures du matin, dela 
part de M. l'ambassadeur de Venise, me demander si je vou- 
lois aller à Venise y excrcer la médecine ; que j’aurois 6,000 fr, 
d'appointement du sénat, sans l'emploi, qui est de grand 
gain. C'est uh médecin de notre compagnie qui m'y nomma 
hier, et erat ipse samaritanus, c'est-à dire antimonial, mais 
il n'en donne guère. C'est le bonhomme M. de Gorris, 
qui n'a pas grand emploi. J'ai remercié ce monsieur de la 


de secte et de parti, pour Jequel il n’y a point de vérités , il n’y a que 
‘des intérêts. Il ne faut donc accepier ce bon mot de notre auteur qu'avec 
bcaucoup de réserve. Notre conviction est que l’anecdote dont il s'agit 
est fausse : qui sait pourtant , comme nous l'avons dit? A la vérité, le 
egrdinal de Richelieu ne recennaiasait que le droit du plus furt , le droit 
du loup ou du tyran: c'étaient les mœurs du temps. Il a taché de sang 
sa gloire et son génie ; peudant son ininistère, qui dura dix-huit ans, 
il y eut 47 condamnations capitales ; sur ce nombre, 19 furent portées 
par contumace ; mais Richelieu n’aflecta jamais une impiété déclarée ; 
sa mort mêine fut celle d’un homme profondément pénétré des grandes 
vérités du christianisme. RP. 
‘4, Voyez la note 1. F, p. 238. 
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peine qu'il a prise de me venir faire cette propasition, et je 
me suis excusé sur ma santé, sur les habitudes que j'avais 
à Paris, et queje ne pouvois hounêtement quitter. Là-dessus on 
m'a proposé de donner inon fils aîné, à quoi j'ai répondu 
qu'il n'étoit pas capable d'un tel emploi , et qu'il falloil encore 
qu'il étudiàt auprès de moi cinq ou six ans. J'ai prié le porteur 
de faire cette réponse à M. l'ambassadeur, et qu'après cela, 
s'il étoit besoin, j'irois moi-même le saluer; mais quoi que 
l'on m'offre, je n'irai jamais en ce pays-là. C'est le pays de 
Merlin Coccaie, patria diabolorum. L'Italie est un pays de vé- 
role, d’empoisonnements et d’athéisme, de juifs, de renégats 
et des plus grands fourbes de la chrétienté; tout y est plein 
de moinerie et d'hypocrisie. Tout cela fait que jamais je n'irai. 

Je viens de recevoir un petit paquet de Meyssonier. Bon 
Dieu , quel homme ! Il est aussi fou que notre Tardv. J'ai pitié 
de l’un et de l’autre. Il m'a envoyé sa Wédecine spirituelle, 
où je n'entends rien : ce n’est qu'un petit livret, et néanmoins 
il n'est que trop long. Tout cela n'est que du fatras d'un 
esprit malade ou inquiet. Puisqu'il est si dévot et qu'il a tant 
soin du salut de son âme, il devroit s'abstenir de faire de si 
méchants livres, et au lieu de cela prier Dieu lorsqu'il n'a 
point de pratique qui le presse. Tout ce qu'il écrit ne vaut 
pas le port de sa lettre. 

Les charges de maître des requêtes sont ici tellement ren- 
chéries, que l'on dit qu’avant-hier il y en eut un qui en offrit 
cent douze mille écus. Quelle manie! Je ne sais plus où l'on° 
trouvera des sages. L'amour, l'avarice et l'ambition gâtent 
tout ce qui reste de beau au moude.: tant il est vrai ce qu'un 
ancien disoit dans une autre rencontre, que si tous les fous 
prenoient les armes , la sagesse ne trouveroit point de pro- 
tecteurs. 

M. de Brienne a fait donner une commission à un de nos 
compagnons, j'entends à un professeur du roi en mathiéma- 
tiques , nommé Blondel. Il passe en Hollande , puis à Ham- 
bourg; de Tà il doit chercher le roi de Suède , puis après aller 
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vers le marquis de Brandebourg, et après vers le duc de Saxe, 
et de là se rendre à Francfort, où se doivent trouver tous les 
députés. On dit qu'après tous ces voyages on lui fendra la tête, 
c'est-à-dire qu'on le fera évêque avec une belle mitre. Je me 
recommande à vos bonnes grâces, et suis votre, etc. 


LETTRE CCCCLIIL. — Au méme. 


Je vous remercie du livre nouveau du père Théophile 
Raynaud. Cela sera bon à voir. Je n'en dis pas tant de votre 
Meyssonier, qui est bien folâtre. Je voudrois qu'il s'épargnât 
la peine de me rien envoyer, car ses livres n'en valent pas le 
port; joint que je n'ai pas le loisir de rien lire de telles baga- 
telles. Cet homme s’imagine que c'est pour lui que Salomon 
a parlé lorsqu'il à dit qu’il n'y avoit point de fin de faire 
plusieurs livres. 

Votre M. Robert est parti il y a plus de huit jours, et a 
fort bien fait de s’en aller; car le débordement de la rivière a 
bien emporté de grosses bêtes, et il eût peut-être éprouvé la 
même fortune s’il n’eût hâté son retour. Il n’est rien de tout 
ce qu’il vous a mandé touchant notre faculté. J'en ai mandé 
la vérité toute pure à M. S° °°, et M. Piètre en a pareillement 
écrit à MM. Guillemin et Garnier ; ce qu’ils vous diront si vous 
leur en demandez leur avis. 

On a ici parlé de la mort de M. de Candale avec quelque 
regret pour sa personne, mais non pas pour sa maison; car 
son père est aujourd'hui fort haï, comine l'héritier d’un fa- 
vori de Henri HI, qui se ruina lui-même et ébranla toute la 
France pour enrichir son mignon, qui a été un terrible com- 
pagnon. Tout Paris n'a parlé de cette mortqu'avec admiration, 
et l’on n'a dit que du bien des médecins qui l'ont traité. M. le 
comte de Rehé m'a dit qu'il avoit une vieille gonorrhée dont 
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on l'avoit trouvé tout pourri après sa mort. Pour le poison 
qui en étoit soupçonné , je n'en suis pas surpris : on eu dit 
toujours autant à la mort des princes, dont on fait souvent 
mystère et finesse. Les taches livides du cœur peuvent venir 
de la pourriture du sang dans le cœur et aux environs. 

Pour le cardinal de la Valette, son frère, j'ai toujours cru 
qu’il fut empoisonné en Italie par ordre du cardinal de Ri- 
chelieu, qui vouloit ruiner cette maison. Un fin et rusé courti- 
san me le dit de ce temps-la. Ce cardinal étoit un Jupiter 
massacreur, qui faisoit périr ses ennemis par le fer et ses amis 
par le poison. Il avoit de très grandes obligations au cardi- 
nal de la Valette, mais sa grande fortune l’aveugloit. Laissons 
ces gens-là , j'entends ces grands, ces favoris, ces mangeurs 
de chrétiens et véritables anthropophages 

Votre observation de cinq rates distinctes trouvées dans un 
corps que vous avez fait ouvrir est fort belle et bien singu- 
lière. Je lui donnerai place en bon lieu, tant à cause de vous 
que pour sa rareté. 

La nuit passée, vingt-deux maisons sont chutées sur le pont 
Marie dans la Seine, à minuit précisément, avec perte d'en- 
viron trente personnes et de beaucoup de bien ; néanmoins 
la rivière a diminué depuis hier au soir de trois pieds. Voilà 
des malheurs publics qui nous menacent, disent les bonnes 
geus , ainsi que d'autres calamités. On ne laisse pas de faire ici 
«les bals, des ballets et de belles collations. La reine de Suède 
admire tout, et les autres prennent tout. On dit que Rouen 
est à moitié dans l’eau , et qu'il y a de grandes pertes de mar- 
chandises à cause qu'elle est entrée dans les magasins.On dit 
aussi que l'eau a emporté une partie de la citadelle d'Amiens : 
tout est en désordre. L'homme est un misérable animal à qui 
tous les éléments funt la guerre. Pline me fournit là-dessus 
de belles pensées , liv. 7, mais elles sont trop longues pour 
une lettre. Je me recommande à vos bonnes grâces, et suis 
votre, uic. 

De l'aris, le 1°" mars 1638. 
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LETTRE CCCCLIV. — Au même. 


Vous saurez pour nouvelle que, depuis neuf ou dix jours, 
les exempts s'étant transportés au couvent des Carmes à deux 
heures après minuit, à la requête du supérieur, ils en enle- 
vèrent douze qu'ils amenèrent en carrosse au For-l’Evêque. 
C'étoient des compagnons qui se moquoient de leur règle et de 
leur supérieur, qui faisoient grande chère là-dedans en dépit 
du carême. On a trouvé dans une de leurs chambres vingt- 
deux bonnes perdrix , des pâtés , des jambons et force bou- 
teilles de vin. Voilà comment ces maîtres moines jeûnent le 
carèême , tandis que les gens de bien mangent du riz et des 
pruneaux. Je pense que de tout temps on a trompé le monde 
sous prétexte de religion. C'est un grand manteau qui affuble 
bien des pauvres et sots animaux. Il y en a un qui regrette 
plus son or et son argent qu'il ne se soucie de sa prison. I se 
vante qu'il a de bons amis qui l'en tireront , et se dit parent 
de madame de Beauvais, première dame de chambre de la 
reine. 

ll y avoit ici des conseillers de Rouen qui étoient venus 
pour faire des remontrances sur ce que leur parlement n'a- 
voit point voulu vérifier des édits qui étoient trop à la charge 
de la province. Le roi ne les a pas voulu entendre , et les a 
renvoyés, et en a relégué six dudit parlement. Si bien que 
nous ne sommes pas au temps qu'il étoit permis de dire libre- 
ment son avis pour le soulagement du public. Aussi Tacite , 
le roi des historiens , a dit : Rara temporum felicitas, in qui- 
bus sentire quæ velis, et que sentias dicere l'icet. Ce temps étoit 
avant que Berthe filât; depuis qu'elle a filé, le monde s’est 
bien corrompu. Les moines, les ministres, les partisans et 
autres pestes de la république sont venus qui ont bien 
changé les affaires. 

L'auteur du livre des Préadamites, nommé Isaac de la 
Peyrère, Gascon , est ici de retour de Rome. Îl a fait imprimer 
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un petit livre in-quarto, dans lequel il rend raison de son 
changement de religion ( ou appelle cela en termes d'école : 
abjurer son hérésie), et il a désavoué son livre des Prénda- 
mites (1). J'ai vu ce dernier livre, mais il ne se vend pas bien. 
On dit que le pape lui a donné une petite abbaye, et que le Ma- 
zarin lui a encore promis quelque nouvelle faveur du ciel ou du 
purgatoire. Il est ici attendant cette grâce, aussi avidement 
que vous pouvez l'imaginer d’un Gascon qui a peur de mourir 
de faim , et qui n'a changé de religion que pour faire fortune 
et meilleure chère aux dépens de qui il appartiendra. Il se 
produit ici comme s’il étoit grand faiseur de miracles ou dé- 
biteur de pardons. Notre grande ville de Paris est un théâtre 
fort propre à cela; car il s'y rencontre beaucoup de sots et 
de curieux , et pareillement d'ignorants, qui s'étonnent aisé- 
ment de ce qu’ils ne connoissent point ; et de plus un Gascon, 
savant, Courtisan, huguenot converti qui vient de Rome, 
est fort propre à ce badinage et à jouer une telle comédie. 
Puisqu’on imprime chez vous le Fernel , je veux vous prier 
d'une chose, qui est d'y faire corriger une faute que ceux 
d'Utrecht ont faite à leur impression, lorsqu'ils disent dans sa 
vie qu'il avoit soixante-douze ans quand il mourut, ce qui est 
très faux ; car je vous assure qu il n'en avoit que cinquante- 
deux , ce que j'ai oui dire à feu M. de Villerai, maître des 
requêtes, fils d’une fille de Fernel, laquelle n’est morte qu’en 
1842. Je l’ai aussi oui dire à d’autres de ses parents, et c'est 
une tradition toute claire dans sa famille. Mais sans la tradi- 
tion , qui n'est pas toujours assurée, j'en ai deux prenves 
très certaines : l’une est tirée des registres de notre faculté, 
que j'ai eus entre mes mains tandis que j'ai été doyen, où il est 
expressément remarqué que Fernel mourut le 96 avril 1558. 
am ætatis 52; l'autre preuve est dans son épitaphe à Saint- 
Jacques de la Boucherie, que j'ai fait voir à une infinité de 
personnes, où il est encore marqué qu’il mour_ut à l'âge de 


(4) Voyez la note sur La Peyrère ; tome ÎE, page 263. 
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cinquante-deux ans.-L’auteur de cette épitaphe y est nommé 
Philippus Barjotius, Fernelii gener, qui étoit un maître des 
requêtes et président au grand conseil, son premier gendre ; 
le second fut M. Gilles de Riant, président au mortier, qui 
est mort l’an 1567, sa veuve lui ayant survécu quarante-cinq 
ans. 

Nous commençàmes hier nos examens rigoureux. De onze 
présentés , il y en eut un qui fit assez mal, quoique fils de 
maitre. On lui conseilla de se retirer, ce qu'il fit. Son père 
étoit un nommé Ferrand, grand fendeur de naseaux, fort 
débauché, qui eût été pendu pour la fausse monnoie s’il eùt 
encore été en vie un mois ou deux. Les autres prétendants ont 
fort bien fait. Je suis, etc. 


De Paris, le 9 avril 1858. 


LETTRE CCCCLV. — Lu méme. 


Le roi est tombé malade à Mardick, d'où il a été mené à 
Calais. Ses médecins sont Guénaut, Valot et Daquin. On dit 
que le jour que Guénaut arriva, Valot avoit purgé le roi, dont 
il s'est trouvé plus mal : aussi n'y a-t-il rien de plus dangereux 
qu'une médecine prise trop tôt et qu'un médecin ignorant. 
Dès le commencement du mal, le roi n'ayant encore été sai- 
gné qu’une fois, il y eut dispute entre Valot et un autre mé- 
decin de la cour touchant la saignée. Valot disoit qu'il ne fal- 
loit point saigner, l’autre pressoit de le faire. On appela pour 
arbitre un tiers , qui est un médecin d’Abbeville où on l’alla 
querir, nommé M. du Sausoy, qui fut d'avis que le roi 
- devoit être saigné. Valot trouva mauvais cette opposition, et 
lui dit qu’il étoit bien hardi. M. du Sausoy lui répondit : Mon- 
sieur, je vous counuois bien; le roi a besoin d'être saigné et le 
doit être ; si vous ne trouvez pas bon mon avis, je ne m'en 
soucie pas, non plus que je ne vous tiens point capable de 
juger de ce différend. Le roi fut saigné, et sur cette diversité 





86 LETTRES DE GUL PATIN 


d'avis, la reine dit qu'il falloit envoyer querir Guénaut à 
Paris. Quelques jours après, le roi demanda lui-même le mé- 
decin d’Abbeville; on le retourna querir, il continua de traiter 
le roi avec les autres. On l’a saigné neuf fois en tout. Il eut 
une mauvaise nuit le 13 et le 14 de juillet. On tient pourtant 
qu'il sortira de Calais lundi prochain 22 juillet. Il y en a qui 
disent ici que le roi n'est pas encore bien et qu'il n’est pas 
exempt de fièvre; mais, soit qu'il l'ait ou non, j'ai toujours cru 
qu'il e.1 guériroit et l'ai voulu gager contre plusieurs per- 
sonnes. Le roi est un prince bien fait, grand et fort, qui n'a 
pas encore vingt ans, qui ne boit presque pas de vin, qui n’est 
point débauché, qui n’a nulle partie gâtée ni intéressée dans 
le corps. Sa maladie n’a été qu'un excès de chaleur d'avoir 
monté à cheval ct d’avoir eu longtemps le soleil sur la tête, 
qui est, selon le témoignage de Galien, une des plus puis- 
santes causes externes des maladies ; joint qu’il y a du mau- 
vais air et de la puanteur en ces quartiers maritimes où est 
l'armée. Ç'a été une fièvre continue putride qui avoit besoin 
seulement de la saignée et d'une diète rafratchissante, avec 
de légers purgatifs, sans aucun besoin de vin émétique, 
comme ils publient qu'on lui a donné. S'il en a pris, appa- 
remment ils ne lui en auront pas donné plus d’une once 
dissoute dans quelque infusion de séné. Et ce que notre 
maitre Guénaut a fait mettre dans la gazette par son bon ami 
Renaudot n'a été que pour tâcher de canoniser ce poison, 
que les charlatans appellent un remède précieux , et qu'on 
pourroit plus véritablement nommer pernicieux.On dit que le 
roi souhaite fort qu’on le porte à Compiègne , puisque l'air de 
Calais n’est point bon. On continue ici les prières et les pro- 
cessions pour sa santé, et je suis ravi de voir la dévotion du 
peuple pour sa convalescence ; car enfin il ne m'importe 
guère de quels remèdes on se sera servi, corporels ou spiri- 
tuels, pourvu qu'il guérisse. C'est un priuce digne d’être 
aimé de ceux mêmes à qui il n’a jamais fait de bien, qui a 
de grandes parties et sur les inclinations duquel la France 
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peut fonder un repos que les deux cardinaux de Richelieu et 
Mazarin lui ont ôté. Je me sens pour lui une inclination vio- 
lente , au-delà de ce que les François ont d'ordinaire pour leur 
prince. Je vous baise les mains. et finis en vous assurant que 
je suis toujours votre, etc. 


De Paris, le 20 juillet 1658. 


LETTRE CCCCLVI. — Au méme. 


Il est mort un conseiller de la grand'chambre, nominé le 
président Champrond. Il avoit autrefois été président aux 
enquêtes. Il avoit quatre-vingts ans, et n’étoit remarié que 
depuis deux ans à une jeune femme. Il avoit extrêmement 
envie de laisser de sa lignée et n’en a pu venir à bout. Il a 
ressemblé à Manard, duquel a parlé Paul Jove en ses Éloges : 


In forea qui te morilurum diril arusper, 
Non mentilus erat, conjugis illa fuit. 


Un conseiller de la cour, nommé M. Dalesso, gendre de 
M. Tibœuf de Bouville, qui est conseiller de la grand’chambre, 
a quitté sa femme, qui est jeune et belle, et s'est rendu père 
de l’Oratoire ; mais, avant que de se retirer là-dedans, il a 
été trouver son beau-père, lui a rendu ce qu'il avoit touché 
de son mariage , et l'a prié de faire amender sa fille s'il pou- 
voit, que pour lui il n'en avoit pu venir à bout , et outre cela 
lui a mis entre les mains une cassette qu'il a finement prise à 
sa femme, dans laqu:lle étnient contenues les lettres de divers 
personnages qui entretenoient cette bonne dame: et ainsi le 
désespoir a fait son mari moine. Notre sainte Église embrasse 
tout dans son giron : tout lui est bon, pourvu qu'on ait de 
l'argent. 

Mou relieur me rendit dernièrement mes Annales de Gro- 
tius. l'ai commence à le parcourir. Il est en beaux termes et 
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tout plein de fort bonnes choses. Si ce livre-là vient jamais à 
être traduit en françois, comme il est fort curieux , je pense 
qu'il se vendra bien. Il est fort bien fait ; il u’est pas si parti- 
culier que le Famianus Strada, mais il est plus savant et ap- 
proche bien plus de Corneille Tacite. 

Nous avons deux nouveaux maréchaux de France, savoir, 
M. de Mondejeu, gouverneur d'Arras , et M. Fabert, gouver- 
neur de Sedan, sans compter M. de Castelnau, qui mourut 
six heures après en avoir reçu le bâton, et qui dit en le rece- 
vant que cela étoit beau en ce monde, mais qu'il s'en alloit 
dans un pays où cela ne lui serviroit guère. 

On offre à la veuve de défunt M. de Fontaines Boër, secré- 
taire du conseil des finances, qui mourut sübitement la se- 
maine passée, la somme de douze cent mille livres pour la 
charge de son mari. Il faut bien dérober pour tant gagner. 

Ces carmes noyés dont vous avez entendu parler me font 
souvenir qu'il y a toujours des moines dans les bateaux et 
qu'ils vont toujours au fond de l'eau. S'ils n’alloient que par 
terre, ils ne seroient pas sitôt noyés ; au reste, je voudrois 
que le malheur ne tombât jamais que sur ces capuchons. Le 
roi a entré dans Paris en carrosse le lundi 12 août, à six heures 
du soir, par la porte Saint-Denis; je l'ai vu moi-même, et j'oi 
crié vive le roi comme les autres. Il a assez bon visage. Vale. 

De Paris, le 12 août 1658. 


LETTRE CCCCLVII. — 4 u méme. 


Nous avons appris ici de ceux qui y étoient l'histoire du 
vin émétique de Calais : le roi ayant à être purgé, on lui 
prépara trois doses d’apozèmes purgatifs, qui étoient chacun 
de cinq onces d’eau de casse, et l’infusion de deux dragmes 
de séné. Le cardinal demanda si l'on n'y mettoit rien d'ex- 
traordinaire. Esprit, médecin de M. le duc d Anjou , dit que 
l'on y pouvoit ajouter quelque once de vin émétique (voyez 
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la belle politique de notre siècle!) : le médecin du prochain 
héritier de la couronne, et successeur immédiat, adhibetur in 
consilium pro rege, et venenatum slibium audet præscribere. 
S'il en eût été cru, et que le roi füt mort, son maître eût été 
roi, et lui premier médecin du roi. Von sic erat in principio ; 
autrefois on n’appeloit jamais chez le roi malade les médecins 
des princes du saug, pour des raisons politiques très fortes 
(mais aujourd'hui tout est renversé) (1). Guénaut dit qu'il n'y 
en falloit donc gaère mettre : Yvelin proposa deux dragmes de 
tablettes de citro , alléguant qu'elles n’avoient pas tant de cha- 
leur que le vin émétique. Guénaut répondit que la chaleur du 
vin émétique n'étoit point à craindre, vu que l'on en mettoit 
peu, là-dessus Mazarin dit qu'il falloit donc prendre du viu 
émétique , dout on mit une once dans les trois prises ; le roi en 
prit une, sauf à lui donner les autres quand il seroit temps : 
au bout de deux heures le remède passa, et le roi fut ce jour- 
là à la selle vingt-deux fois, dont il fut fort las. Le soir, la 
fièvre redoubla plus fort ; la nuit suivante fut fort mauvaise : 
il fallut le saigner de grand malin, non sans regret d’avoir 
donné du vin émétique ; car s’il en fût arrivé pis, ils n’eussent 
pas manqué d'en être maltraités. Le roi fut encore saigné deux 
autres fois, et puis il fallut le repurger, ce que l'on fit avec 
deux dragmes de séné et de casse délayée, et une once de 
sirop de chicorée composé de rhubarbe, et il se porta mieux 
ensuite. Si bien que ce n'est pas la peine de dire que le vin 
émétique a sauvé le roi, vu qu'il en a pris si peu qu’il ne se 
peut moins ; et même le roi ne voulut point prendre l’autre 
remède qu'ils ne lui jurassent qu'il n y avoit point de vin 
émétique, tant il le haïssoit encore. Ce qui a sauvé le roi a été 


(1) Voilà des raisons politiques bien injuricuses pour les princes du 
saug ct leurs médecins. Le cardinal de Retz dit quelque part dans 
ses mémoires que les grands et les courtisans payaient certains mé- 
cins pour leur signaler en secret les gens en place atteints de graves 
maladies et qui pourraient y succomber. En vérité, uous n’en sommes 
pas encore à ces raflinements d’intrigues et de corruption, (KR. P.) 
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LETTRE CCCCLVIN. — Au même. 


Nous avonseufin un premier président au parlement, savoir, 
M. de Lamoignon, maître des requêtes, fort habile, fort sa- 
vant et de grande réputation. Il est de bonne famille, fils d'un 
président au mortier, et n'a que quarante-deux ans. On dit 
que cette charge ne lui coûte rien, et que le cardinal Mazarin 
lui a dit lui-même que le président de Novion lui en avoit of- 
fert six-vingt mille pistales qu'il a refusées. N'est-ce pas une 
merveille qu'un ministre d’État comme lui, qui a pris trente 
mille écus, en plusieurs articles , d'yn charlatan inconnu et 
ignoraut, pour le faire premier médecin du roi, ait relusé 
une si belle somme pour faire un premier président ? S'il est 
vrai, c'est à cause du grand mérite de celui à qui il donne cette 
charge, de même que pour sa naissance et pour sa capacité 
dans les affaires. Les hommes ne sont pas toujours méchants, 
ils s'amendent et reconnoissent la vertu tôt ou tard; car elle 
n'est pas en tout temps ce que disoit Brutus, l'ombre de la 
fortune : même les méchants se lassent de mal faire. Nous 
avons été ce matin en corps saluer le premier président au 
nom de notre Faculté. Le doyen lui a porté la parole, et lui 
a fait une petite harangue en latin, de douze lignes ou envi- 
ron , à laquelle il a répondu sur-le-champ en même langue. Il 
nous a promis merveilles, plus que nous lui demandions et 
plus qu'il ne nous tiendra, si du moins il fait comme les au- 
tres grands , qui ne veulent pas être esclaves de leur parole 
Tout le monde est fort content de sa promotion ; il y a seule- 
ment quelques geus de longue robe qui souhaiteroient qu'il 
füt un peu plus vieux, puisqu'il sera chef et le plus jeune de 
la grand'chambre. J'en vois d'autres qui se réjouissent de ce 
qu'il est dans son âme janséniste, et qu'il n’a point l’âme 
moutonnière, servile et tyrannique. Il sait les poëtes grecs 
par cœur’, Plutarque, Cicéron et Tacite , qui ne sont pas des 
mauvais originaux ; il sait aussi par cœur la pathologie de 
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notré Fernel , qu'il a autrefois lue par mon conseil. M. le car- 
dinal Mazarin lui a rendu visite. Comme M. de Lamoignon lui 
disoit qu'il lui avoit beaucoup d'obligations, on dit que Ma- 
zarin lui répondit : Monsieur, si le rot eût pu trouver dans son 
royaume ur plus homme de bien que vous, il ne vous eüt pas 
donné cette charge. Tous ses amis disent qu'il n’a rien promis 
ni donné; mais d’autres parlent autrement, et nomment 
mêmé deux grandes sommes ; savoir, sa chérge de maître des 
requêtes et six-vingt mille écus d’une autre part, ce que je 
ne puis croire. Outre qu’il est fort réglé, il n'est pas assez 
riche pour donuer de telles sommes; car il n’a jamais eu 
30,000 livres de rente. On dit que la reine, en parlant de lui, 
a dit : Fuëla la première fois que M. le cardinal a été généreux. 

ll yeut dernièrement un docteur de Sorbonne, janséniste des 
pluséchauffés, qui me vint voir. Il me dit que M. le chancelier 
leur est fort contraire , et leur fait plus de mal que les jésuites 
mêmes ; qu'ils ont trois livres à faire imprimer, et qu'ils n'o- 
sent néanmoins l’entreprendre. L’un est un journal de leur 
voyage à Rome, en 1652, dont ils n'eurent pas grand con- 
tentement ; car l’année suivante il vint une bulle qui con- 
damna les cinq propositions prétendues être de Jansénius , 
quoique ceux de deçà nient fortement qu'elles se puissent 
trouver dans son livre. Ce fut ‘dans ce voyage qu’un cardinal 
de leurs amis leur dit qu’un jour le pape Innocent X étant 
en colère contre un moine qui n'avoit pas assez hardiment 
parlé de sa toute-puissance papeline dans un livre qu'il 
avoit fait, dit plaisamment en italien : Je m'étonne fort com- 
ment ce moine est si fat de ne pas relever ma toute-purssance , 
puisqu'il doit savoir que tous les moines ensemble ne sont que 
mes soldats, que je suis leur premier capitaine et général 
d'armée. Feu M. Servin, avocat-général, qui mourut dans la 
grand'chambre d'une apoplexie , en faisant des remontrances 
au roi contre des édits qu'il alloit faire vérifier, disoit quel- 
quefois en raillant que les jésuites étoient les janissaires du 
pape, et les autres moines ses argoulets. Le bon mot du pape 
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M. Bouvard, notre collègue, est mort le 25 octobre, âgé 

de quatre vingt-six ans (1). Il est mort tout exténué, er 
marcore et senio. Îl a été enterré dans Saint-Séverin sans au- 
cune cérémonie. La Faculté n’y a pas été appelée. Il laisse un 
fils conseiller de la cour, fort riche, et deux filles veuves, 
dont l’une est madame Cousinot, et l’autre est veuve de 
M. Ribier, conseiller des requêtes du palais, fils de la nièce 
de M. du Vair, évêque de Lisieux et garde des sceaux. 
- M. Gaumin, maître des requêtes, irrité contre l'arrêt du 
parlement qui fit enlever du For-l'Évêque un prisonnier 
auquel les maîtres des requêtes prétendoient faire le procès 
pour des'faux sceaux , fit, il y a quelques jours, les quatre 
vers Suivants : 


Curia consilium pellit, regem expulit olim ; 
Prœsulibus pulsis, pellit ab urbe Deum. 

O sine consilio, sine rege Deoque senatum ! 
O sine lege viro:, o sine mente senes! 


M. de Broussel , conseiller de la première des enquêtes, fils 
de celui pour qui on fit les barricades, l'an 1648, y a ré- 
pondu, pour la défense du parlement, de la manière qui 
suit : 

Curia consilium frenal , regemque reduit, 
Presulibus missis, placat ubique Deum. 

Dum sine conailio hanc , sine rege Deoque nolasti, 
Tu sine frontc vir cs , lu sine menle senex. 


Le roi part demain pour Dijon. On dit que dans ce voyage 
il y aura cent dix carrosses à six chevaux , sans les chevaux 
de selle et de bagage. Voilà la cour qui s'en va en vos quar- 
tiers ; les nouvelles nous manqueront dorénavant, ce sera 
vous qui les aurez; mais il n’importe pourvu que j'aie vos 
bonnes grâces. 


De Paris, le 23 octobre 1638. 


(1) Voyez les notes 1. ÎT, p. 243 et 285. 
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LETTRE CCCCLX. — Au méme. 


Je ferai à M. votre fils tout ce que je pourrai à cause de 
vous et de lui; et afin que nous n'ayons point de querelle en- 
semble , recommandez-lui bien son devoir : il me sera très 
recommandé, n'en doutez point, c'est assez qu'il porte votre 
nom. Je n'ai jamais voulu prendre personne en pension, bien 
que j'en aie été plusieurs fois prié; mais je ne puis vous rien 
refuser. Vous me parlez du prix d’une pension ; je ne sais ce 
que c'est, je ne vous demande rien; dites-moi seulement si 
vous voulez qu'il fasse son cours en philosophie, et quel vin 
vous voulez qu’il boive; du reste, il sera nourri à notre ordi- 
naire, qui suffira à un étudiant. Pour son étude, j'en aurai 
soin et vous en avertirai de temps en temps ; à la fin je vous 
en rendrai bon compte. 

Le roi est parti d’ici le 26 pour Dijon ; M. le chancelier est 
parti le 28. On dit ici que ce voyage du roi est tout politique 
et mystique : {am grande arcanum deteget ipsa dies. Le parle- 
ment de Dijon a charge de s’assembler de lundi en huit jours, 
où le roi se rendra. On dit que c'est pour créer une chambre 
de l'édit et une cour des aides. 

Je me recommande à vos bonnes grâces et à mademoi- 
selle Falconet , s’il vous plaît, à laquelle je donne assurance 
que nous aurons grand soin de son cher fils, pourvu que 
j'aie sur lui cet avantage qu'il me veuille croire. Ma femme 
est encore en vendanges, et ne reviendra ici qu'environ le 
15 novembre, parce qu'il y a des arbres à couper et du bois 
à planter. Nous y faisons mettre cette année cent pieds de 
bons poiriers, dont plus de la moitié sera de bon chrétien 
d'hiver ; il y en a déjà plus de cinq cents. Je vous baise les 
mains , et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 29 octobre 1658. 


nt 
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LETTRE CCCCLXI. — Au méme. 


Le matin 2 novembre, nous avons fait un doyen nouveau : 
c'est M. Blondel, dont le troupeau antimonial est fort étonné 
et fort marri. On croit que c'est lui qui est l’auteur de 
l’Alethophanes, pièce curieuse, comme vous savez, contre l'an- 
_timoine et les principaux antimoniaux, et principalement 
Guénaut , des Fougerais, Rainssant, Mauvillain , Hardouin, 
Saint-Jacques et Thevart. Il est fort savant et fort zélé pour 
le bon parti, c'est-à-dire bon Israélite ; mais nous ne man- 
quons pas ici d'Égyptiens qui ne cherchent qu'à le traverser. 

Je viens de recevoir un petit livre tout nouveau fait par un 
médecin de Narbonne, nommé Graindorge, contre M. Res- 
taurand, médecin du pont Saint-Esprit, sur les principes du 
fœtus (1). Ce M. Graindorge est un Normand, médecin de 
M. l'archevêque de Narbonne. Il est homme curieux et spiri- 
tuel : aussi est-il du pays de sapience. 

La république des lettres a fait une grande perte par la 
mort de M. Lemaistre, fameux avocat , dont on avoit publié 
in-quarto et in-folio les beaux plaidoyers (2). Il est ici regretté 
de tous les honnêtes gens, car c’étoit un homme incompara- 
ble eu vertu , en science, en piété chrétienne et en éloquence. 
H s'étoit retiré exprès dans le Port-Royal pour y passer le 
reste de sa vie dans la pratique des maximes chrétiennes, qui 
sont si difficiles dans le commerce du monde, comme on vit 
aujourd'hui, On dit qu'il n'y a que les loyolites qui ne sont 
pas fâchés de sa mort. Scaliger les appeloit les flatteurs et les 
ennemis de tout le monde (3). 

(4) Figulus exercitatio medicæ de principits fœtus ; auct, R. Restau- 
rand, Arausiane, 1687, in-8°. — And. Graindorge, Animadv, in 
figuli exercitat. de principibus fœtus; Narbonæ, 1688, in-8°. (R, P.) 

(2) Antoine Lemaistre, né à Paris en 1608, frère de LL. Isaac Le- 
maistre de Sacy, traducteur de la Bible et parent par sa mère du grand 


A. Arnauld. (R. P.\ 
(3) Gui Palin oublic-t-il donc qu'il attribue ce mot, et avec raison , 
à l'abbé de Saint-Cyran, anteur anonyme du Petris Aurelius (voy. 


lanotet. [, p.117). RP 


A FALCONET. 99 


Voulez vous beaucoup de petites nouvelles en peu de mots, 
en voici : le maréchal de Turenne doit passer son quartier 
d'hiver-en Flandres , et a pillé et bràlé une petite ville à cinq 
lieues de Bruxelles, nommée Ninove , pays du fameux gram- 
mairien Jean Despautère, dont voici l’épitaphe : 

Gammaticam scivit, mullos docuitque per annos. 
Declinare tamen non poluil lumulum. 


. Le président de Thou, ambassadeur en Hollande , a dé- 
claré de la part du roi à MM. les États, que s'ils donnoient 

Maestricht aux Espagnols en échange de Dunkerque et de 
Nieuport, il leur déclaroit la guerre. La reine de Suède vit 
comme une sainte à Rome. Elle fait au rebours du vieux 
dicton : Vivere qui eupitis sancte, discedite Roma. Le bacha 
d’Alep s’est révolté contre le grand Turc. Cela fera grand 
bien aux Vénitiens et aux Allemands, qui auront ainsi moins 
de forces à soutenir. 

J'ai reçu les livres de Guernerus Rolfingius, que vous m'a- 
vez envoyés. Si cet homme ne sait de pratique que ce qui pa- 
roît en ses écrits, il fera bien de ne pas venir à Paris. Je di- 
rois volontiers de lui ce que M. Saumaise a dit de notre 
M. de Gorris, dans ses Exercitations sur Pline (1): Sc 14 
curandis œgris nihil plus videt , ve miseris, 


(4) 11 est évident que Saumaise et Gui Patin ne parlent point ici de 
Jean de Gorris, le savant auteur de l'ouvrage, Definitionum medica- 
rum, libri XXIV ; accesserunt Nicandri theriaca et alexipharmaca ; 
Hippocratis, de geniture ; de nalura pueri; jusjurendum , de arte, de 
prisca medicina, de medico, formulæ remediorum; suct. P. Gorraeo 
patre, Parisiis, 1864, in-4°; médecin qui fut exclu de sa compagnie 
comme protestant , et pensa étre massacré pendant la Saint-Barthélemi, 
dont il conserva loute sa vie un effroyable souvenir, mais de son petit- 
fils, Jean de Gorris, un des médecins de Louis XIII. Cc dernier «a 
travaillé pendant vingt ans à compléter l’ouvrage de son aieul, qu'il a 
sugmenté à peu près de la moitié de Défin tions de médecine, dans l'é- 
dition qu'il a publiée, Paris, 422, in-fol. (K. P.) 
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La postérité se passera aisément de mes écrils : aussi n'ai-je 
pas beaucoup d'envie d'en laisser. Il n’y a que deux sortes de 
gens qui écrivent , les sages et les fous , et je me connois pour 
n'être ni l'un ni l’autre. De plus, la vie que nous menons à 
Paris est trop agitée ; l'exercice de notre profession nous ôte 
cette tranquillité qu’il faut avoir quand on veut écrire pour 
l'éternité. J'ai toujours dans l'esprit le passage de l'histoire du 
président de Thou où il est parlé d'Antoine de Richelieu , 
appelé vulgairement le Moine, qui à coûté la vie à son petit- 
fils. Il eût bien mieux valu ne pas écrire. Que sait-on si dans 
quelques siècles il ne se trouveroit pas quelque tyran qui lan- 
ceroit son foudre sur ma famille, de chagrin que j'aurois 
écrit quelque vérité de ses ancêtres (1)? On n’eût pas coupé la 
tête à M. de Thou , si le cardinal de Richelieu n’eût cherché 
l’occasion de se venger sur le petit-fils de ce qu’avoit écrit le 
grand-père. Je passe tranquillement les après-soupers avec 
mes deux illustres voisins , M. Miron , président aux enquêtes, 
et M. Charpentier, conseiller aux requêtes, qui ont grand 
soin chaque soir de m'envoyer quérir. On nous appelle les 
trois docteurs du quartier. Notre conversation est toujours 
gaie. Si nous parlons de la religion ou de l'État, ce n’est 
qu'historiquement, sans songer à réformation ou à sédition. 
Nous nous disons les uns aux autres les choses à peu près 
comme elles sont. Notre principal entretien regarde les lettres, 
ce qui s'y passe de nouveau, de considérable et d'utile. L'es- 
prit ainsi délassé, je retourne à ma maison, où après quel- 
que entretien avec mes livres, ou quelqueconsultation pres- 
sée, je vais chercher le sommeil dans mon lit, qui est, sans 
mentir, comme a dit notre grand Fernel après Sénèque le tra - 
gique, pars humanæ melior vitæ. Je soupe peu de fois hors de 


(4) Il est certain que si l’on eût connu de bonne heure les jettres de 
Gui Patin , sa verve de médisance , de sarcasme , d’ironie, et, il faut le 
dire, de vérité, sur certainspoints, sa famille aurait pu en souffrir. Et 
qui sait ai l'exil de son fils Charles ne venait pas de quelque indiscré- 
tion à cat égard ? (R. P.) 
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la maison, encore n'est-ce guère qu'avec M. de Lamoignon, 
premier président. [1 m'affectionne il y a longtemps; et comme 
je l'estime pour le plus sage et le plus savant magistrat du 
royaume, j'ai pour lui une vénération particulière, sans en- 
visager sa grandeur. 

Je ferai venir de Hollande le livre de Maresius , touchant la 
pupesse Jeanne. Les habiles gens croient ici qu'il n’y a jamais 
eu de papesse. David Blondel, Scaliger, Calvin, Chamier, 
Dumoulin et plusieurs autres grands personnages , ont été de 
cet avis, qui fait plutôt une controverse en histoire qu’en re- 
ligion. Ce Maresius est un Picard bilieux , fort échauffé contre 
Voëtius et M. de Courcelles. 

On imprime la censure de Sorbonne contre les jésuites, et 
leur Apologie pour les casuistes contre les calomnies des jansé- 
nistes (1). je suis bien heureux d'être médecin, et ainsi de 
n'être point engagé dans aucun de ces partis. Les moines ont 
trop d'ambition et trompent trop souvent le monde par des 
grimaces. Il y en a pourtant de bons parmieux, mais nous 
n'en voyons que trop de mauvais. Je suis, etc. 


De Paris, le 8 novembre 1638. 


LETTRE CCCCXLXIL. —— Au méme. 


Je vous dirai que depuis ma dernière, qui fut du vendredi 
8 de novembre, un de nos jeunes docteurs, nommé Douté, 
a fait imprimer un petit traité in-4° de 50 pages du Silphium, 
ou suc cyrénaique de Galien , contre un docteur de la nation 
antimoniale, qui n'est ni savant ni honnète homme, mais 
Manceau. Pour la censure de Sorbonne, elle vaut toujours 
mieux que rien. Il est vrai qu'elle est foible, et que 


La noîre et forte machine 
Qui tend ses bras jusgu'à la Chine (2) 


(4; Par le P. Pirot; Paris, 1687, in-4”. 
(2) Vers de Saint-A maud. (G. P.) 





104 LETTRES DK GUI PATIN 


ger le père en veut fort à un certain médecin de son temps 
qui prenoit cette qualité de comes archiatron, qui étoit un 
nommé Simph. Champier, médecin de Lyon, du temps de 
Charles VIIL et du bon roi Louis XIT, et qui, du temps du 
grand roi François l*, quitta Lyon pour s'en aller à Nancy, y 
être médecin du duc de Lorraine. Ce Champier a beau- 
coup écrit (quoi qu'en dise Scaliger avec son ambition), 
et pourroit dire de soi-même ce que le poëte Ausone a fait 
dire à son père : 


Et mea si nosses lempora, primus eram. 


Mais c'est que Scaliger lui en vouloit, comme depuis il en 
a voulu à Erasme et à Cardan, qui étoient d'excellents hom- 
mes en leur sorte; voici donc ce que Scaliger dit de Cham- 
pier : Camperius, quis ille sit si petit quisquam , respondeo , sed 
Scævolæ modo, paucis : Ardeliomirus, insolens, tumens, turgens, 
titulo archiatri, quod Deus sit atrorum, nam candidæ illæ 
mentis haud tenet micam, sed falsarius invidusque , ineptus- 
que, etc. Ne voilà pas un homme bien décrit? et néanmoins 
ce Champier valoit cent fois mieux que ce comes archiatron 
d'aujourd'hui, qui nihil est aliud quam ignarus et ineptus , ne- 
bulo, magnus agyrta, qui fait l'entendu par l'autorité que lui 
donne sa charge, et dans laquelle il n’est entré que par une 
grande porte dorée. Je n'en dirai point davantage pour le 
présent, in patientia possidebo animam meam , donec transeal 
iniquilus et iminutatio veniat. Unicuique suum non ingrata 
rependet posteritas. Il importe mieux aux gens de bien que l'on 
sache quels ont été ces trois hommes, Héroard, Vautier et 
celui-ci, et comment on choisit des médecins à la cour. 

Il y en a ici qui disent que le roi passera les fêtes à Lyon, 
et que le duc de Savoie n’a été que peu de jours à la cour, et 
qu'il s’en est retourné bientôt à Turin. Je vous envoie deux 
autres lettres avec celles-ci, lesquelles vous auroient pu ètre 
envoyées dès l'ordinaire passé, mais je les retius sur l'espé- 
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rauce que j’avois d'avoir hier de vos nouvelles ; néanmoins je 
vous averlis que nous n'en avons point d'impatience, ce sera 
tout à votre commodité. Notre écolier {1}, votre fils, est en 
bonne santé et va gaiement enclasse, où tous les jours il dis- 
pute, et est toujours interrogé de son régent, qui m'a bien pro- 
mis de lui donner de l'exercice et ne le point laisser en repos. 
Nous ne vous écrirons plus dorénavant que quand nous se- 
rons pressés ; faites-en de même, s’il vous plaît, et ne vous 
mettez point en peine de nous. Il fait bien froid, mais nous 
avons du bois pour nous chauffer, joint qu'il fait chaud dans 
mon étude, et nous étudions toute la soirée tête à tête jusqu’à 
l'heure du souper, et par après nous causons auprès du feu 
de quelque matière agréable, physique, historique ou poli- 
tique. Notre Carolus nous conte toujours quelque chose de 
curieux; il aime l'antiquité, et nous en entretient gaiement, 
si bien que nous allons souvent nous coucher une heure plus 
tard que nous n'avions résolu. Je vous baise les mains, et 
suis de tout mon cœur votre, etc. E 


De Paris, ce 40 décembre 1688. 


LETTRE CCCCLXIV. — Au mére. 


Votre lettre du 19 décembre m'a ravi : je vous en remercie 
de tout mon cœur; je n’ai pas moins de joie quand je reçois 
les vôtres que vous avez pour les miennes, et je vous écrirois 
plus souvent si j'avois quelque chose digne de vous étre 
mandé. Dieu sauve le comes archiatron , s'il a de quoi; nous 
le connaissons bien de deçà, et savons bien, quam sit illi 
curta supellex prœter garrulitatem nativam et artes aulicas 
quarum copia et robore pollet. Je sais bien le mérite de Sym- 
phorien Champier, et l’ai souvent loué, même publiquement, 


(4) Noël Falconet. 
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et en mes explications et en mes leçons; mais je voudrois bien 
savoir en quel an il est mort et en quel lieu, car je crois 
qu'il quitta Lyon pour s’en aller en Lorraine, où il fut archia- 
tros, et me semble avoir lu quelque part qu'il mourut 
l'an 1535 (1). C'étoit du temps de Tagault, de Sylvius, de Mar- 
tin Akakia : Brissot étoit mort en l'an 1522, et Fernel étoit 
encore en herbe, au moins, comme on dit, fendoit-il du bois, 
se préparant pour être le premier médecin de son temps, et 
peut-être le plus grand qui sera jamais; il enseignoit alors 
dans nos écoles. Sa Physiologie ne fut imprimée que trois ans 
après, savoir , l'an 1538; mais ses Mathématiques l’avoient 
été dès l’an 1528. N'y a-t-il pas moyen de faire un beau pa- 
rallèle entre Fernel et le comes urchiatron d'aujourd'hui, 
que vous n’aurez plus guère à Lyon, ou, au lieu de Fernel, 
meltons-y ceux qui ont suivi, savoir, Joannes Capellants, 
Varade, Marc Miron, Nicolas-le-Grand, André du Laurens, 
M. Bouvard, M. Cousinot, son gendre, M. Ségüin, et autres : 
mais non eadem est ætas, intervenerunt Eutropit et Ruffint : 
il faut céder au temps, qui est le grand maitre des bonnes 
choses. Ces élites de grands hommes ne sont plus de saison ; 
il ne faut plus que de l'argent. Bien que ce siècle soit de fer, 
on ne veut que de l'or : aurea nunc vere sunt secula, plurimus 
auro venit honos. Celui d'aujourd'hui eu sait bien des nou- 
velles ; on Ini en a bien fait trouver malgré lui, et peut-être 
à son dam, quelque mine qu'il fasse, Ce temps-là est passé 
de Fernel, de Burgensis, Bouvard , Séguin, Gousinot et 
autres. Zœc fuerant sub rege Numa, sub consule Bruto. 1 y 
avoit encore en ce temps-là parmi les hommes qüelque res- 


({) Symphorien Champier naquit en 1473 à Saint - Saphorin-le- 
Château, près de Lyon. Il acquit de la réputation par de nombreux 
écrits sur des sujets très variés; toutefois il fut amérement critiqué par 
des hommes de mérite. Haller en porte ce jugement aussi précis que 
vrai: Non indoctus homo , polygraphus et collector, semibarbarus ta- 
men. On n’est pas d'accord sur l’époque de sa mort ; les uns disent que 
ce fut en 1535, d'autres en 1539 ou 1540. (R. P.) 
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pect d'équité et de vertu : nondum barbarico pollutus semine 
sanguis conspurcaverat Galliam nostram , etc. Je viens d’ap- 
prendre qu'il y a du bruit en Normandie et autres provinces, 
et que les portes de Rouen sont fermées. Je vous baise les 
mains de toute mon affection et à mademoiselle Falconet. 
Natalis valet, studet , ambulat diebus festis; il apprend Paris, 
et autres choses pargillement. Je suis, de tout mon cœur, 
votre, etc. 


De Peris, le 27 décembre 1658. 


LETTRE CCCCLXV. — Au même. 


Je vous donne le bon jour à ce commencement d'année, et 
je vous dirai que (ce 2 janvier 1659) ce matin, j'ai rencontré 
dans nos écoles un homme qui m'a fait vos recommandations ; 
il s'appelle M. Jérôme Colot. Zithotomus expertus et peritus, 
sed nondum tantæ famæ quantum voluisset. 11 m’a dit que vous 
lui aviez fait tailler plusieurs malades, et m'a témoigné qu'il 
vous avoit bien de l'obligation, que vous avez bu à ma santé, 
et que vous lui aviez fait voir, en présence de M. Guillemin ét 
de quelques autres médecins, la lettre que je vous avois écrite 
sur le vin émétique et sur la guérison du roi, le mois d'août 
dernier. J1 m'a dit qu’il demeuroit dans la rue Saint-Honoré, 
chez M. Maurice, parfumeur, vis-à-vis l'hôtel de Schomberg. 
S'il se présente occasion, je le servirai très volontiers à cause 
de vous. Guénaut, avec deux autres médecins et trois chirur- 
giens, sont enfermés à Saint-Maur, à deux lieues d'ici (c’est 
où Rabelais étoit moine vers l’an 1539, et où il a fait les deux 
premiers livres de son Pantagruélisme). Æxcusez cette paren- 
thèse ; je ne l'y ai mise que pour l'amour du personnage, qui 
valoit bien tout seul trois douzaines de moines. Ces Esculapes 
et ces Chirons sont à l'entour du prince de Conti, qui y est 
fort malade : c'est un homme qui est bien ineommodé en sa 
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posture , et qui est infailliblement en danger de sa personne, 
st laboret aliquo acuto morbo. 

On dit ici que personne ne sait quand le roi sortira de 
Lyon, et que plusieurs affaires qui ne sont pas conclues, 
comme celles de Dijon, de Marseille, des États du Langue- 
doc, empêchent que l'on ne sache le jour de son départ : 
outre les affaires d'Italie, et même peut-être quelque secrot 
traité en Espagne, il reviendra de deçà quand il voudra, il 
est le grand maitre à notre égard, mais il en a encore un plus 
grand que lui : Regum timendorum in proprios greges, Reges 
in tpsos imperium cest Jovis, Clari giganteo triumpho, cuncta 
supercilio movenfis , à ce que dit le bonhomme Horace. 

Il est ici force malades de fièvres continues, d'inflamma- 
tions de poumon, rhumatismes sur la poitrine, avec mal de 
côté et crachement de sang. La fréquente saignée Îles soulage 
fort, mais ce n'est point du sang qu’on leur tire, ce n'est que 
de la boue, et encore quelque chose de pis : miserum tabum , 
qui est capable de tout miner et de tout perdre par la gan- 
grène qu'il peut mettre dans le poumon et même dans le 
cœur. Dicitur quoque Eminentiss, purpuratus podagra laborare 
cum febre. I1 n'est point temps pour nous qu'il meure, car 
je pense que nos affaires sont bien brouillées. Quelques uns 
disent ici que les Espagnols traitent d'un accord avec les 
Anglois, qui est ce que je n'entends point. 

Matalis carissimus luus filius valet ac studet ; il trouve fort 
helles les églises de Paris, et entre autres Saint-Germain- 
l'Auxerrois, Saint-Paul et les Minimes de la place Royale, 
où il fut à vépres le premier jour de janvier. Les fêtes qu'il 
est ici avec moi, il met toujours quelque chose dans le ca- 
hier. Je lui ui parlé de certains écrits que j'ai céans, de qui- 
bus movi salivam , et lui ai fait espérer que je les lui prêterois 
quelque jour; dès le lendemain qu'il étoit fête, il m'en parla 
et me les demanda, sur quoi je lui répondis ce que le Messie 
dit à ses apôtres, qui le pressoient de la fin du monde et de 
ce grand jugement universel qui les étonnoit, et non sans 
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cause, car cela sera bien terrible, Æ/abr adhue multa vobis 
dicere, sed non potestis portare : il ne se facha point de mon 
refus. Je les lui prêterai quelque jour quand il sera plus 
avancé et quand il en sera plus capable : ce sont des cahiers 
historiques et politiques duns lesquels il y a bien des particu- 
larités dont il ne pourroit encore faire son profit. Je lui ai 
promis de lui faire apprendre l’histoire, et que mon second 
fils, qui est Carolus, lui apprendra la géographie. Il le va 
quelquefois voir en sa maison rue Saint-Antoine, et n'en 
revient qu'avec joie, il dit qu'il y voit toujours quelque chose 
de beau; il y a un cabinet fort curieux où il y a quelques 
tableaux et force médailles. Je l’ai quelquefois entretenu des 
événements tragiques de notre histoire, de la mort des rois 
Henri 11, Henri HI, Henri IV ; de la mort des deux Guisars, 
à Blois, en 1588 ; du maréchal de Biron, du marquis d’Ancre, 
que je lui ai fait lire près de moi dans nos historiens. Il dit 
que ce Jacques Clément et Ravaillac, qui tuèrent Henri Ill et 
Henri IV {que je lui dis avoir été de fort bons rois), étoient 
de méchants coquins, et tout cela se fait sans préjudice de 
ses études ; c'est souvent après souper auprès du feu en nous 
chauffant. Il a bien envie de s’aller promener en notre maison 
de Cormeille, mais il ne fait pas beau; il ira à Pàques avec 
ma femme , et y verra tous nos arbres fleuris; nous y avons 
cinq cents petits poiriers, sans les pruniers, pêchers, abrico- 
tiers, mûriers et figuiers, et y retournera à la Saint-Jean, où 
il verra deux cents cerisiers chargés de bonnes cerises bien 
mères. J’avois bien envie de vous y mener il y a tantôt trois 
ans, mais vous eûtes ici trop d'affaires : il en fera la revue à 
votre place. Notre maison est tout joignant la montagne, sur 
laquelle nous avons un moulin à vent du haut duquel on voit 
le grand clocher de notre ville de Beauvais. Nous lui mon- 
trerons tout cela, et lui ferons apprendre toute la fopographie 
des environs et de la banlieue de Paris. Mais j'ai peur de vous 
ennuyer ; je vous baise les mains et à madame sa mère, à 
MM. Gerard et Michel. Nous savons bien que M. le premier 
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président de Dijon n'est qu'à Vienne. St quid pia vota vale 
rent, je prierois Dieu pour ce brave magistrat, qui combat si 
généreusement pour son pays, et qui en défend les droits et 
les priviléges avec tant de constance. Il y en a ici qui disent 
que le roi sera dans Paris avant le 25 de ce mois, sed hoc in 
manibus Deorum est repositum , il n’y a que Dieu qui sache 
l'avenir ; néanmoins l'opinion commune est que ceux du con- 
seil du roi ont bien fait de ne point pousser avant l'affaire de 
Dijon , de peur d'en exciter de mauvaises suites, tant en cette 
province qu'en d'autres qui auroient pu remuer, et prendre 
de là occasion de troubler la bonace qui est aujourd'hui dans 
le royaume. 

Il y a ici un conseiller de la grand'chambre, nommé 
M. Quelin , qui est fort malade d'une ascite, ce qui lui sera 
un meritus morbus , car tonte sa vie il a été débauché, et pes- 
sime audit in magna illa camera, ebrietatis, commessationum , 
compotationum et multorum scelerum nomine, juris summi præ- 
textu fucatorum. Virgile dit de la bonne femme Didon , sur la 
fin du quatrième de l'Énéide : 


Nam quia nec fato, merila nec morle peribat, 
Sed misera anle diem. 


Si celui-ci passe au royaume des morts avec son hydra- 
pisie, tous les trois lui aideront bien, car il est assez âgé, et n'a 
guère moins de soixante-six ans.Toute sa vie il a été débauché 
et mérite bien le mal qu'il a; mais il n’est pas riche, ayant 
pour ses malversations été toujours suspect à messieurs les 
présidents, qui ne lui ont jamais guère distribué de procès, 
qu'il n'y ait été fort éclairé, de peur qu’il n'y fit quelque 
fourberie. Deus te servet , tuamque familiam. Je vous baise les 
mains, et sntis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 3 janvier 1659. 


à FALCONET. 11! 


LETTRE CCCCLXVI. — Au méme. 


M. le surintendant est arrivé, mais on ne dit rien encore de 
la paix ; on attend M. le Prince à Coulommiers, en Brie, chez 
M. de Longueville, Les députés des deux rois du Nord sont 
assemblés pour faire un accord entre eux ; encore dit-on que 
le roi de Suède n’en veut point, tant il est fier. Les troubles 
continuent en Angleterre, et dureront encore pour la diver- 
sité des partis qui ne veulent point céder les uns aux autres : 
ceux d'Écosse ont fait un parlement pour eux. Dans Londres, 

‘il y a un parti contre Lambert, et ils ne veulent plus de par. 
lement en Angleterre; quelques uns disent qu'il y a intelli- 
gence là-dedans pour le rui, mais cela est bien suspect , il y 
a grande apparence que non (1). Plusieurs ofliciers de M. le 
Prince sont partis d'iciaujourd'hui, ce 5 janvier, pour se rendre 
à Coulommiers et pour l'y saluer, d'autant qu'il est attendu. 
C'étoit hier que l’on devoit remettre Hesdin au service du roi. 

Le marquis de Rostain mourut hier ici âgé de quatre-vingt- 
sept ans; il est père du comte de Bury, et gendre du chan- 
celier de Chiverny, qui mourut il y a soixante-deux ans. 

Je parlerai derechef à M. le premier président de vos sta- 
tuts, dès qu'il m'envérra inviter à souper, en attendant que 
vous pressiez l'affaire, et que votre procureur parle à moi ; et 
je vous promets que je le presserai tant qu’il me sera possible, 
en gardant toujours la bienséance due à une majesté prési- 
dentale. Je lui ferai entendre des raisons pour les collèges 
particuliers des bonnes villes, contre l'abus des universités, 
quarum nulla est que non peccet graviter ; de la nôtre aussi, 
kic et alibi venditur piper, homines sumus , il n'est point de fa- 
rine qui n'ait du son. Messieurs de la chambre en feront ce 


(4) Il ne faut point oublier que Cromwell était mort depuis quatre 
mois à peine, et que son fils Richard était incapable de lui sucoéder ; 
tout se préparait douc pour la restauration des Stuarts.  {R. P.) 


e 
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qu'ils voudront, mais il ÿ a bien des raisons qui les y tle- 
vroient induire. 

Noël Falconet a cherché son oncle pour lui rendre votre 
lettre, il ne l'a pu trouver. Ce frère vôtre, de l'humeur qu'il 
est, devroit être l’aumônier du comte de Rebé: ces deux 
hornmes fricasseroient bien ensemble le chausse-pied ,et man- 
geroient bien sans scrupule le petit cochon qui auroit cuit 
dans le lait de sa mère. 

Notre Falconet, votre fils, n'étudie pas tant que je vou- 
drois ; mais je le voudrois peut-être trop. De plus nous avons 
un froid épouvantable, fort ennemi des muses et de notre 
philosophie, car il nous fait perdre patience. Je parlerai pour- 
tant à M. le Sanier de l’acte public, et je vous manderai ce 
que nous en aurons résolu. Si moi et mes enfants l’excitons à 
étudier par bon exemple, je vous assure que ma femme 
l'excite aussi souvent par de bons préceptes. J'ai bonne opi- 
nion de ses études. 

Quand ceux de deçà demandent des nouvelles de la publi- 
cation de la paix , on leur répond qu'il faut attendre que la ra- 
tification vienne d'Espagne. 

Je n'ai encore rien vu qui vaille sur la paix, pour en donner 
avis à M. Barbier. Toutes ces étrennes ne nous ont produit au- 
cun livre nouvean ; je pense que les arts sont aussi morfondus 
que la saison. Feu M. Bignon, avocat-général, parlant dans la 
grand'chambre sur un procès que les cordeliers avoient entre 
eux, dit que ces bons pères avoient bien froid aux pieds, 
mais qu’en récompense ils avoient la tête bien échauffée , de 
s'entre-dire de grosses injures et de s’entre-manger comme 
ils faisoient. 

Aujourd'hui au matin, ce 27 de janvier, nos avocats ont 
continué de plaider contre nos chirurgiens-barbiers. Le nôtre, 
nommé Chenuot, a tout-à-fait achevé, par une fort belle ré- 
capitulation de tous nos droits et nos griefs contre cette mi- 
sérable engeance. L'avocat de l’université, nomméM. Mares- 
chaux, intervenant pour nous, a aussi parlé et achevé. D’au- 
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jourd'hui en huit jours; Pucelle parlera pour les chirurgiens- 
barbiers ; il s’est vanté qu'il dira qu'autrefois à Rome il n'y 
avoit point de médecins. ILest vrai que l'on en chassa un cer- 
tain Grec Archagatus, à ce que dit Pline, proper sœevitiam 
urendi et secandi; mais en ce cas-là il ressembloit bien mieux 
à un chirurgien qu'à un médecin. Néanmoins il a dit à quel- 
ques uns de ces chirurgiens qu'ils perdroient leur procès. Tout 
ce que nous demandons n'est qu'un règlement de police pour 
contenir ces glorieux officiers de la médecine, et qu'ils se sou- 
viennent qu'ils sont mntustré artis, obligés à reconnoitre une 
supériorité de la part de notre faculté, qui les a élevés , eu- 
seiynés et conservés. Mais la fréquente saignée et la dive 
Syphilis de Fracastor les ont rendus glorieux , insolents et in- 
supportables. 

Madame Fouquet est encore malade à ce qu'on dit; si sou 
mari n’eût fait ce voyage à la cour, il étoit désarçonné, 
M. Hervart l’avoit supplanté. L’évêque de Cahors est mort ; 
M. Sevin, son coadjuteur, est dorénavant évêque. Il fait ici 
un froid horrible et perçant, lequel tue cruellement les 
vieilles gens et les pulmoniques, tabiques, hectiques, efiam de 
repente intereunt ‘ils meurent en cachette; c'est comme feu 
M. Piètre expliquoit ces mots d'Hippocrate, Aafpaiw; ar20vr- 
cxcust , Quod is ut plurimun contingit, qui laborant prava ali- 
qua diathesi, ulcere, vomica, ant insigni obstructione liPvrum ar- 
teriarum pulmonts. 

M. le Sanier exerce ses écoliers tant qu'il peut, en leçons, 
disputes et répétitions; mais outre cela il faut encore un ré- 
pétiteur particulier à Noël Falconet, s'il veut sépondre pu- 
bliquement de toute la philosophie. M. le Sanier dit qu'il 
faut quatre pistoles pour ce répétiteur, qui preudra le soin, 
avec quelques autres écoliers, pour les exercer ensemble. Je 
sais bien que ce n'est pas grand'chose, mais néanmoins j'ai 
cru qu'il vous en falloit avertir ; vide et judicn. 

Ou a ici découvert une maison, près de la place Maubert, 

ti. 8 








114 LETTRES DE GUI PATIN 


où l'on faisoit de la fausse monnoic; le maître s'est sauvé, 
les autres y sont pris, on en pendra demain quelques uns. 
Toute la rivière est ici fort gelée ; ily a de certains endroits 
où quelques uns l'ont passée à pied. 

Obligez-moi de dire à notre cher et véritable ami, M. Spou, 
que je lui souhaïte bon jour et bon an, que je suis son très 
humble et obéissant serviteur, et à madame Falconet pareil- 
lement. 

Le prince de Condé est parti ce matin de Coulommiers pour 
s'en aller en poste à Lyon, si bien qu'il y pourra arriver en 
même temps que la présente. Je vous baise les mains, et suis 
de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris. le 9 janvier 1689. 


tte. nt ne 


LETTRE CCCCLXVII — Au méme. 


je vous dirai premièrement que, revenant hier de nos écu- 
les, où j'avois disputé en mon rang, qui ne vient plus que de 
deux en deux ans, à cause que je suis des anciens (il en faut 
laisser le métier aux autres, qui ont de meilleures dents), et 
où j'avois secoué l'opinion de Vésale et de notre bon ami Gas- 
pard Hofmann, qui ont tenu que, lien erat viscus hæmatopueti- 
cum,‘ j'envoyai querir à la douane le ballot que vous m'aviez 
adressé dès le mois passé, dans lequel nous avons trouvé trois 
douzaines de fromages, dont nous en avons envoyé une à 
M. le Sanier; des deux autres je vous en remercie, comme 
aussi du paquet de marrons que nous avons trouvé. Je me 
tiendrois assez heureux d'être en vos bonnes grâces, sans au- 
cun autre présent. 

On dit ici que la reine d'Espagne est accouchée d'un second 
fils, et que cette nouvelle est fort bonne pour toute la France, 
par l'espérance qu'elle nous donne de la paix, si le roi 
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épouse l'infante d'Espagne, à quoi le roi et la reine ont, à 
ce qu'on dit, grande inclination, renuente tamen solo purpu- 
rato podagrico et chiragrico. 


Sed nil! patrono porrigit, hæc chiragra est. 


La mers'est débordée en Hollande, vers Dordrecht, où elle 
a submergé trente-trois villages et 25,000 arpents de terre; 
ce pays-là est fort sujet à de telles inondations, à cause que 
la mer y est plus haute que la terre ; elle y a fait autrefois de 
pareils ravages, et même de bien plus grands, entre autres 
environ l'an 1533, où il y eut quelques villes tout entières de 
submergées, dont on voit encore les bouts des clochers sur la 
mer, où il fait dangereux passer. Le roi de Pologne a repris 
Thorn , en la Prusse, du 24 décembre , que le roi de Suède lui 
avoit prise il y a trois ans. 

Le parlement a été aujourd'hui assemblé touchant les fils 
et les gendres des partisans, savoir, s'ils y seront reçus con- 
seillers. M. l’avocat-général Talon a fortement opiné pour la 
déclaration de l’an 1648, par laquelle ils sont exclus de ces 
dignités : il étoit déjà une heure sonnée, c’est pourquoi on a 
remis la délibération à mardi prochain. On ditqu'il y a neutra- 
lité accordée entre l'Espagne et l'Angleterre; que le parlement 
de Dijon est interdit; que l'on envoie des gens de guerre en 
Bourgogne pour punir ce pauvre pays; que les députés de 
Marseille sont-de retour à Lyon, mais l'on ne dit point quand 
le roi partira de Lyon; pour revenir de deçà, ce sera quand 
il plaira à Dieu. Je vous baise les mains de tout mon cœur, et 
a madame Falconet, et vous prie de croire que je serai toute 
ina vie votre, etc. 


De Paris , le 18 janvier 1859. . 





116 LETTRES DE GUL PATIN 


LETTRE CCCCLXNEHE — Au omémr. 


On nous présage ici beaucoup de malheurs, sur un fanx 
bruit que la grosse cloche d'Aragon a sonné toute seule; sed 
hoc est superstifiosum , atque superstitionem debet fugere medi - 
cus, tanquan pestem ac summum vitium , inquit Hippocrates 
Hib. de decenti ornatu; voici ces beaux mots : apchayucin, 
arturédkraig, adccorSocpovin, elC., #eqnue enim mediro talia con- 
centunt. 

Un honñête homme {ce 14 de janvier) vient de m'assurer 
que M. Marsin arriva hier au soir à Saint-Denis. On a aujour- 
d'hui vérifié en parlement le don du roi au cardinal Maza- 
rin, du domaine des deux Alsaces pour lui et ses héritiers. On 
dit que le pape a célébré la messe pontificalement et avec 
beaucoup de cérémonie, pour la paix entre les deux couron- 
nes, Ï1 y a encore deux audiences pour le fait des chirurgiens: 
tout le monde dit qu'ils perdront, même leur avacat le leur a 
prophétisé. Ils disent que nous ne demandons qu’un règlement 
sur certains désordres, et qu’ils ne demandent que la méme 
chose, si bien que ceux qui auront perdu auront pareillement 
gagné ; ils feront enfin comme les jésuites, bien qu'ils ne 
soient point si rusés, laudem atque animos « crimine sument. 

Toutes les fermes dn roi sont ici à l'enchère, et déjà rehaus- 
sées de beaucoup, et néanmoins ne sont encore adjugées à 
personne : ce sera dans huit jours. Le président Viole ne peut 
être arrivé, pour la goutte qui le retient à Bruxelles ; dès que 
je verrai M. le premier président , je lui retoucherai l'affaire de 
vos statuts, selon votre intention, nec me labor iste gravabit ; 
j'y serai de bon cœur votre solliciteur , et à tout votre collége. 
Je ne sais ce qu'est devenu M. Gras; je ne peuse pourtant pas 
qu’il s'en soit retourné à Lyon, car il y a trop de neige par 
les chemins. 

On dit ici que le roï est en Provence et qu'il ira à Montpel- 
lier; que la ratification de la paix est venue d'Espagne, et que 
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bientôt elle sera publiée ; maïs qu'il ne faut douter ni de l’un 
ni de l’autre, j'entends du mariage qui viendra dans son 
temps , quoi qu'il puisse arriver de la vie ou de la mort de 
l'infant d'Espagne, qui, à ce qu'on dit, n’a que vingt-huit 
muis et trois cautères , et ne peut vivre longtemps. 

Quelques uns disent que notre Saint-Père le pape est hydro- 
pique, de sorte qu'il a donc deux mauvaises pièces dars son 
sac, savoir, son foie et sa tête, car on dit qu'il perd l'esprit, 
et en ce cas-là le Saint-Esprit est mal logé; mais les cano- 
nistes d'Italie et les révérends pères de la société y pourront 
trouver quelque échappatoire. Nous avons ici notre bon- 
homme Guérin, l’ancien de notre école, Agé de quatre-vingt- 
neuf ans, fort malade ; il eut hier l’extréme-onction. On fit 
bien de lui graisser les genoux pour les lui rendre plus 
souples , il s'en va faire un grand voyage. 

j'ai donné à Noël Falconet un des livres de M. de Gorris, 
pour vous être délivré par un honnête homme de sa connois- 
sance qui s’en va à Lyon; je vous prie de le prendre en bonne 
part, bien que ce soit peu de chose : si fœtura gregem sup- 
pleverit, aureus esto. Prenez pour vous ce passage de la Sainte- 
Écriture, Beatius est dure quum acripere. Si vous voulez vous 
contenter de ce passage, je passerai en votre endroit pour un 
homme qui paie ses dettes bien aisément, et en attendant 
mieux je vous souhaite longue et heureuse vie. 

La rigueur de la saison, et le grand froid qu'il fait, étouffe 
ici quantité de pauvres malades vieillards, catarrheux et pul- 
moniques. 

Madame lu princesse de Condé s'en va à Trie, près de 
Gisors, maison qui appartient à M. de Longueville. Le prési- 
dent Viole est encore à Bruxelles, où il est demeuré malade; 
on dit qu’il reviendra dans peu de jours. On dit que dans le 
traité du prince de Condé, il doit ne retourner jamais au 
parlement; mais on dit que par un article secret il doit y être 
rétabli. 

On croit ici le roi à Nimes ou à Montpellier, et que de la 
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il ira à Arles et à Marseille. Les Hollandois veulent secom- 
moder le roi de Suède avec celui de Danemark. M. Merlet 
m'a dit aujourd'hui que le carême prochain il fera mettre 
sous la presse san commentaire in histurias Epidemicas Hippo- 
cratis, in-quarto. Je vous baise les mains, et suis de tout 
mon cœur votre, etc. | 

De Paris, le 13 janvier 1669. 


LETTRE CCCCLXIX. — Au même. 


Je n’étois pas en peine de vous, et n'attendois de vos nou- 
velles que lorsqu'il plairoit à Dieu vous inspirer de m'écrire. 
Je n'ai point coutume de me mettre en peine de mes amis, 
si je n’en ai quelque occasion ; néanmoins, votre belle lettre 
du 21 janvier m'a fort réjoui. J'ai été bien aise d'apprendre 
que la grande Babylone (1) vous ait quitté, et que vous soyez 
déchargé de telle caravane de tant de bonnes gens qui ne font 
que de l'ordure , de la pauvreté, des dettes et des cocus par- 
tout où ils vont. Tout est ici revenu en bonne santé, pour le 
maître et ce qui lui appartient, Dieu merci, pour le reste 
minimum est quod scire laboro ; de Jove duntaxat curam gero, 
ille mihi solus est omnia, j'entends le bon roi notre maitre, 
que Dieu conserve avec son très cher frère ; je ne me soucie 
guère du reste. de ressemble au dieu des épicuriens, qui, au 
dire de Lucrèce, qui a été le plus savant de tous les poëtes 
latins, 


Nec bene promeritis capitur, nec tangitur ira. 


Celui qui a eu la goutte en a été quitte à bon marché. Male- 
peste de la goutte! Que n'a-t-il eu la peste, puisqu'il la mérite 
bien. Mais qu'y ferions-nous? AHuc erat in fatis : sic placuit 
superis, quærere plura nefas. Quelque jour viendra que sur 
finem reperiet , et tandem desinet miniatus ille Jupiter, ne di- 


(4) La cour. 
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cam mactator, et humani generis tortor et carnifez, sed eheu! 
sat. Vous êtes quitte à bon marché de n'avoir point donné 
d'argent, je m'en réjouis, non equidem invideo, miror magis ; 
mais je plains bien fort ceux de Dijon qui sont si maltraités: 
peut-être qu'ils l'ont mérité ou qu'ils le méritent, eux ou 
leurs parents. On croit bien‘ici que le roi épousera l'infante 
d’Espagne, et tous, tant que nous sommes de bons François, 
le désirons bien fort, cela fera finir la guerre, et elle nous 
sera une reine de paix : ainsi soit-il. Si le cardinal désire ce 
mariage, j'en suis ravi; son consentement servira fort à le 
faire avancer. 

On dit ici que le prince de Conti et sa femme sont guéris : 
il y a eu quelques médecins et chirurgiens enfermés avec eux 
à Saint-Maur. Personne ne doute que la syphilis n’ait été ce 
qui les a occupés. A la bonne heure qu'ils soient bien guéris : 
il faut aimer le maître et les parents du maître. 

On dit qu'un des nôtres, nommé le Cocq, en parlant de 
François [«", pour qui il étoit consulté, voyant qu'il avoit 
cette syphilis, dit à Fernel, qui proposoit son opiat : C'est un 
vilain qui a gagné la vérole, frottetur comme un autre et 
comme le dernier de son royaume : cela fut rapporté à ce 
bon roi, qui n'en fit que rire et lui en sut bon gré {1'. Vous 
savez bien pour qui je parle. (L. P. et L. P. D. C.) 

Pour les malades qui sont morts, entre Crest et Valence, 
de la vapeur maligne d’un coffre, il y a d'anciennes histoires 
qui en disent de même d'un coffre qui fut ouverten Éthiopie, 
d'où sortit une vapeur si maligne qu'elle infecta et empesta 
toute l'Égypte, toute la Grèce et une partie de l'Asie. Nous 
avons eu ici des fièvres continues avec crachement de sang et 
des inflammations de poumon, mais cela est passé et il n'y 


(1) Quelques historiens assurent que cette maladie, très redoutable à 
celte époque, fut communiquée à François Î°" par la jalousie d’un mari 
qui , de dessein prémédité, la transmit à sa femme , alors maîtresse du 
roi. Quant au mot du chirurgien Île Coegq, il est seulement traditionnel 
et nullement historique. (R. P.) 
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a presque point de malades ici ; pour des fièvres quartes , il y 
en a fort peu. 

Notre écolier est toujours gai et éveillé : il va voir mes deux 
docteurs, tantôt l'un, tantôt l’autre ; il me disoit hier que le 
second, qui est Carolus, lui a promis de le mener à Cormeille 
et de lui apprendre bien des choses dans ce voyage. Votre fils 
en est ravi, car il aime à apprendre, et il prend grand plaisir 
dans la conversation du mien. Ce sera pour le carème pro- 
chain, au moins ira-t-il à Pâques y voir les arbres fleuris, 
et, comme nous avons souvent des fêtes en été, il pourra 
quelquefvis y aller pour y être deux ou trois jours; mais il 
n'y fait pas bon devant la Saint-Jean, car c'est alors que l'on 
y peut manger des cerises, dont il y a plus de deux cents 
arbres : si bien que depuis ce temps jusqu’à la Toussaint il 
y a toujours du fruit. Je voudrois que madame Falcouet fùt 
en assez bonne santé pour y venir prendre l'air et y passer 
un mois ou deux du besu temps d'été; la vue en est fort 
belle, l'air fort bon, et l'eau pareïllement. Le jeune M. Chou- 
lier y a passé quelques jours, il peut vous en parler. Il y au- 
roit plaisir de faire ce voyage en venant de Roanne par eau 
jusqu'à Orléans, tandis que le roi iroit à Bayonne querir 
notre reine, fiat, fiat. 

Pour M. du Buisson , il est mort bien vite : aussi n'y a-t-il 
rien qui aîlle si vite que le syncopeæ curdiacæ, in quo sympto- 
mate cor statim suffocatur pre nimia sanguinis copia, ut cere- 
brun in vera et proprie dicta apoplexiae. 1 y en a un chapitre 
dans les Institutions de médecine de Gaspard Hofmann, 
page 414. Galien a fort bien connu ce mal; mais en ce M. du 
Buissou il y avoit deux autres choses, savoir, uleère et éru- 
sion de la tuuique de l'artère, qui sont deux symptômes 
incurables, cv'ara. 

Pour celui que vous dites être à M. l'abbé de Forcoal , je 
ne Île counois point. Pour cet abbé, je l'ai autrefois traité 
fort malade de plusieurs maladies; son père me fit dire qu'il 
vouluit me témoigner comme il faisoit état de moi, et qu'il 
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me donneroit cent écus par au pour ètre leur médecin : cela 
fut fuit, et j'en ai reçu trois demi-années. Cet abbé (qui ne 
l'étoit pas encore, mais seulement aumônier du roi) fut 
horriblement et grièvement malade ; il en échappa heureuse- 
ment, et on disoit force louanges de moi. Beaucoup de temps 
se passa que l'on ne me vint plus querir de là-dedans; j'ap- 
pris que Valot y alloit, qui leur donnoit des poudres , des 
eaux et des pilules, etque pour moi on ne m'avoit quitté qu'a 
cause que j'ordonnois trop peu de drogues {si les malades 
que j'y ai traités pendant trois ans y fussent morts, regardez 
ce qu’ils eussent dit, car il n’en mourut aucun). Quand j'ai 
rencontré le père par la ville, il m'a toujours dit qu'il m'en- 
verroit voir, mais il n'en a rien fait, aussi j'en suis demeuré 
là. Leur père étoit un misérable cevenot et huguenot qui vint 
à Paris chercher condition et faire fortune s’il pouvoit. Il fut 
laquais chez un secrétaire du roi nommé M. Addée ; de la- 
quais il devint commis chez ce même maitre, qui étoit pareil- 
lement huguenot, et enfin cet homme, qui n’étoit rien, nu- 
per in hanc urbem pedibus qui venerat albis, devint gros 
partisan, et se fourra dans beaucoup d'affaires, aux aides, 
aux guabelles et ailleurs, où il vouloit gagner. Depuis il chan- 
gea de religion pour devenir secrétaire du conseil , et devint 
encore plus grand partisan ; puis il maria sa fille unique, 
qui étoit fort belle, à M. Addée, fils de son ancien maitre, 
qui est borgne et huguenot ; mais elle est catholique. I! avoit 
plusieurs fils, dont il a fait l’ainé capitaine ; le deuxième est 
maitre des requêtes, le troisième aumônier du roi, qui est 
aujourd'hui abbé, Dieu sait à quel titre. Le procès pour cette 
ubbave a duré douze ans, contre M. de Morie, consciller d'É- 
fat, qui avoit élé un de ceux qui avoient condamné le pauvre 
maréchal de Marillac, et avoit eu le don de cette abbaye pour 
récompense, outre de l'argent comptant, comme tous Îles 
autres en eurent qui avoient conclu à la mort. Ty a un fils 
théologien qui est devenu fou, et quelques autres petits 
frères; enfin le pére Forcoal est mort endetié de cinq ou six 
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millions, avec trois cents procès de ceux à qui il doit. Le 
maître des requêtes est persécuté de tous côtés, pour avoir 
répondu pour son père ; le secrétaire du conseil, qui est un 
troisième fils bien fait qui a eu la charge de son père, est en 
prison il ya plus dequatre mois dans la chambre des comptes : 
cet aumônier que vous avez vu est un assez bon garçon; 
mais tout leur fait n’est que banqueroute, rapine du bien 
d'autrui, partisanerie et larcin, bonne chère en attendant. 
Le père possédoit de grands biens qui éloient tous saisis plus 
de neuf ans avant qu’il mourût. Il avoit une terre à deux 
lieues d'ici où il faisoit, encore tout vieux qu'il étoit, de 
grandes débauches et beaucoup de folles dépenses : c'étoit à 
Pantin, qui a autrefois appartenu à Fernel , et dont il est parlé 
en sa vie. Tout le secret de ces gens-là est que, tandis qu'ils 
ont bonne main, de prendre de tous côtés force argent , et 
enfin de faire banqueroute, non pas seulement à leurs créan- 
ciers, mais aussi à Dieu, à leur conscience et à leur honneur. 

Mais, ce 29 janvier, je viens de relire votre lettre dont j'ai 
eu grande joie, où je pense avoir deviné le nom de celui que 
vous avez vu avec M. l'abbé Forcoal ; c'est un jeune homme 
qui est beau garçon, nommé M. de Courcelles, qui étoit 
le commis de feu M. de Forcoal ; c'est lui que j'ai le premier 
traité en cette maison ; il est fils d'un procureur de la cour, 
dont j'ai été le médecin depuis l'an 1628, jusqu'à sa mort, 
, environ l'an 1642. La mère est encore vivante, qui est bonne 
femme, plura coram. Elle est fille de feu M. Fournier, et d’une 
bonne femme, que j'ai traités jusqu'à leur mort : ces bonnes 
gens vere erant reliquicæ aurei seculi. 

Le roi est arrivé à ce soir dans le Louvre, le cardinal est 
au bois de Vincennes. Don Juan d'Autriche est encore dans 
Bruxelles ; on dit qu'il passera par ici, mais je ne le crois pas. 
On s’apprête en Angleterre pour la séance du parlement , et 
même on dit qu’il sera besoin que le roi fasse un tour jusqu'à 
Rouen ou à Calais, pour renouveler notre alliance de guerre 
avec les Anglois contre l'Espagne; mais peut-être qu'une 
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tréve interviendra qui fera pendre les arines au croc aux uns 
et aux autres. Avant qu'il soit trois mois, nous verrons quel 
préparatif on fera poar le mariage du roi avec l’infante d'Es- 
pagne , qui est la chose du monde que je souhaite le plus fort 
pour le bien public de toute l'Europe chrétienne. 

On fait courir le bruit que l'électeur de Bavière est en fort 
mauvais ménage avec madame l'électrice sur ce qu'on lui im- 
pute de l’avoir voulu faire tuer par quatre Italiens; cela sent 
le roman , et je ne le crois point. Marie Stuart, reine d'É- 
cosse, avoit un secrétaire italien, nommé David Rizzio ; le 
roi son mari, Jacques V, eu devint jaloux , et le fit poignar- 
der en sa présence et devant sa femme, d'où provint leur 
mauvais ménage et leur malheur à tous deux. Buchanan, 
de Rebus Scotorum, en a écrit toute l'histoire doctement et 
élégamment. Les princes sont mallieureux en leurs familles, 
aussi bien que les particuliers , et aussi le méritent-ils comme 
les autres, car ils font quelquefois bien des fautes. 

On dit ici que la reine s’est fort plainte à Lyon du voyage 
qu'on lui avoit fait faire durant une si mauvaise saison ; qu’elle 
n'y avoit point tant été amenée que traînée ; qu’elle en avoit 
su mauvais gré à son Éminence; qu'ils avoient été dix jours 
sans se voir, mais qu enfin le roi les avoit accordés. Je vous 
supplie d'assurer mademoiselle Falconet de mes très humbles 
services. Notre écolier est gaillard et sain ; il étudie diligem- 
ment, et apprend bien l'histoire de Paris. Je lui ai promis que 
dimanche prochain il verra le roi et la reine à Saint-Germain- 
l'Auxerrois, qui est leur paroisse et la nôtre, où ils ne man- 
queront pas de venir à la procession. 

Les plus fraîches nouvelles qui courent sont que l'on at- 
tend réponse d’un courrier qui a été envoyé en Espagne. Que 
l'empereur même fait des offres pour la paix générale; néan- 
moins le roi de Suède continue toujours ses efforts contre le 
roi de Danemark ; les Hollandois font de grands efforts pour 
secourir celui-ci, et les Anglois en font autant de leur côté 
pour l’autre. Le milord protecteur a découvert quelque trait: 
clandestin fait par des princesses parentes du roi d’Angle- 
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terre, et y a donné ordre. Je vous baise les mains, ét suis de 
tout mon cœur votre, elc. 


De Paris, le dernier janvier 1639. 


LETTRE CCCCLXX. — Au méme. 


Je vous remercie de votre belle lettre, Vous saurez que 
M. de Servien, surintendant des finances, mourut hier dans 
sa belle maison de Meudon (1). Il n’est regretté de personne, pas 
mème de ses valets, auxquels il n'a rien donné en mourant, 
ni rien laissé que le grand chemin de Saint-Denis. J'ai oui 
dire autrefois à un président que les courtisans étoient les 
plus rusés et les plus dangereux hommes du monde; après 
eux, que c'étoient les supérieurs de religion, tels que sont le 
pape , lè général des jésuites et autres moines, qui sont d’au- 
tant plus dangereux qu'ils font tout in nomine Domini, qui 
est le voile dont ils se couvrent. Après eux ce sont les finan- 
ciers et les partisans. 

M. le premier président m'euvoie quelquefois querir pour 
aller souper avec lui. 11 me fait grande chère , mais son bon 
accueil vaut mieux que tout le reste (2). Je lui ai promis 
d'aller souper avec lui tous les dimanches de ce carème , et 
après nous prendrons d’autres mesures selon la saison. Il ÿ a 
du plaisir avec lui, parce qu'il est le plus savant de longue 
robe qui soit en France. IL est fort sage et fort civil, et dit en 
souriant qu'il ne faut point dire de mal des jésuites et des 
moiues; mais pourtant il est ravi quand il m'échappe quel- 
que bon mot contre eux. Je suis, etc. 


De Paris, le 19 février 1689. 


(4) Abel Servien, né à Grenoble en 1593, 11 se distingua daus plu- 
sicurs affaires diplomatiques importantes ; comme il élait violent et 
hautain, le nonce Chigi l’appelait l'Ange erterminateur de la paiz. 

(R. P.) 

‘2 On a écrit et répété qu'on mettait chaque fois un louis sous la ser- 

vielle de Gui l'atin; il n'eviste aucune preuve de quelque valeur de ce 


fait. (R. P: 
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LETTRE CCCCLXAXIL. — An mêsne. 


Je ne vous prends pas pour un homme qui ait besoin de 
mon conseil ; mais M. Troisdames ina trop pressé, el a désiré 
que je vous écrivisse pour un malade, Ce malade a grièvement 
péché de se mettre entre les mains des charlatans qui sont 
une peste du genre humain. Ces coquins-là n'auroient pas si 
bon temps qu'ils ont, s’il y avoit de la justice au monde ; il 
n'ya que trop de gens de judicature , et trop peu de justice : 
nulla inscitie pœna posita est, el turpiter abutuntin isti nebu- 
lones iniquitate, impunitate et impudentia seculi. 

L'infusion de tabac et la gomme gutte ne sont point re- 
mèdes propres à de tels malades, et même il ne faut point 
être charlatan pour se servir bien à propos de ces remèdes, 
qui sont naturellement bien dangereux , et mème pernicieux. 
C'est un corps brûlé qu'il faut un peu saignotter, ad spuliatio. 
nem, et pour empêcher que faute d'air la gangrène ne se mette 
là-dedans, hunor enièm non difflatus putrescit, intemperiem 
adauget, visceribus labem imprimit, nullo artis nostræ præsidiv 
delebilem, unde atrophia, cacheria, febris lenta, hydrops , 
srirrhus, tandemque ultima rerum linea, mors. 

Pour empêcher tant de mauvaises conséquences, il aura be- 
soin d'être purgé souvent, mais de remèdes doux et bénins, 
nempe medulla silique Ægyptie, folis Orient. tanarindis 
(ahstt larvatum et fucatun medicamentum quod manna nuncupa- 
tr, ex melle filtrato, saccharo et scaminonio, vel succo tithymal - 
dorum, lathyridis aut esule adulteratum ) ; ad paulo validius 
purgandum interdun acuetur dosis per additionem syrupi diar- 
rhodon , vel de floribus mali Persicæ. De acrioribus nihil dico. 
C'est à vous d'en juger, qui êtes sur les lieux; vous êtes bon 
et sage, et n'avez pas besoin de mon avis. Quand le corps 
sera bien désempli et suffisamment déchargé de tant d'or- 
dures, vous ordonnerez du lait d'ânesse, ou du demi-bain , et 
peut-être de tous les deux, et votre prudence préférera des 
deux celui que vous jugcrez le plus à propos; peut-être mème 
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qu'il y aura lieu de penser à quelques eaux minérales rafraf- 
chissantes, telles que me semblent ètre cellede Saint-Myon (1), 
ou autres de même nature, que vous pouvez connoître mieux 
que moi : aussi aurois-je tort de m'amuser à décrire tout ceci, 
n'étoit que je ne veux point déplaire à M. Troisdames, qui 
est un fort honnête homme , et à la bonté duquel j'ai de très 
étroites obligations. | 

On fait ici l'anatomie publique, dans nos écoles, d’un 
prieur de Dauphiné qui se faisoit nommer M. l'abbé. Il avoit 
des fourneaux, se disoit chimiste, et faisoit de la fausse 
mounoie , pour laquelle il fut pendu vendredi à la Grève. 

Le même jour mourut ici le pauvre père Morin, père de 
l'Oratoire, âgé de soixante- douze ans(2), le troisième jour de 
sa maladie, à qui Guénaut fit avaler impitoyablement, le se- 
cond jour de son mal, quatre onces de vin émétique, héréti- 
que ou énétique. C'étoit le plus savant homme de l'Europe, 
principalement dans les langues orientales. Il a fait imprimer 
plusieurs volumes , et en avoit encore un sous la presse, in- 
folio, dans lequel il ÿ aura un traité fort curieux, de Rabbi- 
nis, ce qu'ils ont fait ou écrit, quand ils ont vécu , et en quel 
pays. Je crois que sa mort ne retarde pas ce beau dessein, 
car on dit que toute sa copie est sous la presse, et qu'il y en 
a déjà cinquante feuilles d’imprimées. 

Samedi dernier fut ici pendu, à la Grève, un autre pauvre 
homme pour fausse monnoie , âgé de soixante-treize ans; il 
étoit maître armurier à Paris, et il a encore deux fils maitres 
du même métier. Je vous remercie de votre relation d'Aix, 
j'en avols déjà vu autant à Paris. 

M. le président de Thou, qui a fait cette belle histuire, disoit 


4) Voyez sur ces eaux, Dictionnaire universel de matière médicale, 
par Mérat et Delens, Paris, 1832, t. 1V, p. 530. (R P.) 

(2) Jean Morin, né à Blois en 1891, profondément versé dans la 
connoissance des langues hébraïque et samaritaine. Ïl a publié plu- 
sieurs ouvrages sur la discipline des premiers temps de l'Église. qui 
soul encore consultés. | (RP. 
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qu'entre toutes sortes de gens lettrés, il n'y en avoit point de 
plus fous, de plus ignorants et de plus méchants que les rab- 
bins , l’un desquels avoit dit que Mahomet le faux prophète 
avoit été cardinal, et que, par dépit de n'avoir été pape. il 
s'étoit fait hérésiarque. Je vous baise les mains , et suis de tout 
inon cœur votre, etc. 


De Paris, le 4 mars 1659. 





tqs 


LETTRE CCCCLXXII — Au mème. 


C'est pour vous remercier du livre de Simphorien Cham- 
pier, que j'ai reçu par votre messager. Mademoiselle de Label 
est pareillement arrivée, laquelle m'a rendu visite : je les irai 
voir ci-après. Beaucoup de gens attendent ici la paix, d’au- 
tant que la reine a dit qu'elle étoit presque faite, et qu'il n'y 
avoit plus que Dieu qui la pùt empécher. Bon Dieu, que je 
voudrois bien voir cela! Mais je ne sais quel Dieu elle entend, 
var il y en a plusieurs et fort divers en ce monde; le conseil 
d'Espagne en est un, le pape un autre, Mazarin un autre, et 
le roi de France, notre très bon maître (hormis qu'il foule un 
peu trop ses sujets) mihi supremus est deorum ejusmodi infir- 
morum. Ï n'y a que le Dieu du ciel qui peut faire la paix et 
l'empécher ; c'est celui-là qui est le grand Dieu, qui laisse 
agir aujourd'hui les potentats un peu trop rudement sur leurs 
sujets, quelquefois avec trop de patience pour notre profit; 
mais il n'appartient qu’à lui de gouverner le monde à sa mode 
et comme il l'entend, ex s+ et in se principatum habet , nohis 
vbsequii gloria relicta est. Pour les petits dieux de la terre, ils 
n'ont de pouvoir que re qu'il leur en laisse, sans quoi à peine 
pourroient-ils gréler le persil, et nonobstant tout cela ils ne 
laissent pas de faire bien du mal. 

J'ai ici vu M. de Rhodes le fils, qui m'a apporté une lettre 
fort honnête de M. son père, de laquelle je le remercierai; je 
vous prie en attendant de lui faire, s’il vous plaît, mes très 
humbles recommaudations. 
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de soupai hier au soir chez M. le premier président, en 
belle compagnie , et où furent dites de belles et bounes choses : 
j'en ai les bonnes grâces, et je prétends de me les bien cau- 
server. Je viens d'apprendre par M. Troisdames que vous 
êtes en bonne santé, que vous me faites vos recommanda- 
tions, et que vous me faites espérer de vos lettres et des 
graines. de vous remercie du tout. 

Le prince de Condé est à Rocroi, qui traite de sa paix avec 

M. le maréchal de Fabert , et ce matin, M. le Tellier, secré- 
taire d'État, est parti pour y aller, et, dit-on, pour l’ache- 
ver. Je vous baise très humblement les mains, et à made- 
moiselle Falconet, et à notre bon ami, M. Spon, et suis de 
tout mon cœur votre, etc. 
… P.S. Depuis ce que dessus écrit, j'ai reçu votre lettre eu 
présence de Noël Falconet , et je lui ai délivré la sienne, qui 
étoit ouverte. Je lui ai dit : Voilà une lettre ponr vous qui n'est 
point cachetée, et que je voulois bien ne Ja point voir ; il l’a 
lue , et aussitôt me l’a apportée ; {ie cbservari latina et pre- 
tectata rerba. de ne fais que d'arriver à cause de trois assigna- 
tions que j'ai eues à quatre, à cinq et à six heures; 1l m'a dit 
qu'il vous répondra au premier ordinaire, et mai je ferai en 
attendant tout ce que je pourrai pour le mieux. 

De Paris. le 18 mars 1659. 
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LETTRE CCCCLXXIIL. — Au méme. 


Je vous écris, si ce n'est pour vous, c'est pour moi. Après 
avoir bien cherché M. votre frère pour lui donner votre petit 
paquet , enfin il est venu céans, et l’a reçu. Il a dessein de se 
mettre à enseigner la philosophie et la théologie en chambre, 
et pour cet effet , il m'a dit qu'il vous priera de lui donner 
quelque quinzaine de pistoles pour meubler sa chambre. Je 
lui ai dit qu'il y pensât bien auparavant; que ce dessein n'a- 
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Vuit- pas réussi à plusieurs autres qui l'avoient ci-devant en- 
trepris. Il y pensera, et après il vous en écrira. Il ne m'a 
point donné charge de vous écrire, mais néanmoins j'ai cru 
qu'il vous en falloit avertir. 

J'ai été voir M. le Sanier, qu fait tout ce qu'il peut pour 
votre fils et pour le faire étudier diligemment. Aujourd'hui, 
avant midi, il est venu étudier avec moi ; je lui ai fait lire 
dans les lettres de Plassac, qui étoient sur ma table par ha- 
sard , un beau chapitre de cette bonne femme , dont le conte 
est si plaisant dans Pétrone : Mulier quædam Ephesi tan notæ 
eral pudicitie, et après qu'il l'a vu en françois, je le lui a fait 
lire en latin dans Pétrone mème; après, je lui ai dit qui 
étoit Pétrone , ce que c’étoit que son livre, qui nous reste, 
exempta duntarcat ex magno opere, et sa mort, que je lui ai 
fait lire dans ies Annales de Tacite, dont il m'a promis de 
lire le quinzième et le seizième livre des Annales, où il verra 
cette grande conspiration contre Néron , laquelle fut malhieu- 
reusement découverte, la mort de Sénèque, et eufin celle de 
Néron même. Il a écrit de Z'etronio dans son cahier, et m'a dit 
qu'il étoit bien aise de savoir cette histoire, de matrona tlla 
Ephesina. Je l'ai averti qu'il ne la faut jamais réciter en com- 
pagnie de femmes, ne aliqua e.c illis, animal natura sua su- 
perbum, serio indignetur. Voilà où nous en sommes (1). 

Tout le monde parle ici de la paix et la croit faite. Je vous 
baise les mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 

P.S. Je salue mademoiselle Falconet de tout mon cœur, 
ui M. Spon pareillement. J'ai céans deux livrets pour lui et 
pour vous, lesquels je vous enverrai par la première occa- 
sion ; c'est de M. Vineau , medecin de Poitiers, contre la cir- 


(4, Rien n'est moins démontré que le Pétrone dont parle Tacite, cet 
arb:ter elegantiarum, soit le même Pétrone, spirituel et dangereux 
auteur du Satyr;con. Les savants les plus <crupu'eux, les plus diMiciles, 
ue sont point d'accord sur ce point. Il faut avouer aussi que maitre Gui 
Patin avait fait là un singulier choix d'une lecon donnée à un jeune 


homme. R.P.) 
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culation du sang de Harveus. On dit que l'accord du prince 
de Condé est fait et celui du duc de Lorraine , et que le Ma- 
zarin doit assembler devant le roi dans peu de jours mes- 
sieurs du parlement, messieurs les ducs et pairs, et les maré- 
chaux de France, pour leur faire voir l'étal des affaires pré- 
sentes et en prendre leur avis. M. Élie Beda des Fougerais , 
notre collègue, mais grand charlatan, est allé aux eaux de 
Bourbonne avec un partisan, nommé Monerot , tant pour soi 
que pour celui qu'il mène ; il a été ici trois mois malade d’un 
abcès près des reins , qui s’est vidé par l'ouverture qu'on en 
a faite, unde superest ulcus sinuosum , fistulosum et concarum, 
dont on présage malheur à ce médecin. 


De Paris, le 25 avril 1659. 


LETTRE CCCCLXXIV. — Au même 


Je voudrois bien avoir quelque bonne nouvelle digne de 
vous être mandée ; on dit seulement que dans huit jours on pu- 
bliera une surséance d'armes. On fait marcher quelques trou- 
pes vers la frontière pour l'exécution de la paix. Le duc d'Or- 
léans et le cardinal Mazarin ont tous deux la goutte. On dit 
que le roi sortira de Paris vers le 28 de ce mois ; on parle de 
Fontainebleau , de Compiègne, d'Amiens , mais tout cela est 
incertain. 

M. Troisdames m'a parlé de M. Chanlate, et m'a prié de 
vous mander qu’il voudroit bien qu'il prit des eaux de Saint- 
Myon, que l'on pourroit faire apporter d'Auvergne à Lyon, 
où il les prendroit sans sortir de sa maison; je lui ai promis 
de vous le mander, et de vous prier d'y penser. I] dit que le 
voyage de Bourbonne est trop long ; mais ce n'est point assez, 
il en parle comme Galien dit que Thucydide a décrit la peste 
d'Athènes, éanquum idiata, sed non tanquam artifex idoneus 
et peritus medicus. 

Voilà Noël Falconet qui étudie auprès de moi, comme fui- 
soit Scipion auprès d'Ennius : qui, teste Claudiano , 
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Haærebat doctus lateri, castrisque solebat 
Omnibus in medias Ennius ire lubas. 


Det Dominus meliora, et quod est npud Sallustium, ei bene- 
facere ex consuetudine in naturam vertat. Je vous prie de faire 
mes recommandations à mademoiselle Falconet. Je vous baisé 
les mains , et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le ® mai 1659. 


LETTRE CCCCLXXV. — An même. 


Son Éminence a été assez mal depuis huit jours, e podagra que 
prozime reversa est ac quasi immediate, cui station successerunt 
dolores nephritici acutissimi et atrocissimi, pro quibus mitigandis 
fuit alli sexties secta vena, tandem calculus, et ille grandior, cum 
mullis cruciatibus, in vesicam descendit, e qua nondum egressus 
est : febricitabat , sitiebat, non dormiebat. Je voudrois qu'il fût 
bien guéri et que nous eussions la paix ; mais il y en a qui 
disent qu'elle est rompue, et qu'il faut tout de bon en recom- 
mencer le traité. Un homme me disoit hier que les François, 
les Hollandois et les Anglois avoient fait un accord entre les 
rois de Suède et de Danemark , par l'entremise de M. le pré- 
silent de Thou, notre ambassadeur en Hollande , à la charge 
que celui des deux qui ne voudra pas suivre la paix qu'on lui 
propose y sera coutraint par la force des trois autres. Son 
Éminence a envoyé son neveu, M. Mancini, prisonnier à 
Brissac, sous la garde de six archers, pour quelques impié- 
tés et des libertinages qu'il a proférés la semaine sainte contre 
la religion, avec le comte de Vivonne, un aumônier du roi, 
nommé le Camus, qui en a été chassé aussi, et un autre cour- 
tisan, qui est prisonnier. Quelques uns soupçonnent que c'est 
une fausse politique, afin qu'il soit là, et qu'il garde Brissac 
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pour son onele, qui a de nouveau trois cents gardes à pieil , 
avec une pelite mantille rouge et ses armes en broderie sur 
l'épaule, que j'ai vu passer ce matin dans la rue Saint-Denis. 
Un peintre de Beaune m'a si fort prié de me laisser pein- 
dre pour un médecin de sa ville qui veut avoir mon ta- 
bleau, qu'hier je lui donnai une heure de mon temps. Noël 
Falconet étoit auprès de mai, à qui je dictois quelques gen- 
tillesses qu'il écrivit dans son cahier ; il y en pourra mettre 
tous les jours, et je l'y exhorterai. 
"Les deux prisonniers qui ont tué le marquis de Chartonr, 
en sortant de la messe des Augustins , ont été jugés au Chà- 
telet, l'un à être rompu, et l'autre à avoir la tête coupée Îls 
out été aujourd'hui transférés à la Conciergerie. Gare pour 
eux la fin de la semaine. Purpuratus noster non bene habet. Je 
vous baise très humblement les mains, et suis de tout mou 
cœur votre, ete. 


De Paris, le 6 mai 1659. 


LETTRE CCCCLXXVI. — {x mme. 


La paix n'est pas faite, mais l’on en traite; il y a plusieurs 
articles dont on est d'accord, et d’autres sont encore en dis- 
pute. La reine veut que la paix se fasse et avoir l'infante 
d'Espagne pour sa bru , et le roi d’Espagne cansent à l'un et 
à l'autre, mais il y a deçà un rouge Italien qui n’a hâte ni de 
l'un ni de l’autre, et qui voudroit bien n’y être point pressé, 
de sorte que nous pouvonsdire qu'il n’y a encore rien de fait, 
puisque tout peut faillir, 

Pour les eaux minérales, je suis d'avis que vous preniez 
celles que vous jugerez les plus propres; vous êtes sur les 
lieux, je soumets mon avis au vôlre, et qui plus est, vous 
avez le malade entre vos mains; vous en devez être cru en 
tout, puisque vous avez conduit la barque si prudemment et 
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si heureusement jusqu'à présent ; je le dirai à M. Troisdamnes. 
Des deux livres qui s'impriment en Allemagne , l'un se fait 
a Altembourg, en Suxe, savoir, Casp. Hofinanni et Th. Reinc- 
sii Epistolw. Ce livre doit être un morceau curieux et friand. 
car ces deux hommes étoient fort savants. Reinesius vitencore 
dans Altembourg, où il le fait imprimer; il doit y avoir là- 
dedans de bonne critique et de bonne philosophie. Hofmannus 
savoit bien son Galien, mais il n’a jamais vu guère de ma- 
lades ; Reinesius est un grand critique, grammairien et anti- 
quaire. J'ai céans un livre de lui, intitulé : Vuriæ lectiones, 
in-quarto, qui mérite véritablement ce titre, car il est d’une 
merveilleuse lecture. 

On dit ici que le milord Richard, fils de Cromwell , veut 
remonter sur sa bête; qu'il a divisé et renvoyé le parlement, 
qui le vouloit abaisser; qu'ilafaitentrer l’arméedans Londres, 
et qu'il est encore le maître absolu danslepays. Il n’a plus qu'à 
trouver de l'argent pour payer l’armée, et ainsi il sera tou- 
jours le plus fort: aussi est-ce la même chose que Severus, 
empereur romain, mourant à York en Angleterre, recum- 
manda à ses enfants: Qui à l'argent a les hommes, et par 
conséquent est maître de tout. 

J'ai dit à Noël Falconet que je voulois bien qu'il répondit 
d'une sabbathine, puisque vous en aviez remis le jugement 
à ce que j'en trouverois bon, mais qu'il falloit bien répondre 
et bien étudier pour cet effet : c'est à quoi je l’exhorte et à 
quoi il travaille. 

On dit ici qu’il y a du bruit en Angleterre entre Cromwell, 
ses parents, et entre autres un sien beau-frère, et le parlement 
assemblé. [1 y x bien de la division entre quelques particuliers 
à qui pourra avoir sa part du gouvernement, et comme dit 
Cicéron , multi volunt regnare , qui sont presque tous parents 
ou alliés de la famille de Cromwell. Tibère, avant de mourir, 
prédit à Galba qu'il seroit quelque jour empereur : 74 
quoque , Galba , aliquando degustabis imperium. Ce sont 
les propres mots de Tacite. Cette prédiction fut accomplie, 
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Galba devint empereur; maïs il en fut mauvais marchand 
avec Pison, qu'il avoit adopté. Il y a grande apparence 
qu'il arrivera quelque chose de pareil à Londres ; le souverain 
commandement est au pillage, quelqu'un l’attrapera par 
force et par finesse: summus nempe locus, mala non arte petitus ; 
un autre viendra qui lui insultera , et enfin le plus méchant 
de tous sera celui qui demeurera. Les Anglois sont crudeles et 
feroces. Théodore Macille disoit qu'ils étoient une espèce 
d'hommes, de genere lupino, comme les Espagnols et les Ita- 
liens étoient du naturel des renards , callidi, versipelles et 
astuti. Les loyolites sont hermaphrodites ; ils ont les deux na- 
tures, méchants commeles Anglois, et rusés comme lesitaliens. 

ll faut pourtant en excepter les honnêtes gens, dont il y 
a partout, et particulièrement la noblesse angloïse, qui est 
civile, et qui ne tient point des mauvaises qualités du vulgaire, 
et même j'en ai connu qui avoient de parfaitement bons sen- 
timents de morale. 

Notre M. Élie Beda des Fougerais est allé à Bourbon , et je 
_ crois qu'il est présentement avec un partisan nommé Mone- 
rot. Je ne sais pas comment il s’y porte, ni ce que lui feront 
les eaux, mais il est malaisé qu'il en reçoive grand soulage- 
ment. Îl a été home fort déréglé toute sa vie; il buvoit 
beaucoup, et du vin tout pur : son mal a été un abcès in- 
terne entre le foie , les reins et le mésentère, duquel est sorti 
beaucoup de pus bien puant, et qui venoit de quelque lieu 
fort profond : superest ulcus haud dubie carum, sinuosum et 
fistulosum , a quo imminet tabes. Ce seroit grand dommage de 
lui, à ce qu'il dit, d'autant plus qu'il sait beaucoup de se- 
crets. Néron, ce monstre incarné, disoit en se lamentant : 
eheu, quantus artifex pereo! C'est que ce tyran savoit bien jouer 
du violon et du rebec, mais il avoit fait tuer son bon maître 
Sénèque : fuerat histrio, auriga, incendiarius, matricida, etc. 
Il n'est que trop de ces gens-là, ruri quippe boni : facilis jac- 
turu malorum. Notre siècle est plein de charlatans in utraque 
materia, medica et politica ; force tyrans et partisans règnent 
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Impunément , comme les charlatans et chimistes tüent im- 
punément le monde. Dieu nous a réservés pour voir tous ces 
désordres, quem das finem, rex magne, luborum ? imo dolorum ? 
Je ne sais si les grands auront le courage de mettre la main à 
tant de malheurs, quand la paix sera venue , qui est attendue 
de tous les gens de bien ; néanmoins il y en a ici quelques uns 
qui doutent de l'événement. Prudens futuri temporis exitum, 
raliginosa nocte prémit Deus. 

Toutes les troupes qui étoient en garnison en Champagne, 
Picardie, Normandie, sont allées vers la frontière. Elles ont 
leur rendez-vous vers Hesdin, soit qu'il le faille assiéger ou 
non, si le major qui est ici n’en a fait l'accord. 

L'évêque de Meaux se meurt , et il est frère de M. le chan- 
celier; il a quelque chose dans la vessie qui n’est pas une 
pierre. Janot, chirurgien de la Charité, a ici taillé depuis peu 
l'abbé du Châtelet, qui en est mort huit jours après ; trois au- 
tres lui sont morts après la même opération, si bien qu'il est 
icimalheureux en réputation. Le petit Colot en a taillé d'autres 
qui en sont réchappés; j'espère qu'il deviendra aussi bon et 
aussi heureux opérateur que son père (1) : fiat/ Je vous baise 
les mains et à madame votre femme, et suis de tout mon 
cœur votre, etc. 


De Paris , le 13 mai 1659. 


LETTRE CCCCELXXVII. — Au méme. 


Je vous prie de dire à M. Spon que j'ai reçu sa caisse de 
plantes de Grenoble pour M. Joncquet, et sa lettre pareille- 
ment. Votre collègue, M. Gras, est ici, logé chez M. le maré 


(4) L'histoire de la famille des lithotomistes Colot est rapportée dans 
ouvrage de F. Colot : Traité de l'opération de la taille, Paris, 1727, 
in-12, et dans le Traité historique et dogmatique de la taille, par F.J. 
Deschamps. Paris, 1826, 1. III, pag. 40 et suiv. (R. P.) 
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chal de Turenne. Je soupai samedi dernier chez M. le premier 
président, où.il me fit grand'chère. On mange vite en ce pays- 
là, et l’on y parle peu pendant le repas; il voulut pourtant que 
j y busse deux fois, à sa santé, du vin d'Espagne qui étoit ex - 
traordinairement bon. Après souper, je l'entretins une grosse 
heure et demie sur diverses choses, à quoi il prit grand goût. Il 
m'a dit qu'il étoit en peine comment nous pourrions faire l'été 
prochain ; qu'il eût bien voulu avoir le loisir de m'entretenir 
une fois la semaine, uue après-dinée tout entière, et qu'il 
avoit peur, faute de loisir, d'oublier le peu qu'il savoit. Deux 
maîtres des requêtes, qui y étoient venus souper à cause de 
moi, me ramenèrent dans leur carrosse : il me dit en sor- 
tant qu'il avoit dessein de faire chez lui une petite académie. 
une fois la semaine tout au moius, mais qu'il ne vouloit point 
que nous fussions plus de six; c'estsigne que j'en serai l’un, et 
je crois que mon fils C'arolus en sera aussi, car M. le premier 
président lui veut autant de bien qu'à moi. Pour M. Chan 
Jate, c'est à vous d'en ordonuer. Il y a autant de différence 
entre un médecin qui écrit de loin pour le salut d’un malade 
et celui qui l'a entre ses mains, comme d’Alexandre-le-Grand 
qui force les Perses au passage du Grauique, et un monarque 
qui ne fait la guerre que par ses lieutenants. Les premiers se 
peuvent heureusement servir de conjonctures. Wedicina est in- 
ventio occasionis 1n morbo. Je vous baise les mains, et suis de 
tout mon cœur voire, eic. 


Le Paris. le 20 mai 1659. 


LETTRE CCCCLXXVIT. — {re méme. 


M. le duc d'Orléans a fait composer par un savant couri- 
san, nommé Varillas, un livre de fine politique, qui sera in- 
titulé : Politique de la maison d'Autriche, que l'on imprime 
prèsentement en Hollande. 
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Il y a eu ici grande cérémonie aux Augustins, pour un cer- 
tain saint espagnol de leur ordre, nommé frère Thomas de 
Villeneuve, que le pape canonisa l'hiver passé. Leur général 
est ici avec plusieurs Italiens, qui en ont célébré la fête fort 
authentiquement. £f ne quid deesset ad voluptatem publicam , 
imo œil insaniam seculi, ils en ont fait un feu de réjouissance, 
au bout du Pont-Neuf, où ce nouveau saint étoit représeuté 
comme un faquin de quintaine, et où courut une foule ce 
inonde qui ne se peut nombrer , et c'est là où le peuple 
disoit que c étoit un saint espagnol , qui n'eût pas été reçu en 
France si la paix n'eût été fuite; néanmoins il y en a beau- 
coup qui en doutent , et surtout qui tiennent que le traité du 
prince de Condé n'est pas accordé. Notre bon M. Baralis a été 
saigné onze fois depuis six jours, cela a empêché la suffoca- 
tion; superat , nec adhuc crudelibus occubal umbris, mais il est 
en grand danger de n'en pouvoir échapper; une fièvre 
continue, un méchant poumon assiègé d'une inflammation, 
quatre-vingts ans (1) sont tous signes qui m'en laissent un 
soupçon fort funeste. Oh! que c'est dommage! Il suit bien son 
Hippocrate et son Galien, et a fait la médecine eu homme 
d’honueur toute sa vie : plût à Dieu que je susse l'Hippocrate 
et le Galien grec commeil l’a su! Les gens de bien vivent trop 
peu : c'est une fort ancienne plainte, ef in huc versatur deorum 
iniquitas, quod optimum quemque inter nos diurnure nun sinunt, 
inquit (Juadrigarius apud Agellium. Un honnête homme m'a 
appris aujourd’hui que l’on imprime à Heidelberg, qui est 
l'Université de l'électeur palatin, le second tome des Lettres 
latines et françoises de feu M. Saumuaise ; j'ai céans le premier. 
plusieurs autres le suivront. 

Le roi est avec sou Émineuce au bois de Vincennes. M. le 
commandeur de Souvré tomba hier de son cheval, et s'est 
rompu un bras. Il y a un grand bruit en Angleterre contre le 
fils de Cromwell: humor est in motu; tout y tend à une sé- 


(t) Et onze saignées faites en six jours. Voy. t. L. pag. 63, 165, 333, 
375. (R. le.) 
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dition dans Londres et à une guerre civile dans le royaume, 
in quo vota plane singulorum cencurrunt ad cônstituendam rem- 
publicam et reynum abolendum. 

Il est ici mort, depuis trois jours, un vieux conseiller 
d'État, nommé M. Turgot, qui avoit 40,000 écus de rente et 
700,000 livres d'argent comptant dans ses coffres, et un co- 
médien nommé Béjart (1), qui avoit 24,000 écus en or: 


Jampridem Syrus in Tiberim defluxit Orontes. 


Ne diriez-vous pas que le Pérou n'est plus en Amérique. 
mais à Paris, chez les éminences et leurs parents, chez les fi- 
nanciers et les moines, qui sont les partisans du paradis, fatur 
nova numina seculi. Je pense qu'entre moinerie et momerie il 
n'y a guère de différence. 

On réimprime ici les œuvres de Jo. Duns Scotus, cordelier; il 
y aura dix-sept volumes in-folio : c'est ce moine qui fut en- 
terré sans être mort , et qui se mangea le bras. Je vous baise 
très humblement les mains, et snis de tout mon cœur 
votre, eic. 


De Paris, le 27 mai 1689. 


LETTRE CCCCLXXIX. — .iu même. 


J'ai si peu de chose à vous écrire, que j'ai de la peine à 
m'y résoudre ; néanmoins, puisque M. Troisdames désire que 
j'entretienne cet innocent commerce de lettres avec vous par 


(4) Je ne sais quel était ce Béjart dont parle ici Gui Patin. Le célèbre 
comédien de ce nom vint à Paris avec Molière, dont il était le cama- 
rade, en 1638. Fort aimé du public, il se retira du théâtre en 1670, et 
mourut le 29 septembre 1678. Il était frère d'Élisabeth-Armande- 
Crézinde-Claire Béjart, l’indigne épouse de notre illustre comique ; elle 
épousa en secondes noces, le 31 mai 1677. le coinédien Guérin d’'Es- 


triche. . (R. P. 
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kon moyen | je vous dirai que le roi passera dans Paris les 
deux semaines de la Fête-Dieu ‘je pense que la reine-mère le 
voudra faire voir à la procession, tant pour sa beauté que 
pour sa dévotion), et dès le lendemain de la petite Fête-Dieu, 
le roi sortira de Paris, s'en ira au bois de Vincennes, de là à 
Fontainebleau sans plus revenir à Paris, mais pour partir 
vers le commencement du mois d'août , et s’en aller à Bor- 
deaux , et de là à Bayonne , au-devant de l’infante d'Espagne ; 
et, pour assurer toutes les conditions du mariage, on tientque 
le cardinal Mazarin partira d'ici dès le 22 de ce présent mois 
pour se rencontrer à Bayonne, où don Louis de Haro se doit 
pareillement rencontrer, quæ inde sequentur, in deorum genu- 
bus reposita sunt , venret Elias qui revelabit. 

On dit que cette infante d'Espagne est une bonne princesse 
fort accomplie, et qui a beaucoup d'esprit. Un évêque, fils 
d'un maréchal de France, m'a dit ce matin que, lorsque le 
roi son père fut extrêmement malade, il y a deux ans, elle 
avoit fait une brigue avec les grauds d'Espagne et le conseil 
éternel de ce pays-là, pour obtenir la régence de ce royaume 
durant le bas âge de son petit frère au lieu de sa belle-mère. 
Si elle a de tels degrés d’ambition d'esprit, étant en France, 
elle pourra bien faire changer la scène et renverser le théâtre 
qui subsiste il n’y a que trop longtemps. Sublimes illi spiritus 
et generosa ejusmodi indoles magnum quid pollicentur , et in- 
terdum aliquid egregium præstant ; mais l'événement n'en est 
pas toujours heureux , ignea illa ingenia novandis et movendis 
rebus quan componendis semper apliora sunt deprehensa. Dieu 
en disposera pour sa gloire et pour le soulagement du pauvre 
peuple. 

On attend ici un courrier qui est allé en Espagne pour ache- 
ver là la conclusion du traité du prince de Condé. Les An- 
glois ont abattu la statue, aboli la mémoire et le gouveruc- 
ment de la famille de Cromwell , et se sont mis en république, 
laquelle ne durera jamais tant que celle de Rome; il viendra 
quelque Catilina qui remuera les couteaux, et e'est à quoi 
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nous devôns nous attendre. Je vous baise les mains, et suis 
de tout mon cœur votre, etc. 


De l'aris , le 6 juin 1659. 


LETTRE CCCCLXXX. — Au même 


Après vous avoir souhaité une bonne année, je vous dirai 
que j'ai acquis un livre nouveau : c'est un recueil de lettres 
latines de Tannequillus le Fèvre, qui concernent particuliè- 
rement des corrections de quelques écrivains anciens. Cet 
auteur est un savaut homme en grec et en latin, qui a par 
ei-devant fait quelque chuse sur le Phèdre et sur deux livres 
de Lucieu, et un autre petit traité où il prouve que le pas- 
sage de Josèphe touchant Jésus-Christ est infailliblement 
supposé. Ce Tannequillus le Fèvre est, à ce que j'apprends , 
uh régent qui enseigne à la troisième classe de Saumur, qui 
n'est pas fort accommodé des biens de la fortune, mais qui 
n'en vaut pas moins pour cela. Lucien a dit quelque part que 
ceux que les dieux haïssoient , ils les faisoient maftres d'é- 

_cole, et Melanchton a fait une harangue, de Miseriis pæda - 
gogorum. 

Il est ici mort depuis quelques jours deux hommes consi- 
dérables, savoir, M. Perrocliel, doyen de la chambre des 
woumptes, âgé de quatre-vingt-cinq aus , et un vieux conseiller 
de la cour des aides nommé Briçconnet. 

M. Petitpied , avocat très célèbre, a été furt malade d'une 
inflammation du poumon , pour laquelle il a été saigné dix- 
sept fois; mais il se purte mieux. S'il avoit été traité par 
quelque charlatan, on lui auroit épargne le trésor de la vie, 
on lui auroit donné des petits grains ou du laudanum, et il 
seroit mort. Nous avons ici quantité de tièvres continues , 
avec douleurs de côté, crachement de sang , pleurésie et in- 
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flammation du poumou. Îls ne sont soulagès que par la sai- 
gnée ; car ce n'est point du sang qu'on leur tire, ce n'est que 
de la boue. 

Je soupai dernièrement chez M. le premier président, qui 
m'envoya inviter dès le matin. Il me fit dire qu'il m'enverroit 
son carrosse à six heures du soir, ce qu'il fit, et me renvoya 
avec bonne escorte sur les dix heures. 11 se plaignoit à moi 
que je ne l’allois point voir , que j'étais obligé de l’aller quel- 
quefois entretenir et que je devois avoir pitié de lni pour la 
peiue qu'il avoit dans l'exercice de sa charge. Je lui répondis 
que je n'avois osé l’importuner, et que je le viendrois vair 
toutes les fois qu'il me feroit l'honneur de me le commauier. 
Je vous prie, me répliqua-t-il, d'y venir au moins une fois la 
semaine si vous n’y voulez venir tous les jours. Lorsque je ne 
pourrai pas souper avec vous, vous souperez avec ma femme. 
Il me traita,avec cette familiarité de me faire asseoir entre lui 
et madame la première présidente, et je ne pus le refuser. 
Après souper, nous nous entretinmes auprès du feu ; entre au- 
tres discours il me dit que j'étois bien heureux, puisqu'ayant 
tini la visite de mes malades, je n’avois qu'à passer mon tenps 
avec mes livres ; que pour lui sa charge le tuoit, et qu'il se te- 
noit bien plus malheureux que M. Patin. En effet, les grandes 
dignités sont des charges, des menottes et des entraves qui 
nous Ôtent notre liberté et nous rendent esclaves de tout le 
monde. Cette charge publique l'oblige de donner audience à 
chacun, lui ôte le moyen et le loisir de se divertir dans l'é- 
tude qu'il aime naturellemeut, et le fait lever, tous les jours 
de palais, à quatre heures du matin; et néanmoins après tout, 
et nonobstant toutes ses plaintes, c'est une très belle et très 
importante dignité, plus considérable que celle du chancelier 
mème, à qui le roi fait ôter les sceaux quand il veut; maïs les 
premiers présidents meurent en leur charge, et on ne la leur 
peut ôter qu'avec la tête. Depuis plus de cent vingt ans, les 
favoris n'ont pas manqué de ruiner les chanceliers qui teur 
ont déplu et qui ont refusé de faire ce qu'ils vouloient Toute 
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notre histaire en est pleine d'exemples. Voyez M. le chancelier 
de l'Hospital , qui a été un des grands hommes qui fut jamais 
en mérite, en science et en probité. Voyez ce qu'il dit lui- 
même de ses prédécesseurs dans l’épltre du sixième livre. fl 
parle ensuite de deux chanceliers,dont le premier fut le chan- 
celier Poyet et l’autre Olivier. Tous ceux qui ont été depuis ce 
temps-là en charge n’en ont pas eu meilleur marché, et entre 
autres lui-même, MM. de Sillery, du Vair, de Châteauneuf et 
Molé, qui ont tous été de grands hommes, et qui n'ont pas 
laissé d’éprouver une fortune contraire à leur vertu. Je vous 
baise les mains, et suis votre , etc. 


De Paris, le 44 juin 1669, 


LETTRE CCCCLXXXI. — Au méme. 


Je vous dirai que votre jeune homme s'’amende fort. Je lui 
ai fait beaucoup de remontrances, dont je ne me lasserai 
point : je prendrai grand plaisir de le voir devenir plus sage, 
et je veux croire quil m'en saura gré quelque jour; mais je 
n’y serai plus, toutefois il n'importe. Dès que je serai hors de 
ce pays ici, je serai dans un autre où malaisément se trou- 
vera-t-il plus de fourberie et de filouterie qu'en celui-ci. 
Socrate et un autre philosophe dans Elien se-consoloient en 
mourant, qu'ils verroient en l’autre monde d’hounètes gens, 
des philosophes , des poëtes et des médecins. Je suis du même 
sentiment. Si j'y puis rencontrer Cicéron , Virgile, Aristote, 
Platon , Juvénal, Horace, Galien, Fernel, Simon et Nicolas 
Piètre, MM. R. Moreau et Riolan, je ne serai point en mauvaise 
compagnie. Î1 y aura là de quoi me consoler. Je crois qu'il y 
a force honnêtes gens en ce pays-là en récompense de celui- 
ci, uù ils sont fort rares. Je ne vois plus ici que de la cabale, 
tyrannie , fourberie , singerie, hypocrisie, et tout cela confit 
eu beaucoup de cérémonies, et même les plus fins y trom- 


LS 
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pent in nomine Domini. Mais je suis d'avis de m'arrèter là 
et de ne rien dire davantage, pour ne pas m'attirer quelque 
excommunicalion majeure. 

Votre fils est allé diner chez Carolus, où se doivent rendre 
ma femme , ma bru et mes deux belles-sœurs , qui sont allées 
gagner les pardons à uu certain petit sermon dont je ne sais 
pas seulement le nom. Mais ce ne sont pas toujours les par- 
dons qui font aller les femmes, c'est l'envie de trotter. Voilà 
pourquoi l'on dit ici plaisamment que saint Trotter , sainte 
Caquea et saint Babil, sont les plus grands patrons de ce sexe 
dévot (1). Vale. 


De Paris, le 17 juin 1689. 


LETTRE CCCCLXXXII. — Au réme. 


Je ressemble aux femmes grosses qui s'eunuient d'impa- 
tience d'arriver au temps de leur accouchement et de leur 
délivrance; ainsi je désire fort ce beau temps qui nous don- 
nera permission de dire les bonnes nouvelles que le roi et la 
paix nous promettent et nous font espérer. Il y a ici un grand 
bruit qui n’est pas sans scandale : un cordelier, natif de Tours, 
uommé Cottereau , prêt de passer docteur en Sorbonne, s’est 
fait huguenot. On l'a cherché et on ne l'a point pu trouver. 


(1) Ce trait satirique est le seul que Gui Patin lance contre les femmes, 
lui dont la verve de médisance épargne si peu de gens. Îl est étonnant 


qu’à celte occasion, il ne cite pas l’épigramme suivante, très connue , 


de son temps. 


Quid levius pluma ? flamen : S'il fallait en étageres 

Quid flamine ? ventus : Ranger les choses légéres, 

Quid vento> mulier : Je dirois, sacher-le bien, 

Quid muliere ? nihil. Plume , air, vent, femme et pois rien. 


{Oracles divertissants . par le sieur Vulson de la Colombière, 1653) 


(R. P.; 
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Les carabins du père Ignace sont ici maltraités par les curés 
de Paris, lesquels ont fait imprimer ici plusieurs écrits, et 
entre autres le 8 et le 9, qui sont forts, ef quæ deducunt istos 
socios ad metnm non loqui : aussi feroient-ils mieux de se taire, 
car tout ce qu'ils ont produit pour la défense de leur Apologie 
pour les casuistes ne vaut pas le papier qu'ils yont brouillé: il 
n’y a point d'honneur de se méler de défendre une si mauvaise 
cause , tant d'ordures, tant de fourberies, tant d'impiétés. Je 
m'étonne comment ces bons pères n'ont point plus de honte, 
vuqu'ils sont si fins et si rusés, que l'évêque de Belley, quiétoit 
un esprit incomparable, disoit qu'ils étoient logés au cap de 
fine terre, c'est-à-dire les fins de terre. 

On parle ici d’un nouveau casuiste loyolitique, nommé 
Tamburin, imprimé, à ce qu'on dit, en Italie, en Allemagne 
et à Lyon, chez MM. Huguetan et Ravaud : je voudrois bien 
en avoir un de ceux-là en blanc; je vous prie de leur dire 
que c'est pour moi, et que je le veux acheter. 

Je me souviens toujours de ce que vous m'avez écrit tou- 
chant M. Barbier, mais on n’a encore rien fait qui vaille sur 
le sujet de la paix; il n’y a encore qu'un moine minime, 
nommé le père d'Ormesson , qui a fait un livret sur la paix à 
venir; mais ce ne sont que des cadeaux de moinerie. On dit 
que M. le maréchal de Grammont ira en Espagne querir la 
nouvelle reine. Îl y a ici quantité de prisonniers, voleurs et 
assassins, desquels le procès criminel est sur le bureau. Ja- 
mais les héritiers de Jean-Guillaume n'ont eu moyen de tant 
gagner : on ne fait que pendre et rompre. M. Chanlate, après 
s'être reposé environ trois semaines, m'a envoyé querir ; 
il me semble fort mal : laboraf siti inexhausta, anorexia , et 
opopni.cia, diarrhœn serosa fœtidissima, febre lenta, cum dolore 
ad ufrimque hypochondriorum. Vous lui avez dit tant de bien 
de moi, qu'ilcroit que je le guérirai ou que je suis obligé de le 
guérir, sicque invidendis tuis laudibus atque præconiis, me non 
tam ornasti, quam onerasti et gravasti ; car de le guérir, Aie La- 
bor, hoc opus est, cela est bien difficile; il est presque accablé 
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de fàcheux symptômes qui le menacent pour l'automne pro- 
chain, per quæ metuo ne fiat libitinæ questus acerbæ ; imprimis 
me terrent ingens illa sitis et summum fastidium , quorum cause 
sunt potentissimeæe ac vehentissimæ in corpore efjfælo, cum visce- 
ribus intemperatis, male moratis, et a marasmo non procul re- 
motis : quibus singularis gradihus ilur ad requiem sempiternam. 
Il y a ici un libraire allemand qui a plusieurs livres. Il y en 

a même de Sébizius, mais ils ne sont pas nouveaux; il m'a 
dit qu’il yen a un in-quarto, mais qui n’étoit point achevé 
lorsqu'il partit de Francfort ; je pense que c'est ce Manuale 
medico-praticum, qui peut bien maintenant être achevé, vu 
qu'il y a plus de six mois qu'il est sous la presse, à ce que 
m'en a maudé l’auteur même. Si M. Fourmi en a écrit de 
Strasbourg, il vous en pourra dire plus de nouvelles que 
pas un. 

L'entrevue des deux ministres de France et d'Espagne ne 
se fera ni en France ni en Espagne, mais dans une île de la 
rivière de Bidassoa , qui est eutre deux ; cependant don Louis 
de Haro a fait de grands honneurs à M. de Lionne. Je vous 
baise les mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris , le 15 août 16.9. 


LETTRE CCCCLXXXIV. — Au même. 


Un de nos anciens docteurs, Guillaume Duval, disoit que 
pour aller en paradis, il falloit devenir Normand et se dédire 
de ses péchés : aussi faut-il que je me dédise, car madame de 
Beauvais n’est pas morte comme je vous l'avois écrit, elle a 
seulement été bien malade à Xaintes. Le roi est encore à Bor- 
deaux. On tient la paix et le mariage conclus , et que l’entre- 
vue des deux ministres d'État des couronnes ne continue que 
pour les intérèts des alliés. M. le maréchal de Grammont est 
parti pour aller en Espagne. Îl entrera à petit bruit dans Ma- 
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drid, mais il en sortira fort leste et avec grand train quand 
il emmènera la reine. 

M.Gras dira tout ce qu'il voudra , maïs je nai ouf parler de 
lui à personne. Je pense qu'il ne réformera non plus notre 
médecine que l'état politique de l'Europe. 

Ne vous fiez à rien de ce qu'on dit d'Angleterre . tout est 
laux. Le roi d'Angleterre n'y est point ; il est encore en Bra- 
bant. On ne rentre pas sitôt dans un royaume lorsqu'on en a . 
été chassé, principalement quand il est environné de la mer. 
Ils ont coupé la tête au père; s'ils peuvent attraper le fils, ils 
le pendront à un arbre. Cette nation est cruelle, et puis ils 
doivent faire leur profit d'un ancien proverbe qui dit que 
c'est être fou de laisser vivre les enfants après avair tné le 
père. Je suis , ete. 


De Paris.le 13 septembre 1639. 


—— me —  _— 


LETTRE CCCCLXXXV. — Au méme. 


Un courrier extraordinaire vient d'arriver , il a apporté 
l'entière conclusion de la paix; tout est arrêté pour le ma- 
riage, et la reine nouvelle sera en France le 24 d'octobre pro- 
chain. On achève en Hollande une belle édition de notre au- 
teur François Rabelais. C'étoit un homme qui se moquoit de 
tout ; en vérité, il y a bien des choses dont on doit raisonna- 
blement se moquer. Si l'on y prend garde de bien près, elles 
sont presque toutes remplies de vanité, d'imposture et d’igno- 
rance : ceux qui sont un peu philosophes nedoivent-ils pas s'en 
moquer ? Il est certain que l’armée du roi d'Angleterre a été 
battue par Lambert, quoique celui-ci n'eût que six mille 
hommes et le roi quatorze mille. Îl y a deux cent soixante- 
douze officiers prisonniers. Notre ambassadeur en Angle- 
terre, M. de Bordeaux , a eu charge du roi d'aller saluer la ré- 


4 FALUONET. 119 
publique à Londres, ce qu'il à fait; ceux du parti de Crom- 
well en ont été fort réjouis. 

Les partisans disent ici que messieurs du parlemeat sont 
bien fâchés de la paix, qu'on n'aura plus besoin d'eux , et 
qu'on ne leur dounera plus de pension ; d'autres disent que 
ce sont les partisans qui en sont bien marris, à cause qu'ils 
ne seront plus admis à offrir de l'argent pour avoir des arrêts 
du conseil qui écorchent le peuple. Voici des vers qui cou- 
rent contre messieurs du parlement, desquels on fait auteur 
M. Gaumin, doyen des maîtres des requêtes, qui fut jadis 
lieutenant criminel à Moulins, et est cousin de M. de 
Lorme (1), le grand médecin des bains de Bourbonne. Ce 
M. Gaumin est fort savant en grec et en latin et dans les lan- 
gues orientales , et ennemi du parlement. Voici les vers : 


Curia cur pacem populis cupientibus horret , 
Regnantique toge cur metuenda quies ? 

An fracti violasse pudet consorlia regni. 
Juliadæ pretum nec meminisse caput ? 

Queæ bello meruere, timent in pace fuluri 
Maxima supplici, pars solcl esse timor. 


Madame la maréchale de Guébrian est morte à Périgueux ; 
elle n’a été malade que treize heures, et est morte sans con- 
fession : elle étoit le partisan de ce pays-là, elle y est fort 
maudite. Ïl court ici en cachette un manifeste pour le Portu- 
gal, par lequel on prouve que la France ne doit point aban- 
donner ce royaume à l'Espagnol, vu l'accord qu'ils ont fait aver 
nous , signé de la main du cardinal de Richelieu. On attend un 
courrier d'Espagne qui doit venir prendre le nôtre, pour al- 
ler ensemble à Rome demander dispense, pour le roi, d'é- 
pouser l’infante d'Espagne, sa cousine. 

Je vous baise très humblement les mains, et suis de tout 
mon cœur voire, ete. 


De Paris. le 9 septembre 1659. 


4) Voyez la nole tome ÎT, page 398. 
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LETTRE CCCCLXXXVI. — Au même. 


Le parlement d'Angleterre fait le procès aux prisonniers 
qui tenoient le parti du roi, et entre autres à deux qui étoient 
les principaux dans ce remuement. 

M. Bitaut de Chisé, jadis conseiller de la cour et grand 
frondeur, est mort en Anjou, et M. Brachet, qui étoit une 
des créatures du cardinal Mazarin, est mort à Cazal. 

La nuit passée , le feu a été près des Augustins, chez un 
conseiller de la cour, nommé Colombel; son étude y a été 
brûlée, tous ses livres et ses papiers. Il a autrefois été docteur 
en droit; il dit qu'il a été lui seul dans son étude, et ne s’en 
prend qu'à lui-même, mais qu'il ne sait comment cela s’est 
fait. On dit que les entrevues ne sont point encore finies, et 
même qu’elles ne finiront pas sitôt; qu'il y a d'autres affaires 
à quoi on ne pense point ; quelques uns disent que c’est que les 
Espagnols ne veulent point abandonner le prince de Condé, 
et qu'ils désirent pour lui bien des avantages qu’on ne lui 
veut pas accorder; d'antres disent que c’est pour les affaires 
d'Angleterre, et même que le roi d'Angleterre s'est travesti 
pour se rendre au lieu de l’entrevue. On en dit encore un 
plus fin, c’est que les deux rois veulent agir, conjunctis viribus, 
contre les Hollandois, et qu'ils veulent reconquérir la Hol- 
lande et étouffer la liberté de cette république naissante {cela 
pourroit bien être); d’autres croient que c’est pour aider aux 
Vénitiens contre le Grand-Turc, pour faire quelque mémo- 
rable expédition sur la mer Méditerranée, prendre les Dar- 
danelles et le chasser de Constantinople; il n’y a pas d’ap- 
parence à ce dernier. Nous ne sommes pas assez gens de hien 
pour avoir de si nobles pensées, ef talis sapientia apud nos non 
habitat D'autres disent que c'est pour ruiner les huguenoats, 
et que le pape y pousse fort. Je ne doute nullement de lui ni 
de sa bonne volonté : ruuit enim Jupiter iste Capitolinus om- 
nibue et in omnibus dominari. D'autres prétendent que c'est 
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pour abattre les jansénistes, ferro et flamima : les carabins du 
père Ignace n’y oublieront pas le pouce. Qu'en dites-vous, 
monsieur? ne voilà pas de belles spéculations politiques sur 
les affaires de l’état du temps présent? Chacun y veut avoir : 
sa part. 

Je viens de rencontrer un conseiller de la çour qui m'a dit 
que le mariage du roi est reculé, que l'on dit qu'il ne se fera 
qu’au mois de mai prochain, et que la cour ne reviendra point 
à Paris devant ce temps-là. Quelques uns, dit-il, ont mau- 
vaise opinion du tout, vu que M. le maréchal de Grammont, 
qui devoit partir le 12 de ce mois pour aller en Espagne y de 
mander l’infante et l’amener en France , est contremandé (t). 

Je vous remercie de la peine que vous avez prise de 
m'acheter Tamburinus in Decalogum, chez MM. Huguetan et 
Ravaud; je vous tiendrai compte des cent sous qu'en avez 
donnés pour moi, et je remercierai M. Huguetan de son And. 
Argolus. Je pense qu'eprès la foire de Francfort, laquelle 
tient à présent, nous aurons des nouvelles du Speculum me- 
dico-practicum de M. Sebizius. 

On dit que les conférences des deux ministres dureront 
jusqu'à la fin du mois, et que le roi passera l'hiver en Lan- 
guedoc ou en Guyenne; que l'on apprête ici des habits pour 
envoyer à la cour, et que le roi ne veut point revenir que tout 
ne soit conclu. 

La paix entre les deux rois du Nord n’est pas faite. Le roi 
de Suède ne veut entendre ni raisons ni propositions, pas même 
celles qui lui sont proposées par ceux de son parti; il a me- 
nacé les Anglois de les aller attaquer, et de rétablir leur roi 
malgré eux ; il a même querellé les Hollandois, qui s’offroient 
de traiter avec lui de la paix avec le roi de Danemark, et les 


(1) On voit avec quel empressemeut , quel vif intérèt était accueilli 
le grand fait du mariage de Louis XIV avec l'infante d'Espagne. Cet 
événement, ouire le rétablissement de la paix, préparoit , en effet, 
union de la France et de l'Espagne , qui eut dans la suite une si grande 
influence sur la politique de l'Europe. (R. P.\ 
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a appelés croque-poivre, à cause qu'ils font trafic de cette 
drogue par leur navigation aux Indes orientales (ils n'ont 
plus que faire aux Indes occidentales, car les Portugais les 
ont chassés). : 
Le feu roi de Suède, et celui-ci mème, ont souvent dit 
qu'ils avoient envie de ruiner ces glorieux Hollanduis, ces 
nouveaux républicains, ces marchands qui faisaient les rois; 
et il y a longtemps que les rois de Suède sont ennemis des 
Hollandois. Pour le poivre, il y a longtemps que le Buchanan 
s'est moqué du roi de Portugal, que vocat Polyonimum , sed 
rc ile tot nominibus magnis si desit piperaria taberna, versu- 
ram fariet, vel esuriet. Je vous baise les mains, et suis de tout 
mon cœur votre, etc. 


De l'aris, le 19 septembre 1639. 


——— — 


LETTRE CCCCLAXXVIT — Au mémr. 


Je vous écrivis le 5 septembre; mais je vous dirai que de- 
puis ce temps-là on débite à Paris la conclusion de la paix et 
du mariage du roi, et que notre nouvelle reine sera bientât 
en France. Le roi a envoyé en Espagne un jeune seigneur fort 
bien fait, qui est le marquis de Vardes , capitaine des Cent- 
Suisses, pour y saluer de sa part la nouvelle reine. Ce mar- 
" quis est fils de la feue comtesse de Moret, mère du comte de 
Moret, bâtard de Henri IV, qui fut tué proche de Castelnau- 
dari, lorsque M. de Montmorency fut pris en Languedoc en 
1632. Cette comtesse est célèbre dans l’£uphormion de Bar- 
clay sous le nom de Casina. C'est à l'endroit où elle fut ma- 
riée au comte de Cesi-Sancy, qui depuis fut envoyé ambassa- 
deur à Constantinople, et là se voit la description d'un 
contrat de mariage d'un honme qui veut bien être cocu. 
qui promet et s'oblige à le souffrir. Environ l'an 1618, elle 
se remariu au marquis de Vardes , fils du bonhomme gouver- 


- 
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peur dela Chapelle, et père de celui-ci, qui est alle en Espagne. 

Il est venu des nouvelles que lu maréchale de Guébrian est 
morte à la suite de la cour. Elle étoit tante du marquis de 
Vardes et n'a jamais eu d'enfants. Je pense que la succession 
en est bonne. Elle est morte en quatre jours et sans confes- 
sion. On peut dire d’elle ce que dit Erasme, en raillant, d’un 
cordelier qui mourut subitement : obiit sine cruce, sine Luce , 
sine Dev. On dit qu'elle devoit beaucoup, mais en récompense 
la reine lui doit 40,000 pistoles qu’elle lui prêta durant le siége 
de Paris. 

Je vieus d'apprendre qu'un Anglois a écrit contre la politi- 
que de M. Hobbes, et qu'il y a ici un livre nouveau de la Gr- 
néralion des plantes d'un auteur anglois. Notre siècle est fertile 
en méchants, en fous et en esprits remuants. Nous avons ici 
un de nos jeunes docteurs, nommé Nic. Liénard, un peu 
plus savant que son père, qui n’a jamais été bien sage. Ce 
Liénard fait imprimer un petit livre en françois : Dissertation 
sur la cause de la purgation, où, rejetant toutes les opinions 
des anciens et des modernes, il tâche de nous en persuader 
une nouvelle, qu'il tire, à ce qu'on dit, des spéculations phy- 
siques de R. Descartes. Je ne sais pas ce que ce jeune homme 
obtiendra par son livre; mais je sais qu'il est bien glorieux, 
et qu'il a bien plus de vanité que de science. La terre est le 
lhéâtre des fous, aussi bien que des sages et de ceux qui le 
croient être. Nous avons à la cour deux médecins fort superbes. 
Valot est le premier, qui fait tout ce qu'il peut pour attraper 
de l'argent , et se remplumer de la grosse somme qu’il a don- 
née pour être premier médecin. L'autre est M. Seguin, près 
ac la reine, qui crève d'avarice aussi bien que de richesse ; il 
est néanmoins veufet n'a qu'un fils. Il a attrapéuneabbaye ; il 
cherche nn évèché, et court après un marchand qui veuille 
acheter de lui sa charge de médecin de la reine /1). 


fin Voyez ce qu'il dit de cette abbase, obtenue pro prœmio tacrtur- 
nilitis tome DE, p. 331 \. RP. 
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Vous avez toutes mes thèses, puisque vous avez les trois 
que vous m'avez nommées. Il n’y a que deux quodlibétaires 
et une cardinale. L'an 1627, je présidai à M. G. Joudouyn, de 
Furore uterino, à cause que vers ce temps-là j'en avois traité 
une belle fille, avec laquelle sa mère eût bien voulu me ma- 
rier; mais je ne songeois alors qu’à étudier. Je m'occupois 
tellement avec mes livres, dont j'en achetois presque tous les 
jours quelque nouveau , que j'y passois le jour et la nuit, 
mais ces veilles incommodèrent si fort ma santé, que, pour 
la rétablir, il me fallut presque quitter entièrement l'étude. 
. C’est une des obligations que j'ai à la médecine, sans le se- 
cours de laquelle je me serois infailliblement tué pour être 
trop sage, mais trop déréglé dans l'envie que j'avois d’appren- 
dre (1). Je suis , etc. 


De Paris, le 19 septembre 1689. 


—— mm = + 


LETTRE CCCCLXXX VIII — Au même. 


Je vous remercie de la vôtre du 29 septembre, que M. Trois- 
dames me vient d'envoyer (ce 4 octobre). Je n’ai pas encore 
vu l’Hygiène de M. Gontier. Je pense que M. Esprit André est 
guéri; on n'en dit rien ici. Pour des Fougerais, il commence 
à se lever et à regarder à sa fenêtre; je l'y vis hier comme je 
passois; son abcès vide toujours. Il porte une canne : hæret 
{nteri lethalis arundo. La continue l’emportera , ef tandem con- 
labescet , il vous sera permis alors de dire : Belle âme devant 
Dieu, s'il y croyoit (2). Je sais bien les vers de Buchanan, il 
y a longtemps : Non ego Romulea , etc., et même il ya plus 
de dix mois que Noël Falconet les a mis dans son cahier. J'ai 


(1) Telle était la vie de la plupart des savants de cette époque ; il y avait 
loin de là à ces lasches d'estudes, comme dit Estienne F'asquier, quine 
font que rainasser, butincr à leur aise et sans rien engendrer. (KR. l.) 

(2) Voyez la note tome I, page 233. 


be w 
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autrefois su par cœur toutes ses épigrammes, son Francisra- 
nus, et fratres fraterrin ; mais donnez-vous le plaisir de voir 
celle in Homam, qui commence ainsi : A? colles, ubi nunce vi- 
des ruinas, et tantum veteris caduver urbis, etc., et qui finit 
ainsi: Vihil comperies , nisi lupercus, lupercale, lupos, lu- 
pas , lupanar. Et l’autre qui est intitulée : /mago ad peregre 
ententes , religionis ergo , qui commence : 


Faure, age, qui terras lustras, vagus hospes, el undus, 
Quid petis hinc? longæ que libi causa vie? etr. 


Virgile ne fit jamais mieux, mais il a falln quinze siècles 
pour faire un poëte comme Virgile. 

Mon fils aîné traite la femme de l’écuyer du cardinal Ma- 
zarin, au bois de Vincennes, laquelle a été fort malade, et 
où j'ai été deux fois en consultation; elle étoit grosse et avoit 
une fièvre maligne; enfin elle est guérie ét est accouchée heu- 
reusement. Comme il s’y en alloit en carrosse hier, il vint 
prendre sa mère pour lui faire voir le château de Vincennes . 
laquelle mena quand et soi Noël Falconet; il n’avoit jamais 
vu cette grande maison royale. Ce matin il est allé en classe 
commencer sa physique, il nous promet merveilles : Dieu 
lui fasse la grâce de bien faire. 

Nous avons ici un docteur en théologie, nommé M. J. de 
Launoy (1}, fort habile homme, et extrêmement savant dans 
l'histoire ecclésiastique : on disoit autrefois de lui quil 
ôtoit tous les ans un saint du paradis , et qu’il falloit que Dieu 
se gardàt qu'enfin il ne l'en ôtàt lui-mème; qui a écrit contre 
les chartreux , touchant cette fable d'un chanoine de Notre- 
Dame qui revint de l’autre monde, et qui dit : Justo Der ju- 
dicio condemnatus sum, ce qui fut cause de la conversion de 
leur père Bruno. Sed isthæc sunt anilibus fabulis simellrina : 
il en a encore bien écrit d’autres. Enfin ce galant homme 
s'en va faire imprimer un livre de Arademiris, qui sera un 


‘4, Voyez la note toine À, page 496. 
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traité bien curieux et bon; car C'est un excellent homme, qui 
écrit bien et qui prouve bien son fait. 

On me vieut de donner des vers latins sur la paix et le ma- 
riage du roi, dont l’auteur est un bel esprit, nommé M. Mé- 
nage, natif d'Angers. Les voici adressés à la reine : 


Respondere luis tandem pia Numiua volis, 
Anna parens patrice, principis anna parens : 
Ille, tuus Lodoix, hominum Divümque voluptas, 

Qui tenct invictà Gallica sceptra manu, 
Uxorem ducit Mariam , quam regibus ortam, 
Hesperits, flavi suspicil unda Tagi. 

At lu, læla, fave sponsix, Ü pronuba juno, 
Nam meruére : hosles vincit ulerque tuos. 
Illa sud, ut cernis, vincil tibi Cyprida forma, 

Viribus Alcilem vincit et ille suis. 


Le traité du prince de Condé est tout-à-fait conclu. M. le 
Tellier a été à Bordeaux en conférer avec M. le prince de 
Conti. On dit que par ce traité de paix, trois provinces et 
trente villes reviennent au roi. Le roi s’en va à Toulouse, où 
le cardinal Mazarin le viendra trouver dès que les conférences 
seront achevées. I y en a qui disent que, selon que M. le ma- 
réchal de Grammont enverra des nouvelles à la cour, le roi 
pourra bien revenir à Paris, sauf à retourner au printemps 
où il faudra. On dit que l'infante, sortant d'Espagne, vien- 
dra par la Catalogne, à cause des grandes neiges qui pour- 
roient être cet hiver aux Pyrénées Le roi de Suède est fort 
mal en ses affaires. Je vous baise les mains, et suis de tout 
mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 7 octobre 1639. 


LETTRE COCCLXNXIX. — lu mme. 


Esprit André est le nom et le surnom; la famille se sur- 
nomme André ; Esprit était le non dun père, médecin de R*- 
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ziers, qui mourut à Toulouse à la poursuite d'un procès, par 
lequel il étoit accusé d’avoir empoisonné un malade ; ils ont 
relenu ce mot d'Esprit, qui est capable de faire venir de la 
pratique et de l'argent. Toute cette famille vient du pays de 
David. | | 

M. Gras, votre collègue, a diné aujourd’hui (15 octobre) 
céans; nous y avons bu à votre santé, et de madame Falco- 
net. M. Troisdames le jeune est arrivé, Dieu merci; il m’a 
fait vos recommandations ; je lui ai fait vos excuses de ce que 
vous n'aviez pu le vair lorsqu'il partit de Lyon. M. Gras dit 
que nos chirurgiens tirent trop de sang à la fois, et dit tou- 
jours qu'il s'en ira bientôt. 

Un conseiller me vient de dire que des lettres sont veuues, 
par lesquelles on reconnoît que le roi ne viendra point à Pa- 
ris devant la Saint-Jean, à cause que son mariage est différe, 
bien que l'on n'en sache pas la cause; mais on parle de guerre 
en Allemagne, où l'on fait marcher des troupes. 

Je tis hier saigner M. de Breteuil, contrôleur-général des 
finances, où j'appris que M. Fouquet, procureur-général et 
surintendant des finances, étoit allé de Bordeaux à Toulouse 
avec le roi, et que de là il iroit voir le cardinal Mazarin, sur la 
frontière où il est, et qu'il retourneroit de deçà vers la Tous- 
saint. On dit que l'évêque de Nantes, M. de Beauvau, au- 
trefois maître de chambre du cardinal de Richelieu, est fort 
malade en Anjou, son pays. Voilà bien des évêchés pour 
ceux qui s'en veulent fournir, et moyennant les conditions 
séculières et politiques qui sont requises en ce temps-ci. Il y 
en a qui disent que le roi ne sera pas longtemps à Toulouse, 
mais qu'il viendra passer l'hiver à Lyon, ce que je ne crois 
pas. Je me recommande à vos bonnes grâces, et suis de tuute 
inon affection votre, etc. 


De Paris, le 17 octobre 1659, 


Cm deg ne 
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LETTRE CCCCXC. --— Au née. 


J'ai parlé de la bonne sorte à votre homme, [1 a promis tout 
ce que j'ai voulu et aeu peur de votre colère : ainsi elle a-été 
bonne à quelque chose. Néanmoins, un ancien a dit que cette 
passion n'étoit bonne qu’à tout gâter ,et qu’un jour Minerve, 
quoiqu'elle fût la reine des sciences et la déesse du bien-dire, 
s'étant miseen colère, fit un solécisme. Pour cet autre homme 
dont vous me parlez, c'est un stoïque refrogné, un homme 
tout particulier et tout mystère : fofus sui juris, tofus povorpe- 
ru. Je ne lai point vn depuis, mais je ne crois pas qu'il soit 
encore parti de Paris. Pour la fréquente saignée qui se fait 
ici, il n’a que faire de s'en prendre à nous; nous ne sommes 
pas la cause des maux qui se font dans le monde; nous ne 
saurions faire autrement. C'est la débauche qui est univer- 
selle , et la trop bonne chère qu'on fait qui nous y oblige. 
Nous ne saignons point par coutume, mais par nécessité, 
par règle et par indication. Les prétendus réformateurs et 
législateurs se plaignent toujours, et n’avancent rien pour 
cela. Ce n'est pas grand'chose de dire à un homme qu'il n’est 
pas dans le bon chemin; il faut lui montrer quel chemin il 
doit tenir. Quelques étrangers blâment nos fréquentes sai- 
gnées , qui n’en savent ni la cause ni le fruit, non pas mème 
la nécessité. Si nous saignons trop, qu'ils nous donnent le 
moyen de nous abstenir, et nous disent quel autre remède 
peut être mis en usage au lieu de la saignée. Vous aurez bien- 
tôt le livre de M. de Gorris, qui vous en entretiendra, eten at- 
tendant laissons parler les malcontents. Dieu laisse bien vivre 
les tyrans, les usuriers et les jureurs de son saint nom. 

Je baise très humblement les mains à notre cher ami M. S***, 
très bon personnage, ôtez et exceptez les intérêts de la petite 
paroisse, à laquelle je ne laisse pas de me recommander. 
Elle vient d'être nouvellement augmentée d'un révérend père 
cordelier, nnmmé le père Belletille, natif de Provins. qui 





A FALCONET. 159 


ävoit” sept ans durant enseigné la théologie. Voila de nos 
prélicateurs et de nos prophètes. Il dit que si Dieu l’a inspiré, 
ce n'est que pour le salut de son âme, et pour le retirer de 
l'Egypte des moines et le délivrer de la tyrannie du cloître : 
t'est peut-être encore quelque autre chose qu'il n'oseroit diré 
pour son honneur. Il est mainteriant en Hollande. Je pense 
que chez eux, aussi ‘bien que chez nous, on ne fait guère 
d'estime des moines défroqués. Comme ils sont souvent en- 
trés dans le cloître par des considérations humaines, ils en 
sortent aussi quelquefois de même; mais les dernières sont 
souvent bien pires que les premières. Je vous baise les mains, 
et suis , etc. 


De Paris, le 28 octobre 1659. 


LETTRE CCCCXCL — Au méine, 


e 


L'on parle fort ici du décri des monnaies, et principale- 
ment de celles d'or. Le duc de Lorraine est attendu à Blois, 
chez M. le duc d'Orléans; en peu de jours il a mandé de 
deçà le prince françois. Son pays lui est rendu sans rien ex- 
cepter, mais on abat toutes les fortifications de Nancy. Le 
milord Lambert a cassé le parlement d'Angleterre ; mais il 
vient une armée d'Écosse conduite par le colonel Monck, 
contre Lambert, pour ledit parlement. 

Enfin, notre saint père le pape a promis aux religieuses de 
la Visitation de canoniser leur fondateur, le bienheureux 
François de Sales, évêque de Genève; mais il leur en coù- 
tera de bonnes nippes : Jupiter iste Capitolinus, longe callidior 
est ac ostutior Numa Pompilio, cut tamen post multa secula 
successit nec intestatus. Tous biens sont communs, il n'y a plus 
rien que les moyens de les avoir. Quelle vilerie dans la chré- 
tienté! les Turcs n'ont-ils pas de quoi se moquer de nous? 
Tant dépenser d'argent ponr une bagatelle politique ! Telles 
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sommes bien employées serviroient à conquérir un royaume 
sur les infidèles. £celanat Melicerta pertisse frontem de rebus. 
Mais le masque en est levé, il n’y a plus de vergogne au 
monde, l’impudence est permise ; ce sont les impudents qui 
gouvernent le monde, et cela n’est point d'aujourd'hui, quel- 
qu'un l’a dit dans Hérodote. | 

On dit que les deux rois sont d'accord de signer la paix 
tous deux en un mème jour. Il y a commission donnée à la 
cour pour faire exécuter le traité de paix en Italie, savoir, de 
rendre aux Espagnols Mortare et Valence , et Verceil à la du- 
chesse de Savoie; Pignerol nous demeure. C’est un nommé 
le Gaumont qui doit aller en Italie; c'est un homme sans lit- 
térature, mais qui à bon sens et une bonne politique. 11 a du 
flegme assez pour faire enrager les Italiens; il est frère du cé- 
lèbre avocat qui a soin des affaires particulières de Mazarin. 
Un autre à le même ordre pour la Flandre. 

Plusieurs seigneurs font faire de beaux carrosses pour venir 
ici voir la cérémonie de l'entrée du roi, quand il amènera sa 
femme, l'infante d'Espagne. Ou dit que le prince de Conde 
sera bientôt ici. On a imprimé en Hollande un livret intitulé: 
Traité politique, etc., que tuer un tyran n'est pas un meurtre. 
On dit qu'il est traduit de l’anglois; mais le livre a premiè- 
rement été fait en françois, par un gentilhomme de Nevers, 
nommé M de Marigui (1}, qui est un bel esprit. Cette doctrine 
est bien dangereuse, et il seroit plus à propos de n'en rien 
écrire. de n'aime point qu'on fasse tant de livres, de venents, par 
la mème raison ; j'ai toujours en vue le bien publir, je n'aime 
point ceux qui y contreviennent. Nous avons fait hier une 


(1) À. A. Barbier (Dictionnaire des ouvrages anonymes et pseu- 
donymes ,t. IIT, p. 363) démontre que Gui Patin est dans l'erreur, 
et que Marigni est tout au plus le traducteur. L'ouvrage original est 
dirigé contre Olivier Cromwell, et est intitulé : Killing no Mur- 
der ,ele., by Will, Allen, 4857 , in-4. Et il est reconnu aujoard’hui 


que le nom d’ALLcFx est un pseudonyme dont se couxrit le colonel 
Sias Prius. R. PP. 
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consultation pour un Lyonnois, M. Rainssant et moi : c’est 
pour un procureur de Lyon, nommé Tevenet : M. de 
Rhodes nous en a fait le récit sur l'écrit de M. son père, et 
uous avons conclu que c’étoit une hydropisie, même mor- 
telle, étant jointe à un asthme et à quarante-neuf ans, où il 
n'y a plus d'effort à espérer de la chaleur naturelle. Cette 
sorte d'hydropisie ascite n'a plus d'espérance quand elle vient 
d'avoir bu son vin tout pur, et les Grecs disoient en ce cas- 
là, e0r6 cac &vtrisos xoi avézrov. C'est à vous d'en décider. 
de suis de tout mon cœur votre, etc. 
De Paris, le 21 novembre 1659. 


LETTRE CCCCXCI. — Au même. 


Je vous puis donner pour la présente une fidèle déposition 
de notre constance dans le chemin de la vertu : Dieu veuille 
que ce soit pour toujours. M. votre frère vint hier céans y 
voir son neveu, qui lui dit qu'il attendoit réponse de vous. 

On fait ici le procès à un des chefs des Sabotiers, nommé 
M. de Bonnesson, gentilhomme du pays de Beauce; il a été 


conduit de la Bastille au grand conseil, qui a charge de lui. 


faire son procès, mais ils n’en peuvent venir à bout. Il ne 
parle point, il demande son renvoi à la chambre de l'édit, 
parce qu’il est huguenot , et n'a rien voulu répondre aux de- 
mandes et questions qu'on lui a faites. Comme il avoit été 
conduit avec une escorte de 300 hommes de la Bastille au 
grand conseil , il y a de même été ramené ; il a présenté re. 
quête au parlement pour obtenir son renvoi. Hier furent 
faites au parlement les harangues d'entrée, par MM. le pre- 
mier président et l'avocat-général, savoir, MM. de Lamoi- 
gnon et Talon; on dit que tous deux ont bien fait sur la paix, 
et en louant hautement ceux qui y ont travaillé, mais que 
M. Talon a été trop long. 
ni. 11 
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Le cardinal Mazarin doit arriver aujourd'hui à Toulouse: 
il a passé par Dax (l'évêché du père le Bouts), où il s'est bai- 
gné dans les eaux chaudes qui sont en ce pays-ilà. Cela peut- 
il guérir lu pierre, la goutte et les hémorrhoïdes ? Je ne sais 
comment on peut vivre, ni ce qu'il faut faire en ce siècle 
pervers, extravagant et fantasque, je ne vois plus de règle 
nulle part. 

Je traite ici un Normand qui vient d'Angleterre, fort hu- 
guenot et fort royaliste, qui déplore les malheurs de ce pays- 
là, et la mauvaise fortune de ce roi prétendu et prétendant. 
On imprime en Hollande un beau livre fort savant et fort cu- 
rieux, de M. Samuel Bochart, ministre de Cæen, qui a ci- 
devant fait le Phaleg et le Chanaan ; cet autre sera, de Ani- 
mantibus Sacræ Scripture , il y aura deux volumes in-folio. 
Joseph Scaliger disoit qu’il y avoit bien des choses en la Sainte 
Écriture que personne ne savoit, et entre autres de certains 
bois, oiseaux et poissons : c'est pourquoi il avoit écrit un 
certain livre, de /nsolubilibus Sacræ Scripturæ, qu'il aima 
mieux brûler que le donner à M. le président de Thou, ce 
qu'il fit en dépit des jésuites, quil aimoit autant que les juifs 
font Jésus-Christ. Il avoit aussi écrit une géographie de la 
Sainte-Écriture, laquelle fut pareillement brûlée. Je vous 
baise les mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. | 


De Paris, le 25 novembre 1659. 


Vous serez bien aise d'apprendre que M. votre fils a beau- 
coup profité de vos lettres, car il se lève matin et emploie 
bien son temps ; celui même qu'il pourroit donner à son di- 
vertissement est souvent employé à lire des BoRBoNrANA, GRo- 
TiANA et NAUDEANA. Îl rit sous cape quand il trouve quelque 
chose à son gré, et cela lui arrive souvent. Aussi ces mauus- 
crits prennent les gens par le nez, et les empèchent de deve- 
nir de grands sots ; cela me réjouit. 
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LETTRE CCCCXCNI. — Au méme. 


Nous savons bien de deçà que le Mazarin est arrivé à Tou- 
louse, et que le pape a fait une nouvelle création de deux 
cardinaux , dont l’un est son confesseur, jésuite, Sforza Pala- 
vicin , que ses confrères préchent comme très habile et très 
savant personnage ; néanmoins c’est lui qui a entrepris (par 
un livre imprimé en Italie, qu'un autre père de la société 
met en latin) de réfuter le plus beau livre d'histoire qui ait été 
fait depuis plus de mille ans, qui est l’Aistoire du concile de 
Trente, par fra Paolo Sarpi, premièrement fait en italien, puis 
tourné en anglois, en allemand , en latin et en françois. La 
certitude et la vérité de celui-ci sont appuyées sur les relations 
des ambassadeurs que la sérénissime république de Venise 
entretenoit en ce concile. Il faut être loyolite pour entre- 
prendre un tel ouvrage ; car il faut mentir hardiment et être 
impudent jusqu'au bout. J'ai envie de rire, lorsque je vois 
un pape donner un bonnet de cardinal à un jésuite, son con- 
fesseur, datatim ludunt , et agunt ex compacto. C’est ce qui me 
fait souvenir de ce qu'a dit quelque part le bon Augerius 
Gislerius Busbequius in Legationis Turcicæ Epistolæ IV, que 
le grand Turc envoie quelquefois prier son muphti, qui est le 
pape de la Turquie, d'aller souper avec lui pour s'enivrer 
enserable, disant qu’il ne fait.rien contre la loi de son pro- 
phète Mahomet de boire du vin, ni de s’enivrer, pourvu que 
cet animal de muphti y soit (car autrement ce seroit un 
grand péché à lui), comme les canonistes d'Italie disent que 
præsente Domino papa non fit simonia. Enfin ce sont les rusés 
et les impudents qui gouvernent le monde, les gens de bien 
sont menés par le nez, decipiuntur specte recli : heureux qui 
met en Dieu son espérance, et qui ne voit rien de tout le 
désordre qui est en la nature, mais notre mal est plus cer- 
lain que n'est la goutte dans l'opinion de Fernel, 1 rapite fluit 
omne malum. Au moins si les princes s'amendoient! s'ils se 
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vouloient retenir, et se souvenir que leurs pauvres sujets sont 
chrétiens ! mais ils n'ont garde, cela leur coûteroit trop. On 
dit que ce jésuite, Palavicin, ne s’est autrefois fait jésuite 
que par dépit, regret de ne pouvoir devenir cardinal; enfin 
il l'est devenu, imaginatio tandem genuit casum. C'est que 
père Ignace a plus de crédit à Rome que l'argent même, qui 
gouverne pourtant tout le reste du monde. Le pape, qui fait 
son confesseur cardinal, ressemble à de certaines bigotes 
qui sont ici ; elles font aller leur mari à pied pour mener avec 
elles aux champs leur confesseur en carrosse; et si les pieds 
font mal à ce pauvre mari, il est quitte pour dire : 


Tantum religio potuil suadere malorum. 


Mais que ferions-nous à tout cela? Quamdiu homines erunt , 
tamdiu errores videbuntur. ° 

N’avez-vous point de nouvelles du livre nouveau de M. Se- 
bizius, Speculum medico-practicum ? 1\ y a ici un jeune méde- 
cin allemand, nommé M. Wepfer (1), qui a été son écolier, 
qui dit qu'il est achevé et l’a vu. On va faire mourir en Grève 
un grand garçon d'Anjou, laquais, qui a blessé son maître en 
le voulant tuer, parce qu'il lui avoit donné un soufflet. Ce 
maître est M. Gallard de Poinville, maître des requêtes, frère 
d’un président de la chambre des comptes, et frère de madame 
la présidente de Novion. Le laquais sera rompu. 

M. Fouquet, surintendant des finances, a été appelé à la 
cour pour quelque chose que M. Hervart avoit dit contre lui, 
et eùt été en danger de perdre sa surintendance, s'il n'eût 
paré le coup; et, dit-on, en donnant 50,000 écus au cardi- 
nal, comme un présent de bagatelle, il revient bien établi. 
On cherche de nouveaux moyens de faire de l'argent; le roi 
révoque toutes ses fermes, et il se fera de nouvelles enchères 
pour le commencement du printemps prochain. 


(1) Voyez tome IT, pages 488 et 489, 
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On dit que le fils du roi d’Espagne a vingt-six mois, mais 
qu'il est fort malsain, qu’il ne peut vivre longtemps ; qu'il a 
déjà deux cautères, et que s’il mouroit, cela pourroit em- 
pêcher le mariage du roi, joint à cela que la reine d'Espagne 
n'est point grosse. 

On a fait ici une épigramme françoise sur le mariage et la 
paix, qui a bien couru le monde : outre qu'elle n'est pas trop 
bien faite, c'est qu’elle est remplie d'obscénités qui font peur 
aux honnêtes gens ; ainsi dispensez-moi de vous l'envoyer. Je 
consens néanmoins de vous envoyer ce distique latin qui a sa 
gentillesse. 


Nescius hic veniæ , vindicle nescius isle ; 
Hic pacem nobis abslulit, ille dedit. 


Il y a apparence qu'on y décrit les deux cardinaux Richelieu 
et Mazarin. Je vous baise les mains , et suis de tout mou cœur 
votre, etc. 


De Paris , le 2 décembre 169. 


LETTRE CCCCXCIV. — Au méme. 


Je vous remercie de l'attestation de messieurs de Montpel- 
lier, touchant le séné de Seide , qui , à la vérité, n'est pas si 
bon que celui d'Alexandrie, fuliis acutis ; ce dernier doit être 
appelé Sena Arabica, que collecta defertur Alexandriam Ægypti, 
indeque a variismercatoribus assumpta, devehitur Byzantium, V e- 
netias, Massiliam et alins urbes atque provincias ; altera est sena 
Sidonia vel Syriaca (sed est corruptum vocabulum). foliis ro- 
tundis, obtusis, non acuminatis ; ce dernier n'est pas si bon, 
mais néanmoins la teinture en est plus belle. Le bon séné est 
aujourd’hui bien cher, et les Turcs nous obligeront d'en faire 
semer dans les régions les plus chaudes de l'Amérique. Pour 
votre pancarte de Montpellier, je vous la garderai bien , ou je 
vous la renverrai quand il vous plaira. 
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Je ne vois ni i’entends parler de M. Gras; s'il a tant d'em- 
ploi, je pense que c'est à son quartier ou chez des gens de sa 
religion ; mais prenez garde quand vous parlez de lui à 
M. Spon : n'est-il pas son bon et intime ami? Pour vos sta- 
tuts, j'en parlerai quand il vous plaira à M. le premier prési- 
dent, faites-moi délivrer par votre procureur un placet pour 
lui, tel que vous le voudrez; mais je voudrais bien que cela 
se püt faire quand j'y vais souper, car alors je l'entretiens à 
mon aise. II me dit la semaine passée, dès qu'il me vit : Sei- 
gneur Dieu! on ne peut vous avoir qu'à grand'peine, monsieur 
Patin; j'ai donné ordre que nous serons aujourd'hui tout seuls ; 
M. Patin vaut bien une audience particulière, il y a près de 
quatre mois que nous ne nous sommes vus; c'étoit à cause des 
vacances. En cet entretien particulier, que je le tiens tout 
seul, je lui dis tout ce que je veux, mais il ne m’accorde 
point toujours tout ce que je demande; car on m'a quelque 
fois baillé à lui demander des choses injustes ou impossibles , 
qui sont deux choses qu’Aristote à dit qu'il ne faut jamais 
demander à son ami. Quoi qu'il en soit, il ne tiendra pas à 
moi que vous n'obteniez pour votre collége tout ce que vous 
désirez, et je le ferai de grand cœur à cause de vous , et même 
pour le public, afin qu’on n’admette point dans les bonnes 
villes à faire la médecine, s/lotis manibus, tant de jeunes gens 
qui viennent des universités plus légers qu'ils n'y étoient 
allés, vu qu'ils y ont laissé leur argent, et n'y ont rien acquis 
le plus souvent de solide. 

Basset est bien heureux de n'avoir point été pendu; gare 
que ce ne soit pour une autre fois; le premier péché de 
l'homme est la superbe. Je vous prie de m'envoyer l'Almanach 
de Meyssonier. Vous aurez l'arrêt contre les chirurgiens avec 
le livre de M. de Gorris. Je pense que la semaine prochaine 
on commencera à plaider contre les chirurgiens. Pour le 
fond de l'affaire, ils sont entre eux en grand désordre, ne sa- 
chant comment sortir de lenr méchante affaire, puisqu'ils 
voient bien qu'ils perdront. O les ingrats! nous en viendrons 
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à bout d’une façon ou d'autre. Je vous baise les mains, et suis 
de tout mn cœur votre. etc. 


De Paris, le 5 décembre 1659. 


LETTRE CCCCXCV. — Au même, 


Le procureur de Lyon s'est mal trouvé d'avoir négligé la 
saignée lorsque vous la lui ordonnâtes. Galien même l'a or- 
donnée en ce cas-l8 , de peur de suffocation. Il fit mal de se 
fier au vin d'absinthe, qui n'est pas un remède, du moins qui’ 
n'a point grand effet. Cet homme avoit le foie et les pou- 
mons ruinés d'avoir bu du vin pur. L'hydropisie qui vient 
d’une telle cause est incurable, et l'événement en est infailli- 
ble, à cause de la ruine du tempérament, que produisent xpco- 
Gopin at oivoyhuyir. Ge sont les deux mots d'Hippocrate, dont le 
dernier signifie /e trop boire. Il est mort de trois maladies, 
hydropisie du foie, hydropisie-du poumon et asthme, à quoi 
on peut aussi ajouter une corruption et diaphthore de la sub- 
stance du poumon. 

Le jeune de Sordes est un bon garçon qui ne brouillera ja- 
mais guère l'État par sa malice. Il est simple et rougeaud, de 
la nature de ceux qui sont sppelés dans Galien ikéeuôpos, aux- 
quels le sang dessèche dans le cerveau, cause une obstruc- 
tion, et produit une pesanteur et grossièreté d'esprit, les 
esprits n'ayant pas bien leur chemin libre. Galien remarque 
que tels gens, sur le déclin de leur âge, tombent en une folie 
mélancolique, et qu'ils deviennent fous ou innocents après: 
l'âge de quarante-cinq ans. L'on appelle cela ici tomber en 
démence, ce que j'ai assez souvent remarqué. Les bilieux ne’ 
sont point sujets à ce mal-là , parce que la bile est comme le 
correclif du sang. Les sauces ne sont pas bonnes si elles n’ont 
quelque close qui relève le goût. Je viens de voir une 
grande ordonnance de Valot, où il y a du sel prunelle, dela 
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crème dé tartre vitriolé, du sel de verveine et de tamarisc dé : 
layés dans l'esprit de vin. Bon Dieu ! quel monstre et quelle 
médecine fardée! Je suis, etc. 


De Paris, le 10 décembre 1659. 


LETTRE CCCCXCVI. — Au même. 


On dit que M. Fouquet, surintendant des finances, sefa ici 
le 21 décembre, nihil preterea affirmatur. Hier fut pendue à la 
Grève une fille de vingt et un ans, laquelle x bien filé, mais 
elle a filé sa corde. Elle étoit grande larronnesse et grande 
recéleuse ; elle avoit eu l'an passé le fouet et la fleur de lis 
sur le dos, et néanmoins quelque métier qu’elle fit, elle étoit 
fort dévote; elle étoit de la confrérie de Notre-Dame-aux- 
Biilettes , et étant dans la chapelle, entre les mains du bour- 
reau , elle demanda un certain carme mitigé, des Billettes, 
pour se confesser à lui. Le docteur de Sorbonne qui étoit là 
l'empècha , disant qu'il avoit seul ce droit-là (c'est un droit 
qui est attribué à la seule Sorbonne). Le moine n’en voulut 
.point demeurer là ; il voulut user de force, et faire à coups de 
poing, mais il en fut empêché par les officiers de ce lieu, et 
le moine fut éconduit et mis dehors. 


Tantum religio potuit suadere malorum. 


Bien d’autres suivront la même cordelle, et mème dit-on 
qu’une autre femme y passera la semaine prochaine. 

On dit que les Portugais et les Hollandois s'accordent en- 
semble contre le roi d'Espagne , et que les Portugais leur don- 
vent plusieurs millions. On dit que les trois rois du Nord, 
savoir, Pologne, Danemark et Suède, avec l'électeur de Bran- 
debourg et l’empereur, sont d'accord de traiter ensemble, et 
de faire une bonne paix entre eux; qu'ils ont déjà convenu 
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des députés; qu'il n'y a plus qu'à s'accorder du lieu où so 
pourront traiter les intérêts, MM. du grand conseil continuent 
à faire le procès à ce M. de Bonnesson, huguenot et petit-fils 
de du Plessis-Mornay, gentilhomme de Beauce, qui étoit chef 
des Sabotiers. Quelques uns croient que ce pourra bien être 
pour demain, car ils en sont aux avis; les uns disent qu'il 
aura la tête tranchée, les autres parlent de la roue. M. de Po- 
mereau, maitre des requêtes, est allé en Normandie, y faire 
raser les châteaux et les bois de quelques seigneurs qui ont 
été condamnés par contumace pour le même crime ; j'en ai 
entre autres entendu nommer deux, savoir, Dameri et Créqui 
de Bernière. On n'attend plus ici le roi , mais seulement la 
publication de la paix, la diminution des impôts et le sou- 
lagement du pauvre peuple, qui sera le couronnement do 
tant de conférences. Je vous baise trèshumblement les mains, 
et suis de tout mon cœur votre, etc. 

P. S. Je suis bien obligé à la bonté de M. Falconet, qui 
me fait tant de bien, et à mon fils Charles. I] fait ce qu'il 
peut pour la mériter ; il est professeur en nos écoles, et s'y 
prend fort bien; il a beaucoup d’auditeurs, qui l’aiment tous 
à cause de sa.douceur et de ses autres bonnes qualités. Il n’a 
qu'à bien étudier, et rien ne lui manquera; jamais peut-être 
il n'y a eu professeur que lui en matière si difficile, car il 
enseigne la pathologie, qui est, comme vous savez, la plus 
noble partie de la médecine. 

On m'a parlé d’un livre intitulé, Biblivtheca Sebusiana, dont 
l’auteur est le savant M. de Guichenon. Mandez-m'en, s’il 
vous plait, ce que vous en savez. 

L'évèque de Noyon est mort, il s'appeloit de Baradas, et 
étoit frère d'un petit mignon de Louis XIIT , que le cardinal 
de Richelieu tit chasser par une supercherie. 

On va rompre au bout du Pont-Neuf deux insignes voleurs, 
dont l’un s'appelle Grand-Maison. C'est grand'pitié que la 
débauche ! elle se termine toujours malheureusement. 

De Paris , le 12 décembre 1659, 
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LETTRE CCCCXCVII. — Au même. 


Samedi dernier , 13 de ce mois, le marquis de Bonnesson a 
eu la tête tranchée à la Croix du Trahoir (1); il.est mort hu- 
guenot, etn'a jamais voulu entendre ledocteur de Sorbonne , 
qui a voulu le convertir, afin qu'il mourût à la romaine. Il 
n’a point voulu être bandé ; je pense qu'il a été vu de tout 
Paris , car on l’a amoné de la Bastille dans une charrette fort 
élevée, jusqu'au lieu du supplice; il avoit un livre en ses 
mains, dans lequel il lisoit ; il étoit un des chefs de la conspi- 
ration des Sabotiers. Il y en a encore deux dans la Bastille, 
au procès desquels le grand conseil a charge de travailler in- 
cessamment. Il étoit conduit au supplice par 800 archers à 
pied et à cheval. Si la conspiration du marquis de Bonnesson. 
eùt réussi, on dit que c’eût été une horrible chose, qu'il y 
avoit plusieurs grands du royaume qui s’y étoient engagés 
par promesse, et même il yen a qui disent que Cromwell. 
avoit promis de s'y joindre, et qu'il devoit envoyer une ar- 
mée à leur secours, qui eùt abordé du côté de la Rochelle. 
Bon Dieu quelle désolation il y eût eu en France! 

On fera un beau feu de joie à la Grève pour la paix, on 
parle de sa publication à Notre-Dame, d'un 7e Deum célèbre, 
auquel assisteront MM. du parlement, de la chambre des 
comptes, de la cour iles aides et de l’Hôtel-de-Ville. 

Le roi ne veut point sortir de Toulouse que les États ne lui 
aient douné 3,500,000 livres. On dit que M. le procureur-. 
général s'est arrêté a Carcassonne pour une fausse couche de 
madame sa femme. 

La première fois que j'entretiendrai M. le premier prési- 
dent , je lui parlerai de vos statuts ; j'entends bien votre fait, 
et je lui alléguerai vos raisons , qui me semblent fort bonnes. 
Nous aurions raison d'en faire de même ici, vu le désordre qui 


(1) Au bout de la rue de l’Arbre-Sec, 
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en suit, quoi qu'en veuille dire, au contraire, Courtiaud de 
Montpellier en'sa seconde Apologie, puisque cette facilité 
d'être admis en notre compagnie l'affoiblit manifestement, et 
la gâtera si nous n’y mettons du remède ; mais nous avons ici 
un homme qui empêche qu'on ne fasse le bien nécessaire ; 
patiencef etc. Vous avezen attendant le pouvoir de les examiner 
rigoureusement , comme toutes les autres Facultés des pro- 
vinces devroient faire. En vérité, j'ai honte de voir tant de 
jeunes docteurs qui reviennent des universités avec des bulles 
apostoliques, et qui ne savent presque rien. C'est ce qui fait 
que je ne m'étonne point du mépris qu'on fait de notre pro- 
fession en beaucoup d'endroits. Le parchemin qu'ils rappor- 
tent des universités est une marque certaine de l'argent qu'ils 
y ont laissé; mais la science requise à leur art, où est-ce 
qu’elle se trouve à vendre? | 

J'ai déclaré votre volonté à Noël Falconet, qui dit qu'il va 
étudier pour soutenir un acte de toute la philosophie l'été 
prochain. Dieu lui en fasse la grâce. 

Un jeune médecin qui est ici, et qui demeuroit à Stras- 
bourg il y a trois mois, m'a dit que le nouveau livre de 
M. Sebizius étoit achevé. J'ai bien envie de le voir pour cette 
nouvelle méthode dans laquelle il est écrit, selon que l'au- 
teur même me l'a mandé il y a plus de neuf mois. La com- 
mune façon d'écrire est bonne; une méthode particulière est 
pourtant la meilleure, telle que celle de M. Riolan le père ;: 
et celle de Hollier, pourvu qu'on se garde de faire souvent des 
tautologtes ; elle est bien plus commode pour les jeunes étu- 
diants. J'ai quelque pareil dessein, nous verrons quelle lu- 
mière m'en viendra pour achever mes jours en cette sorte 
d'étude, dont je pourrois dicter quelque chose à mesure 
que j'en aurois quelque traité de fait, dans notre collége 
royal de Cambray. Mon fils Charles explique l'anatomie dans 
nos écoles sur un cadavre de femme. Il y a une si grande 
quantité d’auditeurs, qu'outre le théâtre, la cour en est en- 
core toute pleine. Il commence bien, à vingt-six ans; je sou- 
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haite qu'il finisse encore mieux. Il a bien des amis qui l'ai- 
ment; ses études lui en ont acquis un bon nombre, et sa 
gentillesse encore autant et plus. Michel de Montaigne a dit 
quelque part que Jeunesse et adresse ont un merveilleux crédit 
en ce monde; quoi qu'il en soit, j'espère que son fruit mù- 
rira , et qu'il sera quelque jour très bon, inferea conatus erit in 
laude, eventus àn fortuna, comme a dit Apulée, en ses Forides. 

Je viens de consultation chez une bonne femme de près de 
quatre-vingts ans, laquelle mourra demain, ex diaphthora pul- 
monis, Où le curé (ubi cadaver, tbt et aquilæ) nous a dit que 
Hesdin étoit rendu au roi. 

Demain se plaide la cause de notre Faculté contre nos chi - 
rurgiens, qui sont fort étourdis du bateau. Je vous baise les 
mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 16 décembre 1659. 


LETTRE CCCCXCVIII. — Au méme. 


J'ai reçu votre caisse de présents, et aussitôt qu'elle a été 
ouverte j'en ai fait la distribution comme vous l'avez ordonné ; 
je ne doute pas que l’on ne vous donne avis de la réception, 
et qu'on ne vous en remercie, comme je fais pareillement de 
ma part, avec toute l'affection possible. 

. L'ancien de notre école. M. Guérin, très savant homme, 
Agé de quatre-vingt-neuf ans, est tombé de sou cheval dans 
le faubourg de Saint-Germain, et s’est blessé à la tête, à 
l'œil et à la main, et néanmoins il a bon appétit, mala merr, 
mala œtas (1). 


LS 


(4) Les médecins de Paris faisaient alors leurs visites sur une mule ou 
à cheval ; on connait ce vers de Boileau : 


a Guénaut sur son cheval, en passant, m'érlabousse, » 


(R. P.! 
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J'ai entretenu M. le premier président de votre affaire ; je 
lui dis que toutes les communautés de Paris et de toutes les 
villes de France obligeoient celui qui y entroit de mettre 
quelque chose dans la boîte ; que c'étoit aux uns pour la con- 
frérie, aux autres pour faire dire des messes en leur chapelle, 
mais tous ensemble pour subvenir aux frais de la commu- 
nauté, pour se défendre de plusieurs attaques , et les méde- 
cins pour soutenir les droits et la justice de notre profession, 
et le bien public contre les apothicaires et les chirurgiens qui 
brouillent les cartes, et entreprennent merveilleusement con- 
tre les médecins , qui sont gens de paix et d'étude, et qui ne 
sont nullement chicaneurs, et même contre les charlatans 
qui gâtent tout. Là-dessus, il me dit que la cour se scandali- 
soit sur cet argent, et qu’on ne pouvoit souffrir cela. Je lui ré- 
pliquai que tout le monde prenoit de l'argent, le roi, le 
pape, les présidents et conseillers ; sur quoi il se mit à rire, 
et tout de suite me dit : £'h bien ! nous verrons, on y cherchera 
quelque modération de La somme. Je lui répliquai: Æn vous re- 
merciant, monsieur, mais La somme de 100 écus est si petite, 
qu'il n'y a guère à rabattre. Voyez là-dessus votre conseil, et 
me donnez avis si vous voulez poursuivre ; je lui en reparle- 
rai quand vous voudrez, je le vois en état de vous accorder 
la plus grande part de votre article, et moi je vous promets 
que j'y ferai ce que je pourrai. J'oubliais à vous dire qu’il 
m'allégua que ces colléges feroient tort aux universités. de lui 
répliquai chaudement que c’étoit bien fait de les punir de leur 
trop grande indulgence, et qu'il étoit à propos de remédier 
aux désordres qu'ils causeroient par toute la France, 

Le comte de Guitaut, qui vient de la cour, partira demain 
de grand matin pour aller dire à M. le prince de Condé qu'il 
vienne, en Ini portant des lettres du roi, du cardinal, etc. Je 
vous baise les mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 19 décembre 1659, 
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LETTRE CCCCXCIX. —- Au même. 


Ce matin 7 février, M. Talon, avocat-général , a parlé dans 
la chambre, où il a tout-à-fait conclu pour nous contre les 
chirurgiens ; ensuite de son plaidoyer, Messieurs ont été aux 
avis, et aussitôt s’est ensuivi arrêt, par lequel nous avons ob- 
tenu tout ce que nous demandions. Tous les chirurgiens bar- 
biers iront à Saint-Côme, et seront mèlés avec les autres ; dé- 
fense à eux d'appeler leur maison collége, ordonné que 
l'inscription qui est sur Saint-Côme, où il y a Collegium chi- 
riatricum, etc., sera hiflée; l'union des deux communautés 
de chirurgiens confirmée : {ous réduits sous l'autorité et juri- 
diction des médecins de la Faculté, selon les contrats anciens, 
et entre autres de celui de 1537 et de l'an 1644 (1), etc. Sur 


(4) Cet arrêt, du 7 février 1660, ordonna « que les deux commu- 
nautés des chirurgiens et des barbiers unies, demeureraient soumises 
à la faculté de médecine, suivant les contrats des années 1877 et 1644. » 
Puis un arrêt de la cour, du 20 avril 1676 , ordonna « que les Prévôts 
et Maîtres, représentant la communauté, seraient tenus de compa- 
roir tous les ans, le lendemain de la Saint-Luc, aux Écoles de méde- 
cine pour y prêter le serment accoulumé, payer un écu d'or, et pré- 
senter un Catalogue de leurs maîtres ayx doyens de la faculté. » 

Les apothicaires étaient vbligés aux mêmes hommages, mais mes- 
sieurs de la Faculté ne les appelaient qu'après que les chirurgiens 
étaient sortis. 

Le serment que prétaicnt les chirurgiens leur était proposé par le 
doyen sous cette formule : 

1° Vons jurez que vou: ubéirez au Doyen de la faculté dans tontes 
les choses honnèles et pcrmiies ; que vous porterez honneur et respect 
aux docteurs de la faculté, ainsi que les écoliers le doivent à leurs 
maitres ; 

2° Que vous ne divulgucrez point les affaires secrètes de la faculté, 
supposé que vous les sachiez , et que vous lui révélerez au contraire 
ce que vous apprendrez que l'on tramera contre ses intérêts ; 

3° Que vous procéderez fortement contre ceux qui exercent illicite- 
ment la médecine , c'est-à-dire ceux qui ne sont point approuvés par 
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quoi ils on fait de grandes clameurs. Aussitôt M. le premier 
président a retourné aux avis, ef purs «a dit : et néanmoins 
permis à ceux qui par ci-devant ont été reçus à Saïnt-Côme , 
en robe et en bonnet , d'en porter le reste de leur vie, 
s'ils sont maîtres ès-arts de l'Université de Paris, sans 
tirer à conséquence. Cette clause ne nous déplaît point ; 
car, outre qu'ils sont en petit nombre, et qu'ils mourront 
bientôt, elle donne exclusion de robes et de bonnets à tous 
les autres qui y pourroient prétendre à l'avenir. Voilà donc 
les chirurgiens de Saint- Côme abattus, et leur maison 
livrée à nos chirurgiens barbiers, qui nous sont tous soumis. 
L'arrêt sera imprimé. Ceux de Saint-Côme nous menacent 
déjà d'une requête civile, que nous ne craignons point. Le 
lendemain, 8 de février, nous fmes remercier M. le premier 
président, M. Talon, avocat-général, et M. de Nesmornd ; 
nous étions environ soixante-dix, deux à deux ; tout le 
monde se réjouissoit du gain de notre canse , et il ne se ren- 
contra pas un de ces chirurgiens de Saint-Côme par les rues. 

On ordonna hier dans l'assemblée de notre Faculté que 
l'on iroit remercier les autres juges, que l’on feroit im- 


la faculté , et que vous l’aiderez de toutes vos forces dans les poursuites 
qu'elle fera contre eux ; 

4° Que vous n'exécuterez point dans Paris ni dans les faubourgs 
les ordonnances d’aucun médecin, à moins qu'il ne soit docteur ou 
licencié dans ladite faculté, ou approuvé d’icelle ; 

$° Que vous n’administrerez point dans Paris ni dans les faubourgs 
aucun médicament purgatif ni altérant , ni cordial ; maïs que vous vous 
mélerez seulement de ce qui concerne les opérations manuelles de la 
chirurgie. | 

La création de l’Académie royale de chirurgie, qui a tant contribué 
aux progrès de cette partie de la science , le décret du 18 août 1792 
qui a supprimé les facultés et les corporations, la loi du 19 ventôse 
an x1 qui consacre la réunion de la médecine ct de la chirurgie, 
ainsi que la réorganisalion des écoles , ont détruit pour jamais et avec 
raison ces absurdes distinctions. Malgré cela il nous a paru intéressant 
de rappeler ces documents d'un autre temps. (R. P.) 


D 
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primer cet arrêt authentique contre Saint-Côme avec la ha- 
rangue de M. le recteur, le plaidoyer de l'avocat de l'Univer- 
sité, celui de M. Talon, avocat-général, les deux contrats 
de ci-dessus, une sentence du lieutenant civil, etc. ; de plus 
que l'on feroit une impression des statuts de notre Faculté ; 
que le doyen, accompagné de quatre docteurs, dont je suis 
un, iroit remercier notre avocat, M. Chenuot, en lui por- 
tant cinquante louis.d'or pro honorario. Tout cela se fera avec 
le temps. Je vous baise les mains, et suis de tout mon cœur 
votre, etc. | 
De Paris. le 10 février 1660. 


_ 


LETTRE D. — Au méme. 


Le duc de Lorraine est allé à la cour pour ses affaires et 
celles de la duchesse d'Orléans, sa sœur. On dit que le prince 
de Condé arrivera ici mercredi prochain, et que cette paix 
que nous avons nouvellement faite avec le roi d'Espagne, 
nous est fort avantageuse par plusieurs bonnes villes qui nous 
demeurent. La paix a été aujourd’hui (14 février) publiée au 
parlement , à l'Hôtel-de-Ville et devant le Louvre. 

Comme j'attendois (ce 15 février) que l'on me vint querir 
à l'ordinaire, pour aller souper avec M. le premier président, 
j'ai été contremandé à cause de la solennité du jour de de- 
main , et ce souper a été remis dans huit jours. Dieu soit loué 
de tout, je n’en ai regret que pour l'audience de M. le comte 
de Verdun, dont j'avois promis de rendre compte demain à 
M. Duchef. Tout le monde se plaint qu'on n'en peut avoir : 
toujours y ferai-je ce que je pourrai, et je verrai ce qu'il me 
dira. 

Aujourd'hui {ce 16 février) le 7e Deum a été chanté solen- 
nellement pour la paix dans Notre-Dame, en très grande et 
très belle compagnie. La réjouissance est publique, le feu de 
joie se doit faire ce soir dans la Grève, comme aussi dans 
toutes les rues. 
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Madame la duchesse d'Orléans doit ce soir arriver au Luxerm- 
bourg. On dit que M. le duc d'Orléans, voyant sa femme et 
ses enfants, dit en mourant : Domus mea, domus desolationis 
vocabitur, M. de Choisi de Cham, son chancelier, est mort à 
Blois, de regret de la mort de son maître. On dit que M. de 
Vendôme et M. de Beaufort auront le gouvernement de Lan- 
guedoc, pourvu qu'ils veuillent céder l’amirauté; cela est 
fort dans la bienséance du neveu Mancini. M. le Prince sera ici 
chef du conseil ;: MM de la Ville ont ordre de l'aller saluer , et 
tous les ordres ne laisseront pas d'y aller, et même l'Univer- 


sité ira. Je me souviens que nous y fûmes l'an 1651, lorsqu'il. 


fut revenu de prison du Havre-de-Grâce ; j'étois alors doyen. 
Le duc de Lorraine est ici. Le corps de M. le duc d'Orléans 
sera jeudi à Limours, et après on l’emportera par Saint-Cloud 
à Saint-Denis, sans passer par ici. 
On dit que les jésuites ont fait imprimer une N'ouve/{e Apo - 
logie jour les casuistes, en latin, à Palerme en Sicile ; c’est une 
pièce de même nature que le Tamburin” de M. Huguetan ; il 
en devroit avoir une capie et l'imprimer encore: vous m'o- 
bligerez de le lui dire. Je vous baise les mains, et suis de 
tout mon cœur votre, etc. 


. De Paris, le 17 février 1660. 


SO Drm mme 2 


LETTRE DI. — An mére. 


Je viens de recevoir votre lettre du 13 janvier, de laquelle 
je vous remercie. Si vous avez en du froid chez vous, nous en 
avons aussi notre part à Paris. On m'a (lit que votre M. Auis- 
son imprimoit C. Barouius, Annales ecclesiastici ; feu M. Naudé, 
qui n’étoit point menteur, m'a dit que Lucas Holstenius, de 
Hambourg , qui est à Rome chanoine de Saint-Jean-de-Latran, 
lui avoit dit qu'il pouvoit montrer huit mille faussetés dans 
Baronius, et les prouver par les manuscrits de la bibliothèque 
vaticane, qu'il a aujourd'hui en garde. 

Jt se pluida Îe 21 de ce mois une cause à la grand'chambre 

il. 12 





# 
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entreles médecins et leschirurgiens de cette ville. L'avocat des 
chirurgiens dit bien des choses qui né servoient de rien à son 
fait, comme entre autres, que Rome avoit été trois cents ans 
saus médecins, et que les Romains avoient chassé Archaga- 
tlius ; mais il n'ajouta pas ce qu'en dit Pline, que c’étoit à 
cause de sa cruauté à brûler et à couper, car les juges eus- 
sent reconnu par là que c'étoit un chirurgien. 11 conclut enfin, 
et pria la cour de permettre aux chirurgiens de porter la robe 
ét le bonnet, pour marque de l'honneur qu'ils méritent par 
leur doctrine en chirurgie, quoiqu'ils n'aient point de littéra- 
ture. Ne voilà-t-il pas une demande bien ridicule et une con- 
élusion bien extravagante ? Avez-vous jamais vu doctrine 
sans littérature ? Mais tout est bon dans la bouche d'un avo- 
cat, qui tâche de rendre bonne une cause qui né vaut rien. 
Aussi n'est-ce pas sans raison qu'Aristole a appelé cette pro- 
fession l'urt de mentir (1). Dès qu'il eut fini, M. Langlet, rec- 
teur de l'Université, jgrofesscur en rhétorique dans le cellége du 
Plessis, natif de notre ville de Beauvais, âgé de vingt-six ans, 
a larangué pour l'Académie de Paris contre les chirurgiens, 
les a traités comme ils méritent, et a conclu qu'ils n'eussent 
ni robe, ni bonnet, ni aucune autre qualité que de manœuvres 
chirurgiens, sous la direction et intendance des médecins, pour 
lesquels il parloit et intervenoit. Tout ce qu'il a dit a été 
fort bien reçu, bien prononcé et fort écouté. Comme il ache- 
voit, les dix heures ont sonné et la cour s’est levée. Il n'y 
avoit plus que M. l'avocat général Talon à parler et à donrier 
ses conclusions, ce qui lui fut remis à la quinzaine. Si on leur 
permèélloit des robes et des bonnets pour leur prétendue doc- 
tine en chirurgie, il faudroit en accorder autant aux-apothi- 
caires pour leur doctrine en pharmacie, et ceux-ci n'auroient- 
ils pas bonne grâce, quaud il faudroit donner des lavements ou 


. &4) Cette accusation est ancienne , en effet; mais les juges sont-ils 
toujours consciencieux , loojours les fidèles interprètes de la loi ? On 
sait qu'un constiller au parlement reprocha un jour à un avocat de 
s'être chargé d'une mauvaise cause. Monsieur, répliqua celui-ci, j'en ai 
tant perdu de bonnes , que je ne les choisis plus, (R.P.) 
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faire l'onguent rosat et diapalme , d’être ainsi équipés? Enfin 
saint Luc a été plus fort que saint Côme. M. Talon a fait 
merveille pour obtenir de la cour que ces gens fussent rangés 
à leur devoir. Îl leur a été défendu d'user d'aucun titre de 
bachelier, licencié, docteur ou professeur en chirurgie. Les 
chirurgiens en sont fort étourdis ; ils nous menacent d'une 
requête civile. Tel menace qui a grand'peur. Les apothicaires 
vont pareillement plaider contre eux pour les empêcher de 
faire la pharmacie et vendre les médecines. Cette affaire qu'ils 
ont perdue contre nous les rangera peut-être à leur devoir. Î1 
ÿ en a déjà six dé malades, et ils seront assez glorieux pour en 
mourir de dépit; ils disent que voilà un grand affront pour 
saint Côme. Peut-être sont-ils assez sots pour prétendre que 
ce saint fasse encore quelque miracle. Quoi qu'ils fassent, il 
faudra pourtant obéir à l'arrêt. Je suis. ete. 


De Paris, le 23 février 1660. 


LETTRE DIE — la mére, 


Quaud M. l'avocat-général aura fait son plaidoyer, l'on 
fera imprimer le tout, et alors vous en aurez. On imprimeici 
une vie de Galien , qui sera une pièce curieuse et critique; elle 
pourra paraitre en même temps que l'arrêt. 

Votre abbé hydropique est en grand danger, et vous lui 
ferez un plaisir extrême de l'empêcher de mourir aussi bien 
que de ne lui pas donner du vin d'absinthe, comme fit M. de 
R. l'an passé : Siccitus et marcor viscerwmn nalla arte exiendatur, 
udeo migui né vitans est mumenti viscern nom exsicrari, mle- 
va vero démon probe que «te sunt jroposita. On espère ici 
que ceux de Marseille rachèteront leur citadelle. Nous sa- 
vons bien que M. le prince de Conti a le Languedoc, que 
M. le duc d'Anjou a le duché d'Orléans, réservée la baronie 
d’Awboise, et le comté de Bois ; mais on lui donne aussi le 
duché de Valois. Un dit que madame la duchesse d'Orléans 
doit arriver ici demain, et que le roi lui donne fa jonissance 
du bien dn défunt son mari pour deux ans, 
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J'entretinus hier M. le premier président tout seul un quart 
d'heure: il me dit qu'il avoit envoyé à M.Pithou, conseiller de 
la cour exilé , la lettre du roi pour revenir au palais; j'en 
suis bien aise, car ce M. Pithou est mon bon ami, et un peu 
mon parent, aussi me fait-il l'honneur de m'appeler ainsi. 
Ou dit que les autres exilés reviendront aussi les uns après 
les autres. Notre bonhomme Guérin mourut hier, âgé de qua- 
tre-vingt-neuf ans. Tout le monde va ici saluer M. le Prince. 
Le président Viole est ici. Madame la princesse est encore 
en Normandie. On nous menace de guerre en Allemagne. 
Les officiers du duc d'Orléans maudissent ici horriblement 
Guénaut et son vin émétique, avec lequel il a tué M. le duc 
d'Orléans. On parle ici de lui faire un beau service à Notre. 
Dame, où messieurs des cours souveraines assisteront, le par- 
lement, la chambre des comptes , la cour des aides , l'hôtel- 
de-ville, comme aussi l'université. Je fus le député de notre 
compagnie, l’an 1643, à Saint-Denis aux obsèques du feu 
roi. Nos chirurgiens de Paris nous demandent pardon ; mais 
c'est comme les chiens qu'on fouette bien fort, malgré eux. 
Quand les soldats terrassés par frère Jean, avec son bâton de 
la croix, crioient : Frére Jean, je me rends, il leur répondoit:- 
Force t'est, et aussitôt leur donnoit dronos ; il en faut faire de 
mème à ces mâtins, qui nous auroient accablés s'ils avoient 
pu , et le feront à l'avenir s'ils peuvent (1). Je vous baise les 
mains, et suis de tout mon cœur votre , etc. 


De Pari, le 27 février 1660. 


(4) On voit ici l'esprit de corps dans sa mesquinerie, sa petitesse, 
sa vanité. Mais comme le remarque Louis , le secrétaire de l'ancienne 
Académie de chirurgie : « On dégrada la chirurgie en 1660 , et lors- 
qu'en 1666 un établit l’Académie des sciences, les chirurgiens y sont 
admis et y tiennent un rang distingué parmi les hommes illustres que 
le gouvernement présente à la nation comme l'élite des savants. » 
* Hist, de l'Acad. roy. de chir., p. 93.) En 1821, Et. Geoffroy Ssint- 
Hilaire émit l'opinion de supprimer la section de médecine ct de chi- 
rurgie dans l'Académie royale des sciences. Cette proposition était 
surtout dirigée contre la chirurgie , et son auteur prétendait que {e 
chirurgien abandonne les voies scientifiques , lorsqu'il transforme son 
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LETTRE DIT. — Au méme. 


Comme vous êtes plus près de la cour que nous, aussi ne 
vous puis-je rien apprendre de nouveau. On ne dit rien ici 
sinon que les Anglois ont cassé leur ancien parlement , qui est 
. celui qui fit mourir le feu roi l'an 1649, et qu'ils en veulent 
établir un autre qui aura, ce disent-ils, plus de liberté et 
moins d'autorité de mal faire. Toutes les nouvelles institu- 
tions ne manquent jamais de promettre force soulagement au 
peuple , mais cela ne réussit pas, ef in hoc versatur deorum 
iniquitas. Ceux de Londres se sont accordés avec le général 
Monck pour tenir la main à ce nouveau parlement réformé. 

Le prince de Condé est ici avec le duc d'Enghien son fils 
et sa femme, qui font force visites, et qui sont fort visités des 
compagnies de Paris, de leurs amis particuliers, et de ceux 
même qui ne font que semblant de l'être. On fait filer de l’in- 
fanterie devers Calais ; on croit que c'est pour assiéger Dun- 


kerque, conjointement avec les forces d'Espagne; et après, 


quand nous l’aurons ôté aux Anglois, nous la rendrons aux 
Espagnols, qui nous donneront en échange Cambrai , les au- 
tres disent Saint-Omer : c'est nn article secret du nombre de 
plusieurs autres. 

On parle ici du siége d'Orange, où toutes les troupes qui 
sont revenues d'italie et de Catalogne ont ordre de se rendre, 
La pauvre Provence se sentira longtemps de ce voyage du roi, 


scalpel en bistouri. Un membre distingué de l'Académie royale de 
médecine, avec celte supériorité de jugement qu'on lui connait, 
M. Bégin, démontra toute l'injustice d'une semblable proposition 
come contraire aux lois et ordonnances qui ont fondé et organisé 
l'Institut (Réflexions sur l'opinion de M. Geoffroy Suint-Hilaire , dans 
la question de candidature pour la place vacante dans l’Académie des 
sciences, par le décès de M. Deschamps; par M. Bi... {L. J. Régin), 
docteur cn médecine, Paris 1824 , in-8° de 30 pages ). L'opinion de 
M. Geoffroy Saint-Hilaire ne prévalut pas. La chirurgie est repré- 
sentée aujourd’hui, dans l’Académie royale des sciences, par 
MM. Roux, Velpeau ct Lallemand. KP. 


D 
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qui n éloit fondé que sur la paix et sur le mariage, adeu ve- 
ressüntnr tu porte : 


Quidquid delirant reges, plectantur Achivi. 


Je souperat dimanche prochain chez M. le preiuier prési- 
sident, où je m'informerai de la santé de M. le comte d’AI- 
bon. Je recommencerai mardi prochain, 9 de mars, mes 
leçons publiques au Collége royal. Aubert n'est plus l’apothi- 
caire du comte de Rebé; Dufresne lui donne des poudres et 
des pilules ; néanmoins Belaitre le voit encore quelquefois. 
Je vous baise très humblement les mains, et à mademoiselle 
Falconet, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le $ mars 1660, 


Re nee 


CTTRE DIV. — lu mène. 


Samedi, 20 de mars, nous avons reçu dix bacheliers, qui 
vont commencer leurs cours de deux ans; on en a renvoyé 
deux afin qu'ils s'amendent et étudient mieux à l'avenir. De 
ces dix reçus, il ÿ en a huit de fort bons, et deux autres plus 
foibles, mais qui sont capables d'amendement. Ils sont jeunes 
et on en peut tout espérer : 


Si modo culluræ palientem accoinodet aurem. 


Un exercice de disputes perpétuelles deux ans durant les 
rendra indubitablement meilleurs, outre l'émulation qui les 
y obligera puissamment : outre que si dans cet espace de 
temps ils manquoient à leur devoir, on les chasseroit de nos 
écoles , comme iuhabiles et indignes de nas privilèges. 

Le mème jour on a fait un festin aux écoles, auquel sont 
invités les doyens et censeurs, les anciens doyens, les quatre 
exaurinateurs , leurs cinq électeurs, les quatre anciens des 
écoles , lès professeurs ordinaires, quelques amis du doyen, 
qui sont des forts de l'école et les plus considérables de la 
Faculté. Nous faisions trois tables médiocres, et nous étions 
douze ou treize à chacune. de n'ai jamais vu telle réjoutssance 


A FALCONET. 15, 
de part et d'aûtre ; on n'y a parlé que de rire et de bonne 
chère en poisson {1). Lu de nos docteurs s'est mis auprès de 
moi, qui. m'a donné en cachette uu petit in-octavo, que le 
père Labbe, jésuite, lui a dédié, qui à pour titre : Claudir 
(raleni chronologicum elugium. Ce père Labbe est natif de 
Bourges ; ce n’est pas votre père Labbe de Lyon , qui attrapa 
dix mille livres sous ombre de l'exécution du testament de 
Vautier en 1652. Je fais céans un petit paquet dans lequel 
cela se trouvera pour vous avec autre chose, et surtout Le 
livre de M. de Gorris, qui est in-quarto et fort bon. 

Ou dit ici que le mariage du roi est reculé d'un mois : je 
prie Dieu que les Espagnols ne nous trompent point. Nous 
sommes plus forts qu'eux, mais ils sont plus fins que uous, 
et je serois bien fâché que ce mariage vint à manquer : les 
Espagnols peuvent trouver leur compte de marier leur fille à 
l'empereur, j'ai peur que l'occasion ne fasse le larron. Ou dit 
pour certain que le roi de Suède est mort. Voilà nos affaires 
du Nord en un autre état. . 

Le roi d'Espagne a mandé qu'il ne pouvoit venir sitôt qu'il 
avoit projeté. N'y a-t-il point là -dessous quelque embùche, 
après que nous avons perdu deux belles campagnes qui nous 
auroient rendus à peu près les maîtres de la Flandre ? Si cela 
arrivoit, Je crois que la reine seroit bien fâchée de ce chan- 
.gement. 

Un jeune médecin de Lyon, nommé M. L. de Serres, m'a 
visité aujourd'hui, il u'uime guère Basset, et non sans raisou. 
Faites-moi la grâce de vous informer tacitement à Lyon de 
M. Lauchenu , ou de quelqu'autre de vos amis, s'il n'y a poiut 


4) À chaque réception de licenciés, ceux-ci traïtaient largement 
lcurs examinateurs, ainsi que bon nombre de membres de la Faculté. 
et 1! faut atoucr que le decorum médical n’y était pas toujours observé. 
Le dilficile était de faire contribuer ceux qui n’avaient pas été admis, 
‘mais la coutume l'emportait. C’est ce qui arriva au célèbre Pinel, qui. 
quoique reçu médecin à Montpellier, ayant été refusé à Paris, n'en 
fut pas moins obligé de payer une partie du festin qui avait été con- 
mandé au Panier Fleuri, ruc des Grands-A ugustins. RP 








1S4 LETTRES DE GUI PATIN 


a Lyon uu nommé M. de Bannol ( c’est un nom de guerre et 
emprunté; mais il se fait appeler ainsi pour se déguiser et se 
cacher à ses créanciers; son vrai nom est Augustin Budé, 
Parisien). Celui qui m'a prié de m'en informer de vous est 
un brave homme qui vous honore ; il m'a dit que ce M. de 
Bannol est occupé à quelque recette de Lyon ; mais ce n'est 
point un grand homme , âgé d'environ soixante-quatre ans, 
nommé M. Bagneaux, qui avoit la sœur de MM. de Groin, des 
Bordes et Marchand pour femme ; je sais bien qui est celui-là, 
et je crois qu'il a autrefois demeuré à Lyon. Il étoit bon ami 
de feu M. Guillemeau ; il avoit été le secrétaire de l’ambas- 
sade de M. de Senne‘erre le bonhiomme, en Angleterre; il étoit 
bel homme et parloit de bonne grâce. Je connois fort celui- 
là, ce n'est point celui que je cherche. Je vous prie d’y pen- 
ser à votre commodité. 

Je me recommande à vos bonnes grâces et de mademoiselle 
Falconet, comme aussi à notre bon ami M. Spon, et suis de 
tout mon cœur, votre, elc. 


De Paris, le 23 mars 1660. 


LETTRE DV. — Au méme. 


Puisque vous ne voulez pas que M. votre fils aille à Lyon ces 
vacances, j'en suis très content ; il ira manger de nos belles 
cerises et des mûres à Cormeilles ; ensuite il reviendra ici 
pour apprendre le Compendium Riolani patris, et Enchiri- 
diun Riolani filii. Après cela l'hiver viendra , nos actes pu- 
blics et les dissertations fréquentes l'occuperont : vous savez 
que ce sont les fondements de la profession. Ensuite il étu- 
diera la pathologie et la méthode générale de Fernel, avec 
les Aphorismes d’Hippocrate et les commentaires d'Hollier. 
. Je lui ferai écrire dans une.main de papier de bonnes choses 
et de bonnes pratiques; je le mènerai aussi voir quelques ma- 
lades, où il apprendra le modus agendi. Tout cela pourra être 
fait en treize ou quatorze mois , et après il pourra s'en retour- 
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ner à Lyon pour vous voir et vous rendre compte de ses 
études ; sur quoi vous trouverez bon que je vous demande si 
vous avez dessein de le faire passer docteur à Montpellier ; car 
en ce cas-là il faudroit qu'il y demeurât environ quinze mois, 
qui cst bien du temps, en une ville où il v a bien de la dé- 
bauche , et je craindrois fort cela pour lui, qui est encore 
extrêmement , comme l’a dit Horace, 


Cereus in cilium floeli, monilortbus asprr, 
Utilium tardus provisor, prodigus œris, 
Sublimis, cupidusque,et amata relinquere pernix. 


Et je sais bien qu'eu ce lieu-là les jeunes gens n’y apprennent 
guère et y font bien de la dépense, même par émulation. Le 
jeune de Rhodes m'a dit qu'il a pris ses degrés à Avignon. 
Car si vous n'êtes pas déterminé pour Montpellier, je le ferois 
passer aisément à Angers, et de là il s'en iroit à Lyou, où, 
s’étant un peu rafraichi auprès de vous, vous le feriez agréger 
à votre collège, et puis, ayant ainsi sa place retenue, vous le 
feriez étudier auprès de vous et le mëneriez voir des malades. 
J'ai g'and'peur qu'il ne se débauche à Montpellier, in feu 
illo ætatis admodum lubrico, et in rrbe incontinentissima. Je 
l'enverrois par la Loire à Nantes, où il verroit la Bretagne, 
et de là à la Rochelle et à Bordeaux, puis il s'en ira par În 
Garonne à Toulouse, et de là en Provence, où il verra la mer 
Méditerranée; de Marseille , il reviendroit à Lyon. Vous me 
pourrez dire que voilà un grand voyage pour un jeune homme 
qui n'est peut-être pas assez sage. 

M. du Tillet est aux champs; dès qu'il sera de retour, 
M. de Rliodes et M. Riquier l'iront saluer et lui présenter la 
lettre de M. Michel, auquel je vous prie de présenter mes 
très humbles baise-mains. Si M. du Tillet est revenu diman- 
che prochain , je parlerai de votre affaire à M. le premier pré- 
sident. 

Je me souviens bien de M. Rousselet et de M. Navaron ; ils 
ont tous deux passé par mes mains, c’est-à-dire que je les 
ai traités tous deux bien malades. Pour le troisième, je ne me 


S 
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souviens que de sou nom ; ce sont de bons compagnons : in 

berbis juvenis custode remoto, qaudet equis et aprici gramine 
campi, etc. Vogue la galère! le bon temps n'est que pour ceux 
qui le peuvent prendre ou attraper. 

À la table du festin où j'étois la veille de Pâques fleuri, à 
Ja réception de nos dix bacheliers, j'avois vis-à-vis de moi 
MM. Charpentier, Lecomte, Piètre, Perreau et Rainssant; ce 
n'étoit point là une mauvaise perspective , et j'avois à mes 
deux côtés MM. Petit, Puilon, Courtois, Mathieu, Moreau, 
Mentel et Mersenne. Il y en à huit entre ceux-là qui sont in- 
comparables. 

M.Talon uous fait espérer de jour à autre son plaidoyer; dès 
que nous l'aurons, on l'imprimera en toute diligence; je crois 
que cela sera beau; vous en aurez tant de copies qu’il vous 
plaira. Ces messieurs les barbiers grondent comme des chiens 
qui ont été battus, mais ils ne peuvent mordre ; tout le monde 
se moque ici d'eux. M. le premier président m'a dit que tous 
les juges furent contre eux et contre leur audace, excepté 
un, forlassis memor uliquando accepti dicujus beneficie ab illa 
gente. Tous les auditeurs étoient contre eux, et avaient pitié 
de M. Pucelle leur avocat, lequel prostituoit misérablement 
son éloquence pour une si méchante cause. Je les drape 
quelquefois en mes leçons , et les propose à mes auditeurs , 
aussi ridicules que les apothicaires. Je ne sais qui soul les 
meilleurs, mais je sais bien qu’ils sont tous fort glorieux et 
fort ignorants. 

Je vous remercie de la recherche que vous avez faite pour 
Augustin Budé de Baunol { c’est M. de la Vigne, notre eom- 
paguon ct fils d'un grand personnage, qui m'en avoit prié). 

: Je baise les mains à votre M. de Bagneaux, je le vois d'ici, 
est-il toujours aussi propre qu'il étoit? Je peuse qu'il a fait 
autrefois de bons tours avec M. Charles Guillemeau , et crois 
mème qu'il étoit plus fin et plus sage. M. Guillemeau étoit 
un homme altier, glorieux et colère, mais M. de Bagneaux 
ne faisoit point de bruit, et c’est ainsi que font les sages. Je 
baise pareillement les mains à M. de Lanchenu et à notre 


D … 
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bou et léal ami M. Spon , canine aussi à madeniselle Fal- 
couet. | | 

. On dit igi que Le roi s'eu vu avoir Aviguon, par un échange 
de deux plages qu’il fait avec le roi d'Espagne qui en doit ré- 
compenser le pape; mais je ne le crois pas. Pensez-vous que 
le duc de Savoic fasse assiéger Geuève ? Si cela n'arrive point, 
les pauvres huguenots l'échapperont belle. Quelques uns i- 
sent que le cardinal Mazarin ne reviendra point à Paris qu'il 
n'ait fait un voyage à Rome; je voudrais qu'ü y fût pape et 
que uous eussions de deçà son argent. L'on dit que l'ht- 
‘ver prochaiu l'on va réformer la chicane des procès, et que 
cela ira fortement contre le parlement même; il le mérite 
bien, car il est plein d'abus. Nos chirurgiens, qui ne sont 
que des chiens grondants, nous menacent qu'ils feront casser 
notre arrêt de la caur par un arrèt d'en haut, je crois qu'ils 
n'auront pas plus de crédit en haut qu'en bas. Hier une 
charge de maître des requêtes fut vendue trois cent ciu- 
quante mille livres; voilà bien de l'argent pour du vent et de 
la fumée. On menace ici de réformation la chambre des 
comptes et les trésoriers de France. 

Les Anglois qui sont ici attendent de jour à autre des nou- 
velles de quelque changement en leur pays, #ondum tamen 
rideo regen istum Bruxellis agentem tam cito nec tam facile 
in solium avitum restitui posse : stultus qui, occiso palre, sinit 
vivere liberus. Crorawell n’en sait que trop la maxime, mais 
on lui en apprendra quelque autre si on peut, car il est bieu 
fin et bien fourbe. L’Angleterre est fort divisée ; plusieurs re- 
ligions et divers intérêts y forment et fomentent plusieurs 
partis, qui ne s’accorderont pas aisément à reprendre un roi, 
an père duquel ils ont tranché la tète, et néanmoins je ne 
doute point qu'il n’y ait negotium perambulans in tencbris, 
que le pape, le général des jésuites et le roi d'Espagne ne cher- 
chent à y parvenir par quelque ruse digne d'eux , qui sout 
maitres passe-fins en diablerie politique: politica est ars non 
lame regendi, quan fallendi hominrs. Souvenez-vous de là 
conspiration des poudres en 1605, proditio pulveraria, la 
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foucade d'Angleterre, du Demetrius Moscoviticus de l'an 1606 : 
ce sont : opera nanuum et consiliorum ejüusmodi nebulonum pn - 
liticorum. S'il n'arrive quelque chose de pareil, toujours est- 
il à craindre ou à soupçonner, mais je ne puis encore me 
persuader que le roi d'Angleterre soit sitôt ni si facilement 
remis sur le trône de son père. | 

Ce matin est mort un nommé M. Picard, trésorier des 
parties casuelles, fils du Picard le cordonnier, à qui le mar- 
quis d'Ancre fit donner des coups de bâton l'an 1617. Celui-ci 
étoit un fameux partisan à qui Guénaut a donné quatre fois 
de l'antimoine in apoplexix; n'est-ce pas bien débuter, in 
vasorum interceptione , d'y donner des émétiques et purgatifs? 
Ste pereant omnes fures publici, impostores, publicant, et alia 
carcinomala generis humani. Je vous baise très humblement 
les mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris , le 6 avril 1660. 


mnt 





LETTRE DVI. — Au même. 


de vis hier, ce 7 avril, à ma leçon, M. de Rhodes, qui me 
rendit votre lettre; M. L. de Serres, son collègue, étoit avec lui, 
je parlai encore à eux après ma leçon. M. de Serres me tèémoi- 
gna beaucoup de satisfaction d'y avoir assisté, me demanda 
quand j'en ferois d'autres, et me dit qu'il n'en vouloit per- 
dre aucune, tandis qu'il seroit à Paris. M. de Rhodes, qui a 
bien meilleure mine, et est plus grand seigneur, plus beau , 
plus relevé, plus savant, au moins qui le pense bien être, 
ne fait pas de tels compliments , aussi n’en ai-je pas besoin : 


Non eguidem hoc studeo, bullatis ut mihinugis 
l'agina turgescal, dare pondus idonea fumo. 


Pourvu que mes pauvres écoliers en profitent , et que je leur 
puisse décliarlataner la médecine {1), je serai content. M. de 
(4, Décharlataner la médecine ! Celui qui résoudre’ un tel problème 


pourra assurément être compté parmi les bienfaiteurs de l'humantié. 
Je dirai comme Gui latin. flat. fiat ! RP. 
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Rhodes va par un autre chemin que moi, aussi ne nr'éton- 
nai-je point si nous ne nous rencontrons pas de même avis : 
il est dans la polypharmacie, quæ propria est de domo, em- 
piricorum, inquit Gal. 2, Meth. Le grand chancelier d'Angle- 
terre , François Bacon de Verulam , a dit fort à propos, que 
multitulo remediorum est filia ignorantiæe (1) ; aussi avoit-il 
plus d'esprit que tous les empiriques. Le duc d’Albe (2) disoit 
qu'une tête de saumon valoit plus que cent têtes de gre- 
uouilles : ainsi Galien vaut mieux que dix mille charlatans 
et pararelsites, souffleurs, chimistes , arabistes, semi-dogma: 
tiques, et autres pestes de notre métier. M. de Rhodes le tils 
verra quelque jour si tant de remèdes, tant de sortes de pou- 
dres et d'eaux , guérissent une maladie, une fièvre continue, 
une dysenterie , etc. ; il faut bien autre chose que du vin 
d’absinthe pour guérir l'hydropisie, etc. Mais il dit qu'il s'en 
retournera bientôt à Lyon; vous verrez les miracles qu'il y 
fera ; peut-être qu'il a une science infuse et inspirée, que le 
Saint-Esprit veut nous être cachée : mu/ti ad sapientiam perve- 
aire potuissent, nisi se jam pervenisse putassent. Dieu soit loué 
de tout ; qui bien fera, bien trouvera. Je dis tous les jours du 
bien de M. Piètre, qui m'a appris de bonnes choses, ef serio 
de tuntu præceptore glorior, ur » jus manibus bene precor. 

Je vous prie, ce 8 avril , de faire mes recommandations à 
M. Leroi, le marchand; j'ai autrefois été le médecin de 
ses père et mère, bonnes gens et du vieux temps, reliquiæ 
auret seruli. Noël Falconet est guéri , il est allé eu classe ; un 
de ces jours de fête ou dimanche, je le purgerai. J'aurai soin 
de sa santé, tant du corps que de l’âme , et je ferai ce que je 
pourrai pour en venir à bout. Obligez-moi de me mander ce 
que c'est qu'un livre latin d’arithmétique, nouvellement im- 


‘4, Le célèbre Gregory disait : Quand j'étais jeune médecin. il n’y 
avai! pas de maladie pour laquelle je ne connusse au moins vingt re- 
méèdes ; à présent que je suis vieux médecin , il est un grand nombre 
de maladies pour lesquelles je ne connais pas un remède. (R,. P.: 

‘2 Voyez t. F; p. #21. 
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primé chez M. Barbier, d'un certuin jésuite nommé Île père 
Liotaud , et même de m'en acheter un. 

‘La paix est faite entre le roi de Danemark et les Suédois, 
mais elle n'est pas encore ratifiée. La païx entre les Polonois 
et les Suédois est bien avancée. Quatre prélats, dont M. l’arche- 
vêque de Lyon est le premier, ont le brevet d’être comman- 
deurs du Saint-Esprit en la création de l'an prochain : les 
autres sont MM. d'Embrun, de Castres et du Mans. Le jeune 
M. de Rhodes étoit encore hier à ma leçon, laquelle Fut fort 
fonne ; il m'y proposa lui-même, an in gonorrhæa virulenta , 
giomodo el quando competat venæ sectio? il s'y rencontra plu 
Sieurs médecins étrangers el de diverses villes qui sont ici 
pour des affaires qu'ils ont au conseif. Je vous baise les mains, 
èt suis de tout mon cœur votre, etc. 


! De Paris, le 9 avril 1860. 


LETTRE DVI. — 4 seine. 


Je vous écrivis vendredi dernier quatre grandes pages de 
marchandises assez mêlées : c'est ainsi que je me divertis avec 
vous, persuadé que je suis que vous ne le trouverez pas mau- 
vais; vous les aurez reçues de M. Langlois, secrétaire de 
Mgr. l'archevèque de Lyon. F'ai rencontré deux fois, depuis 
huit jours, votre M. Gras par les rues, semper ille est nus et 
idem. 

On dit ici que le roi pourra être marié environ le 16 mai, 
et que tôt après il reprendra son chemin pour revenir à Fon- 
tainebleau. On bâtit au Louvre, et l'on dit que l’hiver pro- 
chain il n'y pourra pas demeurer , proper imperfertum «ædi- 
ficinmn , mais qu'il sera au château de Vincennes , que l'on à 
fort agrandi, et qu'il y passera tout l'hiver. 

Je soupai , le 12 avril, hier au soir chez M. le premier pré- 
sident , auquel je recommandai fort l'affaire de votre collége. 


p Va 
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et même je le lui réitérai plusieurs fois. Je lui dis qu'autre- 
fois le nouveau consul avançoit de grandes sommes pour les 
nécessités de la république romaine , et que la moindre 
somme étoit de cent mille écus. Il me demanda où j'avois ap- 
pris cela ; je lui répondis que cela s’appelloit aurum oblati- 
t'um, et que j’avois un bon auteur que je lui produirois et qué 
je lui nommai ; il se mit à me parler de cet auteur et de son 
mérite, et après me dit: « Mais comment faisoient les con- 
suls romains qui étoient pauvres? » Je lui répondis qu'appa- 
remment ils avoient des amis qui, connoissant leur probité, 
avançoient pour eux la même somme , puisque c’étoit une loi 
ou tout au moins une coutume, qui étoit fondée sur quelque 
nécessité, comme l'étoit notre affaire, de maintenir, en plai- 
dant , les droits de la bonne médecine contre les chirurgiens : 
et les apothicaires, hominum genus superbum , rirosum, mo- 
rosum , avarum, contensiosum , Litigiosum , injustum , sans plu- 
sieurs autres mauvaises qualités qu'il n'étoit pas besoin de dé- 
signer. Îl se mit encore à rire; je continuai aussi de lui dire 
qu'il n'y avoit à Paris aucune compagnie où celui qui étoit 
reçu ne donnàt quelque argent: le$ maitres des requêtes en 
prenant séance donnent mille écus ; les conseillers des en - 
quêtes et des requètes donnent, auro pr'Psentaneo, quinze cents 
livres ; les chirurgiens et les apothicaires en donnoient ; les 
serruriers , les menuisiers, les chapeliers , les cordonniers et 
les savetiers mettoient dans la boîte ; que sans cet examen ri- 
goureux, Lyon, qui étoit une bonne et riche ville, et la pre- 
mière de France après Paris, s'empliroit incontinent de char- 
latans qui viendroient s'y habituer des pays d'adieusins, 
Guyenne, Languedoc, Provence, Lominum genus tgnarum , 
avarum , lueri appetentissimum, qui ne chercheroient ce poste 
que pour s'y habituer, sans avoir envie d'y bien faire. 


Üt facerent rem , *i non rem, quocunque modo rem, 


--Genève, la Suisse et l'Allemagne, et même l'Halie et l'Es- 
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pagne, ne manqueroient pas de gens altérés qui viendroieut, 
bien qu’inconnus, à Lyon, planter le piquet pour y débiter 
leurs denrées, ut venderent suum porcum; que les lois et la dis- 
cipline de votre collége et la somme de cent écus serviroient 
de barre à réprimer ct à empêcher une partie de tels abus; 
que deux provinces au-delà de Lyon étoient pleines de juifs , 
quorum summum erat votum decipere gentem , quo nomine chris- 
tianos intelligunt. I me promit qu'il se souviendroit de toutes 
mes raisons; il m'a prié de retourner souper avec lui di- 
manche prochain, et c'est pour moi un commandement. Si 
votre affaire n'est pas faite, je lui en reparlerai. J'ai averti 
M. Riquier qu'après que M. du Tiblet lui aura parlé de l'ex- 
pédition, je retournerai , s'il en est besoin, en parler à M. le 
premier président devant dimanche. Voilà ce que j'avois à 
vous dire sur ce point pour vous rendre compte de ma com 
mission. 

Le jeune de Rhodes m'a dit ce matin que M. son père lui 
permet de demeurer à Paris jusqu'au retour du roi, et qu'en 
attendant ce retour, il s'en va faire un voyage en Angleterre, 
Hollande et en Flandre pour y voir les universités, Je lui ai 
promis des lettres pour Loudres, Utrecht, Leyde, Douai, 
Louvain et Bruxelles; j'ai là partout de bons amis. Il pourra 
être averti, en quelque pays qu'il soit, du retour du roi, et il 
se pourra rendre ici pour cette solennelle entrée; mais quoi 
qu'il en pense, je crois qu’il feroit mieux de s'arrêter ici, et 
de tâcher d'y apprendre plusieurs bonnes choses de la pra- 
tique qu'il ne sait pas encore : peut-être qu'il croit les savoir ; 
néanmoins en, tout ce voyage il pourra voir plusieurs clochers 
dont il n'aura jamais l'offrande. Quid est peregrinatio? Est 
inquicla corporis el animi sine vllo fructu jactatio. 

J'avois oublié de vous dire que M. le premier président me 
lit hier boire à sa santé du vin blanc de Condrieu que lui 
avoit donné M, Amat, lequel est, comme je crois, un célè- 
bre partisan; je ne sais s’il est de Lyon. Mais que direz-vous 
de moi? Ne vous suis-je pas ennuyeux et trop importun, avec 
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mes lettres trop longues? Facit hoc amor in me tuus : il me 
semble que je vous tiens céans et que nous devisons en- 
semble (1). 

On dit que le roi, étant marié, s'en ira du côté de la Bre- 
tagne, puis en Normaudie, et qu'il ‘en tirera quelque nou- 
velle somme d'argent, qu'il espère de trouver plutôt en ce 
pays-là qu'ailleurs, et après qu'il se rapprochera de Paris ; 
que tout le pays pur lequel il est passé est atfamé et ruiné. Je 
le crois, maïs j'ai de la honte qu'il soit vrai. 

L'affaire de M. de Gorris est encore là ; je ne sais quand elle 
sera jugée. [1 vouloit être retenu à la chambre de l’édit, où il 
y à un ou deux conseillers huguenots ; mais il a été renvoyé à 
la grand'chambre, laquelle est pleine de conseillers clercs qui 
lui feront perdre son procès. [Il m'est venu visiter, et m'a 
prié de lui signer son papier, ce que j'ai refusé, lui disant 
que c'étoient des suffrages mendiés; qu'il falloit que cela se 
fit in loco majorum, c'est-à-dire en nos écoles, si le parle- 
ment, qui en est saisi, le renvoie à la pluralité de nos voix 

Je viens d'apprendre de M. Riquier que vos statuts sont 
vérifiés en parlement , entièrement et sans aucune restriction, 
j'en suis tout réjoui; je ne manquerai pas d'en remercier 
M. le premier président dimanche prochain. M. Riquier en 
écrit à M. Michel; je vous prie de lui faire mes recommanda- 
tions. Î1| mourut hier à Saint-Louis, rue Saint-Antoine, un 
fameux et savant jésuite, nommé he père de Lingendes (2), 
àgé de soixante-onze ans. Je vous baise les mains, et suis de 
tout mon cœur votre, etc. 


De Paris. ce 13 avril 1660, 


4) Tel est en effet le caractère de ces lettres ; ce n'est qu'une cou- 
versation spirituelle, savante et variée. Heureux les hummes doués de 
ce rare talent, et qui, aprés deux siécles, savent encore intéresser la 
postérité à leurs idées et à leurs affections ! CR. P. 

(2) Claude de Lingendes, né à Moulins en 1591 , fut recteur du col- 
lége des jésuites : il se distingua conune prédicateur, Ses Sermons ont 
été publiés à Paris en 1648, 3 vol. in-8”, 


[TT PS 13 
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LETTRE DVIIT. — Au ème. 


Je crois que vos jeunes gens de Lyon sont arrivés, car on 
m'a dit qu'un jeune homme bien fait, nommé M. Rousselet, 
ce 17 avril, m'est venu visiter pendant que j’étois en ville. 
M. l'avocat-général Talon n'a point encore donné son plai- 
_doyer contre Les chirurgiens, lesquels commencent à se ren- 
dre, et tantam tandem animi ferocian deponunt. On leur a dit 
que s'ils plaident sur une requête civile contre nous, ils en 
paieront l'amende de 400 livres, et qu'ils décherroient encore 
de tous droits, vu que ce seroient Les mêmes juges, les mêmes 
raisons, les mêmes causes; vu qu ils n’avoient aucune preuve 
de leurs prétentions, et nuls priviléges, dont jusqu'ici ils se 
sont vantés, sans en avoir fait aucune démonstration. (uibus 
positis, ils perdent l'envie de plaider, pourvu que nous vou- 
lious bien leur faire quelque grâce’, et surtout de leur laisser 
leur nom de collége , leur robe, leur bonnet. Ces gens-là n'ont- 
ils pas bonne grâce? N'est-il pas vrai que superbia eorum non 
moritur ? vermis non crtinguitur? 

je donnai hier une lettre pour vous à M. de Rhodes, le- 
quel s’en va bientôt en Angleterre ; c'est un pays où il n'y a 
point de loups. En récompense, il y a ici très grand nombre 
de gens qui dévorent comme les loups la substance du genre 
humain ; il y a force partisans de toute sorte, il y a puissam - 
ment de la chicane, dont tous Îles gens de bien se plaignent 
fort, et même M. le premier président, qui s’en plaint extra- 
ordinairement. Il y a dans ce siècle une certaine iniquité, une 
injustice générale, une impunité de laquelle tous les méchants 
abusent très méchamment. L'on met ici tous les jours de nou- 
veaux impôts sur les denrées, sur les marchandises, nec es’ 
quBsecurat. Le mal est si grand qu'il va jusqu’au sanctuaire : 
les moines n'ont point les mains gourdes à acquérir du bien 
des familles par douations, testaments, et prennent l'ur- 
gent comptant qu'ils peuvent attraper par leurs belles et 
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douces promesses : ils promettent beaucoup, mais ils ne 
livrent rien. £tiam suos habet nœvos ars nostra ; ce n'est plus 
tantôt que foiblesse, làcheté, fourberie, ignorance, cabale, 
trahison, syncretiomus cum pharmacopæis, et turye comner- 
cium per pulveres, parva grara narcotica, stibium diaphoreti - 
cum cum pulvere margaritarum ad roborandum venériculum. 
L'un vend des tablettes, l’autre de la gomme gutte purgative, 
l’autre a des secrets pour la rate; de sorte que je me sens 


obligé de dire avec ce poëte généreusement , quoique non 
sans plainte : 


O pudor! o slolidi præceps vesania voti ? 
Quantula pars rerum est, in qua se gloria tollit ? 
Ira fremit, melus exanimat, dolor urit, egestas 
Cogit opes, ferro , insidiis, flamma atque veneno 
Cernitur, el trepido fervent humana tumullu. 


Ne voyez-vous point à une fidèle description de nos caba- 
listes, bourreaux publics, per sua venena metallica, ut præ- 
te.ctu novitatis incautos decipient, et nummos arripiant? O rem 
execrabilem ! O facinus horrendum ! Sed frustra querimur : il 
n’y a plus de justice. 

On parle ici du rétablissement du roi d'Angleterre, et que 
trois milords de Londres Île sont allés trouver à Bruxelles pour 
traiter avec lui; mais son parti n'est point encore le plus fort, 
il n'y doit point aller qu’il n'y voie plus d'apparence, Ce pré- 
tendu rétablissement est negotium perambulans in tenchris, qui 
ne réussira que par une grande force bien éclatante ou par des 
finesses d’un cabinet auquel présideront peut-être le pape, le 
général des jésuites, le roi d'Espagne, quelques cardinaux, 
et peut-être Mazarin. 

On m'a dit ce matin chez un marchand qu'un médecin de 
Lyon, jadis huguenot, mais veuf, s’étoit fait chartreux ; si 
cela est, ce pourroit être votre Meyssonier : je crois qu'il est 
assez fou pour cela; mais les moines voudroient-ils bien de 
lui? Sont-ils assez gens de bien pour se charger d'un tel fou ? 
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Avec de tels gens il faut de la patience. Noël Falconet, ce 
17 avril, étudie bien, et assiste souvent à mes leçons au Col- 
lége royal ; il a été bien satisfait de ce que j'ai dit aujourd'hui 
de plenitudine et variolis : quod summuim in illis presidium sit 
vence sectio, quando et quo modulo celebranda. Vous savez que 
de jeunes médecins doivent savoir cela, et néanmoins il yen 
a encore plusieurs qui en doutent, re/ qui non intelligunt. 

Voilà M. Duchef, ce 18 avril, qui vient de me prier de 
parler à M. le premier président pour l'audience qu'il m'a 
promise pour M. et madame de Verdun, qui sont arrivés ici 
depuis trois jours. Je me suis chargé de vous faire ses recum- 
mandations ; j'en parlerai ce soir à M. le premier président. 

J'entretins hier au soir, ce 19 avril, M. le premier pre- 
sident, lequel je remerciai fort de l'arrêt qu'il avait 
rendu pour les médecins de Lyon ; il me prit par la main, et 
me dit : Vous voyez le crédit que vous avez à la grand'chambre , 
nous n'y avons rien rabattu. je lui dis ensuite que M. le comte de 
Verdun et madame la comtesse étoient arrivés, et qu'il leur 
avoit promis une audience; qu'ils n'étoient venus que sur la 
parole que je leur avois donnée. Il me répondit : C'e sont des 
créanciers à qui je dois des audiences ; je m'en acquitterui quand 
je pourrai. Il m'a fait promettre que j'y retournerai dans huit 
jours, et je renouvellerai mes instances (1). Il m'invita fort à 
boire à sa santé, et j y bus deux fois du vin de Condrieu, le 
meilleur que je bus jamais; on m'a dit que c'est d'un présent 
que lui ont fait MM. les comtes de Lyon. 

On vient de mettre dans le Châtelet de Paris un insigne vo- : 
leur prisonnier, qui se faisoit appeler le Solitaire; il avoit 
l'audace d'arrêter, lui tout seul, un carrosse, et de se faire 
donner de l'argent , ou de prendre les bagues et les perles des 
dames qui s'y rencontroient. Quand on a commencé à l'in- 


(4) On voit la grande considération dont jouissait Gui Patin chez les 
magistrats les plus élevés en dignité. 11 ne se vante pas, il ne se flatte 


pas ; il raconte simplement ce qu'il a su, ce qu'il a fait, ce qu'on lui 
a dit. (R. P.) 
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terroger, il a dit qu’il étoit homme de bien, qu'on le prenoit 
pour un autre : ainsi disent tous les larrons la. veille qu'on Îles 
pend ; c’est ainsi que parloient à Naples les galériens du duc 
d'Ossone. Un conseiller du Châtelet me vient de dire que c'est 
un gros garçon, fort, qui n’a que vingt-deux ans. Si l'on 
étouffoit tous les louveteaux, les loups ne mangeroient plus 
les agneaux. 

Hier au matin mourut ici d'apoplexie un honnête homme, 
nommé M. Voisin, prêtre, jadis conseiller au grand conseil, 
frère du beau-frère de M. Talon, avocat-général, et fils de 
Voisin, greffier criminel de la cour, dont il est parlé à la mort 
du maréchal de Biron; il a fait beaucoup de legs, et entre 
autres il a laissé près de 100,000 écus à l'hôpital général. 

M. le Prince est en Bourgogne; on lui impute des lettres 
qui sont venues de la cour, par lesquelles M. Millotet, avocat- 
général de Dijon, est interdit de sa charge. 

On a publié en Hollande une réponse à la harangue que 
M. le président de Thou , notre ambassadeur, leur avoit faite, 
et qu'il avoit envoyée de deçà imprimée, que le gazetier mème 
a derechef imprimée. Je vous baise les mains et à mademoi- 
selle Falconet , et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 20 avril 1660. 


es met 


LETTRE DIX. — Au méme. 


Le samedi 2% avril : anniversaire du marquis d'Ancre au 
bout de quarante-trois ans), la cause de M. de Gorris fut 
appelée à la grand'chambre ; maïs son avocat n'y comparut 
point; la cause fut remise à la huitaine , et en attendant dé- 
fense à lui de se pourvoir ailleurs. Je crois qu'il perdra son 
procès, et néanmoins Guënaut a fait tout ce qu'il a pu pour 
lui, et même M. le président de Nesmond à voulu être son in- 
tercesseur vers M. le prermier président, sed frustra. La grand’ - 
chambre est pleine de conseillers-clercs qui seront contre 
les huguenots ; et de plus, M. le premier président les lait 
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fort, bien qu'il ne soit encore qu'obsédé , et nou pas possédé, 
sptritu loyolitico (1). 

Le dimanche 25 avril, j’ai reçu votre belle lettre; je par- 
ticipe à la joie que vous avez de la vérification de vos statuts, 

et suis fort réjoui que vous soyez content de meés raisons et de 
mes diligences envers M. le premier président. Je vous prie 
d'assurer tous MM. vos collègues de mes services. J'ai avancé 
à M. Riquier 60 livres 10 sous pour lever votre arrêt qu'il a 
fallu réformer; mais après qu'il a appris que cela coûteroit 
bien davantage, il m'a demandé autres 60 livres que je lui ai 
baillées, pour lesquelles deux sommes j'ai son récépissé ; je 
crois qu'il s'attend de faire partir le tout dans votre boîte pour 
le même jour que celle-ci partira, et que M. de Rhodes y fera 
ses diligences vers le messager. 

Les affaires du roi d'Angleterre s avancent ; mais on m'a 
dit qu'on lui a présenté des conditions bien étranges, et entre 
autres que la reine sa mère, ni MM. ses frères, ne retourneront 
jamais en Angleterre; qu’il n’épousera point de femme qui 
ne soit protestante ; qu’il ne donnera aucune liberté aux ca- 
tholiques romains et autres. 

On dit ici que la paix est fort avancée entre le roi de Po- 
logne et les Suédois, et de plus encore entre la France et 
l'Empire, et qu’il y a grande apparence que nous n'aurons 
point de guerre cette année. 

M. d’Hervart , ci-devant intendant, et aujourd'hui contrô- 
leur général des finances, fait ici de grandes brigues pour 
faire recevoir son fils conseiller de la cour; on y fait de la 
difficulté, non point pour la religion, car il doit y avoir six 
huguenots dans le parlement de Paris, mais parce qu il est 
fils d'un partisan. Voilà ce qu'en disent ceux qui le veulent 
refuser, disant que ce père a trop de bien pour n'avoir pas fait 
ce métier-là. Le père répond que non, ef negat fortiter, sou- 
tenant qu'on ne peut montrer en aucune façon qu'il ait jamais 

(4) Distincton subtile et parfaitement juste. Cependant M. de 


Lamoignon ne fut jamais entièrement possédé de cet esprit si abhorré 
de notre auteur. ’R, P.) 
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trempé dans aucun parti: c'est que les partisans n’y mettent 
plus leur propre nom, mais ils en supposent un. Sur ses pré- 
tendues finesses , le parlement est fort en division, et ils no 
s'accorderont jamais sans bruit, et absque mutuo odio. Vous 
ne doutez pas que la corruption ne soit grande et qu'elle 
n'aille bien loin ; c’est ce dieu raammona, deus iniquitatis, qui 
fait tout cela. 

Il ya, ce 26 avril, aujourd’hui cent et deux ans que. Fer- 
nel mourut, belle âme et bien illustre, dont la mémoire du- 
rera autant que le monde, aut saltem quamdiu honos habebitur 
bonis literis; il est enterré dans Saint-Jacques-de-la-Boucherie, 
ici près. J'y mène souvent mes deux fils, les exhortant de 
devenir comme lui (1). Je soupai hier au soir chez M. le pre- 
mier président , où plusieurs survinrent que l’on n'attendoit 
point; on y parla fort de M. de Thoré, président des enquêtes, 
fils de feu M. Particelli d'Emery, surintendant je dis des fi- 
nances, qui étoit un grand larron (2). Ce fils président a été 
fou déjà plusieurs fois; mais depuis six mois il l'est plus forte- 
ment que jamais, et Ôte toute espérance d'amendement, quia 
ad meliorem mentem non revertitur, nee ulla obtinet dilucida 
intervalla, quæ spem relinqunt rc35 after in tali desipientiæ ge- 
nere. On parle de vendre les charges et de le séparer d'avec sa 
femme , laquelle ne le veut point quitter ni se séparer de lui. 


(4) On ne saurait croire le degré de respect qu’on avait pour les au- 
torités médicales dans les anciennes facultés : c'était une espèce de 
culte. Peut-être y avait-il de l'abus; mais aussi combien d'avantages 
dans cette solidarité, dans cette force collective, dans ce principe 
d’émulation répandu parmi les membres de la même corporation ! Per- 
sonne ne lit plus aujourd’hui les livres de Fernel , dont plusieurs et no- 
tamment son traité de Abditis rerum causis, sont remplis d'erreurs; et 
cependant Fernel passe, avec raison, pour un illustre médecin. I 
eut non-seulement beaucoup de savoir, mais un talent vraiment di:- 
Ungué , uu cœur loyal et haut placé ; son mérite, sa conduite, son in- 
fluence, firent voir que la bonne, la vraie médecine est souvent l'esprit 
de l'humanité. _: 'R. P.) 

3 Voyez la note sur d'Émery, t. 11, p. 19. 
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Au contraire, sa mère le demande, et qu’il soit remis en ses 
mains et en sa garde; et comme il n'y a point d'enfants, on 
veut que la femme seretire , ayant pris son bien etses droits, 
ce qu'elle ne veut point faire, et c’est le procès dont il sera 
demain parlé en la grand'-chambre. Et en attendant, les sages 
remarquent la malédiction qui tombe tous les jours sur les 
familles de ceux qui ont gouverné les finances depuis qua- 
rante ans, témoin celles du maréchal d'Effiat, de Bullion, 
Bouthilier, Fieubet, Bossuet, du président de Maisons, de 
feu M. Servien, d'Emery et autres, guurum nomina non tace- 
buntur annis proxime successuris, qui ont été les bourreaux et 
les sangsues de ce royaume depuis tant d'années. Je n'y veux 
point oublier le cardinal de Richelieu, dont les deux neveux 
se sont fort indignement mariés, bien qu’il ait volé plus de 
60 millions à la France pour tâcher d'enrichir sa maison, juste 
récompense et punition divine, dit Homenas dans l'Aweur 
françois du pantagruélisme. Un poëte ancien a dit : Certe lentu 
est deorum ira, sera tamen tacitis pedibus venit. Qui bien fera, 
bien trouvera, ou l'Écriture mentira. 

Le pape a fait huit cardinaux nouveaux, dont il y a un 
Mancini, neveu de son Eminence, qui a la nomination de 
France ; un pour Espagne, qui est un évêque d'Aragon ; un 
pour Vieune, parent de l'empereur ; le quatrième pour le roi 
de Pologne; le cinquième est Vénitien ; les sixième, septième 
et huitième sont Italiens. . 

On dit aussi qu'il y a une trève de six semaines entre le 
roi, la Suède et l’empereur ; et l'été prochain nous n'aurons 
guerre nulle part. 

M. Riquier me vient de dire qu'il a aujourd'hui après midi 
délivré à M. de Rhodes votre petit coffre avec les pièces re- 
quises, et qu’il vous a mandé qu'il avoit reçu de mes mains 
six vingt livres dix sous , qu'il en a payé les expéditions au 
greffe du Palais et ailleurs, qu'il en est content , et qu’il ne 
désire rien davantage. Je vous prie de dire à M. Michel que je 
suis son très huinble serviteur, et de même à MM. de Rhodes, 
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Spon et Garnier, comme aussi à M. Barbier l'imprimeur. 
Quand sera fait son Sanctus Georgius Cappador? Je serois 
d'avis qu'ilen envoyât un en blanc à M. le premier président, 
qui aime ces nouveautés , et qui reçoit de bonne grâce ces pe- 
tites curiosités en présent. L'auteur est un homme rare, sin- 
gulier et très savant, excepté qu'il se fait poissonnier la veille 
de Pâques, et qu'il affecte d'écrire d'une manière qui n'est 
plus en usage; et néanmoins tous ses livres sont bons ; est 
enim vtr nultijugæ eruditionts ac infinitæ lectionis, comme 
disoit M. Gratius de feu M. Saumaise. Le style du père Théo- 
phile Raynaud redolet Lipsianum, quo tamen est multo dete- 
rior. H n'y a aujourd’hui aucun auteur qui écrive de même, 
si ce n’est peut-être M. Blondel, notre doyen, qui, bien qu'il 
soit un des plus savants hommes du monde, affecte cette es- 
pèce de barbarie. e/ eadem scabie laborat cum Tertulliono, 
Lipsianus seu Lipsiomimus vel Lipsio minus, qualis aliquando 
fuit Erycins Puteunus, Petrus Gruterus, Theophilus Hay- 
naudus, et pauct alii quos fama obscura recondit. 

Noël Falconet a fait relier sa morale et ses mathématiques; 
il continue diligemment ses répétitions ; il me promet de bien 
étudier en médecine, et d’aller vite, atin d'êtrt bientôt fait 
‘ docteur, et agrégé de bonne heure à votre collége de Lyon. 
Il aura cet avantage d'être auprès de vous, qui lui serez un 
bon et grand livre, et auprès de madame sa mère, que sihi 
sporal suavissimam et faventissimain futuram. 

Beux des filles de M. le duc d'Orléans partent demain par 
ordre et aux dépens du roi, pour assister à son mariage et 
porter la queue à la reiue avec Mademoiselle, leur sœur 
ainée. Je vous baise fes mains, et suis de tout mon cœur 
voire , eic. 


De Paris, le 27 avril 1660. 
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LETTRE DX, — Au mène. 


Il n’y a que deux heures que j'ai délivré une lettre pour 
vous à M. Troisdames, qui est le plus honnête et le plus 
obligeant de tous les hommes ; je n’en connois point qui 
le vaille; il faut que je lui donne l'éloge qui est dans Cu- 
tule , et que je Le nomme opfimus bonorum. Nous avons fait 
ensemble partie d'aller l’été prochain en sa belle maison de 
Fontenai-les-Roses , près du Bourg-la Reine, où l'on cultive 
les roses pâles, dont nos apothicaires se servent tous les ans, 
et là nous y boirons à votre santé, et c’est là que nous dirons 
les meilleurs mots que nous saurons. 

Aujourd'hui, ce même jour à midi, nous avons enterré no- 
tre bonhomme Guérin , âgé de quatre-vingt-neuf ans ; nous 
étions quarante docteurs en robe rouge, et auparavant nous 
avions assisté à la procession du recteur en Sorbonne, pro 
parce. C'est l'Université qui a fait celle-là, tout extraordinaire, 
pour la réjouissance qu'on a de la paix. Madame la duchesse 
d'Orléans est ici arrivée , laquelle fait pitié, tant elle est triste; 
elle inspire de la tristesse à tous ceux qui lui rendent visite. 
On parle ici d’un grand service, pour défunt son mari, dans 
Notre-Dame, comme c'est la coutume d'en faire pour les 
princes du sang. 

Nous avons aujourd'hui, ce 29 avril, après diner, été sa- 
luer M. Talon , avorat-général ; nous étions douze, qui præ- 
bebamus comitatum decano nostro , et nous lui avons présenté 
cum brevi oratiunculu un décret qui avoit été fait à son hon- 
neur sur une grande feuille de vélin , avec le grand sceau de 
la Faculté, enfermé dans une petite boîte d'argent fort mince, 
I nous a fort bien reçus et fort remerciés de notre gratitude. 
Nous aurions pu lui répliquer ces beaux mots d’Ausone, èn sux 
gratiarum actione : Hoc debeo quod solvo, et quod solvo adhuc 
debco. Nos chirurgiens sont fort étourdis de leur arrêt, et ne 
savent ce qu'ils doivent entreprendre par provision ; ils nous 
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haiïssent fort et nous eux, cotnme des misérables : nous ne Îles 
craignons point et n'en avons que faire. Pour les apothicaires, 
ils sont souples comme un gant , et voudroient bien avair nos 
bonnes grâces. Guénaut leur avoit fait espérer de les rétablir 
dans les familles par le moyen de l’antimoine , mais la corde 
est rompue, cela n'a pas réussi; nous sommes plus do 
quatre-vingts qui l’avons empêché , ainsi ceux d'aujourd'hui 
paient l'amende de la faute de leurs pères et aïeuls. Tant que 
nous aurons de la casse , du séné, du sirop de roses pâles, 
nous pourrons toujours continuer à délivrer Paris de la tyran- 
nie et de la trop grande cherté des parties d’apothicaire. Le 
monde est aujourd'hui trop pauvre; ces dépenses, lors- 
qu'elles n’étoient que médiocres , auroient pu être tolérables 
sur la fin du bon roi Henri IV, jusqu’environ 1625. 


Nunc alia est œtas, aliler nunc vivitur isthic, ‘ 
Hiec fuerunt sub rege Numa , sub consule Brulo , etr. 


Je soupai hier, le 1° mai, chez M. Je premier président , 
qui me dit qu'avant un mois Londres étoit en danger d'un 
grand changement. M. le Prince le fut voir avant hier, et 
M. de Longueville hier. Il est fort enrhumé , et ne peut rien 
faire faute de loisir ; la grandeur de sa charge le tue, non vi- 
debit annos Petri. I m'a encore invité pour dimanche pro- 
chain et de suite, jusqu’à la fin du parlement, toutes les se- 
maines ; mais les grands jours d'été viendront, qui trouble- 
ront cet ordre (1). 


(4) Gui Patin était aimé et estimé de M. de Lamoiïignon, et c'est le 
placer haut, Ce magistrat jouissait, en effet , d’une grande réputation 
d'honneur et de probifé ; laborieux , de mœurs austères, il avoit cette 
gravité et, il faut le dire, cette décourageante impassibilité que 
donne l’habitude d’une haute position. Il joignait à ces qualités un 
savoir étendu , et dans l’occasion une fleur de politesse, un charme 
de savoir-vivre tout particulier; aussi Gui Patin ne cesse-t-il de le 
vanter, de le vénérer, de s'estiiner heureux d’être admis dans sa mai- 
son. (R. P.' 
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je viens, ce 1°" mai, de chez M. le premier président pour 
lui recommander une affaire du fils de feu M. Riolan ; je n'ai 
point voulu lui refuser ce petit office, qui a réussi de la bonne 
sorte : là j'ai appris que M. le comte d’Albon étoit malade , et 
qu’il avoit déjà été saigné trois fois ; k«æc volut nescius ne esses. 
Je vous baise très humblement les mains, et suis de tout mon 
cœur votre, etc. 

De Paris , le 2 mai 1660. 





LETTRE DXI — Au meme. 


Je vous dirai que M. de Gorris veut poursuivre son affaire , 
et qu'il a présenté requête au parlement, laquelle est siguée de 
quarante-deux docteurs qui sont wfriusque secus, antimoniaux, 
et contre, mais tous, ou la plupart, ennemis de M. Blondel, 
notre doyen, qui est un excellent homme, tant à Lien faire 
sa charge qu'à raison de son érudition. De Gorris a peu d'a- 
mis, Guénaut lui en a donné quelques uns ; mais la plupart y 
vont contre leur conscience et en dépit de M. Blondel. Gué- 
naut prioit un de ses amis de signer cette requête en faveur 
de Gorris ; cet ami le refusa , et lui dit : S? vous entreprenez la 
cause de Gorris , on dira que vous êtes encore huguenat , comme 
vous l'avez été jusqu'à l'âge de trente-cing ans. Guënaut répon- 
dit que les médecins ne doivent pas regarder de si près à ce 
point-là, mais qu'il falloit seulement songer à faire venir le 
quart d'écu d’une façon ou d'autre: cet homme ne songe qu'à 
de l'argent. Un pêcheur dans Théocrite disoit : 


Somnia sunt canibus panes, mihisomaia pisces. 


Quand cet homme dort, le diable le berce, et quand il 
songe, ce n'est qu'à des écus blancs et à des écus d'or, el in 
hoc solo cardine vertitur tutus iste nebulu, cujus fama im dies in 
minuitur œud bonos. | 
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Les deux mesdemoiselles d'Orléans sont parties le 1°" mai, 
ce matin, en carrosse à six chevaux, pour aller à la cour et 
assister au mariage du roi, pour porter la queue de la reine 
avec Mademoiselle, leur sœur aînée, et la princesse de Cari- 
gnan, et par ce moyen il n’y aura que des princesses du sang 
royal à cette grande cérémonie. Dieu soit loué de tout, et 
qu'il lui plaise par sa bonté que le pauvre peuple de France 
soit bientôt soulagé par la diminution de la taille, impôts et 
subsides, que les partisans, avec leur avarice, ont rendus 
insupportables comme ennenis du genre humain : publi- 
canus mala bestin, tyrannus populorum et regnorum. Ce bour- 
reau fait dans un royaume ce que fait un brochet dans un 
étang: animal est carnivorum et sanguisorbum. Visceribus mise- 
rorran el snguine pascitur atro. 

Comme je sortois ce même jour, aujourd'hui après midi, 
d'une consultation sur le pont Notre-Dame, avec M. Piètre, 
nous avons rencontré votre M. Gras cum suo schemate et habitu 
physico. J'ai dit à M. Piètre qui il étoit ; nous l'avons arrêté. Il 
dit qu'il ÿy a plus d'un an qu'il est à Paris ,et qu'il ne sait 
quand il en sortira; que sou procès n'est point encore jugé. 
Enfin, après plusieurs discours, nous l’avons quitté. M. Piètre 
n'a dit après que cet homme avoit une étrange mine; que ce 
seroit dommage que lui et M. de Rhodes quittassent Paris et 
retonrnassent à Lyon avant que notre médecine fût réfurmée, 
puisqu'ils ont fait concevoir l'espérance d'un si grand bien 
tant à Lyon qu'à Paris. Il m'a dit encore que M. de Rhodes 
pourroit être quelque jour un habile homme, mais qu'il lui 
falloit encore bien étudier auparavant , etc. Sceprice et ironie. 
Vous voyez comme l'on connoît ces messieurs en ce pays. 
M. Piètre reçoit quelquefois des lettres de MM. Guillemin et 
Garuier. Le jeune de Rhodes ne réformera personne de long- 
temps, nist pilum mutet ae mentem; il n’est pas encore en état 
de cela ; il ne fera pas peu pour soi-même, s'il peut se per - 
suader qu'il ait besoin Ini-même d'un si notable changement, 
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sed in hoc versatie' deorum eniquitas, quod inter hoinines pau- 
cissimi se norinf. 


Ut nemo in sese tentat descendere, nemo, 
Sed præcedenti spectalur mantica tergo. 


Mais il faut que je vous donne avis ce 3 mai, qu'aujour- 
d’hui, sur les quatre heures du soir, tandis que j'étois en 
ville, M. Gras est venu céans, qui m'a rapporté mon Varan- 
deus in-folio (1), qu’il m'emprunta dès qu’il fut arrivé ; il m'a 
toujours dit qu'il ne partiroit point sans me le rendre, est-ce 
qu'il s’en va bientôt ? Si cela est, prenez garde à vous, et tout 
votre collége, et vous gardez de sa réformation ; mais s’il en 
a quelque bonne, il ne peut pas l'avoir apprise du livre qu'il 
m'a rendu, car elle n’y fut jamais. 

M. l'évêque de Coutances, grand-vicaire de M. le grand- 
aumônier, nous a tous assemblés chez lui (j'entends les pro- 
fesseurs du roi); il dit qu'il veut réformer notre collége, nous 
obliger de faire diligemment des leçons {c'est qu'il sait 
bien qu'il y eu a la moitié qui s’en acquittent fort mal), 
mais aussi qu'il nous fera payer. Il a dit qu’il nous mènera 
chez M. le surintendant des finances pour nous faire payer; il 
en a choisi quatre d’entre nous pour l'y accompagner, dont je 
suis l'un, et veut que deux fois l'an nous fassions un pro- 
gramme des dix-sept professeurs, dans lequel chacun pu- 
bliera ce qu'il veut enseigner les six mois suivants. Tout le 
monde parle de réforme, aussi est-elle fort nécessaire. 


Rari quippe boni, numero vir el totidem quaot 
Thebarum porlæ , vel divilis ostia Nili. 


Feu M. l’évèque de Bellay reprochoitautrefoisquelque chose 
aux moines, qui étoit véritable ; eux ne pouvant le nier (nusts 


(4) Jean Varandé, célébre professeur et doyen de Montpellier sur 
la fin du xvr* siècle. KR. P.) 
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enim eos esse præstantissimos artifices, et habere apud se offici- 
non fraudum et mendaciorum ), disoient bien qu'autrefois cela 
avoit été, mais qu'il n'était plus, d'autant que dorénavant ils 
étuient réformés. L'évêque leur répondit : C’est signe que vous 
ne valiez guère, puisqu'il a fallu vous réformer : encore va de 
per Dieu si vous l'êtes, au moins vous le dites. 

Hier au matin, dans le bois qu'on appelle de Saint-Ger- 
main-en-Laye , fut tué de deux coups de pistolet, par deux 
hommes qui l’aftaquèrent, le comte de Beaumont, autrement 
nommé le Dragon , gouverneur dudit bois. Ces deux assassins 
ont fait si belle diligence, qu'ils n'ont pu être attrapés. On at- 
tribue cette mort à plusieurs ennemis qu'il avoit, vu qu'il avoit 
maltraité la plupart des gentilshommes de ce pays-là , et qu'il 
étoit en querelle et procès avec des gens très puissants, et de 
grand crédit. Enfin le prêtre assassin de Saint-Eustache a été 
exécuté aujourd’hui à six heures du soir, devant Saint Eusta- 
che; ilaeu le poing coupé, et a été pendu ef brûlé. IT a fort 
prèché à la potence, et fait de belles remontrances à la jeu- 
nesse ; mais c’est là un méchant lieu, il vaut mieux bien 
faire. Je vous baise très humblement les mains, et suis de 
tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 4 mai 1660. 


LETTRE DXIT. — Au meme. 


Le procès de M. de Gorris n’est point encore jugé, à cause 
que samedi dernier il étoit fête; mais notre doyen, M. Blon- 
del, poursuit chaudement contre le huguenot , et espère que 
ce sera samedi prochain : de Gorris a présenté requête à 
MM. du parlement, laquelle est signée de quarante-deux de 
nos docteurs, fogata mancipia hæreseos, vel odii in virum bo- 
num decanum nostrum. Tous les amis de M. de Gorris, toute 
la cabale de Guénaut, et tous les ennemis de M. Blondel, 
n'ont su faire que quarante-deux voix. On a reproché à 
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M. Piètre d'y avoir signé, et même d'y avoir fait signer quel- 
ques uns de ses amis, à quoi il a répoudu que ce n'est qu'en 
dépit de Blondel : il y a longtemps qu'ils ne sont pas amis. 
Enfin il faut que nos haines , nos colères et nos dépits nous 
empêchent d'être gens de bien, tant nous sommes sujets à 
- NOS passions. 


Impedit ira animum, ne possil cernere verum. 


M. Blondel espère d’avoir arrêt samedi prochain, et il me 
semble qu'il s’en tient tout assuré, nihtlominus tamen dubia 
semper fuit et anceps alea judiciorum. C'est pourquoi Bridoye, 
grand maitre en l'art de chicane, à ce que dit l'uufeur fran- 
cois, jugeoit les procès à trois dés ou à l'étiquette du sac. Il y 
a ici un prêtre, à Saint-Étienne-du-Mont, qui a débauché 
une belle fille en confession, l’a entretenue quelque temps, 
puis elle l’a quitté et derechef recherché, et enfin ils sont 
prisonniers. Pour lui, ce n'est qu'un fripon; pour elle, sa 
première simplicité seroit en quelque façon excusable, mais 
elle s'excuse de ce qu'elle l’a retourné chercher, sur ce 
qu'elle avoit un chapelet de senteur que ce prêtre lui avoit 
donné, et qu’elle croit qu'en ce chapelet il y avoit quelque 
sortilége. Vous savez bien ce qu’a dit cet ancien, je crois que 
c'est Quinte-Curce , magta nihil est alitd quan merunt ingenti 
hnani ludibrium. Elle dit qu'étant retournée avec lui, il la 
mena au sabbat une sombre nuit, et qu'elle y vit des choses 
étranges. Cette pauvre fille, qui s’est laissé débaucher, n'ose 
s'accuser soi-même, et sa trop grande crédulité; elle s'en 
prend à la prétendue magie de ce prêtre luxurieux, et au 
diable qui est une autre méchante bête. Von sm ego causa 
malorum , Jupiter est (1). 


4, À l'époque de Gui Patin on croyait encore aux sorciers ; notre 
temps même, qui se vanie de ses lumières , n’est pas tout-à-fait purgé 
de celte sottise. [{ y a encore bien des questions qui n’ont pas fait leur 
chemin dans ious les esprits, R, P.) 
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On dit ici que le roi veut établir en Provence quelques 
nouveaux impôts ; cela fait naître des plaintes et du bruit en 
ce pauvre pays tant désolé. Bon Dieu ! n’y a-t-il pas moyen 
de vivre doucement, et ne plus entendre parler d'impôts 
nouveaux, de subsides , de gabelles ! OU miseram Galliam, in 
qua miserorum sanguine et populorum sudore principum et 
magistratuum ventres miserrime farciuntur, nec tamen satiantur. 
() abdomen insaturabile! !1) 

Il y a longtemps, ce 5 mai, que je n'ai appris de vos nou- 
velles et que je n'ai point reçu de vos lettres : néanmoins, 
il ne m'en importe, pourvu que vous soyez en bonne santé ; 
c'est peut-être que vous êtes aux champs. Je crois néanmoins 
que vous aurez reçu, par le messager de Lyon, le petit coffre 
de vos dépêches et de vos statuts. 

Voilà trois enfants de Lyon qui viennent de sortir de céaus, 
savoir : MM. Rousselet, de Silvecanne et Savaron. Le qua 
trième n’y étoit point, nommé M. Cochardet. Ils m'ont indi- 
qué leur demeure, je les y visiterai. Jls m'ont tous trois parlé 
de vous , et m'ont dit que vous étiez leur médecin ; ils m'ont 
dit aussi que M. Guillemin n'en pouvoit plus, et qu'il parti- 
roit bientôt pour l’autre monde; ils attendent des nouvelles 
du mariage et du retour du roi pour yÿ voir son entrée; mais 
je crois qu'en attendant ils feront bien de la dépense et de la 
débauche ; ils ne voudroient pas s’en passer. Dieu est trop 
boii pour ne pardonner pas à des gens si innocents , et mème 


(4) Ces continuelles récriminalions contre les grands ct les puissants 
ont véritablement de quoi surprendre de la part de Gui latin , lui si 
instruit dans l'histoire, dans la connaissance du cœur humain. Ipno- 
rait-il donc que l’art de gouscrner est de tous le plus difficile et le plus 
compliqué ? L'esprit de prozrés et celui de stabilité, nne administration 
ferme et douce, des vues neltes et élevées, le droit et la justice pour 
tous, voilà ce qu'on exige des chefs et des pasteurs d'hommes. Étonnez- 
vousmaintenant si les bons rois ctles bons ministres, si les bons bergers 
et les bons chiens sont rares. très rares , et si le compte en est bientôt 
fait, RP. 

TR 14 
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peu s'en faut qu'il ue leur en doive de reste : ces gens-là n'ont 
jamais tort. 

On dit qu'il a passé un courrier par ici depuis deux jours, 
qui fait espérer que la paix va être générale, et que celle 
d'entre nous , l'empereur et le rai de Suède, va être faite; 
que les Anglais traitent avec le roi d'Angleterre pour son 
retour avec diverses conditions. Toujours est-ce un bon signe 
pour lui, et grande apparence qu'il sera enfin rétabli. Les 
Aoglois feront sagement de traiter avec lui , et de prendre de 
bonnes assurances contra insidias princeptus, de peur qu'on 
ne dise d'eux ce qui est dans Snétone dans la vie de Tibère, 
à la fin d’une belle épigramme contre ce tyran : 


Et sic Roma peril : regnabil sanguine multu 
Ad regnum quisquis renit ab crilio. 


On tient ici pour certain que le roi sera marié devant le 
15 de mai; je prie Dieu que ce soit pour le salut de son âme 
et le soulagement de son pauvre peuple, voire même pour la 
punition de tant de voleurs partisans qui ont ruiné la France 
depuis trente-cinq ans. On a fait la paix, et personne n’en est 
soulagé. 

je vous prie de faire mes recommandations à M. Spon , de 
lui dire que j'ai reçu le petit paquet de lettres qu’il m’a en- 
voyé par un Allemand; que je lui rendrai bon compte de ce 
qu'il me recommande là-dedans. 

Je vous baise très humblement les muins, et à mademoi- 
selle Falconet , et suis de tout mon cœur votre, ete. 


De Paris, le 7 nai 1680. 


LETTRE DXIIL, — Au morue. 


Avant-hier après midi mourut ici M. Pucelle, avocat fa- 
meux et éloquent , digne de réputation. [Il se chargeoit volon- 


tiers de mauvaises causes pour gagner davantage : c'est un 
vice assez fréquent au palais d'aujourd'hui, C'est celui qui 
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plaida pour les chirurgiens contre nous, il y a environ trois 
mois. Îl a souvent dit que:les chirurgiens étoient des ingrats , 
qui l’avoient réduit au piteux état auquel il étoit pendant sa 
maladie. 11 avoit eu depuis trois mois plusieurs médecins; 
mais, voyant que son mal augmentoit, il se mit entre les 
mains d'un moine augustin, garçon apothicaire, nommé 
F. Valérien. Comme on lui disoit qu'il avoit tort de quitter 
ses médecins, avec lesquels il se rendoit fâcheux et insuppor- 
table, et qu'il ne devoit point commettre sa santé à un moine, 
qui tout au plus n’est qu'un frère lai, qui n’a jamais étudiéen 
médecine, il répondit fortement et en homme qui n'avoit 
guère de sens commun : « Les médecins n'ont que leur grand 
chemin , leur routine et leur méthode. Ce moine-ci promet 
de me guérir par des secrets qu’il a et que les médecins igno- 
rent. » Sur quoi je me souviens d’avoir oui dire à M. Duret, en 
parlant de certains conseillers qui s'amusoient aux charla+ 
tans : « Îl faut avouer, disoit ce bonhomme, que MM. du parle. 
ment n'ont pas l'usage de la raison dans les choses de notre 
profession. » Et tout cela est aussi vrai aujourd'hui qu'il fut 
jamais. N'est-ce pas quelque secret du paradis que posséde- 
roient ces moines, ces tètes encapuchonnées qui ne voient le 
monde qu’à travers une fenêtre de drap? Saint Jérôme a dit 
dans ses épîtres que les arts seroient bien mieux traités s'il n’y 
avoit que ceux du métier qui en jugeassent. Sidonius Apolli- 
naris a dit aussi que ceux qui n'entendent pas un métier n’en 
admirent pas les ouvriers. | | 

11 y a quelque temps que je vous parlois de certaines per- 
sonnes accusées de sorcellerie, qui apparemment seront ren- 
vovées hors de cour et de procès. Il y a longtemps que beau- 
coup de juges pèchent grièvement sur le fait de ces pauvres 
malheureux prétendus sorciers, principalement les subal- 
ternes. Le parlement de Paris n’en reconnoît plus , aussi n’y 
en a-t-il point. Feu M. Naudé, qui étoit un homme d'esprit 
et un terrible puritain du péripatétisme, n'en pouvoit en- 
tendre parler, et appeloit les déxquisitions magiques de Delriv 
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des fables loyolitiques. Le diable est une vilaine bête noire, 
qui n’a point de blanc en l'œil, de la laideur duquel se ser- 
vent les moines à faire peur au monde. On disoit autrefois aux 
petits enfants, quand on vouloit les intimider, qu'il revenoit 
une bête qui crioit: Rendez-moi ma jambe ; mais les moines ont 
inventé un autre jargon, avec lequelils disent aux sots : Æen- 
dez-moi ma bourse. La nôtre en pourra dire trop de nouvelles. 
Lisez quelque jour à votre loisir le Franciscanus de Buchanan, 
et voyez l’Apologie de M: Naudé puur les grands personnages 
accusés de magie. Sénèque avoit finement dit que pour brider 
l'esprit des ignorants, les sages avoient cru qu'il n’y avoit rien 
de tel que la crainte, et qu'il étoit utile que dans un si grand 
penchant au crime chacun se formât quelqu'un au-dessus de 
soi, auquel on ne pouvoit pas résister, et dont la main ven- 
geresse menaçoit leur tête. Ces gens-là, qu’il appelle sages, 
sont, à mon avis, les législateurs du paganisme, qui ont bien 
fourbé le monde. Le christianisme est venu après, qui a bien 
abattu beaucoup de ces abus; mais les mauvais chrétiens y 
en ont mis d'autres - car le monde est plein de charlatans, 
aussi bien en matière de religion que de médecine. de suis, etc. 


De Paris, le 11 mai 1660. 


LETTRE DXIV. — Au meme. 


J'ai appris que M. Gras est bien parti d'ici, et qu'il s’en est 
retourné à Lyon, mais que son procès est encore au même 
état, non jugé, pour lequel il prétend revenir à la Saint-Jean. 
Sa partie, qui est son propre frère, est ici en sollicitation. Il 
a dit qu'il ne seroit qu'un mois dehors. et qu'il alloit à Lyon 
querir quelques papiers dont il avoit besoin ; il n'en sera que 
ce qu'il voudra; car, comme tont son fait est mystérieux, il 
n'eu faut attendre que ce qu'il voudra qu'on en sache. 

Quelques uns disent qu'il v a encore quelque chose à régler 
touchant les limites de Ta Catalogne, mais que la cour et les 


° 
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ulficiers sont fort ncommodes, nul{uren rerum penuria que 
requiruntur, La reine d'Angleterre est fort réjouie de ce que 


" le roi son fils a mandé que le colonel Monck a fait manifeste- 


ment sa déclaration pour leur parti. Lambert s'étoit sauvé de 
prison, mais il a été repris et y a été remis. Le dernier am- 
bassadeur que le roi d'Angleterre a reçu de Londres s'appelle 
Barclay; c'est une grande famille qui est étendue par toute 
l'Angleterre et l'Écosse, de laquelle étoit issu Jean Barclay (1), 
qui a fait l’Æuphormion sive satyricon, et Ü'Argenis, qui dictus 
est a Germants vir ercitatissimi ingentt. 

On dit que le prince de Conti est malade à Dax, que le roi - 
y a envoyé son médecin ; sa femme n’y est point, elle est aux 
eaux. Le parlement d'Angleterre tient ses séances tous les 
jours ; on y traite du retour du roi sous certaines conditions , 
mais la tête de Lambert v est aussi en grand danger : «um 
pro multis dabitur caput, à ce que m'a dit aujourd'hui un An- 
glois qui semble en avoir grande appréhension. 

Noël Falconet étudie fortement ; il se lève matin, il dispute, 
il ne perd point de temps avec son répétiteur. Il dit qu'il ré- 
pondra le mois de juillet prochain, soit que M. l'archevêque 
de Lyon soit ici, ou non. Il est fort aise d'un habit neuf qu'il 
aura ; il en a déjà des galons qu'il montre à tout le monde ; 
c'est étrange chose que jeunesse. Je vous baise Les mains, et 
suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, ce 14 mai 1660. 


LETTRE DXV. — Au moe. 


Les chirurgiens {ce 26 mai) de Saint-Côme ont obtenu 
des lettres de rescision, pour empècher que les chirurgiens 
barbiers n'eutrent dans Saint-Côme et qu'ils ne prennent pos- 
session de leur maison ; bref, ils veulent casser l'union qui 


4) Né à l'ont-à-Mousson en 4882 , mort à Rome le 12 août 1621. 
(R. P.) 





214 LETTRES DE GUE PAUIN 
a été faite entre eux. Ce procès va à les voir plaider les uns 
contre les autres; nous serons les spectateurs. L'arrêt que 
nous avons obtenu ne laissera point de demeurer en son en- * 
tier : robes coupées et abattues, bonnets écornés et renver- 
sés. [ls se mangeront les uns les autres, et il n’y aura jamais 
grande perte; néanmoins je crois que l’union subsistera, et 
que ceux de Saint-Côme perdront encore une fois. 11 ne m’im- 
porte point du tout qui perdra ou gagnera ; car les uns et les 
autres ne valent rien, et nous haïssent également, comme 
des laquais bottés, fort ignorants, qui ne savent ce qu'ils 
doivent aimer. et qui ne savent ce que c'est que philosophie. 
Ingenui nil habet officina : l'intérêt les gouverne, sans aucun 
égard à la vertu et à l'honneur, qu'ils ne connoissent que de 
nom. | 

Ce jeudi 27, nous avons été ce matin en divers endroits 
pour plusieurs malades. J'avois Noël Falconet avec moi, qui 
a vu plusieurs processions très belles comme de Saint- 
Médéric , Saint-Jacques , Saint-Germain , Saint-Jean , où il y 
avoit une troupe de capucins, Saint-Paul et Saint -Louis-de - 
l'Ile. Le luxe de Paris n’a point manqué de paroître , tant en 
l'enrichissement des repnosoirs qu'aux belles tapisseries dont 
toutes les rues étoient tendues, principalement celles par où 
passent les processions. | 

Le père Ph. Labbe, jésuite, natif de Bourges, a fait, en 
petit volume, la vie de notre Galien, toute extraite de ses 
œuvres. Il me l’a donnée et dédiée toute manuscrite; je m'en 
vais la faire imprimer in-octavo, et puis nous en enverrons 
à tous nos amis. On parle ici du mariage du roi avec toute 
sorte d'incertitude ; on dit que ce sera pour le 3° de juin. 
Voilà un conseiller du Châtelet qui vient de sortir de céans 
avec sa femme , et qui venoit se réjouir avec moi du mariage 
de mon fils aîné. Il m'a dit que demain sera exécuté en Grève 
un grand voleur nommé le Solitaire, âgé de vingt-deux ans, 
qui sera rompu, et aura quatre coups vifs; qu'il fut jugé hier 
prévôtalement , demain matin qu'il sera mis à la question , et 
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l'après-dinée mené en Grève. H n'a aussi parlé du mariage 
du roi comme aussi de chose fort incertaine; mais que néan- 
moins on s'apprête à l’hôtel-de-ville pour lui faire une belle 
entrée. M. Talon, avocat-général, voudroit bien accommo- 
der l'affaire de M. de Gorris à cause de Guénaut qui s'en mêle ; 
mais M. Blondel a dit à M. le premier président qu'il ne veut 
point d'autre accord qu'un arrêt définitif ; en ce cas-là, le 
huguenot perdra. Je vous baïse très humblement les mains , 
et suis de tout mon cœur votre, etc 

P. S. M. Blondel me vient de dire qu’il a reçu le plaidoyer 
de M. Talon , à quoi il n'y a qu'un mot à corriger, et les con- 
clusions à mettre de sa propre maïn, ensuite il le mettra au 
greffe, et tôt après le fera imprimer. Il m'a dit aussi que l’Uni- 
versité de Paris a fait opposition et intervention contre M. de 
Gorris; leur avocat se prépare pour plaider après le nôtre de 
demain en huit jours. Voilà plusieurs moyenset arcs-boutants 
pour gagner ce procès contre les huguenots. Je vous prie de 
faire mes recommandations à madame Falconet et à notre 
bon ami M. Spon. 


De Paris, le 28 mai 1660. 





LETTRE DXVI. — Au méme. 


Je vous écrivis hier 1‘* juin, par la voie de M. Langlois, 
avec une de Noël Falconet. Aujourd'hui j'ai reçu une lettre 
de votre collègue M. Meyssonier, avec la Pharmaconce ar- 
romplie; il me remercie dans sa lettre du service que j'ai 
rendu à votre collège, ce sont ses mots, pour la vérification 
de vos statuts. Dieu soit loué de tout : il y à grand plaisir 
de bien faire , et principalement à d'honnêtes gens. Je lui fo- 
rai réponse à mon premier loisir. Il dit là-dedans que vous 
êtes son bon et véritable ami. Quelques uns disent que nous 
allons avoir la guerre avec les Anglois, à cause de Dun- 
kerque. 
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de viens de rencontrer un huguenot , lequel m'a dit que le 
roi d'Angleterre devoit hier partir de la Have pour s'en aller 
en Angleterre; tout l'accord est fait, qu'il y a quarante et une 
têtes exceptées du pardon et de l'amnistie, desquelles il y en 
aura sept d'exécutées, les autres seront punies de la perte de 
leurs biens, d’exil ou de galères. 

M. Rousselet est bien guéri de la fièvre tierce, mais non 
pas de son humeur mélancolique; il parle de s'en retourner. 
I m'a aujourd'hui fort loué le médecin de sa famille, qu'il 
m'a nommé M. Guillemin; à quoi je ne lui ai répondu que 
oui. M. Cochardet avoit eu quelque petite chose qu'il m'a 
contée; puis une dame lui douna un autre médecin ; puis il 
a pris M. Merlet ; il l'a quitté pour un apothicaire que lui a 
baillé M. Rainssant, qu'il a encore quitté pour me reprendre; 
mais je ne sais comment il me gardera, famdiu, quamdiu. 
() miseran, incautun, et inconsultam juventutem! Nec volunt 
ducert, nec possunt, nec merentur! O lubricam œtatem, et in 
delerius proclivem! multis abundat vitiis, virtutibus inimica , 
voluptatibus dedita, intemperans, luxuriosa, libidinosa. Et 
voilà comment et à quoi s'emploie l'argent que les pères 
prenuent soin d'amasser par tant de veilles et de sueurs. 

Noël Falconet continue ses leçons et ses répétitions, et dit 
qu'il sait tantôt tout ce qu'il faut répondre publiquement ; 
mais il me témoigne d'être en peine de savoir si M. l'ar- 
chevèque de Lyon sera alors à Paris , de quo nihil ausim uffir- 
mure ; joint que nous ne savons quand le roi y arrivera , n'y 
ayant encore rien de certain touchant le mariage. Voilà que 
j'écris à M. Meyssonier, qui vous aime bieu, et fait grand état 
de vous : obligez-moi de lui faire rendre ma lettre au plus tôt 
et en assurance. MM. Cochardet, Savaron et Rousselet vous 
remercient de votre souvenir; ils vous baisent les maius; j'en 
fais autant à vous et à madame Falconet, à notre bon ami 
M. Spou et à M. Garnier. Je serai toute ma vie votre, etc. 


De Paris, le 4 juin 1660. 
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LETTRE DXVIL — lu méme. 


Je vous écrivis vendredi dernier, 4 de juin, par la voie de 
M. Langlois, avec deux lettres, dont l’une étoit pour M. Meys- 
sonier et l’autre pour M. Barbier. J'ai aujourd hui rencontré 
notre avocat, M. Chenuot, lequel m'a dit que les chirurgiens 
de Saint-Côme n'étoient que des sots, et que la rescision 
qu'ils avoient obtenue ne serviroit qu'à leur faire coûter de 
l'argent et à augmenter leur honte. Il dit qu’il est tout prêt 
de plaider contre de Gorris, mais qu'il y a encore d’autres 
avocats qui s'apprêtent {ce sont ceux de l'Université), et que 
jamais les huguenots ne gagneront cette cause. 

Pour réponse à la vôtre, que je viens de recevoir ce 6 juin, 
je vous dirai que je me souviens fort bien de votre M. de Luc- 
ques : il a été à M. de Guise et a été à Naples avec lui :.c'est 
un grand, maigre, un peu rougeaud, délicat, ef ritrer valetu- 
dinis. Ce garçon est pulmonique; il a été quelquefois mon 
auditeur, je l’ai traité ici malade ; il avoit quelque procès à la 
grand'chambre, au rapport de M. Musnier. On imprime la 
Vic de Galien, du père Ph. Labbe, qui est de Bourges (1). 
C’est Labbe et non Labbé, qui diffère en tout du père Labbe, 
de Lyon, qui fait du latin par pointes, et de pain d'épices. 
Cette Vie partira avec quelques autres pièces curieuses que je 
vous destine. 

On dit ici que le roi doit être marié aujourd'hui, 6 juin, et 
que demain le roi d'Angleterre fera son entrée dans Londres. 

Je vous remercie très humblement, et vons et madame 


4) Voici le titre : C!. Galeni vita, ex proprits operibus collecta, at 


que intervallis quatuor distincla, 1660, in-8°.C’est Gui Patin qui la lit 
imprimer. L'auteur, n’étant pas satisfait de son premier travail, en 
publia la même année une seconde édition avec des changements ct 
additions ; le titre même fut changé : CI. Galeni clronolayicum elo- 
gium, cum Jacobi Mentelli, doctor med'cus, epistola. Cette Vie d: 
Galien est fort savante . la seule complète, et beancoup d'auteurs y ont 
puisé sans mdiquer la source. (R. P.) 
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Falconet , de la part que vous prenez au mariage que nous 
avons fait de mon aîné. Nous n’avons fait aucune assemblée ; 
il n'y a eu de notre côté que le frère du marié, Carolus meus, 
filius dulcissimus, pathologiæ professor , et le frère et la sœur 
de ma femme. Tout lé monde se loue de cette modération; les 
grandes assemblées sont fort importunes et incommodes. 
Notre profession nous empêche de faire tant de cérémonies, 
joint qu'elles coûtent trop. Faites-moi la grâce de faire mes 
recommandations à notre cher et féal ami M. Spon, qui re- 
cevra dans huit jours une autre grande lettre dequatre pages, 
j'en suis à la troisième. Je lui écris volontiers, et à vous eu- 
core davantage. J'ai de la joie quand je vous puis mander 
quelque chose que j'espère vous pouvoir être agréable: aussi 
je lis et relis vos lettres avec réjouissance, et j'ai souvent regret 
que je n’aie de ces bonnes nouvelles à vous mander telles que 
je désirerois bien ; mais quid facerem ? 

de vis hier chez M. Rousselet un révérend père augustin, 
homme sage, savant et bou compagnon , nommé le père Car- 
pentier, qui fait grand état de vous. Nous causâmes ensemble 
de plusieurs choses. Je le trouve homme d'esprit et de belle 
conversation ; je lui ai promis de vous faire ses recommanda- 
tions. Que fait votre Basset ? M. Bouge est-il reçu? Paiera-t-il les 
100 écus de la vérification de vos statuts? Cela causera quel- 
que tranchée dans la tête ou dans le ventre d'un Provençal , 
qui est natif d'Antibes. Il y a ici des lettres qui portent, ce 
7 juin, que le roi d'Angleterre fera son entrée dans Londres 
le 9 de ce mois, qui sera mercredi prochain. Pour le mariage 
du roi, nous n'en avons encore rien de certain, les Espa- 
gnols opposent toujours par de nouvelles finesses leurs froi- 
deurs accoutumées à nos chaleurs ordinaires ; néanmoins l’on. 
dit que ce doit être pour le 8 de juin. 

Je fus hier souper chez M. le premier président, que j’en- 
tretins assez bien devant le souper; mais, comme nous ache- 
vions de super, survint M. le comte d’Albon, qui dit qu'il 
avoit soupé; tôt après survint madame sa femme, et puis 
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d'autre monde, ce qui fut cause que-je m'en vins tout dou- 
cement sans dire adieu à personne, comme on fait chez les 
grands. d'appris là que ce dernier rompu de la Grève étoit le 
vrai Solitaire ; qu'il avoit, avant l'âge de vingt-deux ans, 
tué cinquante personnes; qu'il s'appeloit de la Noue:; que son 
père est à seize lieues d'ici moine de l'ordre dè la Merci ; qu'il 
avoit été complice du vol de M. du Plessis-Belièvre, ce qu'é- 
tant reconnu, il satisfit à partie et se rendit moine; qu'alors 
il-étoit écuyer de M. de la Vieville; qu'il avoua à la question 
que lui étoit le véritable Solitaire, et que tout ce qu’il avoit 
dit durant son procès d'un autre étoit faux. Hier au matin, 
rue Barbette, il y eut un grand carnage de plusieurs laquais 
qui s’y battirent en duel; il y en a eu plusieurs de blessés et 
sept de tués sur la place. Les maçons et tels ouvriers de bâ- 
timent ont tàché de faire ici sédition (1), laquelle eût été à 
craindre, tant elle étoit grande, mais on en a pris prison- 
niers par arrèt de la cour, on croit que le dauger en est passé. 
Je vous prie de faire mes humbles recommandations à ma- 
dame Falconet, à tous nos amis, à M. Spon et à M. Garnier, 
et d'être persuadé que je suis de tout mon cœur votre, etc. 
Quand nous viendra le Saint-George du père Théophile Ra y- 
naud ? | 

P. $. Le roi d'Angleterre a mandé à la reine, sa mère, 
qui est ici, qu'il est arrivé en Angleterre, et qu'il ne vit jamais 
tant d’acclamations. Un attend demain le courrier qui appor- 
tera la nouvelle comme il est entré et a été reçu en Angle- 
terre. La paix est faite entre le Danemark et la Suède ; celle 
le la Pologne est faite aussi. Les lettres de Hambourg portent 
qu'il y est arrivé deux vaisseaux de cromwellistes qui se sont 
exilés de Londres, et qu'ils nv ont point attendu le retour du 
roi d'Angleterre. | 

De Paris, le 8 juin 166). 


‘14, On voit que la grève des ouvriers en bâtiment et même d’autres 


vorps de métier n’est pas chose nouvelle. car cette sédition n’était pas 
autre chose. "R. P.) 
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LETTRE DXVIIL. — Au méme. 


J: vous ai écrit que le roi d'Angleterre a fait son entrée 
dans Londres le 8 juin. Ce mème jour, Ü a fait le général 
Monck chevalier de la Jarretière. Le milord Lambert s’étoit 
encore une fois sauvé de prison, mais il a encore été repris. 
On a fait commandement à tous ceux qui sont de la famille 
de Cromwell et de son gendre de sortir d'Angleterre et des 
deux autres royaumes : certes digitus Dei hic est. Voilà un 
succés tout-à-fait extraordinaire de la puissance de Dieu sur 
le gouvernement des États, tôt ou tard il se fait paroitre. Si 
le roi d'Angleterre d'aujourd'hui vouloit, se voyant rétabli, 
faire comparaison avec uue certaine galerie dont à parlé 
Martial, il pourroit dire : 


Nunc ct damna juvant, sunt ipsa pericula lanti, 
Stantia non poterant fecta probare Deo:. 


Mais en voici d'une autre. Para assem, et habebis fabulam. 
Hier, à six heures du soir, furent rompus cinq grands laquais 
eu la rue Saint-Antoine ; il y en a encore deux autres prison- 
uiers de la même troupe, les autres ont pris la fuite au nombre 
de neuf. Seize coquins surent qu’une veuve qui n'avoit qu'une 
servante avoit nouvellement reçu quelque argent ; ils s'en allé- 
rent effrontément la-dedans, lièrent et garrottèrent ces deux 
pauvres créatures, qu’ils volèrentetemportèrent tout ce qu'ils 
purent. Quid facerent hustes capta crudelius urbe? Je suis bien 
fAché que l’on ne tient les neuf autres, afin qu'ils subissent 
la même peine qu'ils méritent fort. Le diable n'est-il pas 
b'en déchainé sur la chrétienté, que tels crimes se commet- 
tent par de telles gens, et au milieu de Paris? En fait-on de 
plusinfämes eñ Turquie, où l'on ne prêche point l'Évangile du 
Messie et où il n'y a point de moines ? Pour moi, je crois 
que la fin du monde viendra bientôt, quand je vois tant 
d'iniquités. 
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Nous avons céans votre planche , que Noël Falconet a été 
recevoir ce matin ; nous la conserverons et en ferons ce qu'il 
faudra. Je lu ai fait voir votre lettre, et l'ai averti qu'il 
redouble son étude, d'autant que M. l'archevêque de Lyon 
sera bientôt ici. 

On dit que le cardinal Mazarin arrivera aujourd'hui à la 
Rochelle, d'où dès demain il partira pour venir de deçà en 
diligence, afin de donner ordre à plusieurs choses, et entre 
autres à quelques siennes nièces, et à l'entrée que l'on pré- 
pare pour le roi. 

On dit que le marquis de Richelieu est fort en faveur au- 
près du roi; c’est lui qui est le gendre de madame de Beau- 
vais, qui est chez la reine. 

On tient ici le roi marié du 6 juin, et quelques uns disent 
déja qu'il est en chemin pour revenir à Fontainebleau. Nous 
avons perdu un de nos compagnons, nommé M. Mandar, âgé 
de soixante-dix ans ; il s’étoit fait huguenot pour épouser une 
femme laideet riche, et est mort tel en Touraine, où il s'étoit 
retiré dans une maison qui lui appartient, où il a été trois ans 
paralytique. 11 y en a encore vingt-un devant moi, entre les- 
quels il y en a quelques uns de bien usés et fort arides er sic- 
ritate sentli. 

On dit que le roi sera ici le 15 juillet prochain, et que 
nous allons voir beaucoup de princes souverains ligués en- 
semble pour faire la guerre au Turc, savoir, le Persan, 
l'empereur, le prince de Transylvanie, le roi d'Espagne, les 
Vénitiens, etc. Les Anglois et les Hollandois se sont déclarés 
pour le roi de Danemark contre les Suédois, qui ont encore 
täché depuis peu de les surprendre. On parle aussi des Mos- 
cavites contre les Polonois. 

Je vous remercie de votre Arithmétique latine, que je re- 
çus hier par M. Troisdames; je délivrai aussitôt à Falconet 
son cahier pour la langue italienne: il est fort diligent , et il 
ne manque aucune de mes leçons. Je vous prie de dire à 
M. Barbier que je viens de rercvoir sa lettre et les beaux vers 
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vias obliquas gradiuntur, tels que sont Guénaut, des Fouge- 
rais, Bodineau, et les deux gazetiers, ef aliæ pestes artis 
nostræ (1). . 

On parle ici du retour du cardinal Mazarin, et qu'il arrivera 
ici quinze jours avant le roi, afin d'envoyer ses nièces quelque 
part loin de Paris, d'où elles ne puissent jamais voir le roi ni 
être vues de lui ; on dit que notre nouvelle reine a bon appétit, 
et qu'elle mange comme sa belle-mère. Il ne faut pas tant 
manger sion veut vivre longtemps , nafura paucis contenta. En 
passant de la médecine à la politique, il ya longtemps qu'on 
nous mange ; la France pourroit dire à bon droit avec Plaute, 


Pellis el ossa sum, misera macriludine. 


Me pardonnerez-vous, monsieur, si je vous écris la débau- 
che que je fis hier? Ce mardi 22 juin, je me laissai entraîner 
avec ma femme et nos nouveaux mariés à Saint-Denis, où je 
vis la foire, qui est une chétive chose. L'église est belle, mais 
un peu obscure; le trésor, où il y à bien du galimatias et de 


4) Notre auteur se laisse toujours emporter à sa vivacité passionnée 
contre ces stibiales tortores, ou ces médicastres qui.ont beaucoup 
plus d’habileté accessoire , de vulgaire savoir-faire que de mérite réel, 
Sans doute, ce secrelum secrelorum secrelissimum de bien guérir 
consiste dans un savoir profond, réel, et dans la bonne méthode 
d'appréciation. Mais faut-il pour cela rester stationnaire, n’adorer que 
le dieu Terme, repousser tout progrès, toute idée qui germe , toute 
lumière commençant à poindre sur l'horizon scientifique ? Ce serait 
un sacrilége. Je l'ai déjà dit, quand l'homme durerait autant que le 
soleil , il irait toujours apprenant quelque vérité nouvelle , il mourrait 
encore affamé de savoir. Or, comment Gui Patin pouvait-il croire qu'avec 
Hippocrate et Galien on avait le dernier mot de la médecine ? C’est là 
précisément le reproche que lui firent ses adversaires sérieux, et non 
sans quelque fondement. Mais rien de plus vrai, on tombe toujours du 
côté où l’on penche , les plus grands hommes ne furent point exempts 
de parcille chute; tous se sont fait illusion sur le micut, sur le vrai. 
tous ont pu dire ce mot d’un ancien , répété souvent par (sui Patin Ini- 
même : Decipimur serie recti, RP. 
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la badinerie , pro more gentis, et les tombeaux des rois , où je 
ne pus m'empêcher de pleurer, voyant tant de monuments de 
la vanité de la vie humaine; quelques larmes m'échappèrent 
aussi ay monument du grand et bon roi François I:", qui a 
fondé notre collége des professeurs du roi. H faut que je vous 
avoue ma foiblesse, je le baisai même, et son beau-père 
Louis XIT, qui a été le père du peuple et le meilleur roï que 
nous ayons jamais eu en France. Il n’y a point encore de 
tombeaux érigés pour les Bourbons, quorum radavera servantur 
in quadam cella, dans le chœur au-dessous du grand autel, à 
main droite ; où on a mis éncore depuis peu le duc d'Orléans, 
qui mourut à Blois le 2 février, et le septième jour d'une 
fièvre continue , avec une fluxion sur la poitrine et quatre 
prises de vin émétique , dont Guénaut ordonna les trois der- 
nières , disant que c’étoit le vrai moyen de le guérir. Sic mo- 
riuntur principes, sic itur ad astra, faute d’un bon médecin qui 
sache le secret de Galien, cito et frequenter mittendo singuinem, 
pour empêcher que le feu ne se mette dans le poumon et dans 
le cœur. Ma femme étoit ravie de ces bagatelles, et prenoit 
pour autant de vérités les petits contes qu’un moine lui débi- 
toit, en les autorisant avec sa baguette. J'étois déjà informé 
de ces sottises, lorsque je fus à Saint-Denis aux funérailles du 
roi Louis XTIT, avec notre doyen M. de la Vigne , en 1642. 

Le prince de Condé est arrivé la nuit passée à Paris, n'ayant 
été que quatre jours à venir ici de Poitiers. Onditque l'empe- 
reur envoie ses troupes en Hongrie y faire la guerre au Turc 
pour obtenir des réparations de certains pillages que les Turcs 
y ont faits. 

Nos nouvelles de Loudres portent que les deux frères dn 
roi, les ducs d’York et de Glocester, ont été prendre leur 
place dans la chambre de la noblesse, au-dessus des gentils- 
hommes du pays; mais on n’y a encore fait mourir per- 
sonne. 

On fait ici grand bruit de la mort de mademoiselle de 
Guerchi. On avoit mis prisonunière daus le Châtelet la sage- 

1. 19 
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femme ; elle à êlé traduite dans la Conciergerie par arrêt de la 
cour. Le curé de Saint- Eustache a refusé la sépulture au corps 
de cette dame. On dit qu'on l'a porté dans l'hôtel de Condé, 
et qu'il y a été mis dans la chaux, afin de le consumer plus tôt, 
et qu'on n’y puisse rien reconnoître si on venoit à la visite. La 
sage-femme s'est assez bien défendue jusqu’à présent ; mais 
aliæ admovebuntur machinæ, die artes adhibebuntur ad eruen- 
dum verum. de crois qu'elle sera mise à la question ; les vicaires 
généraux et les plénipotentinires se sont allés plaindre à M. le 
premier président que depuis un an six cents femmes, de 
compte fait, se sont confessées d’avoir tué et étouffé leur fruit, 
et qu'ils y ont particulièrement pris garde sur l'avis qu'on 
leur avoit donné (1). 

Hier deux voleurs furent pendus à la Grève, tous deux 
jeunes, qui voloient ici alentour; l'un des deux avoit été 


(1) Cette demoiselle de Guerchi, séduite par le duc de Vitry, se fit 
avorter et mourut des accidents qui survinrent. Ou croit, mais sans 
p:euves, que cette aventure douna lieu au fameux sonnet de l’Avorton, 
par le poëte Hesnault, et dont voici les derniers vers : 


L'amour, malgré l'honneur, t'a fait donner ia vie, 


L'honneur, mwalure l'amour, t'a fait donner la murt. 


On peut consulter Bayle, article Gui Patin, Dictionnaire historique, 
sur l’infâme coutume des dames romaines de se faire avorter , sed nan 
impune, comme dit Ovide. 

M. de Chateaubriand a cité ce passage de Gui Patin, parlant de ces 
six cents femmes qui, depuis un an, se sont confessées d'avoir tué et 
étouffé leur fruit. Quelles mœurs! quelle corruption ! Ce qui n'empêche 
pas que l’époque de Gui Patin n'ait été regardée, louée et citée comme 
le bon temps par la génération suivante. La plupart des siècles ont été 
calomniés de leur vivant ; il ne faut donc pas attribuer au nôtre une 
dépravation plus profonde que dans les temps qui ont précédé. D'ail- 
leurs aujourd'hui, ainsi qu'on en a fait la remarque , tout est connu, 
tout est public. Quand un crime est commis dans le dernier villape de 
France . il passe aussitôt du petit journal de la localité dans tous les 
journaux du ro;aume. Puis v'ennent les Compies-rendus de la justice, 
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tambour du roi. Îl est des larrons de tout métier ; Guénaut 
même en a fait être du nôtre. On m'a dit aujourd'hui que notre 
des Fougerais "se plaint de son même mal que l'an passé, 
verert debet ne sit tilé autumnus libitinæ questus acerbe. 

La paix est faite tout-à-fait entre les Danois, Suédois et 
Polonois : la voilà tantôt par toute l'Europe. Je vous baise les 
mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 

P. $. Le greffier travaille à notre arrêt; je suis député pour 
travailler la semaine qui vient, avec quelques autres collè. 
gues, à l'examen des comptes de notre faculté. 

De Paris, le 2 juin 1660. 


LETTRE DXX. — A» méme. 


" 


Je vous envoyai ma dernière vendredi dernier, 25 juin, par 
la voie de M. Troisdames; MM. du parlement ont ordonné 
que le lendemain samedi seroit fête, et le lundi suivant, à 
cause que le Te Deum fut chanté dans Notre-Dame pour le ma- 
riage du roi, et les boutiques furent fermées le samedi 26 juin. 
M. de Vendôme étoit malade d'une fièvre tierce, laquelle est 
devenue continue. S'il meurt, il faudra dire : Belle âme de- 
vent Dieu, s'ü y croyoit! Au moins n'en faut-il point jurer 
qu'on ne soit assuré, car ce sont d'étranges gens que les 
princes d'aujourd'hui, et peut-être que tels ont été pareille- 
ment ceux du temps passé. 

de ne vois plus ce prètre qui est tant déréglé ; il ne paroit 
plus dans les rues, latet abditus agrn cel angulo urbie. J'ai 


espèce de grand-livre criminel, aussi régulièrement tenu que celui de 
la dette publique. De pareils documents n'existaient pas autrefois. 
Horace annonçait déjà prosentem vit-osiorem ; la nôtre est-elle donc 
inférieure à la génération corrompur de la Rome des Césars? Conve- 
uons qu'il y a toujours des vices et des crimes au fond de toutes les 
sociétés, comme il y a du limon au fond de tous les fleuves. :R, P.. 


+ 
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peur qu'il nese mette, faute d'argent , à faire quelque vilain 
métier, dont il se repentiroit à loisir. Paris est plein de 
fripons, de voleurs, de faux monnoyeurs; on a beau en 
pendre, on n’en sauroit faire tarir la source. Dieu veuille 
qu'il s'amende, et que non abeat in consilium impiorum , un- 
dique naufragium imininet. 

Le roi devoit arriver à Bordeaux la veille de la Saint-Jean , 
M. d'Espernon l'y a précédé; mais en ce temps-là toute la 
ville a été fort étonnée d’un grand tremblement de terre, qui 
a eu d’horribles circonstances. Les grosses cloches en ont 
sonné d'elles-mêmes, des pierres, des rochers en sont tombés: 
bref, tout le pays en est fort scandalisé ; ils n’en attendent 
rien moins que la peste et des impôts. Cela est arrivé le 21 
juin, qui est le même jour que M. d'Espernon y arriva. À 
signis cœæli nolite metuere : je suis de l’avis du Saint-Esprit. 

M. le comte de la Feuillade est disgracié pour avoir dit 
quelque chose mal à propos du mariage du roi, mais cela se 
raccommodera. On a renvoyé en Espagne quelques dames 
espagnoles qui étoient à la cour au service de la reine; on 
-eur a fait de beaux présents; elles s'en sont retournées con- 
tentes, disant néanmoins qu'elles ne se pouvoient accoutumer 
en France, et que l'on n’y buvoit point assez frais. La reine 
nouvelle ne parle point encore françois ; elle dit seulement 
ces mots : Allons à Paris. On dit qu'ils seront à Fontainebleau 
le 15 de juillet, qui seroit une grande hâte, ce me semble. 

Noël Falconet acquiert chaque jour quelque degré de sa- 
esse , et dit qu'il répondra bien. Il aime fort à être près de 
moi et à m'écouter parler. Avant-hier après diner, comme 
nous nous entretenions lui et moi, il survint un honnête 
homme , avec qui je parlai environ demi-heure. et puis je le 
menai dans mon étude pour lui faire une ordonnance. Cet 
officier du roi le regarda fort, et après il me dit lorsque nous 
fûmes seuls : « Ce petit jeune homme-là vous écoute atten- 
» tivement, et veut apprendre. Ah! que si j'étois en sa place, 
» je ferais bien mon profit de votre présence ! » Je lui dis qui 
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vous étiez, et il me promit de vous aller saluer quand il ira 
a Lyon. 

On dit que le roi n'ira ni à la Rorhelle ni a Tours, mais 
que de Bordeaux il viendra à Poitiers, et puis à Chambord et 
à Blois, et de là à Fontainebleau. Le roi d'Angleterre a désiré 
que l'on changeât M. de Bordeaux, notre ambassadeur qui 
est à Londres, qu'un autre füt envoyé en sa place. On dit que 
ce nouveau roi se plaint fort du cardinal Mazarin On dit aussi 
que le roi d'Angleterre, les Hollandois, et le roi de Danemark, 
vont faire un grand accord ensemble, dans lequel ils feront 
ce qu'ils pourront pour nous y faire entrer, aux dépens des 
autres qui ne voudront point être de nos amis ou alliés. 

Il court ici un libelle de huit pages in-quarto, par lequel 
il est prouvé « que le crime dont la dame Constantin, sage- 
» femme , est depuis peu accusée, n'est qu'une suite de la 
» doctrine des jésuites, et aussi pour détromper les dames 
» qui se laissent abuser par cette erreur, sous prétexte que 
» ces pères l’enseignent dans leurs livres. » 

On dit que la sage-femme se défend fort bien; elle avoue 
que mademoïselle de Guerchi est morte chezelle, mais qu’elle 
ne lui a donné aucun breuvage; qu'elle vint chez elle fort 
malade , où elle mourut en criant cruellement ; qu'elle a oui 
parler d’un certain breuvage que ladite dame avoit pris, mais 
qu’elle ne savoit ce que c’étoit ni qui l'avoit fait. 

M. de Maunouri, abbé de Gaillac, maitre des requêtes, 
n'est pas bon marchand de son insulte contre M. le premier 
président ; les maîtres des requêtes l’abandonnent, aussi bien 
que M. le chancelier. On lui a envoyé un ajournement per- 
sonnel, signé de M. le procureur-général , auquel s'il ne dé- 
fère, il sera changé en prise de corps. On dit qu'il est allé à la 
cour chercher de la protection. 

On dit que le cardinal Mazarin arrivera ici avant le roi, 
mais qu'il est mal en sa santé, ex frequenti dolore nephretico 
el acerrimu podagra; mors etiam saxis marmoribusque evenit. 

On dit que le roi est présentement à Poitiers , qu'il sera le 





230 ‘ LETTRES DE GUE PATIN 


9 de ce mois à Amboise, puis qu'il viendra à Chambord, où 
il séjournera quatre ou cinq jours ; de là à Blois, après cala 
à Fontainebleau , de là à Compiègne, avant que de faire son 
entrée dans Paris, pour laquelle on continue de travailler en 
divers endroits . et surtout dans la rue Saint-Antoine , dans 
le même faubourg , à la Grève, sur le pont Notre-Dame, au 
Marché-Neuf et ailleurs. 

Les nouvelles de M. de Vendôme ne sont pas bonnes, il est 
encore en danger de sa personne. Le tremblement de terre 
n’a pas été seulement vers Bordeaux, mais aussi en Auver- 
gne et ailleurs. Le roi passera à Richelieu, et on croit qu'il y 
séjournera plusieurs jours. On dit que la reine a eu des maux 
de cœur, d'où l'on soupçonne qu'elle est déjà grosse. Cela 
seroit agréable aux gens de bien, pourvu que le peuple soit 
soulagé , lequel languit il y a longtemps de trop de pauvreté. 

On rompit hier un voleur à la Greve ; aujourd’hui seront 
pendus trois autres malheureux au faubourg Saint-Germain. 
Je vous baise les mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 2 juillet 1660. 
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LETTRE DXXI. —— Au même. 


Je vous envoyai hier, ce 3 juillet, une lettre de quatre pages 
par la voie de M. Langlois. On dit que M. l'abbé de Gaillac est 
allé en cour pour obtenir un arrêt d'en-haut touchant l’in- 
sulte qu'il a faite à M. le premier président; cet abbé ne trou- 
vant point ici d'appui suffisant, ni parmi les maîtres des re- 
quêtes, ni dans le parlement ; ses amis mêmes avouent qu'il en 
sera mauvais marchand. Le parlement fut encore hier assem- 
blé pour cette affaire. 

Votre jeune médecin, M. L. de Serres, est ici, qui vient 
soigneusement à mes leçons ; il m'a dit qu'il avoit laissé son 
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compagnou de voyage , M. de Rhodes, à Londres, néanmolns 
incertain s’il passeroit en Hollande ou en Flandre. 

Ce jourd'hui 5 juillet, nous avons fait la licetice de nos 
vieux bacheliers ; ils sont sept en nombre, dont celui qui est 
le deuxième, nommé Dodart, âgé de vingt-cinq ans, est un des 
plus sages et des plus savants hommes de ce siècle. Ce jeune 
homme est un prodige de sagesse et de science, monstrum sine 
vitio,comme disoit Adr. T'urnebus de Josepho Scaligero (1). Hier 
leur parauymphe fut fait en nos écoles; mon rang vient de 
donner le bonnet à celui qui a eu le trois. Il faut achever 
mes leçons, et après je travaillerai à en faire le latin ; il ne 
. me coûtera que du temps, mais j'en ai si peu que c'est pitié. 

J'ai vu aujourd'hui M. le premier président chez lui; comme 
Je le quittois, j'ai trouvé M. le lieutenant criminel qui alloit 
parler à lui; ils m'ont arrêté tous deux et m'ont proposé di- 
verses questions swzer aburtu(?), el comment les sages-femmes 
et les chirurgiens se gouverneut en tel cas. Je leur ai dit qu'il 
y a en France des juifs déguisés qui ficènus palinarium reputant 
uccidere gentem; cesout les clirétiens qu'ils entendent {je faisois 
allusion à un certain). Je vois bien que l'on travaille au procès 
de la sage-femme de mademoiselle de Guerchi, et qu'elle n'est 
pas, comme on dit, hors de danger, joint que le lieutenant cri- 
minel est un étrange compagnon, qui fait rudement justice. 


4) Fontenelle n'a pas manqué, daus son éloge de Denis Dodar!, 
de rapporter ces paroles de Gui Patin. Puis il ajoute : « Toutes les cir- 
constances du témoignage de M. Patin sont assez dignes d'attention : 
il était médecin, fort savant, passionné pour la gloire de la médecine ; 
il écrivait à un de sex amis avec une liberté non seulement entière, mais 
quelquefois excessive. Les éloges ne sont pas fort communs dans ses 
lettres, et ce qui y domine, c'est une bile de philosophe très indépeu- 
dant. » On ue peut qu'acquiescer à un pareil jugement pleiu de sens 
et de vérité. (R. P.) 

(2; M. le préfet de la Seine vient de saisir l’Académie royale de mé- 
decine d’une question analogue, à savoir : Quelle peut étre l'influence 
du seiyle ergoté sur la vie des enfants et sur la santé des meres ? ( Bul- 
Jetin de l'Académie royale de médecine, Paris, 1845, 1. X, p. 808.) 

RP) 
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_ On s'en va faire publier des monitoires par toutes les pa- 
roisses , touchant l’affaire de la dame Constantin , sage- 
femme ; elle a été resserrée; il y a un chirurgien prisonnier 
pour le même fait. 

‘ L'ajournement personnel contre M. l'abbé de Gaillac a été 
changé en décret de prise de corps, s’il ne se présente dans 
trois jours ; sinon il sera trompetté par les rues et carrefours 
de Paris. 

Le tremblement de terre a été fort grand aux bains de Ba- 
rêges , près des Pyrénées. Il y a eu vingt-six hommes tués et 
quelques blessés. Il y a duré trente:six heures, et a été senti 
en plusieurs autres endroits. 

Les deux filles de madame la duchesse d'Orléans, qui étoient 
allées à la cour pour le mariage du roi, sont ici de retour d'hier 
au soir. Mademoiselle, leur sœur ainée, y arrivera demain ; 
si bien que voilà la cour qui s'approche de nous. Guénaut à 
ici reçu uu terrible scandale pour son vin émétique, dont 
plusieurs se plaignent fort de lui.Un des nôtres, nommé M.Mo- 
risset, traitoit un riche bénéficier, Agé de vingt-huit ans ; Gué- 
uaut y fut appelé à l'insu de M. Morisset ; il dit qu'il le gué- 
riroit avec deux verres de tisane laxative. Il ordonna donc 
deux apozèmes chez l'apothicaire ; le malade n’en prit qu’un, 
a quo multa dejecit. Guénaut, qui vit cette grande opération , 
dit qu'il étoit guéri et qu'il falloit qu'il prit encore le lende- 
main matin l’autre verre, et dit aux parents qu’il leur avoit 
parlé de tisane laxative, mais que c'étoit du vin émétique, 
qu’il le lenr avoit caché de peur qu'on ne l'empéchàt de si 
bien faire, et s'en alla. Une demi-heure après, le malade se 
trouva mal; on courut requérir Guénaut, qui ne demeure 
qu'à quatre cents pas du malade ; il y vint et le trouva mort. 
Les bénéfices sont perdus, toute la famille crie et se plaint 
fort de lui. 

Je salue mademoiselle Falconet, M. Spon , et suis de tout 
mon cœur votre, elc. 

De Paris, le 6 juillet 1660. 
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LETTRE DXXII. — Au méme. 


M. le chancelier a été fort malade d'une néphrétique; il a 
vidé une pierre et se porte mieux. 

Ou dit que l'abbé de Gaillac-est mal, et qu'on le poussera 
bien loin. Je ne vois ici personne qui ne l’accuse de grande 
imprudence. Ce malheur confirmera dans le parlement l'au- 
torité de M. le premier président. 

On dit que le roi est toujours réjoui d'amener la reine sa 
femme à Paris, et d'entendre parler des beaux préparatifs 
qu'on lui fait; mais néanmoins plusieurs croient que ce ne 
sera qu'au mois de septembre. 

On dit que M. de Vendôme est hors de danger, mais 
M. Rainssant n'est point encore de retour. M. le Prince et 
madame de Longueville sont allés à Amboise au-devant du 
roi. Le surintendant des finances et autres parlent d'aller au- 
devant de son Éminence jusqu’à Orléans. On redouble la dé- 
pense pour avancer les apprèts de l'entrée du roi. 

Je vous prie de dire à madame Falconet que je lui demande 
pardon de la débauche que j'ai faite d'aller voir l'église, les 
tombeaux et le trésor de Saint-Denis, avec ma femme et nos 
nouveaux mariés. Elle peut bien me pardonner, ce n'est point 
ma coutume ; je n’en fis jamais tant , et peut-être que jamais 
je n'y retournerai. Je ne fais guère de débauche que dans mon 
étude avec ines livres, au moins n'en fais-je point tant comme 
je voudrois bien. Feu M. Piètre, qui a été un homme incom- 
parable, tant en bonté qu’en science, disoit qu'il faisoit la 
débauche lorsqu'il lisoit Cicéron et Sénèque ; mais qu'il se 
réduisoit aisément à son devoir avec Galien et Fernel, cujus 
pethologian impense adanabat : ainsi je me suis réduit dans 
mon étude depuis ce temps-là; mais on ne m y laisse guère 
dans l'état paisible qu'il faudroit pour bien étudier, carmine 
secessum scribentis et otiu quærunt (1). 


‘4: Faire la débauche en lisant Cicéron et Sénèque ! c'est là une 


Là 
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Nous avons eu (ce dimanche 11 juillet) du feu, la nuit 
passée, dans ce quartier, chez un de nos voisins nommé 
Güillaume Marchand : on y a apporté beaucoup de secours, 
et en trois heures il a été éteint et arrêté. La perte est sur le 
dos de celui chez qui il s'est allumé entre minuit et uue 
heure; les deux maisous voisines s'en sont un peu senties. 
Bon Dieu ! quel désordre fait cet élément! cela est effroyable. 
Aristote a dit dans le 4° des Météores : Omnia elementa pu- 
trescunt præter ignem , quia vmnia sunt materia igni ; il dévore 
tout cruellement et inpitoyablement. Je vous ai ci-devant 
mandé que j'avois reçu la feuille d’arithmétique, mème elle 
est reliée, je vous en remercie; ce livre est bon à prouver 


preuve de la sévérité des études en médecine à cette époque et de l'aus- 
térité de conduite des praticiens d'autrefois ; ils auraient craint en cer-. 
tain sens le reproche de Ménage : N'’avez-vous pas honte d'être si su- 
vants ? aucun d'eux n'aurait pu concevoir la vie mondaine, dissipée de 
certains docteurs de nos jours, mais dont on peut dire : Nequidem 
musas e limine salutarunt. Toutefois, beaueoup de médecins ont sou- 
tenu et conservé les habitudes sévères de leurs ancêtres, méme dans 
leurs études, bien que plusieurs se soient distingués par une profonde 
érudition. Quand on demandait à Morgagni son avis sur quelque con- 
troverse d'archéologie ou de littérature, il répondait par ces vers de 
Martial (lib. 1X, ep. 12 ): 


Vobis non licet esse tam disertus, 


Qui musas rolimus severtorrs, 


Dans le xvr1° siècle et au commencement du nôtre, plusieurs méde- 
cins se sont fait remarquer, au contraire, par des goûts futiles et 
indignes de leur profession, notamment par la gourmandise ; ils se 
firent prosélytes de Grimod de la Reynière, « ce Zoïle des fermicrs- 
généraux et flalteur du cochon. » Il en est qui ont écrit des vers sur 
la beauté , sur les modes, sur les grâces et les fleurs, mais sans succès 
remarquable. Aussi un satirique a-t-il dit, en parlant des œuvres de 
ces médecins infdéles et mauvais poètes : 


Mais ces trésurs de goût. d'amour, de puëue, 
Qui les remplarcra ? — L'idiosyncrasie. 


(R.P.) 
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que les jésuites savent tout, jusqu'aux finesses le plus cachées 
de cette science des supputations. Dieu garde ceux qui n'en 
ont que faire ! 

J'ai ici deux feuilles d'impression in-quarto du père Vavas- 
sor, jésuite, de Pace ac regalibus nuptiis epigrammata. Cet 
homme est en réputation d'habile homme, mais il est âme 
moutonnière, aussi bien que tout le troupeau dont il fait partie. 
Les vers en sont beaux, mais ils sont pleins de vilaines et 
puantes flatteries, zu'o more gentis loyoliticcæ. 

J'ai vu un malade, depuis trois jours, que Picuté Belaitre 
avoit entrepris de guérir, et d'où il a été chassé ignominieu- 
sement. Je vous le dis, en vérité, ce n'est qu’un malheureux 
coquin , fort étourdi, bien ignorant, nequidem medicus, sed 
plane mendicus. Il est si gueux qu'il en feroit pitié, n’étoit qu'il 
est fou et que la tète lui tourne de vanité: aussi est-il natif 
d'Orléans, et d’une famille dans laquelle il n’est pasle premier 
fou. H cherche des umis qui lui donnent aide et secours 
pour envoyer ses enfants en Amérique, n'ayant point moyen 
de les nourrir : c’est sigue qu’il ne gagne pas tant; et certes, 
s'il y gagnoit beaucoup, il seroit bien heureux, il vivroit 
d'un métier où il ne connoit rien. J'apprends que ses affaires 
sont en fort mauvais état, si M. le comte ne le soulage de ses 
libéralités. Voyez et jugez s’il n’est pas bien appuyé. Cette 
attente est vraiment, comme dit Scaliger, ficulneum auxi- 
lium et scipio imminutus. Îl emprunte de l'argent pour 
subsister à des chirurgiens et à des apothicaires; mais c'est 
mauvais signe, et un support qui n'ira guère loin, voire qui 
Je détruira. 

” de viens de voir M. le Sanier, qui m’a dit que Noël Falconet 
est capable de bien répondre, et que l’épître sera bientôt 
prèle ; il attend M. l’archevèque pour soutenir sa thèse en sa 
présence, où il dit qu'il fera des merveilles, et qu'ensuite il 
s'uppliquera tout-à-fait à la médecine. 

M. Blondel m'a dit aujourd'hui qu'il a levé et payé notre 
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arrêt contre les chirurgiens, et que demain il le baillera à 
l'imprimeur pour le mettre sous presse. 

La dame Constantin, la sage-femme, est encore dans le 
Châtelet en prison ; elle doit être demain interrogée. N. et le 
Large ont reçu assignation pour y venir répondre de leurs 
faits et de la déposition qu'ils ont donnée. An est ubi fatis ce- 
dat pudore carceris et metu lethalis supplicii confecta ? On dit 
qu'elle se défend bien , et qu'il n’y a point assez de preuves 
contre elle pour la condamner à mort; mais on attend des 
monitoires que l’on va faire publier par toutes les paroisses 
de la ville et faubourgs de Paris. D’autres disent que l'on la 
veut sauver, et qu'elle est trop bien recommandée par Îles 
plus grands; néanmoins ou croit bien qu'elle mérite la 
mort et au-delà, et que si on la pendoit elle ne mourroit 
pas innocente. On dit que sa maison étoit un bordel public, 
et que quantité de garces alloient accoucher dedans, ve/ ab- 
urtum passuræ. Quoi qu’il en soit, je crois que les juges font 
ce qu'ils peuvent pour découvrir la vérité du fait; mais 
la vérité est souvent cachée, et ne se peut découvrir pour 
être trop avant dans le puits de Démocrite : aussi n'est-ce pas 
d'aujourd'hui que les gens de bien sont tourmentés et que 
l'on pardonne aux méchants. 


Dal veniam corvis, veral censura co'urmbus. 


Le roi est à Orléans aujourd'hui, et dans deux jours sera à 
Fontainebleau. Îl n’a point passé à Tours. Madame est mal 
contente : on dit qu'elle s'en va aux eaux de Forges. M. le 
chancelier, le prévôt des marchands, et les échevins, et 
plusieurs autres s'en vont à Fontainebleau, y saluer le roi, 
et y parler de son entrée. 

Nuuvelles sont venues d'Espagne que le grand-maitre de 
Malte, François de nation, est encore mort, et qu'il y eu « 
uu autre nouveau qui est Espagnol, nommé Cotounier ; que 
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le bailli de Valence y avoit espérance de l'être, mais qu'il a 
perdu sa brigue. 

Ce jeune marchand , nommé Guillaume, duquel la maison 
fut hier brûlée, est fort malade chez sa mère; il y a de la 
perte pour plus de 100,000 liv. par ce malheuréux accident. 

M. l'évêque d’Autun a fait l’AHistoire des cardinaux illus- 
tres en piété, en trois volumes in-folio, en latin; il a dit là- 
dedans plusieurs choses assez hardies contre le cardinal de 
Richelieu ; il a parlé mal de sa famille et de son père, de sa 
tyrannie, de son ingratitude contre la reine-mère, et en tout 
cela n’a dit que vrai. L'abbé de Richelieu, poussé par sa pa- 
rente, madame de Combalet, alias, madame d'Equillon, que 
quelques uns disent être sa tante, est allé à Pontoise, 
où se tient l'assemblée du clergé, et s’y plaint de ces injures. 
On n'en a pas fait grand état, peu s’en faut que l'on ne 
s'en soit moqué, et j'en suis bien aise; je loue la générosité 
et la constance de ces bons prélats. Ce bon évêque est lonable 
de son zèle et de son oùvrage ; il a été ci-devant minime, puis 
évêque de Riez en Provence, et enfin évêque d'Autun. Il est 
neveu de MM. de Marillac, j'entends du garde des sceaux et 
du maréchal , qui moururent tous deux l'an 1632, martyrs du 
crédit trop grand et de la tyrannie du cardinal de Richelieu. 

On dit que M. le cardinal Mazarin sera dans Paris sur la fin 
de la semaine, et que le roi a passé et couché à Orléans, et 
qu'il sera demain à Fontainebleau. On poursuit toujours 
M. l'abbé de Gaillac, et s’il ne comparoît bientôt, il sera 
trompetté par la ville. Les maîtres des requêtes l'ont aban- 
donné, disant qu'il est fou et trop étourdi. On dit pourtant 
qu’il y a bien plus d’imprudence que de crime en son fait 

On dit que la princesse palatine a charge de se retirer de la 
cour; M. le chancelier est parti ce matin pour être demain 
matin à Fontainebleau au lever du roi; le cardinal Mazarin 
et la reine-mère seront ici vendredi. Le tremblement de terre 
continue encore; il a été vu à Bagnères, dix-huit lieues par delà 
Toulouse, dans les Pyrénées. On dit ici que le chevalier Pol 
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est allé avec des vaisseaux à Alger pour demander des esclaves 
françois, comme fit Cromwvell il y a quatre ans pour des es- 
claves anglois qu'on lui rendit. On atteud ici un ambassadeur 
espagnol et un autre anglois qui entreront ici en grande 
pompe. 

Voilà M. de la Mothe-le-Vayer qui vient de sortir de céans, 
et qui m'y a apporté un de ses livres nouvellement fait, 
lequel m'a dit que le livre de Milton contre le feu roi d'An- 
gleterre (1) a été brûlé par la main du bourreau ; que Milton 
est prisonnier ; qu'il pourra bien être pendu , que Miltou n'a- 
voit fait ce livre qu'en anglois, et qu'un nommé Pierre du 
Moulin, fils de Pierre, ministre de Sedan, qui l’avoit mis en 
beau latin , en est en danger de la vie. 

On a pris aujourd’hui trois voleurs, qu'on a découvert 
avoir volé dimanche matin dans la maison qui brûloit en ce 
quartier. Un crocheteur et sa femme sont de ce nombre; on à 
trouvé chez eux 25,000 fr. d'argent comptant. Vous savez 
qu'il y a trois sortes de gens qui courent au feu, les sots qui 
vont regarder, les larrons pour dérober, et les gens de bien 
pour aider à éteindre le feu. 

Je vous baise les mains, et à mademoiselle Falconet et à 
M. Spon, notre bon ami, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 1 juillet 1660. 


LETTRE DXXHI. — A méme. 


Le roi est à Fontainebleau avec les reines ; anais la reine- 
mère est ici attendue denain et son Éminence au bois de 
Vincennes. | 

Le mercredi 14 juillet, la dame Constantin, sage-femme, 
a été condamnée au Châtelet à être pendue et étranglée après 


4) Voyez la note 1. I, p. 48, 


A FALCONET. 249 
avoir été mise à la question, d'où elle a appelé, et a été 
transférée en la Conciergerie. On croit que la semaine pro- 
chaine la sentence sera confirmée à la Tournelle. M. le lieu- 
tenant-criminel me contoit hier que N..... étoit bien ignorant, 
et qu'il avoit fait un rapport plein de faussetés ; J. le Large, 
chirurgien, s'y est excusé du mieux qu'il a pu.M. le chancelier 
revint hier de Fontainebleau ; les nièces y sont aujourd'hui 
parties pour y aller saluer le roi et la reine. On dit que les 
États de Pologne veulent élire un successeur à leur roi, et 
que l'on songe au prince de Condé, qui a été jusqu’à Amboise 
au-devant du roi, de quil a été fort bien reçu. 

M. le lieutenant criminel me fit hier grand état d'un passage 
que je lui ai fourni de l'Apologétique de Tertullien contre la 
sage-femme : Nobis vero homicidio semel interdicto, etiam con- 
ceptum utero dum adhuc sanguis ir hominem delibatur, dissol- 
vere non licet. Homicidii festinatio est prohibere nasci, nec refert 
nafam quis eripiat animam, an nascentium disturbet. Homo est 
et qui est futurus; et fructus hominis jam in semine est. Je lui 
en avois aussi fourni des commentaires. Je vous baise les 
mains , et suis de tout mon cœur votre, etc. 

P. S. M. l'abbé de Gaillac a mis de l'eau en son vin, et a 
reconnu que les plus courtes folies étoient les meilleures ; fl 
a présenté requête ce matin au parlement, et demande la paix, 
pour laquelle avancer on a aussitôt levé la prise de lorps qui 
avoit été ordonnée contre lui. 

Le roi et la reine seront lundi au bois de Vincennes ; M. le 
duc d'Anjou sera à Paris; c'est M. de la Mothe-le-Vayer, son 
précepteur, qui m'en vient d'assurer. Je salue mademoi- 
selle Falconet et M. Spon. 


De Paris, le 16 juillet 1660. 
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tout sept fois; il a pris aujourd’hui matin médeeine, el <e 
porte mieux Un marquis espagnol fut noyé près de Charen- 
ton, en se baignant il ÿ a trois jours. Les meubles de la cou- 
ronne, qui étoient à Bordeaux, ont été renvoyés par mer 
pour en épargner le port : on n’a point su quelque temps ce 
qu'ils étoient devenus. Enfin ils sont arrivés au Havre, et se- 
ront ici bientôt: c'étoit une des raisons du retardement de 
l'entrée ; la seconde étoit la maladie du cardinal; iln’yena 
point d’autres, car tout est près de deçà; on n'attend plus 
que l'ordre du roi. 

Les chirurgiens ont fait dresser une chaire à présider dans 
Saint-Côme en leur grande salle. Notre doyen s’y est opposé, 
et a présenté requête contre eux ; il a les conclusions du pro- 
eureur-général , lesquelles portent que la chaire sera ôlée. Îl 
faut pour cela un nouvel arrêt qui sera mis ensuite de l’autre; 
cela fera connoitre à la postérité l’obstination et la malice de 
ces laquais bottés, qui briguent pour être nommés chirurgiens 
de longue robe, ou médecins de courte robe, aussi bien que de 
courte scienre (1). | 

Le cardinal Mazariu se trouva fort mal hier au soir, lundi 
2 août; ce matin un peu mieux ; consultation a été faite par 
ordre du roi. 

Le procès de la dame Constantin a été ce matin mis sur le 
bureau ; on le continuera demain matin , nést tès major inter- 
ventat. Elle est en grand danger de passer par les mains d’un 
terrible ménétrier , qui olim Romæ C'admus vocabatur. 

Le mal de son Eminence n'est ni goutte ni gravelle, c'est 
plutôt morbus viscerum , quorum imminet diaphthora in propria 
substantia ab antiqua et forti intemperie, quæ gennit pravam 
diathesim, nullo artis nostre presidio delehilem. 


Omnia transibunt, nos ibèmus, 1bitis. 1bunt 
Ignari, gnari, condilione pari. 


‘#4 Voyez la note ci-dessus, pour le serment exigé des chirurgiens, 


p. 171 
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Purpuratus ille nuster male habet, quoi que l'on en dise, 
imminet marcor universi corporis, inaninel quoque autumnus, 
teutator valetudinum , inquit Tertullianus. 

Il me semble que vous ne pouvez donner moius de six-vingts 
francs à M. le Sanier, à cause de l'acte de dimanche prochain; 
j'en donnaï autant pour mon Carolus, qui soutint ses thèses 
de philosophie en grec et en latin, l'an 1657. J'en ferai tout 
ce qu'il vous plaira Je vous baise très humblement les mains, 
et suis de tout mon cœur votre, elc. 

P. S. Je vois ici des Hollandois qui suut fort en peine que 
deviendra Dunkerque, et comment s'en pourront accorder les 
rois rois intéressés, de France, d'Espagne et d'Angleterre. 

Demain toutes les chambres seront assemblées au.parle- 
ment pour délibérer sur l'entrée du roi et nommer des dé- 
putés de chaque chambre. 


De Paris, le 3 août 1660. 


LETT RE DXXVI — Au mème. 


Je vous envoyai hier de nos nouvelles par la voie de 
M. Troisdames. Noël Falconet a été aujourd’hui, ce samedi 
7 août, par tout Paris y porter de ses thèses, et j'espère que 
demain il aura un bel auditoire. Il à même été à Vincennes, 
où il a présenté ses thèses à MM. l'archevêque, le maréchal 
et le marquis de Villeroi. M l'archevèque lui a promis de le 
venir entendre demain. 

Le cardinal Mazarin se porte mieux ; on dit qu'il ira point 
aux eaux, mais qu'on le mettra au lait d'ânesse. On le bai- 
gue maintenant. M. Esprit lui a dit en particulier que le 
bain ne lui étoit point bon, et qu'il s'eu trouveroit mal s'il le 
continuoit; qu'il s'inscrivoit en faux contre ce bain, bien 
qu'il lui eût été ordonné par Valut et Guénaut. Je ne sais ce 
qu'il fera là-dessus, mais je suis bien averti que depuis quel- 
que temps Valot le veille et y couche toutes les nuits. Seroit-ce 
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que les nuits seroient plus mauvaises à ce malade, ou bien que 
Valot le flatte et fait le chien couchant de peur d’être chassé ? 
Quoi qu’il en soit, j'ai peur que l'hiver prochain ne fasse des : 
places vacantes , tant en ministres d'Etat qu'en plusieurs 
abbayes. | 

Le jour de l'entrée n'est point encore déterminé; mais 
néanmoins on croit qu'il est arrêté, et que ce sera le 24, 
le 25 et le 26 de ce mois, car la fête durera trois jours, et 
même on est convenu que Île parlement ira jusqu’au bois de 
Vincennes, tous à cheval, en robes rouges, avec des housses 
de velours noir sur leurs chevaux ; les maîtres des requêtes 
iront avec M. le chancelier en robes de velours noir ; la cham- 
bre des comptes, la cour des aides, les monnoies, la ville, le 
Châtelet et autres compagnies iront plus matin, afin que le 
parlement aille le dernier de tous. ‘ 

Le médecin de la nouvelle reine, qui est Espagnol, m'a 
envoyé un billet et un compliment, pour savoir de moi, tou- 
chant deux questions de médecine, qui étoient les auteurs 
qui en avoient traité, savoir, de consuetudine et de frigido potu 
m morbis ; je lui ai fait réponse et lui af offert service. 11 s’ap- 
pelle Thomas Puellez. C’est un petit homme bien savant, qui 
a été professeur à Salamanque. 
__ Enfin cetant souhaité dimanche est venu ; Noël Falcotiet a 

répondu fort bien : belle compagnie ; MM. les prélats y ont été 
fort honorablement reçus. S'il veut aussi bien étudier en mé- 
decine qu'il a fait en philosophie, il pourra dans un an être 
reçu dans votre collége de Lyon. Il est jeune , chaud et bouil- 
lant, en état d'apprendre et de comprendre beaucoup de 
choses ; il faut qu’il charge sa mémoire, et remplisse son es- 
prit doréuavant de tout ce qui lui peut servir pour être dans 
peu d'années un bon médecin, savant, judicieux et bien rai- 
sonnant. 

Vous savez bien que l'on cache les maladies des grands 
tant que l'on peut, encore que bien souvent on n'en puisse 
venir à bout. On dit que la maladie da cardinal Mazarin est 
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doûteuse, dubii et ancipitis eventus , et je sais de boune part 
que Guénaut a dit qu’il aimeroit mieux être vieux et pauvre 
médecin, comme il dit qu'il est (car il se plaint toujours), 
que d’être cardinal Mazarin et avoir tant d'écus. La reine- 
mère est fort contre Valot; on a parlé de lui ôter sa charge, 
et de le réduire à une pension viagère, en donnant sa place 
à un autre, qui n'en sera pas fàché. Tacite a dit quelque part, 
fort à ce propos: Rerum humanarum nihl est tam instabile, 
® fluxum et caducum, quam potentiæ fema sua vi non nixa. C'est 
ce que je répondis à M. Guillemeau, lorsqu'il me vint un 
jour annoncer, de grand matin, que M. le garde des sceaux 
de Châteauneuf étoit disgracié, dont il étoit fort étonné, ner 
immerito ; mais il trouva mon passage fort à propos. Ge fut le 
même jour que , l’an 1643, me naquit mon second fils, Cwro- 
lus Patinus, professor pathologicus, et omnibus honoribus dignis- 
simus. 

Il y a grande amitié à la cour entre le prince de Condé et la 
reine-mère ; tout le moude s’en étonne et s’en réjouit comme 
un grand augure d'un bon temps; ce sont les effets de la paix, 
et comme a dit Virgile : 


Jungentur jam grypes equis, annoque sequenti 
Cum canibus timidi venient ad pocula dama. 


Dieu leur fasse la grèce de nous laisser vivre en paix plu- 
sieurs années, alin que la pauvre France, épuisée par leurs 
discordes et mésintelligences , puisse enfin respirer. 

La sage-femme fut hier menée à la Tournelle , et fut inter- 
rogée. Les juges ont commencé à opiner. Le bruit court qu'il 
n'y a point assez de preuves pour la mort, et néanmoins elle 
a été condamnée au Châtelet d'ètre pendue , par le lieutenant . 
criminel et par des conseillers, qui sont d'habiles gens. 

On dit que dès que le cardinal Mazarin se portera mieux . 
il ira au bois de Vincennes y prendre l’air et du lait d'ânesse, 
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loco aguartun metullicarum , qui avoient été proposées par Va- 
lot , mais improuvées par les quatre autres médecins. Pour le 
jour de l'entrée, nondum constat nec affirmatur. 

Le temps est venu de remercier M. le Sanier; mandez-moi 
ce que vous voulez que je lui porte. I m'a dit qu'il m'en- 
verra l’imprimeur pour payer les thèses, le papier, la taille- 
douce, etc. Nous retiendrons la planche et vous la renver- 
rons quand vous l'ordonnerez, ou bien nous la rendrons à 
M. Morange , si vous le voulez. 

Je m'en vais demain faire étudier Noël Falconet en méde- 
cine et lui faire apprendre par cœur les premiers chapitres du 
Compendium de M. Riolan le père , et après les commentaires 
du même sur la physiologie de Fernel, avec l'Enchiridium 
anatomicum du fils: c’est le chemin que j'ai fait prendre à mes 
deux fils, et qui y ont bien réussi. À mesure qu'il avancera 
dans ces premières institutions , je lui ferai mettre le nez dans 
quelques autres livres, qui et sternent vium ad lectionem (1a- 
leni et Hippocratis ; et s'il me veut croire, il sera capable daus 
un an de passer docteur et d'être agrégé à votre collège de 
Lyon. Je vous prie d'y penser et de m'en mander votre in- 
tention. 

Je vous remercie des beaux vers que vous m'avez envoyés 
sur le mot de Wazarinus, Mars an jus? Si M. Talon fait im- 
primer sa harangue sur la paix, je vous la promets ; mais 
j'en doute, car il n'aime point l'impression. C'est un grand 
personnage et très illustre; je ne sais s'il a son pareil au 
monde à tel âge pour sa science, son expérience , SOn juge- 
ment. 

Que fait M. Guillemin à Lyon ? Il y a longtemps que je n'ai 
oui parler de lui. Ne lui dites rien de moi. Quel âge a-t-il ? 
Que fait votre Basset ? Bouge est-il reçu ? À-t-1l payé les cent 
écus? Quand est-ce que votre de Luques pourra être reçu? J'ai 
peur que son poumon ne le tue avant qu'il en puisse arriver 
jusque là. C'est grande pitié de manquer de santé et de force 
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d'esprit. Cet honune à deux mauvaises pièces daus son sac. 
Je baise les mains à notre cher et féal ami M. Spou. Tertullien 
se plaint de ce qu’on reprochoit aux gens de bien de sou temps, 
Caius vir bonus, tantum quod christianus. 

Il y a vingt-quatre heures qu'il pleut à Paris rudement après 
un effroyable tounerre ; si cette pluie ne fùt venue, on dit 
qu'il n’y eût eu non plus de vin que l'an passé. À quelque 
chose malheur est bon. 

je vous baise mille fois les mains et à mademoiselle Fal- 
couet, à la joie de laquelle je prends part, sur ce que son fils 
Noël a si bien répondu, ef utinam oliva non mentiatur fructum 
suum ! je suis de tout mon cœur votre, etc. 

De Paris, le 40 août 4660. 


LETTRE DXXVIL — fe meme, 


Je vous ai maudé par ci-devautcommenut Noël Falconet a 
fort bien répondu , et comment M. l'archevèque et M. l'évêque 
de Chartres ÿ ont assisté ; il a témoigné beaucoup d'esprit et 
beaucoup de jugemeut, cela me fait espérer qu'il sera uu 
jour très bon médeciu et digne fils de son digne père : vértus 
filié gloria patris. 

Damnatu fuit luqueu infelis obstetrix et suffocata, en belle 
compagnie à la Croix du Trahoir. 

On dit que l'entrée du roi se fera le jeudi 26 août. 

On nous a rendn la planche de la thèse, je l'ai céans ; pour 
l'impression, le papier, pour le tireur en tuille-duuce, pour 
le dureur, pour l’afficheur, pour les droits du portier, pour 
le tapissier, etc., j'ai délivré à l'imprimeur, uommé Julien , 
eu présence et du cousentement de M. le Sanier, la somme 
de six-vingts livres deux sous, dont j'ai céaus les parties 
signées dudit Julien et de M. le Ssnier , lesquels je suis pret 
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de vous envoyer. Pro Sddxrpury dominé pr'ecepturis, je suis d'a- 
vis de l'aller voir demain avec Noël Falconet, et lui donner 
de votre part dix louis d'or. Je crois qu'on doit encore quel- 
que chose au répétiteur ; je verrai ce que M. le Sanier m'en 
dire, ef, re cognita, tlli homint faciam satrs. 

Le cardinal Mazarin se trouva hier mal ; il fallut le recou- 
cher, et il fut saigné, ejus est videre ne proximus autumnus 
infirmam et pertinacem valetudinem fortiter tentet, de quo vide- 
riné tanti et tot Æsculapii. 

Lundi prochain, Noël Falconet commencera d'étudier en 
médecine. Il m'a promis d’avoir un cahier de médecine darts 
lequel il écrira tous les jours quelque chose ; et moi je lui ai 
promis de bonne foi de lui fournir ce que je suis de meillear. 
S'il me veut croire, il sera bien savant dans un an. 

Un honnête homme , des premiers de sa robe, m'a dit au- 
jourd’hui (ce mardi 17 août) que dans peu de temps nous 
aurons de bonnes nouvelles ; quelques uns croient que c'est 
qu'on parle du cardinal de Retz. Bien que le cardinal Mazarin 
se porte mieux, on ue lisse pas de songer qui seroit celuj 
qui pourra attraper sa place. On parle fort de quatre, savoir: 
M. le maréchal de Villeroi , M. le Tellier, M. Fouquet, surin- 
tendant des finances, et le seigneur Ondedey, évêque de Fré- 
jus. J'aimerois mieux le cardinal de Retz que tout cela, mais 
je n’en serois pas cru, neque res istæc met futura est arbitrir. 
Aussi les jésuites s'opposent-ils à ce dernier plus qu'à pasun, 
et s’il n’a un très fort et très puissant archange qui puisse 
renverser toute cette noire légion, je ne pense point qu'il y 
puisse parvenir ; néanmoins Dieu est sur tout, qui se sert de 
telles gens qu'il veut pour le gouvernement des Etats. Job a 
dit en quelque endroit : Propter peccata populorum Deus sinit 
regnare lyranum , et je me souviens d’avoir vu un Hollandois 
qui disoit ên sensu non admodum dispari, et même portait 
pour sa devise : Sapientta Dei et slultitia hominum gubernant 
mundum. Ce qui est de bon, est que nous avons un très bon 
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roi, qui 4 d'excellentes inclinations ; plaise à Dieu qu'on ne 
Jes lui corrompe pas. 

J'ai donné dix-huit frarics au répétiteur , suivatit le conseil 
de M. le Sanier. Je vous baise très humblement les mains , à 
mademoisellé Félconet , et à notre bon ami M. Spon, et suis 
de tout mot cœur votre , etc. 


De Paris, le 26 août 1660. 
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LETTRE DXXVIII. —— Au méme. 


Je vous écrivis hier (ce mercredi 18 août) par la voie de 
M. Langlois. On dit que don Louis dé Haro est mort en Es- 
pagne d'une fièvre maligne, et plusieurs autres seigneurs de 
la même cour. Le cardinal Mazarin se porte mieux , il com- 
mevuce à se lever, et néanmoins on dit qu'il a de fort irau- 
vaises nuits , et que Valot continue d'y veiller. 

Noël Falconet fut hier, ce jeudi 19 août, à ma leçon au 
Collége royal , et me répéta hier au soir une partie de ce que 
j'y avois dit, de vermibus, eorum natura et remediis ; ut de du- 
plici crisi pleuritidis, per venæ seclionem et anacatharsim, quo- 
rum illa tollit causam antecedenten, hæc vero conjunctam. S'il 
veut continuer de même, il en saura dans deux ans plus que 
le jeune de R. n’en saura de sa vie, j'entends de la bonne et 
de la pure médecine (Chimisticam, agyrticam et empiricam, 
quæ tanquam pingues vaccæ multos alunt vitulos, nihil moror.) 
Il faut être homme de bien et savant pour y exceller. Hedicus 
es! vir bonus, medendi peritus. Un habile homme doit être 
au-dessis dû commun , qui est fainéant et paresseux : 


. +... . mediocribus esse poelis 
Von Dii, non homines, non concessere columnæ. 


La polvpharnracie ne fit jamais un bon médecin; ad benr 
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medendum, paucn, sed selecta et longo usu probuta requiruntur 
remedia, tempore et loco adhibita (1). 

J'y a dans Tours une grande banqueroute de deux mar- 
chands, nommés les Bourreaux frères: elle est de 16 cent mille 
livres, mais on dit que dans peu de jours il y en aura encore 
une autre fort grande. Les Tourangeaux enfin perdront leur 
crédit, tant à Paris, à Rouen, à Lyon qu'ailleurs. 

Nous u'entendons ici que tambours et soldats, qui u'ont 
fait que marcher aujourd'hui pour faire la revue générale de 
toutes les colonelles dans la campagne, entre Vaugirard et 
Saint-Cloud ; ôn dit toujours que l'entrée sera le 26 de ce 
mois. Purpuratus noster ulcunque melius habere dicitur, sed 
nondum vpline , imo nequidem bene ; néanmoins, on dit qu'il 
verra l'entrée et qu'il sera dans la rue Saint-Antoine. 

Nous avons ici un bénéficier, natif d'Angers, nommé 
Ménage (2), qui est homme d'esprit et de grande érudition ; il 
a fait des vers fort adulatifs au cardinal Mazarin, dans les- 


(1) Drogueurs serviles et inconsidérés , tourmenteurs de malades et 
de la nature, ennuyeux paraphraseurs de banalités scientifiques, mé- 
ditez bien ces paroles de Gui Patin, c'est l’abrégé de toute bonne mé- 
decine pratique. Cet homme met souvent l’ongle du lion au bas de ce 
qu'il écrit. Remarquons qu'il ne s’agit pas de rien faire , de s’arrèter 
les bras croisés sous son manteau dans {a méditation de la mort , mais 
d'employer des remèdes, pauca et selecta , point délicat, choix difi- 
cile; d'où dépendent néanmoins le salut du malade et la gloire de 
l'art. | (R. P.) 

{2) Ce bénéficier d'Angers est, en cffet, le célèbre Gilles Ménage, qui 
avait beaucoup moins d'esprit et d'imagination que de savoir et d'éru- 
dition. On croit que Molière, qui ayait à s'en plaindre, l'a désigné 
dans le Vadius des Femmes savantes. Son ouvrage principal est Île 
. Dictionnaire élymologique de la langue frança'se, dont la dernière 
édition , avec des additions par Huet et Leduchat, a été publiée par 
Jault ; Paris, 1750, 2 vol. in fol. Ménage n'était pas sans mérite, mais il 
eut deux travers qui le rendirent ridicule : le premier, de se croire un 
personnage important dans ls république des letires; Je second , d’oser 
aimer mademe Je Sévigné, qui se moqua de lui. Il était né à Angers. 
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quels MM. du parlement prétendent être offensés. 1! y a du 
bruit contre lui; j'ai regret qu'il ait fait ce pas de clerc, faute 
de jugement, car il est honnête homme et de mérite. Vemo 
nostrum non peccat, homines sumus , non dit. ” 

Nous n'avons ici que du bruit des tambours et de la ‘milice, 
et je crois que devant que la fête soit tout-à-fait passée, nous 
n'aurons pas meilleur temps. J'ai du latin à faire, qui est 
commencé, mais je ne puis achever durant ce bruit. Je vou- 
drois être à Lyon avec vous pour une huitaine; nous nous 
entendrions, tnter privatos parietes , de plusieurs choses quæ 
difteris non consignantur; et après le bruit apaisé de decà, 
je m'eu reviendrois depuis Roanne jusqu’à Orléans, par la 
Loire, sed frustra voveo vel opto, nor sum mei juris. Notre 
profession nous fait esclaves ; je n'aurai jamais de repos que 
lorsque je serai enterré, etalors on me pourra faire l'épitaphe 
pareille à ce maréchal de France, nommé Trivulce , Milanois, 
qui est enterré dans l'église de Saint-Nazaire, à Milan : Fc 
quiescit qui nunguam quievit. J'en ai aussi menacé mon fils 
Carolus, qui étudie toujours et ne se repose presque jamais. 
M. Huguetan, quand aura-t-il achevé ces deux tomes de 
Paulus Zacchias, Questiones medico-legales ? M. Ravaud, étant 
ici, m'a promis de me les envoyer dès que cette cinquième 
édition sera achevée , qui doit l'être bientôt. 

M. Monerot, le trésorier des parties casuelles, avoit entre- 
pris uu parti contre les partisans, et avoit fait son marché 
inoyennañht 17 millions. Quelques partisans, l’ayant découvert, 


, 
de 15 août 1613, et 1] mourut à Paris le 23 juillet 1692. Tout le monde 
«onnall celle épigramme de Lamonnoÿe : 


Laissons en paix munsieur Méuage, 
C'était un trop hon personnage 
Puur n'être pas de ses amis. 

Soutfrez qu'a sun tour il repose, 
Lui, dout les vers et dont la prose 
Nous ont si souvent endormis. 


ou (R. P. 
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ont enchéri par dessus, ont fait casser son traité ; el offrent 
30 millions avec bonne envie de bien remuer le monerot. Ainsi 
les loups sa mangent l'un l’autre. Érasme donc, tout bon 
homme qu'il étoit, s’est trompé lorsqu'il a dit : Homo homini 
Deus, et lupus lupinum non est ; mais en récompense il a dit 
vrai quand il a écrit: Homo homini lupus. Je vous baise les 
mains, à mademoiselle Falconet et à notre bon ami M. Spon, 
et suis de tout mon cœur votre, etc. 

P. S, Mardi prochain se fera la revue générale de toute 
notre milice devant le roi, au bois de Vincennes ; jeudi sera 
l'entrée fort pompeuse et solennelle. Ah! que ne suis-je pour 
huit jours avec vous à Lyon ! 


De Paris, le 20 août 1660. 


LETTRE DXXIX. — Au méme. 


Je vous envoyai hier une lettre de deux pages par la voie 
de M. Langlois. C’est donc demain que se doit faire cette belle 
entrée du roi dans Paris, un 96 août, pareil jour que l’on fit 
les barricades, l'an 1648, afin de faire rendre les deux pri- 
sonniers que le Mazarin avoit fait arrêter, savoir : M. de 
Broussel, conseiller de la grand chambre, et M. de Blanc- 
mesnil, président eu la première des enquêtes. Pensez-vous 
que l'on ne s'en souvienne point encore au cabinet et au con- 
seil d'en haut , et que la démarche que feront demain MM. du 
parlement à cette belle entrée ne soit pour eux une espèce 
d'expiation et d'amende honorable ? Car le roi veut qu'ils y 
aillent avec les robes rouges et leur bonnet carré, sur des 
chevaux , avec des housses de velours noir, par un chemin 
particulier, aussi bien que MM. de l'Université, et non point 
par la grande rue Saint-Antoine, sous ombre qu'elle seroit 
trop embarrassée si tout le monde ÿ passoit. Pour moi, je 
crois qu’ils s’en sonviennent fort bien ; car Corn. Tacite, qui 
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est un bréviaire d'État et le premier ou le grand maître des 
secrets du cabinet, et même que M. de Balzac a quelque part 
appelé l'Ancien original des finesses modernes, a dit en parlant 
de Tibère à un certain courtisan de ce temps-là, acerbis con- 
vittis irridere solitus, quorum apud præpotentes in longum me. 
moria est. Le cardinal de Richelieu lisoit et pratiquoit fort 
Tacite : aussi étoit-il un terrible homme. Machiavel est un 
autre pédagogue de tels ministres d’État, mais il n’est qu’un 
diminutif de Tacite. Ù 

Toute notre ville esten mouvement, et tout le monde court 
à la rue Saint-Antoine comme si le feu y étoit ; Noël Falconet 
est déjà parti. Chacun va chercher, retenir ou prendre place. 
Je m'en vais aux Mathurins, qui est le lieu où se font les 
grandes assemblées de l'Université ; nous y avons notre ren- 
dez-vous à cinq heures du matin avec les autres facultés pour 
aller avec M. le recteur jusqu’au trône, où il doit faire la 
hsrangue pour toutes les facultés de l'Université. Je ne sais 
pas néanmoins si je m’engagerai d'aller jusque Jà avec nos 
autres compagnons. 

Eofin notre arrèt est distribué ; j'en ai céans un pour moi 
que notre doyen m’a envoyé; j'en ai acheté six autres, dont 
j'en ai mis deux dans votre paquet que je ferai partir bientôt : 
l'un sera pour vous et l’autre pour être mis dans les archives 
de votre collége ; j'en envoie aussi un exemplaire à notre bon 
ami M Spou. 

Je me suis laissé persyader par mes deux enfants d'aller avec 
M. le recteur de l'Université jusqu'au trône, dans le faubourg 
Saint-Antoine, saluer le rai. Ce corps de l’Université étoit fort 
grand et occupoit beancoup plus de place ; les moines et le 
clergé séculier y ont été les premiers, l'Université après, la- 
quelle aéte fort regardée pour la diversité des habits de tant 
de suppôts. Nous y étions 48 docteurs eu habit rouge, sans les 
docteurs en droit canon , et ceux de Sorbonne , qui étoient en 
fort grand nombre. Nous avons été bien regardés : aussi avous- 
nous vu bjen du monde, gentem magnam quan dinumerare 
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nemo poterat. Noël Falconet y étoit aussi, qui a vu le roi et 
la reine dès le matin sortir du bois de Vincennes pour venir 
au trône. Nous avons été de retour à midi et avons dîné en- 
semble; et puis nous sommes allés voir toute la pompe qui 
arrivoitauprès du palais ; il n’a bougé d’auprès de moi, et 
M. de Label le père avec ses deux fils: nous avions bonne 
place; enfin, outre la braverie, nous avons vu fort à notre 
aise le roi, la reine, M. le maréchal de Villeroi et plusieurs 
autres, quorum infinitus est numerus. Je viens de recevoir 
votre paquet de la part de M. Moranges ; nous en étions en 
peine, et principalement Noël Falconet. 

Son Éminence s’étoit mal trouvée du lait d’Anesse; il l'a 
quitté avec grand regret d'en avoir pris. On dit qu’il se porte 
mieux ; mais je ne sais s’il atteindra le mois d'avril prochain , 
car nous avons ici ordinairement un méchant hiver, qui est 
fort contraire aux convalescents. 

Le jésuite qui nous fait espérer une Ærstoire de France en 
latin, en trois tomes in-8,'n’est-ce point le père de J. Bussières ? 
Je vous remercie des autres livres que vous me prometter. 

Le meilleur opérateur que nous ayons pour l'extraction de 
la pierre est le jeune Colot, rue Quincampoix, fils du der- 
uier mort; les deux autres du même nom, non t'a hene au- 
diunt, et principalement le petit de cinquante ans, que l'on 
nomme ici Colot de Bordeaux (1). - 

Votre Luques ne tardera guère à mourir; je l'ai autrefois 
ici traité de crachement de sang et d'inflammation de poi- 
trine. Le lieutenant criminel est ici fort malade; sa femme, 
qui est une mégère , l'a battu et enfermé dans sa cave : c'est 
une diablesse pire que la femme de Pilate. Elle est fille de 
Jérémie Ferrier, jadis ministre de Nimes, révolté. 

N'attendez point les thèses que vous avez demandées à 
Noël Falconet, je les donnerai à M. Cani avec la planche. Le 


(1) Voyez Traité de l'opération de la taille, par Fr. Colot. Paris. 
1727. in-12, lequel contient l'histoire de la famille des Colot. RP. 
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paquet qu'il en a faitest trop gros pour êlre envoyé par la 
poste, il vaut mieux attendre un peu de temps. Je vous 
baise très humblement les mains, et suis de tout mon cœur 
votre, etc. 


De Paris , le 25 août 1660. 


LETTRE DXXX. — Au méme. 


Le roi et la reine sont arrivés au bois de Vincennes. Le car. 
dinal Mazarin y est malade d'une douleur néphrétique. Il a 
déjà été saigné cinq fois. Valot y est bien empêché, car il 
tient la queue de la poêle. Il a eu de grandes prises avec 
M. Esprit, en présence de la reine et de Guénaut, qui s'en 
moquoit. Le cardinal a été purgé, mais on ne dit rien de 
sa convalescence. Valot n’est pas bien en cour. S'il perd une 
fois son patron, il est mal en ses affaires et sera renvoyé 
comme un ignorant. Les degrés du Louvre sont fort glis- 
sants; il faut avoir le pied bien ferme pour s’y tenir long- 
temps (1. | 

" Pour nos médecins qui déclament contre la saignée et la 
purgation, je tiens pour certain qu'ils n'iront pas loin avec 
de si méchants souliers. J’ai souvent dit à mes écoliers qu'ils 
ne doivent point avoir peur de telles gens. Les charlatans ne 
font point de miracles, si ce n'est en la présence des igno- 
rants. Guénaut, qui se rendoit volontiers chef de quelque nou- 
velle secte, pourvu qu'il y eût à gagner, a dit quelquefois 
chez des malades qu'il n’y avoit en tout notre métier que 
trois bons remèdes, la saignée , les petits grains, ce sont des 
pilules pour faire dormir qu'il porte en sa pochette , et le vin 
émétique. Mais son vin émétique n'a pas le mot pour rire, On 


4: fs n'ont jamais cessé de l'être : même pour les rois ; notre histoire 
eu fait foi. RP. - 
ILE 7 





258 LETTRES DE QUI PATIN 


y a été si souvent attrapé, qu'il est ici en horreur dans l'es- 
prit de la plupart. Plusieurs le haïssoient déjà , mais la mort 
du duc d'Orléans l'a mis en détestation pur tant d'officiers 
qui en ont été ruinés. Pour la saignée, on ne s'en peut passer 
à cause des débauches et de la bonne chère où l’on s'aban- 
donne dans les grandes villes comme Paris et Lyon. On dit 
que le cardinal Mazarin se porte un peu mieux ; s'il guérit, 
n'est-ce point une marque que Dieu l’aime? J'ai autrefois oui 
dire au sermon, à un certain père Binet, que la porte du pa- 
radis était dorée et que les riches ne devoient point désespérer 
de leur salut. Je le crois ainsi , parce qu'ils ont de l'argent. 
Tout leur est promis ou permis; du moins bien des gens que 
vous connoissez se servent de ce leurre pour tirer finement 
de l'argent de ceux qui les croient, et ne sont point chiches de 
promettre le paradis, dont ils n'ont pas la clef. 

Je vous rends grâces de ce que vous m'avez mandé tou- 
chant le séné. En attendant que vous m'en marquiez davan- 
tage, je vous dirai ce que nous en savons ici. Les Marseillois 
nous en envoient de deux sortes; l’un vient d'Alexandrie 
qu'ils appellent séné de la Palte. N'est-ce point un nom cor- 
rompu de Æipalta (1), qui est une île près d'Alexandrie, où 
pourroit croître ce bon séné , qui est petit et pointu comme le 
ter d'une pique , et qui est excellentissime quand il est vert? 
L'autre est nommé séné de Seyde , qui est l'ancienne ville de 
Sidon , dont il est parlé dans la Bible. Celui-ci est grossier , 
impur, à feuilles plates et plus grandes. C’est un séné bâtard 
et une espèce de colutéa ; il n'est pas si bon de la moitié que 
l'autre , quoique la teinture en suit plus belle. Quelqu'un m'a 
dit aussi qu'il y a une autre espèce de séné en Perse et aux 
Indes, mais je n'en sais rien de certain. L'an 1634 j'en vis ici 
du beau, grand, à feuilles plates, que l’on vendit pour sa 


(4) Mais nos marchands disent que la palta ne veut dire autre chose 
que La mialtôte, ou le parti qui est sur le séné qu’on nous envoie d’A- 
lexandrie. Voyez Mérat et Delens. Dictionnaire universel de matière 
médicale, t. VE, pag. 310 et suis. ‘Q. PS 
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beauté eent sous la livre, tandis qu'on donnoit le petit 
d'Alexandrie por trente-deux sous. Nous l'éprouvèmes et 
trouvèmes qu'il purgeoit véritablement, mais moins que 
l'autre petit. 

Nos apothicaires sont iei fort secs et ne font presque rien. 
Ces bonnes gens sont à rouer. Ils voudroient bien que les 
chirurgiens fussent aussi abaitus, afin d'avoir des compa- 
gnons de leur misère. Ils haïssent fort ces estafers de Saint- 
Côme, parce qu'ils font les pharmaciens et leur ôtent la pra- 
tique : ils ne savent à quel saint se vouer. Ÿ en auroit-il quel- 
qu'un en Paradis qui voulût aider à des geus qui font chaque 
jour tant de fourberies aux pauvres malades ? Adieu, je suis 
votre, etc. 


De Paris, le 31 août 1660, 


LETTRE DXXXI — Au même. 


M. de Bordeaux, maître des requêtes et chancelier de la 
reme, mourut le7 de ce mois. Guéaaut lui avoit fait prendre 
cinq fois de son vin émétique , et lui promettoit de le guérir. 
Ce M. de Bordeaux est mort à treute-huit aus et ne laisse point 
d'enfants. Îl est gendre d'un banqueroutier ; son père même 
a fait banqueroute trois fois. I perd sa charge de chancelier . 
de la reine: on lui doit cent mille écus de son ambassade 
d'Angleterre. Son père est un méchant et dangereux parti- 
sau. Voilà un échantillon de la bénédiction que Dieu envoie 
à celte espèce de gens maudits, à ces vnthropophages de la 
France. 

J'ai vu les vers de M. Ménage, mais ils sont si rares que je 
n'en ai pu avoir. H faut attendre que l'affaire soit accom- 
modée ou étouffée ; car bien que le parlement ait fini hier , 
néanmoins celte affaire ne l'est point encore. [l y flatte fort le 
cardinal Mazarin en un endroit, et néanmoins ceux qui le 
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veulent excuser disent que le cardinal a plus de raison de s'en 
plaindre que le parlement. Pour tous les livres qui s’achètent 
à Lyon, nous prendrons patience. On dit que le parlement et 
les maîtres des requêtes s’en vont avoir grosse querelle en- 
semble, et qu'elle est faite exprès pour mater le parlement. 
On dit aussi que le roi est fort en colère contre le cardinal de 
Retz, à cause des lettres qu’il a fait nouvellement courir; il y 
a même quelques termes que l’on prétend être fort offensifs , 
comme celui de tyrannie, et Dieu le sait. On dit que le cardi- 
nal Mazarin est fort attristé de ce qu'on lui a prédit par son 
horoscope qu'il n’a plus que cinq mois à vivre. Je ne crois mi 
l'un ni l’autre. Tous les astrologues judiciaires ne sont que des 
bavards et des menteurs; il n”’y a que Dieu qui sache le futur, 
illi soli competit summo suo jure tantum arcanum, scientia fu- 
turorum ; mais c’est que la cour est pleine de charlatans wtrius- 
que sexus. Le cardinal de Retz a fait signifier à ses grands vi- 
caires qu'il leur défendroit les ordres cette semaine dans l’ar- 
chevèché de Paris : ils y obéiront, mais cela fera du bruit, et. 
gare même que cela ne nous mène à l'interdit. Paris s'en va 
être aussi désempli qu'il a été depuis trois mois plein jusqu'à 
présent. Tous les provinciaux s’en retournent ; le parlement 
est fini, ce qui chasse les plaideurs et permet aux conseillers 
de s’aller promener aux vacances jusqu’à la Saint-Martin ; le 
bourgeois même s'en va faire vendanges. 

La charge de M. de Bordeaux, le chancelier de la reine, a 
été donnée à M. de Lionne. On croit que l'affaire de M. le car- 
dinal de Retz s'accommode pour l'inquiétude qu'elle cause au 
cardinal Mazarin, et qu'au moins il aura la jouissance de son 
revenu temporel. 

M. le premier président a entrepris d'accorder l'avocat 
blessé, qui est M. Laurancher, avec M. de Courselles, qui a 
donné le soufflet, et a député M. le Feron, président de la 
seconde, où est conseiller M. le Clerc de Courselles, et le 
doyen des avocats, pour aviser aux moyens d'accorder cette 
controverse. 


\ FALUUNET. 26! 

Nos chirurgiens sont la plupart de grands coquins , putidis- 
stni nebulones , iniquissimi ardeliones. Par le moyen du pre- 
mier barbier du roi, qu’ils aimeroient mieux avoir pour chef 
de leur compagnie, que d'être soumis à notre Faculté, qui les 
a élevés, conservés et entretenus jusqu'à présent, ils ont ob- 
tenu un arrêt d'en haut portant défense d'exécuter notre arrêt 
contre eux. Dès le lendemain ils ont commencé à nous mor- 
guer et à faire remettre sur leur porte le mot de co/legium 
qu'ils avoient effacé. Trois jours après, notre doyen a fait 
casser cet arrêt par un äutre qui leur commande de le retirer 
et ne plus parler de cette affaire, et d'’obéir à l'arrêt du par- 
lement. Le roi même «a dit qu'il ne s’en vouloit pas méler. 
Voilà une race de vipères qui continuellement se rebelle con- 
tre la justice et l'honnêteté. 

Les voilà pourtant sanglés et réduits au devoir, il n'y a que 
la force qui les puisse dominer, et n’attendez d'eux ni raison 
ni humilité; ce n'est pas pour rien qu'on dit glorieux barbier. 
Nous avons été persécutés par les apothicaires, nous le venons 
d'être par les chicurgiens; mais grâce à Dieu nous en sommes 
venus à bout. Il y a encore d'honnêtes gens en France, qui 
savent combien un médecin est incomparablement au-dessus 
de ces misérables iguorants , et je ne me glorifie pas peu d'a- 
voir contribué à leur abaissement (1). 

Le mariage est accordé entre M. le duc d'Anjou et la sœur 


(4) Quand on pense, après avoir lu cette virulente diatribe, com- 
bien la chirurgie avait rendu de services à l'humanité, que les immor- 
tels écrits d'Ambroise Paré existaient déjà, on ne peut que déplorer 
cet insupportable orgueil de corporation. Un des plus grands méfaits de 
la Faculté de médecine de cette époque, est d’avoir confondu avec des- 
sein et prémédilation , les chirurgiens de robe longue ou instruits dans 
les colléges, avec les barbiers, barbitonsores, qui n'étaient que les 
valets des docteurs à perruques et à rabat. Mais à cette époque, depuis 
le faite jusqu'aux dernières assises de la société , chacun avait son pri- 
vilége : or le privilège est implacable , car il a ses racines dans l'orgueil 
et la cupidité. | (R. P,\ 
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du roi d'Angleterre, laguelle est ici; on s'en va là-dessus en- 
voyer un ambassadeur en Angleterre : ce sera le comte de 
Soissons. On a offert cette commission à M. d'Espernon , à la 
charge qu'il iroit à ses dépens, ce qu'il a refusé. On donne 
… 400,000 livres au comte de Soissons. Le duc de Lorraine s’en 
va retourner en son pays, fort mal content; on envoie en 
même temps des garnisons dans Nancy, Metz et autres villes 
voisines. 

Je vous envoie les vers de M. Ménage; je vous prie d'en 
faire part à notre bon ami , M. Spon, avec nos recommanda- 
tions. Je vous baise les mains, et suis de tout mon cœur 
votre, etc. 


De Paris, le 10 septembte 1660. 


LETTRE DXXXIL — Au réme. 


Il est arrivé ici une disgrâce au cardinal, Mazarin. L'abbé 
de Saint-Vaast d'Arras y est mort : c'est une abbaye de cent 
inille écus de rente. On dit que son Éminence le veut donner 
au cardinal Mancini, qui est à Rome, qui est frère de son 
beau-frère, mais que les moines s’y opposent , alléguant que 
cette abbaye a toujours été régulière, qu'il faut être moine 
pour en être abbé, et même que ce dernier étoit encore régu- 
lier. Tout cela est beau et bon, mais la force l'emportera : vs 
major omnia domut. Si le cardinal Mancini est bien avec le 
pape, il l'aura sans doute : rardinalis est draco furiosus, ànt- 
mal rubrum , capax et voraz omnium beneficiorum (1. 

Les jésuites ont perdu un de leurs suppôts à Rome, savoir, 
le cardinal de Lugo, qui étoit fort vieux. Le maréchal de 
Grammont est fort malade à Bayonne ; c’est dommage, car 


(4) Définition souvent citée täntôt avec horreur, Lantôt avec assenti- 
ment; cela doit être. (R. P.) 
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c'est un excellent seigneur, vir antiqui seculi, aut saltem me. 
liore dignes. 

On parle à la cour d’un voyage de Notre-Dame de Liesse 
ad impetrandum fæcunditatem ; je l'espère sans miracle de ja 
bonne constitution de leurs majestés , et je la souhaite de tout 
mon cœur. La fille du prince de Condé, mademoiselle de 
Bourbon , âgée de quatre ans, est ici fort malade ; où dit que 
Guénaut y perd son latin, cela lui arrive souvent. 

On dit qu'ici lundi prochain (18 septembre), le roi partira 
avec son Eminence , pour aller à Compiègne, à la Fère et à 
Notre-Dame de Liesse, et que la reine demeurera à Saint- 
Germain. Il court ici un bruit assez étrange, qui est que le 
cardinal Mazarin traite avec le roi d'Angleterre pour lui don- 
ver en mariage sa nièce Hortense, et qu'il y aura liberté de” 
conscience dans les trois royaumes. Christine, reine de Suède, 
est encore à Hambourg. On dit qu’elle veut retourner en 
Suède, mais qu'on s’y oppose fortement, et qu'on lui a dé- 
puté deux sénateurs pour la prier de n'y point aller. Il va 
là-dessous du mystère que nous n’entendons pas; le temps 
le découvrira , et les grands, pour grands qu'ils soient, ne le 
sauroient empêcher. 

M. B. Prioleau , qui a autrefois été secrétaire de feu M. de 
Rohan, a fait l’histoire de France en latin, depuis la mort 
du feu roi ,in gratiam Mazarini. Son livre est intitulé B. Prioli, 
de rebus gallicis historia, ab excessu Ludovici XIII. X y aura 
bien là-dedans de la flatterie, mais cela est de l'essence du 
siècle auquel Dieu nous a réservés. 

On dit que l’empereur veut aller à Notre-Dame de Lorette , 
pour se consoler du regret qu'il a de n'avoir pu avoir pour sa 
ferme notre jeune reine ; et néanmoins, tandis qu'il fait des 
vœux en Îtalie, les Turcs sont en Hougrie, qui assiègent Vara- 
din , et qui le prendront s’il n’est puissamment secouru. On 
disoit autrefois un proverbe: Dum deliberant Romani, Saguntus 
capitur ; il faudra maintenant dire : Dum precatur Cœsar, Hun- 
garia cupitur. 
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J'ai ce malin êté au bureau de MM. les gouverneurs de 
l'Hôtel-Dieu , où j'avois été nommé par M. le premier prési- 
dent et autres pour y examiner des sages-femmes, et en 
choisir celle que l'on trouvera la plus capable pour la faire 
sage-femme de l'Hôtel-Dieu , tant pour accoucher les femmes 
grosses que pour enseigner celles qui veulent apprendre ce 
métier. M. notre doyen et moi en avons examiné deux qui ne 
sont que médiocrement capables ; la semaine prochaine nous 
y retournerons pour en examiner d'autres qui s'y présente- 
ront. Je vous baise les mains, et suis de tout mon cœur 
votre , etc. 


De Paris, le 14 septembre 1660. 


LETTRE DXXXII. — Au méme. 


J'ai enfin reçu la vôtre, qui m'apprend de vos nouvelles, 
mais qui ne sont pas si bonnes que je voudrois bien. Vous sa- 
vez aussi bien que moi les remèdes de votre mal , nempe enc- 
mata, vence seclionem, frigidæ potum, et topica anodyna; je 
veux pourtant croire que vous serez guéri avant que celle-ci 
vous soit rendue. Noël Falconet étudie, et me demande sou- 
vent de bonnes questions. Je lui prêtois quelques livres pour 
étudier, mais il a désiré en avoir à lui; sur quoi je l’ai mené 
à la rue Saint-Jacques, et lui ai acheté en sa présence les 
œuvres de Riolan père, en deux tomes in-octavo, et l'Enchi- 
ridium anatomicum et pathologicum du fils. Je lui ai promis 
encore un Perdulcis; je lui ai baillé un Fernel in-folio, où il 
prend goût. Il veut avoir l'Anfhroyographie de M. Riolan, et 
l'Hollier 2n Aphorismos Hippocratis, quia conciliavit doctrinam 
pelerun cum nostra methodo parisiensi, qui est meilleure 
que celle des Italiens. Le roi et la reine spnt de retour de 
Saint-Germain ; on dit qu'ils partiront jeudi pour Compiègne 
et la Fère; son Eminence est ici en meilleure santé. On dit 


P VA 
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que les Tures en veulent à Varadin , et qu'après ils viendront 
à Vienne ; ils La pourront bien preudre faute de grand secours, 
et puis après gare l'Allemagne et l'Italie. Les huguenots disent 
qu'il y a une prophétie qui menace que l'an 1666, il n'y aura 
plus de pape à Rome; c’est peut-être qu'il vieudra à Avignon 
ou qu'il sera à Castel-Gandolfe. C'est Erasme qui a dit dans 

-ses Épitres : Calculus meus carnifez (1). Je voudrois bien ap- 
prendre de certaines nouvelles de votre guérison. 

M. Bordier, intendant des finances et grand partisan, se 
meurt: ce sera une belle âme devant Dieu. Je ferai faire de- 
main l’apération de la piqûre du scrofum à un jeune enfant ; 
j y mènerai Noël Falconet. Nous avons examiné et reçu une 
sage-femme pour l'Hôtel-Dieu, M. Blondel et moi; bientôt 
nous examinerons des chirurgiens, pour avoir la commission 
et permission de tailler la pierre au même Hôtel-Dieu, et les 
ferons travailler devant nous. Je n'irai point que je ne l'y 
mène, car il témoigne beaucoup de curiosité pour ces vpéra- 
tions, et c’est un bon signe pour un jeune médecin. Il a lu 
aujourd'hui dans le Riolan tout le traité de Anima, et y a 
pris un graud plaisir; j'espère que tout ira bien si vous avez 
soin d’être bientôt guéri. Je vous baise les mains, et suis de 
tout mon cœur votre, efc. 


De Paris, le 21 septembre 1660. 


LETTRE DXXXIV. — Au méme. 


Nouvelles sont venues que le Turc a pris Varadin. J'ai peur 
qu’une autre fois il ne prenne Vienne et toute l'Allemagne. 
Les mauvais chrétiens méritent cela (2). Qui l'emmpêchera alors 


(1) Heureuse expression que j'ai citée dans ma Physiologie et hygiène 

des hommes livrés aux travau:c de l'esprit, etc. , 4° édition , 2° partie. 
(R.P.) 

‘2) Quend Gui Patin écrivait ces lignes , il ne se doutait guère de la 

justesse de ses prévisions. Ce fut vingt-trois ans apres, en 1663, qu'unc 
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d'entrer en Italie, si le pape ne fait quelque miracle? Mais il 
y a longtemps qu'ils n’en font plus. Je viens de recevoir votre 
lettre du 34 septembre. Si vos douleurs sont encore fort 


àrmée de trois cent mille Turcs pénétra dans la Hongrie, dans l’Au- 
triche et vint assiéger Vienne. Il n’est pas d'homme instruit qui ne 
sache que le rainqueur des Ottomans à cette époque, fut Pillustre So- 
bieski , alors roi de Pologne, sous le nom de Jean IIÏ. Ces faits sont * 
trop connus pour que nous en parlions ici. On peut d'ailleurs consulter 
les auteurs qui en ont écrit, et notamment l'excellente Histoëre du roi 
Jean Sobieski et de la Pologne, par M. de Salvandy, ministre de 
instruction publique, membre de l'Académie française. Rappelons 
seulement que Sobieski avait servi en France, qu'il épousa une Fran- 
çaise, Marie-Casimire de la Grange d’Arquien, fille du marquis de ce 
nom, et à laquelle il fut tendrement attaché toute sa vie. On sait que 
Pempereur Léopold E°”, faible et lâche , abandonna presque ses sujets, 
et vint implorer Sobieski, qu'il n'avait jamais voulu recennaitre 
comme roi. Le héros polonais n’eu marcha pas moins au secours de 
Vienne. 11 défit les Turcs le 12 septembre 1683 , entra dans Vienne 
par une large brèche que le canon de l'ennemi avait faite aux murs de 
la ville, puis il marcha droit à la cathédrale, où il entonna lui-même 
lé Te Deum. L'empereur Léopold ne le remercia qu’en termes vagues 
et insignifiants ; jamais le mot de reconnaissance ne vint effleurer ses 
lèvres. Sobieski le lui fit sentir d’une manière aussi piquante que spi- 
rituelle : « Mon frère , lui dit-il en montant à cheval, je suis charmé de 
vous avoir rendu ce petit service. » Ainsi le sang de la l’ologne fut versé 
pour délivrer l'Europe , pour sauver la religion chrétienne, menacées 
d’être envahies, détruites par l'empire du Croissant. Comme le remarque 
M. de Salvandy, avec une grande justesse de raison : « Un Polonais 
de moins, et Vienne tombait devant les Ottomans ; l'Allemagne fléchis- 
sait sous leur débordement ; le torrent pouvait arriver par le Milanais 
au pied du Vatican ; c’est là qu’un vizir ambitieux prétendait se por- 
ter , etc. » Sobieski et la Pologne, voilà quels furent les sauveurs de 
l'Europe, de la religion, et peut-être de la civilisation. Quelle a été 
depuis la récompense de ce petit service ? Le partage, l'oppression , 
la servitade, des fers et des supplices. Tontefois, la Providence est 
grande, la fortune mobile , le teinps fécond en événements ; et jamais 
l'usurpation n’a été la sanction du droit, bien moins encore la tyran- 
nie. La justice divine peut-elle condamner un peuple à une torture 
éternelle ? (R. P.\ 
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grandes, tous devriez en empêcher la suite, prévenir la 
fluxion et adoucir son acrimonie par la saignée réitérée. Le 
demi-bain est ef remède bien foible pour tant de maux, et 
ne peut sérvir que le corps ne soit désenpli. Le cardinal 
Mazarin a la goutte en six endroits, aux deux pieds, aux deux 
genoux , au coude et au poignet. On lui a enseigné un horlo- 
ger qui dif qu'il guérit là goutte. Il y en a d'autres à Paris 
qui feroïient mieux si on les employoit; mais tous les grands 
sont sujets d'être mal traités, n'ayant près d'eux que des igno- 
rants et des charlatans dont la cour est souvent pleine. Si feu 
M. Piètre avoit vu une ordonnance que je vis hier ehez un 
apothicaire, mon Dieu! qu'auroit-il dit? Il y avoit quatre 
grains de crème de {artre, des perles préparées, du tarire 
vitriolé et de l’antimoine diaphorétique autant, délayés dans 
l’eau de chélidoine (1). À quoi cela peut-il être bon qu'à faire 
gagner l'apothicaire, en témoignant du mépris des remèdes 
connus bons et familiers? Adeo fit tmpostura public ab istis 
hominibus in artium omnium materialiwum prestantissima, 
comme a dit Scaliger. Je suis votre , etc. 


De Paris, le 1°" octobre 1660. 


LETTRE DXXXV. — Au mneme. 


Le cardinal Mazarin se porte mieux; ce 2 octobre, il ira 
aujourd'hui coucher au bois de Vinceunes pour y pretidre 
l'air et s'y reposer, sans y être vu ni importuné. La cour 
d'Angleterre est en deuil pour la mort du jeune frère du roi 
d'Angleterre, le duc de Glocester, qui est mort, âgé de vingt 
ans, de la petite vérole. MM. le comte de Guiche et le marquis 
de Richelieu sont hors de la Bastille: le comte de Soissons n'a 
plus que faire de toutes les broderies que l'on préparoit pour 

(1; On voit que Gui Patin n'avait pas tort de blämer la chimic de 
son temps , et qu’à tout prendre , sa méthode curative était infiniment 
supérieure à celle des empiriques à secrets. (R. P.) 
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son ambassade d'Angleterre, puisque cette cour est en deuil 
et qu'il n’y peut être habillé que de noir. 

Aujourd'hui au matin, ce dimanche 3 octobre, est mort dans 
les Jacobins réformés, M. de Bordeaux, père de l'ambassadeur 
d'Angleterre, qui mourut l’autte jour. Ce vieux larron, fi- 
nancier, partisan, banqueroutier, s'étoit retiré chez ces bons 
pères, qui lui promettoient de si bien boire et manger ses 
péchés , qu'il n’en demeureroit goutte ; ils prieront Dieu pour 
Jui, afin que son âme ne soit guère longtemps en purgatoire; 
mais en avoit-il une? Et en ce cas-là y est-elle allée? Et par 
leurs belles promesses, ne lui ont-ils point coupé la bourse ? 
Certes je n’en doute point. 

Le cardinal n’a point été au bois de Vincennes ; il est en- 
core dans son lit, détenu de la goutte, mais non pas si cruel - 
lement que ci-devant; néanmoins, il est fort décoloré, fort 
abattu et amaigri, ideoque nonnulli putant eum ad finem hyemis 
non perventurum, adde quod multum illi super est post tam 
confumacem affectum fortiter metuendum a calculo, vel nephre- 
ticis doloribus, qui podagre, chiragre et gonagræ ut plurimum 
succedunt. 

M. le lieutenant civil a un fils conseiller de la cour, auquel 
il a acheté la charge de maitre des requêtes, vacante par la 
mort de M. de Bordeaux, qui mourut il y a quinze jours; il 
en a donné 333,000 livres, et a revendu sa charge de conseiller 
des enquêtes 70,000 écus : voilà bien de l'argent pour uu peu 
de fumée. 

Les chirurgiens de Saint-Côme ne veulent poiut obéir à 
l'arrêt; ils veulent continuer dans leur félonie, disant que le 
premier barb'er est leur chef, et qu'on n'a point eu d'égard à 
ses droits, quand le parlement a jugé et prononcé pour nous 
contre eux , et disent encore qu'ils ont de nouvelles pièces à 
produire, et même qu'ils veulent prendre à partie M. l’avocat- 
général Talon. Ne voilà pas de méchiantes pestes; ils sont 
fous, enragés, et ne savent à quel saint se vouer, de peur de 
perdre leurs robes et leurs bonnets cornus. © quantum est in 
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rebus inane! J'ai peur qu'à la fin ils ne nous obligent de les 
traiter comme nous avons autrefois traité les apothicaires, 
que nous avons presque réduits à la gueuserie, n'ayant pas 
trouvé d’autres moyens de chasser leur insolence. Omne ma- 
gnum exemplum habet aliquid ex iniquo, quod utilitate publica 
compensatur. ls n'ont plus de crédit, parce qu'ils en avoient 
trop. 

Noël Falconet étudie bien ; il a été chez un chirurgien de 
nos amis y voir la démonstration du squelette qu'il continuera 
de lui montrer deux fois la semaine ; puis il lui montrera les 
bandages et quelque anatomie l'hiver prochain, qui sera faite 
là-dedans en particulier. J'espère qu'il passera tout le temps 
d'ici au carême à la théorie, et principalement à l’anatomie, 
et le reste du temps, jusqu’au mois d'août ou environ, sera 
employé à la pathologie particulière des maladies et à la 
méthode de leur guérison , et aussitôt vous le pourriez retirer 
près de vous en lefaisant passer docteur, pour au plustôt après 
le faire agréger à Lyon. Maïs comme Montpellier est un lieu 
de débauche, je crains fort pour lui, s’il n’a quelqu'un qui le 
retienne et le veille de près ; c'est pourquoi j'’aimerois mieux 
qu'il allât ailleurs prendre ses degrés, où il ne tardât point, 
comme Reims, Caen , Angers, Valence ou Avignon. 

On parle ici d’un grand incendie dans Constantinople ; on 
dit que, le vent portant le feu bien loin, il y eut 10,600 maisons 
brûlées , 500 mosquées, 10,000 personnes. Mais je ne suis pas 
d'avis d'en pleurer; il n’est peut-être pas vrai : ce*qui vient 
de si loin n’est point fort assuré. | 

M. des Bordes - Groïin, jadis garçon cabaretier, fils du 
maître de la Pomme-de-Pin, aujourd'hui grand partisan, et 
même un des gabelles, fait bâtir une maison à trois lieues 
d'ici. Comme il étoit sur son bâtiment hier, il en chut d'assez 
haut , et se blessa à la tête; on y a mené médecins et chirur- 
giens. M. de Lanchenu connoît bien ces MM. Groiu. 

Le cardinal se porte mieux, et ne mourra pas sitôt que 
semblent le désirer ses ennemis. On lève ici des soldats pour 
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envoyer en Portugal, et on continue de traiter pour M. le 
prince de Condé, afin de le faire devenir roi de Pologne; c'est 
la reine de Pologne qui entreprend de faire réussir l'affaire, 
pourvu que le duc d'Enghien épouse sa nièce , qui est fille de 
la Palatine, sa sœur, qui est ici. 

On attend des nouvelles de Londres, où l'on crait que la 
paix est faite avec l'Espagne, à la charge qu'ils abandonne- 
ront le Portugal , aussi bien que nous : ainsi voilà les pauvres 
Lusitains tantôt délaissés de tout le monde. Je vous baise très 
humblement les mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 

P. S. Comme le cardinal Mazarin se porte mieux, made- 
moiselle de Villeroi sera mariée jeudi prochain, 7 d'octobre, 
à M. le comte d'Armagnac, fils aîné du comte de Harcourt. 
La veuve de M. de Bordeaux, maître des requêtes, qui n’a 
jamais eu d'enfants, se trouve grosse; c'est ce qui étonne 
fort les héritiers. 

De Paris, le 5 octobre 1660. 


— 


LETTRE DXXXVI. — Az même. 


Je viens de recevoir de M. Saumaise le fils le livre pos- 
thume qu’il a Fait imprimer à Dijon , de feu M. son père, pour 
réponse à Milton ; c’est un in-quarto de 369 pages qu'il a 
dédié au roi d'Angleterre nouvellement rétabli (1). 

Le cardinal Mazarin a eu cette nuit, du jeudi 7 octobre, 
la colique ; gare la néphrétique. On dit ici que M. Guillemin 
n'en peut plus et qu'il a perdu la mémoire. Le roi devient 
tort gras, et même grossit, mais la reine n’est point encore 
grosse. Le cardinal se porte mieux. On dit que l’empereur a 
tout-à-fait abandonné le dessein d'aller en Îtalie et à Lorette; 
il s’en retourne à Vienne pour tâcher de remédier aux dés- 
ordres dont le Turc menace l’Allemagne, d’autant qu'après 
Varadin, il pourroit attaquer nne autre place, et de Îà venir 


4) Voyez la note t. E. p. 179. 
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dans la Croatie, et peut-être dans da Balmatie et le Frioul. 

On parle ici d'une édition nouvelle de Rabelais, qu'on fait 

en Hollande, plus belle que celles qui ont paru jusqu'à 
présent. 

Le eardinal vient de partir en son carrosse pour s'en aller 
au bois de Vincennes; celui qui l’a vu monter m'a dit qu'il 
n'a jamais vu un visage si défait; le roi s'en va aussi et les 
deux reines pareillement. La princesse de Conti est grosse de 
quatre mois; son mari s’en va dans un mois aux États de 
Languedoc , d'où il espère d'être de retour pour Îles couches 
de sa femme. On continue à parler de la négociation pour 
faire le prince de Condé roi de Pologne. Le roi demande de 
l'argent à MM. du clergé; ils ont demandé du temps à y ré- 
pondre. On parle ici d’une suppression de plusieurs officiers 
de gabelles, et que l’on y va faire de grands changements. La 
nouvelle reine a aujourd'hui été à la Madeleine, se faire enr6- 
ler sur le registre de la grande confrérie. A la bonne heure, 
pourvu que nos affaires en aïllent mieux et que le peuple soit 
un peu plus à son aise. Je vous baise très humblement les 
mains, à mademoiselle Falconet et à M. Spôn, notre bon 
ami, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 8 octobre 1660. 


LETTRE DXXXVIE — Au meme. 


Îl y a ici, ce samedi 9 octobre, beaucoup de malades, quot- 
que peu de monde se trouve à Paris ; car pendant les vacances 
du palais beaucoup de gens vont à vendanges. On travaille 
fort au Louvre, et même on dit que pour en accomplir le grand 
dessein, on abattra la belle église de Saint-Germain-l'Auxer- 
rois, et qu'on la mettra où est aujourd'hui la Monnoie (1) : 


(17 Ce que dit ici notre autear prouve que le projet de détruire on 
de déplacer cette église, projet repris et abandonné inême à notre 
épouue . n’est pas nouveau, RP. 
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- j'ai de la peine à le croire , quand ce ne seroit qu’à cause de 
la religion, qui peut-être auroit ses réclamateurs. Notre roi 
est bien plus sage que l’homme d’Horace. 


Destruil, wdifical, mutat quadrala rotundis. 


Comme j'étois à table, ce dimanche 10 octobre, à deux 
heures après midi, le premier médecin de la reine m'est venu 
voir ; il a voulu que j'achevasse de diner, et s'est entretenu 
dans mon étude avec mes livres dans ce temps-là, ensuite de 
quoi nous avons fait une grande conversation. Îl s'appelle 
Thomas Puellez: c'est un très petit homme, mais fort savant; 
il m'a dit qu'on saigne les malades en Espagne autant qu’à 
Paris (1). 

Notre licencié, si sage et si savant, passera docteur mer- 
credi prochain, 13 de ce mois : c'est M. Dodart ; il a eu le 
deuxième lieu de sa licence, nemine reclamante. C'est à moi 
de donner en mon rang le bonnet à celui qui le suit immé- 
diatement , et qui a eu le troisième lieu, nommé de Laval, 
frère de la femme d’un des nôtres, nommé M. le Vignon, et 
fils d'un chirurgien fameux qui a été toujours sage et du 
parti de la Faculté; il étoit autrefois chirurgien de la reine- 
mère , Marie de Médicis. Je pourrai faire sa vesperie la semaine 
d'après, si les autres sont prêts : pour moi, je le suis toujours. 
J'ai une exhortation un peu sévère à lui faire, laquelle durera 
trois quarts d'heure; plusieurs des nôtres s’y trouveront dé- 
peints, {al{em medicinam requirit iniquitas nostrorum tempo- 
rum ; j'y parlerai fort hardiment de la fourberie qui s'exerce 
aujourd'hui à Paris medicinæ prætextu , et certes, après tant 
d'abus, il est malaisé aux gens de bien de se taire. 


(4) L'abus de la saignée est encore poussé à l’extrème dans ce pays, 
patrie du docteur Sangrado. Il y a même d'incroyables préjugés à cet 
égard : j'ai vu des paysans conduisant leurs mules passer devant une 
boutique de barbier, se faire faire ne saïgnéc très abondante pour 
l'avenir et par simple précaution. (R..P.) 
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Difficile est satyram non scribere, nam quis iniquæ 
Tam paliens sortis, tam ferreus, ut lencal se ? 


Personne ne s'en pourra offenser, car je ne nomme per- 
sonne , et puis ils sont trop gens de bien pour prendre des re- 
montrances pour eux; tout au pis aller, je puis alléguer ce 
qu'adit saint Jérôme contre un prêtre qui se plaignoit de ce 
qu'il avoit écrit contre les prêtres qui achetoient des benéfices, 
volueral in nummarios invehi sacerdotes. Ce sont ses propres 
mots, et dit à ce complaignant : Disposui fætentem secare na- 
sum , limeal qui strumosus est ; qui se sent morveux se mou- 
che, et qui est galeux se gratte. Ma harangue tient vingt-huit 
pages de latin, il y en a pour trois quarts d'heure, dixt ad 
clepsydram, comme faisoient autrefois les avocats. Je n’y ai 
pas oublié le crime de la Constantin, qui fut pendue le mois 
d'août passé à la Croix du Trahoir, et y ai appliqué fort à pro- 
pos le beau passage de Tertullien: Homicidii festinatio est 
prohibere nasci, etc. J'y ai aussi parlé de médecins du temps 
passé de qui l’on s’étoit servi pour tuer leur maître; mais je 
n'ai pris pour exemple que des gens de la vieille histoire, car 
ceux d'aujourd'hui sont trop gens de bien. Le plus mo- 
derne est un certain Lopez, médecin, traître, empoisonneur 
et Portugais, qui fut pendu et étranglé à Londres, l'an 1594, 
pour avoir voulu empoisonner la reine Élisabeth, à la per- 
suasion des Espagnols, moyennant beaucoup d'argent qu’ils 
lui promettoient, et qu'ils ne lui fournirent point ; mais aussi 
le bourreau d'Angleterre ne lui manqua pas. Grandes habeo 
authores, et omni exceptione majores, Guillelnum Candenum, 
in vita Elizabethæ Anglorum reginæ , et Hugonem Grotium , in 
Annalibus belgicis. Mais je ne vois pas que je vous ennuie en 
vous faisant part des folies de notre siècle, to/lo itaque manum 
de tabula. 

Ne vous mettez pas en peine du livre du père J. de Bus- 
sières, Historia Franrie ab initio monarchie ad annum, ete, 

Hi. 18 
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que M. de Vernet imprimoit lorsqu'il tomba malade, cela 
viendra en son temps. 
Il y a longtemps que je n'ai vu ni rencontré votre M. Gras. 
* Quand le jour de ma vesperie sera pris et arrêté, je le ferai 
avertir afin qu'il y vienne s’il veut ; et j'en ferai autant pour 
le doctorat, qui sera environ quinze jours après. Mais que di- 
‘rez-vous de moi? N'est-il pas vrai que je ne vous saurois quit- 
ter? Excusez donc, puisqu'un sage ancien a dit: Garrula res 
amor est. Ceux qui ont vu le cardinal Mazarin quand on le mit 
dans son carrosse pour s'en aller à Vincennes disent qu’on 
n’a jamais vu un homme si pâle et si défait ; il étoit snaurafa 
pallidior statua. Le tartre vitriolé et la fréquente manne de 
Valot ne guériront jamais cette vieille intempérie de ses en- 
trailles, laquelle cause la goutte, et qui tôt après être sup- 
primée causera la mort à ce mignon de fortune : Stulte, hac 
nocte repetent animam tuam; et quæ parasti, cujus erunt ? Ja- 
mais monarque ni favori n'en eut tant durant sa vie, et néan- 
moins tout son fait ne sera pas grand'chose après sa mort, il 
y viendra comme les autres sans aucune exception de mérite, 
de faveur ni de fortune: 


Sub tua purpurei venient vestigia reges, 
Deposilo lutu (urba cum paupere mixit. 


Hélas! qu'un pauvre homme est heureux, s'il peut être 
content dans une petite médiocrité ! Salomon étoit bien plus 
sage que tous les hommes qui suivent la cour par avarice et 
par ambition, quand il disoit : Duo rogavi te, Domine Deus, 
ne deneges mihi antequam moriar. Vanitatem et verba mendacii 
longe fac a me; divitias et paupertatem ne dederis mihi, Do- 
mine , ne forte satiatus alliciar ad negandum , et dicam , quis est 
Dominus? aut egestate compulsus furer et perjurem nomen Dei 
mei ; tribue tantum victui meo necessaria, etc. 

Voilà Noël Falconet qui vient (ce dimanche 10 octobre à 
cinq heures du soir) d'arriver de sa leçon d'ostéolagie ; il a 


A FALCONET. 975 


vu revenir le roi et la reine du bois de Vincennes, qui avoient 
avec eux le cardinal Mazarin ; n'est-ce pas un signe qu'il se 
porte mieux ? Il y a encore deux leçons d'ostéologie, et après 
on fera les bandages et les opérations, où il aura toujours 
bonne place et y profitera s'il veut. Il a les Aphorismes de 
Hoilier, les ouvrages des deux Riolan père et fils, et un bon 
Perdulcis, desquels il témoigne d’être fort amoureux. Tout 
l’hiver prochain nous aurons plusieurs actes publics au nom- 
bre de quinze, plusieurs dissections anatomiques ; et je re- 
commencerai, Dieu aidant, mes leçons à la fin de février, 
ou bientôt après, dès que les jours seront un peu plus grands; 
et ainsi je fais état que dès le mois d'août prochain il pourra 
être docteur, et aussitôt vous le prendrez chez vous pour le 
faire agréger à Lyon. 

Nous avons ici perdu Scarron, le poëte burlesque (1), qui 
ne vivoit presque que des libéralités de la reine et du cardi- 
nal Mazarin, tant qu'il en pouvoit tirer, et de quelques dames 
libérales qui lui faisoient présent de quelques bijoux et d’ar- 
gent comptant. 

Cejourd'hui, 11 d'octobre, m'est venu voir, tôt après 
dîner, votre M. Gras ; maïs il ne m'a rien dit de nouveau : 
aussi n’avons-nous pas été tout seuls: plusieurs autres sont 
venus, et entre autres un savant homme de l'Université, 
nommé M. du Boulay (2), qui s'en va faire imprimer un 


(4) Paul Scarron , né à Paris en 1610, mort en 1660. La réputation 
de cet écrivain est trop bien établie pour que nous donnions ici quel- 
ques détails. Qui ne sait que malgré ses infirmités, qui l’avaient rendu 
perclus, contrefait et comme nn raccourci des misères humaines. il étoit 
d’une humeur joviale et garda sa gaieté jusqu’à la mort ? I] avait épousé, 
en 1652, Françoise d’Aubigné, à laquelle il reconnut pour dot, deux 
grands yeux fort mutins , un très beau corsage, de belles mains et beau- 
coup d’esprit. C'est la célèbre madame de Maintenon (née dans la pri- 
son de Niort en 1635, morle à Saint-Cyr en 1719 ;. Scarron est princi- 
palement connu par son Roman comique et l'Énéide travestie en vers 
burlesques, les meilleurs de ses ouvrages. (R. P.) 

(2) E. Bulæus, Historia Universitalis Parisiens's, ipsius fundatio. 
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grand ouvrage, savoir, l’Æistoire de l'l'niversité de Paris, en 
six tomes iu-folio, commençant avant sa première fondation 
par l'empereur Charlemagne , et la prouvant. Ils se sont en- 
tretenus de ce beau dessein, tandis que j'en entretenois d’au- 
tres, ou que je répondois à quelques malades. Enfin, nous 
sommes sortis ensemhle , d'autant que j'étois pressé de quel- 
ques visites. 

On dit que le roi d'Angleterre demande que la reine sa 
mère retourne à Londres et qu'elle s’y prépare. Le duc de 
Lorraine est ici fort mal content de ce qu'on ne lui peut pas 
rendre Nancy et d’autres places fortifiées , et sans garnison, 
comme il les demande. On dit qu'il est fort triste de ce qu'il 
ne peut rien obtenir de son Éminence. Le Mazarin est revenu 
du bois de Vincennes ; il est logé dans le Louvre, et est fort 
maigre. On fit hier une consultation pour lui; on s'étonne de 
sa maigreur, après tant de remèdes faits ci-devant. L'on dit 
que son foie ne fait plus rien qui vaille; gare qu'il ne s'en 
aille par eau en l’autre monde, debet entm sibi metuere ab 
hydrope, vel a cachexia, que duo symptomata, ejusdem causæ, 
nimirum fortis et contumacis intemperiei soboles, parum inter se 
differunt, nec multum absunt a meta vitæ fatali. On dit qu’il est 
fort triste et fort abattu ; n'est-ce point de regret qu'il faille 
quitter tant d'écus, quos tanto labore sibi collegit ? Et puis peut- 
être qu’il n'est point assuré de ce qu'il deviendra en l'autre 
monde. Vous savez ce que c'est que d'être cardinal. 

M. Radix, procureur de la cour, s'étant rencontré céans, a 
bien voulu se charger de la présente, ce sera lui qui vous la 
rendra. Je vous baise les mains, et suis de tout mon cœur 
votre , etc. . / 

De Paris, le 10 octobre 1660. 


nem nationes, facullates, magistralus, decreta, censuras el judicia in 
negotiis fidei, privileg'a, comitia, etc. Cum instrumentis publicis et 
authenticis a Carolo magno, ad nostra tempora (1800); Parisiis, 1665- 
4673, 6 vol. in-fol. RP, 
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LETTRE DXXXVIIT. — Au mére. 


Il est aujourd'hui arrivé dans nos écoles une chose extraor- 
dinaire. C'est que notre savant licencié, M. Dodart (1),ya 
passé docteur. Comme tout le monde étoit assemblé pour 
voir commencer l'acte, il y manquoit un des acteurs, le sieur 
Bodineau, Manceau recuit, qui fait l'homme d'importance, à 
cause qu'il est un des couteaux pendants de Guénaut. On a 
envoyé chez lui le bedeau, qui l’a trouvé an lit, par lequel 
il a mandé qu'il ne pouvoit venir, qu'il est malade depuis sa- 
medi , sans en avertir le doyen ni aucun autre. Cela pouvoit 
empêcher l'acte, d'autant que sa présence y étoit nécessaire, 
et n’y ayant personne pour répondre en sa place à la ques- 
tion que le président devoit faire: An arthriticis luctis usus ? 
Ayant peur que l'acte ne fût différé à cause de cette absence, 
je me suis offert de répondre à ladite question sur-le-champ, 
à la place dudit Bodineau. En même temps M. Blondel, notre 
doyen, m'a dit que si je ne me fusse trouvé là , qu’il l'auroit 
entrepris ; je lui ai répondu que je lui cédois la place, et qu'il 
valoit bien mieux que ce fût Ini que moi, duplici nomine; 
1° qu'il étoit fort habile homme et qu'il s’en acquitteroit 
mieux que moi; 2 que, comme il étoit doyen, cela lui ap- 
partenoit mieux qu'à pas un autre. Provinciam itaque suscepit 
non invitus. Tout l'acte s’est donc fait, et M. Blondel a ré- 
pondu suo ordine à la question : An arthriticis lactis usus ? ou 
comme le programme portoit, yxkxxrsmoaia ? C'étoit mon fils 
aîné qui répondoit à l’autre qnestion: An arthriticis aquæ Bor- 
bonienses ? qui a assez bien fait, mais il étoit préparé. M. Blon- 
del, sans autre préparation, a fait merveille sur-le-champ, in 
promptu, et a parlé près d'une heure entière en fort bons 
termes , et a dit tout ce que les anciens ont jamais dit et rap- 


(1) Voyez la note ci-dessus, page 231. 
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porté de lactis putu in curatione vel præcautiune morburum. 
Enfin , il a conclu de fort bonne grâce sa réponse , au conten- 
tement et à l'admiration de toute la compagnie qui étoit de 
plus de trois cents personnes. Mon Dieu! qu'il n’est guère de 
tels savants, au prix de tant d'ignorants qui, comme une 
mauvaise herbe, se rencontrent partout ! 

Dieu soit loué de la bonne nouvelle que vous me mandez, 
et que votre santé est en meilleur état, ce qui me réjouit fort. 
Ceux qui sont du parti de Guénaut, n’osant pas souvent or- 
donner du vin émétique, qui n’est pas sans danger, ordonnent 
dans les occasions du stibium diaphoreticum, et disent qu'il 
ne sauroit faire de mal; mais ce n’est que pour le flatter, et 
tout cela n’est que forfanterie aux dépens des pauvres ma- 
lades, quasi non liceaf artem nostram exercere sine fuco , sine 
fraude, sine impostura. C'est Guénaut qui est un vieux singe, 
qui leur a appris toutes ces malices et fourberies. Pour feu 
M. Moreau , il est vrai qu’étant devenu vieux, factus est poly- 
pharmacus, soit par complaisance envers Guénaut ou par flat- 
terie envers les apothicaires, et peut-être pour gagner davan- 
tage. Il avoit beaucoup d'enfants, ce sont des foiblesses atta- 
chées à l'humanité; tout le monde n'est pas Nicolas Piètre, 
Jean Riolan ou Michel de la Vigne, qui se moquoient de 
bonne grâce de ceux qui se laissoient ainsi emporter au fil de 
l'eau et au courant des apothicaires. Auri sacra fames , quid 
non mortalia cogis pectora ? 

La saison est fort mauvaise et dangereuse pour votre 
M. Guillemin; mais les gens de bien meurent en tout temps. 
Quod mihi dixisti, lapidi dixisti. Je baise les mains à M. Bar- 
bier, et souhaite fort qu'il guérisse bientôt de son hydrocèle, 
Prenez donc l'air pour vous fortifier, et je ne laisserai pas de 
vous écrire tout ce qu'il y aura ici de nouveau, pour vous 
désennuyer , et peut-être aussi pour vous récréer. 

On dit aujourd’hui que le Mazarin est au lit, que sa goutte 
l'a un peu repris, et qu'il est plus mal qu'hier. Tous ces 
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symptômes artbriliques, pneumatiques, coliques, néphré- 
tiques et hémorrhoïdaux ne sont autre chose que ff :6rrmuara 
tar xoxës iyévrew Que nihil aliud minantur, quam tandem affu- 
ture vhgosiv The "supérou Osppacias. 

On parle ici, ce jeudi 14 octobre , de grands jours en Au- 
vergne, et que la commission est scellée pour M. le président 
de Bailleul, à cause de certains nobles de ce pays-là, qui 
font les méchants. La Rivière, gentilhomme d'ici près qui 
s’étoit rendu inaître dans Hesdin, a été mis dans la Bastille 
pour un duel qu'il a voulu faire : cela ne touche point l’am- 
nistie , et l'abolition qu'il a eue pour le fait de Hesdin. Le car- 
dinal Mazarin est au lit, pis que ci-devant ; il a fait mettreun 
nouvel impôt sur le vin de cinq sols sur chaque muid : voilà 
des fruits de la paix qu'a faite cet homme, qui ne songe qu'à 
de l'argent, ef qui hoc unum meditatur, ne quis quid habeat , 
comme faisoit cet empereur romain , qui étoit le méchant fils 
d'Agrippine. On dit que le comte de Soissons est tantôt prêt 
pour son ambassade d'Angleterre, et qu'il partira lundi pro- 
chain. Mais partira-t-il , si son oncle est si fort malade? 

Lundi prochain sera notre fête, M. saint Luc; nous avons 
ce jour-là une grande assemblée dans nos écoles , à la fin 
d'une grande messe, où on lit publiquement nos statuts, et 
le lendemain s'y dit encore une autre messe pour les morts, à 
laquelle nous sommes tous obligés d'assister par serment; et 
à la fin d'icelle les apothicaires et les chirurgiens viennent 
faire hommage à la faculté , et jurer entre les mains du doyen 
qu'ils nous reconnoissent pour leurs maîtres, etc. (1). 

Mais je ne sais s'ils y viéndront cette année, puisqu'ils n'ont 
pas encore obéi à l'arrêt, et qu'ils veulent à l'encontre d'icelui 
se servir d'une requête civile. Nous avons quelques uns de 
nos compagnons malades ; notre maître Beda des Fougerais a 
fort mauvaise mine ; je ne crois pas qu'il puisse passer l'hiver 
sans quelque rude atteinte ; il est ici fort peu de malades. Je 


(1) Voyez page 174 et la note ci-après , page 280. 


D 


380 LETTRES DE GUI PATIN 


vous baise très humblement les mains, à mademoiselle Fal- 
conet et à notre bon ami M. Spon, et suis de tout mon 
cœur votre, elc. 

P. S. Je ne veux pas oublier de vous dire qu'après les sou- 
missions que les chirurgiens ont coutume de faire à la Faculté, 
ils paient au doyen 100 sous tournois de redevance annnelle, 
qui est une marque de leur sujétion à la Faculté depuis long- 
temps ; outre que chaque maître, du jour qu'il est reçu , paic 
encore par reconnoissance qu'il a de sa bonne mère la Faculté 
au doyen d'icelle, pour sa réception, 4divres 12 sous, qu’on 
ne manque pas de leur faire payer, si eux-mêmes oublioient 
de prendre quittance (1). 


De Paris, le 16 octobre 1660. 


————s 


LETTRE DXXXIX. — Au méme. 


Le cardinal Mazarin a été purgé fort heureusement, et il se 
porte mieux. On cherche de nouveaux moyens d'amasser de 
l'argent; on casse dix compagnies du régiment des gardes, 
et on va ôter les gages des officiers, ne leur en laissant qu'un 
quartier, excepté aux officiers des cours souveraines. On met 
aussi un impôt nouveau sur le vin et sur tous les bateaux qui 
arrivent au port, chargés de diverses marchandises; et de tout 
cela grandes plaintes. On dit que ce sont les fruits de lu paix 
et du mariage, et qu'il n'en faut rien espérer davantage 
tandis que nos affaires sont entre les mains du Mazarin. La 
Sainte-Écriture nous menace de trois choses, si nous mettons 


(1) Cette bonne mère , la Faculté ! amère et sanglante ironie : boune 
mére ! qui les tenait dans l’avilissement , dans l'ignorance et dans les 
dernières classes de la société, pour satisfaire celte insatiable puissance 
de vanité sociale qui s’appelle l'honneur du corps. Que les choses ont 
changé de face ! Le droit, le temps, la Providence ( les hommes n’y ont 
jamais compté en vain), ont donné à la chirurgie Île ran; qui lui cun- 
vient ; ils ont rétabli le grand principe de l'unité de l’art dans ses 
moyens , dans ses progrès et dans son but. (R. P.) 
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Dieu en colère, savoir, de nous faire tomber entre les mains 
d'un enfant, d'une femme et d'un étranger. Dieu soit loué, 
nous n'en sommes pas loin, sans ce qui peut arriver (1). Tacite 
a dit quelque part : Von esse Diis curæ securitatem nostram, esse 
ultionem. Mais enfin le mauvais temps finira, ou par notre 
mort ou par celle de ceux qui en sont cause. Mais voilà que 
je recois la vôtre, par laquelle j'apprends que vous êtes aux 
champs en meilleure santé, utinam in dies adaugeatur ! Noël 
Faiconet prend plaisir à l'étude ; il a aujourd'hui assisté à la 
dernière leçon d'ostéologie chez M. Emmerez, qui lui mon- 
trera aussi les bandages, et l'anatomie sur le premier corps 
qu'il pourra avoir. J'ai ici traité un épicier de Lyon, nommé 
M. Claret, oncle du jeune Tisseur ; j'en ai donné la pratique à 
M. Emmerez, qui l’a saigné, et dont il se loue fort. Ledit 
Claret n'a guère été malade; il m'a dit que M. Garnier est son 
médecin et son allié à cause de feu M. de Lamonière , duquel 
il est gendre. 11 n’y a point de lieu plus propre pour passer 
docteur Noël Falconet qu'Angers, où j'ai tout crédit; de là, 
il passera en Berry, à Nevers , à Roanne, à Lyon, où vous le 
ferez encore un peu étudier auprès de vous et le ferez agréger; 
et je pense qu'il nous convient faire ainsi, puisqu'il n’im- 
porte d’où l’on soit docteur pour être agrégé en votre collège ; 
mais il faudra avoir l'œil sur le jeune homme, de peur qu'il 
ne s'échappe, wf solent adolescentuli. Vous savez que l'occasion 
fait le larron, et qu'elle guérit plus de malades que toute la 
science du monde. /mberbis juvenis, custode remato, gaudet 
equis, etc., pour n’en pas soupçonner d'autres. 

M. Barbier ne manquera pas d'obtenir le privilége qu'il 
deinande contre les jansénistes pour le livre nouveau du 
P. Théophile Raynaud; car les carabins qui sont sortis de la 


(1) I falloit que Gui Patin füt bien sûr de la discrétion de ses amis, 
pour écrire de telles choses. Dans ces temps de despotisme et d’arbi- 
traire , il s’exposait beaucoup avec une telle liberté de plume , mais le 
naturel l’emportait ; Juvénal , comme il le dit , était un de gs saints. 


(R. P.) 
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bruyette du P. Ignace, ces maitres passelins gouveruent 
tout-à-fait M. le chancelier, et font de lui tout ce qu'ils veu- 
lent, tant il a peur d'être dégradé et dessellé avant que de 
mourir. 

Nous avous aujourd'hui célébré la fête de M. saint Luc (1), 
et assisté à la messe ; la plupart de nos anciens n'y étoient 
point, car j'ai été le quatrième à l’offrande. Guénaut est allé 
à cinq lieues d'ici, à Noisières, près de Lagny, y voir 
M. Groin des Bordes, qui est demeuré malade de sa chute et 
de sa tête. Ne seroit-ce point grand dommage s'il mouroit ! 
Mais en cas que cela arrivât et que le diable l'emportât, fau- 
droit-il crier au larron? Il se porte mieux (ce 19 octobre); 

Guénaut en est revenu , on dit qu’il n’en mourra pas. N'est-ce 
pas que Dieu l'attend à pénitence? Mais seroit-elle bonne 
sans restitution? Nenni dà. Si Dieu attend que ces gens-là 
rendent tout ce qu'ils ont dérobé, il a beau attendre. 

M. le cointe de Soissons est parti aujourd'hui pour l'Angle- 
terre, et la reine d'Angleterre partira jeudi prochain avec sa 
fille pour Londres. Le cardinal Mazarin n'est pas bien; on a 
encore consulté pour lui, et il devoit être saigné ce matin : c'est 
signe qu’il y a encore quelque chose. On fit avant-hier rele- 
ver pour lui deux asclépiades, savoir, Valot et Yvelin: voilà 
les Piètre et les Duret de ce temps, auquel Dieu nous a ré- 
servés. On dit qu'il a toujours froid, et qu’il lui faut réchauf- 
fer les pieds et les cuisses à toute heure; c'est là un mauvais 
signe ; de plus on dit qu'il amaigrit fort, his gradibus itur ad 
requiem sempiternam. M. Colbert, intendant de sa maison, 
avoit la charge de secrétaire de ia reine, il l’a vendue à 
M. Housset, trésorier des parties casuelles, 500,000 livres. Je 
vous baise les mains , à mademoiselle Falconet et à notre bon 
ami M. Spon, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 19 octobre 1660, 


(14) On Remarquers celte expression qui sent son moyen - êge, 
M. saint Luc. (R. P.) 


EE, mm. 
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LETTRE DXL. — Au méme. 


Je vous dirai pour nouvelles que l'évêque de Mende mourut, 
et le même jour, madame la douairière de Rohan, jadis mère 
de Tancrède. Elle étoit fille de feu M. de Sully, surintendant 
des finances du temps du bou roi Henri 1V. 

Le cardinal Mazarin n’est pas bien; il a des syucopes et un 
refroidissement des extrémités. Il gronde ses médecins, et 
leur reproche qu'ils n'ont point de secrets pour l'empêcher de 
mourir. Voilà encore un évêché à distribuer, à donner ou à 
changer contre le prieuré de Sainte-Croix, tant il y a que le 
cardinal Mazarin se maintient fort dans le beau et fructueux 
titre d'héritier universel du genre humain. O le bon temps, 
s'il dure! Quelques uns disent ici que, si le cardinal mouroit, 
la place seroit occupée par M. le Tellier, secrétaire d’État, ou 
par le milord Montaigu, Auglois, jadis huguenot, aujour- 
d'hui abbé de Saint-Martin de Pontoise, pour le grand crédit 
qu'il a chez la reine-mère, ce que je ne puis croire de ce der- 
nier, quand ce ue seroit qu'à cause qu'il est étranger. Quelle 
pitié scroit-ce, après un Italien, qu'il nous vint un Anglois, 
comme si la France étoit dépourvue de grands hommes capa- 
bles d’être premiers ministres ! Pour M. le Tellier, je l’aime- 
rois mieux qu'un autre, car il est bon François et a l'âme 
bonne. Il n’est pas de ces courtisans enragés et athées. Il croit. 
en Dieu de bonne sorte, je le sais de bonne part. Il est homme 
fort sage et fort réglé, bon ménager, et fort entendu dans les 
grandes affaires. 

‘Il est mort ce matin un de nos médecins, nommé Jouvin, 
âgé de soixante-cinq ans. Il n’étoit pas de ces grands arbalé- 
triers qui en tuent tant, car il ne voyoit guère de malades. Il 
étoit riche , fils d’un marchand et receveur provincial des dé- 
cimes en la généralité de Lyon. Il m'avance d’un point, il 
n'y en a plus que vingt avant moi. Ayez soin de votre santé, 
et ne nous écrivez que pour nous en donner des assurances. 
de suis, etc. 


De Paris, le 22 octobre 1660. 
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| LETTRE DXLL — Au même. 


On dit ici que la reine d'Angleterre partira demain pour 
s'en aller à Londres avec la reine, sa fille; on dit qu'elle est 
fort affligée de ce que le duc d’York, son fils, a eu un enfant, 
et qu'il a épousé la fille du chancelier d'Angleterre. Cette 
douleur est survenue par-dessus les regrets qu'elle avoit de la 
mort de son troisième fils, le duc de Glocester. 

La reine-mère a été saignée, le eardinal Mazarin a été 
purgé, et commence d’user des eaux de Saint-Myon; dans 
quelques jours il les quittera faute de soulagement, et en 
prendra d’autres, adaucta tabe ; on le mettra au lait d'ânesse 
ou de chèvre, et puis enfin au lait de vache, a quo forsun suf- 
focakitur ; et voilà comment traitent ici leurs malades ceux 
qui disent qu’il faut attraper leur argent, vartetate, novitate, 
multiplicitate remediorum. Mazarin a empli la cour de char- 
latans , il y en aura assez pour abréger ses jours. Les grands 
sont malheureux en médecins; ils n’ont que des fourbes de 
cour , des charlatans et des flatteurs étoffés d'ignorance. 

Gaudeo plurimum quod mutatio loci tibi profuerit : vous 
trouverez quelque chose de bon in opusculis Gorrei, dans le 
commentaire des deux thèses. Sur les plaintes du recteur de 
l'université de Reims en Champagne, que pas une des Facul- 
tés n’y faisoit son devoir, la cour a donné arrêt par lequel elle 
ordonne une entière réformation d'icelle, et a nommé divers 
députés pour cet effet, desquels je suis un. Le cardinal Ma- 
zarin a fort gourmandé Valot, l’a chassé de sa chambre, et 
lui a défendu d'y rentrer; il dit qu'il a remis toute son espé- 
rance sur Guénaut et Esprit; il leur en dira autant qu’à Valot 
dans quinze jours, car tous deux ne valent pas mieux. On dit 
que M. Colbert, son intendant, n’est allé à Rome que pour 
traiter avec le pape du rétablissement du cardinal de Retz. Je 
vous envoie l'arrêt du recteur de Reims; je pense que cette 
réformation en attirera d’autres, d'Angers, de Valence, etc. 
Le cardinal a quitté ses eaux, ef pejus habet. M. de Verta- 
mout, maitre des requêtes, est mort; c'est celui qui avoit 
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donné l'arrêt de surséance pour les chirurgiens. Ces gens-là 
portent malheur à tout le monde ; leur avocat, M. Pucelle, est 
mort aussi, le chirurgien Cressé mourut hier. Je vous baise très 
humblement les mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 29 octobre 1660. 


LETTRE DXLIT. — Au même. 


Je vous remercie du catalogue des livres du père Théophile 
Raynaud, cela me fera connoître ce qui me manque de ses 
œuvres, J'aime tout ce qui vient de lui; c'est un homme d’un 
savoir prodigieux ; il sait tout. Je n'ouvre jamais aucun de ses 
livres que je n’y apprenne quelque chose , ou que je ne recon- 
noisse sa belle, riche et féconde polymathie. PIùt à Dieu qu'il 
n'eùt que trente-cinq ans, et qu'il fit bientôt imprimer tout 
ce qu'il a de reste de manuscrits et de livres composés, pour 
pouvoir jouir de son travail! J'ai acheté tout ce que j'ai pu 
trouver de ce qu'il a mis au jour. J'ai autrefois appris quel- 
que chose dans sa Morale ; mais surtout j'ai profité avec grand 
plaisir, et une récréation d'esprit extraordinaire dans sa Théo- 
logic naturelle. Tous ces petits traités qu'il a faits sont beaux 
et admirables. 

Je me prépare à ma harangue pour l'acte de M. de Laval. 
J'y chapitrerai comme il faut MM. les pharmaciens et fai- 
seurs de qui pro quo, les glorieux barbiers et estafiers de 
Saint-Côme, les chimistes, paracelsistes, van hielmontistes et 
autres ennemis du genre humain. M. Racine, conseiller de la 
cour, voyant que les charges sont bien chères, a vendu la 
sienne 69,000 écus. Il a beaucoup d'enfants; il est fils d’un 
counfiturier. On parle de deux parlements nouveaux, l’un à 
Perpignan, l'autre à Arras : c'est peut-être pour faire peur- 
aux autres. 

Les exécutions criminelles d'Angleterre ont été faites en 
trois jours différents. Le ministre passa le pas tout seul et de 
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sens fort rassis. Il déclama hautement et rudement contre le 
feu roi Charles Ie" et contre toute sa famille, particulièrement 
contre le roi Charles IT, disant qu'il en méritoit autant que 
feu son père ; que tous ne valoient rien; que la famille des 
Stuarts méritoit d'être exterminée. Il mourut ensuite coura- 
geusement. Le colonel Harrison en fit autant à son tour. Je 
suis, etc. 
De Paris, le 5 novembre 1660. 


LETTRE DXLIII. — Au même. 


Je vous ai écrit par la voie de M. Langlois; vous y trouverez 
deux chapitres de ma vesperie, de la main de Noël Falconet, 
qui assiste soigneusement à la dissection d’un corps tué dans 
les marais du Temple. On dit que c’est d'un de ceux qui 
tuèrent le pauvre chevalier de Maurennes il y a trois ans, et 
qui étoit un des domestiques de feu M. de Candale, qui mou- 
rut à Lyon. 

Enfin, M. Blondel est encore doyen, non seulement malgré 
lui et ses ennemis, mais ses amis aussi. Nous avons été as- 
semblés ce matin ; il a remercié la compagnie, et a demandé 
qu'on lui donnât un successeur. Cinq électeurs ont été nom- 
més, qui, après avoir prêté serment, se sont assemblés, et 
ont convenu qu'il falloit, pour le bien de nos affaires, le con- 
tinuer. Leur rapport étant fait, la plupart, voire même toute 
la compagnie a été de cet avis ; nous étions environ quatre- 
vingts. Néanmoins il s’en est trouvé quatre qui s’y sont oppo- 
sés, qui sont des plus chétifs de la troupe, savoir, Hardouin 
Saint-Jacques, Mauvillain et les deux Denyau. Cela a mis la 
division dans toute l'affaire , et re infecta discessimus. Ainsi il 
demeurera doyen puisqu'il a les mains garnies, jusqu’à ce que 
le parlement en ait autrement ordonné. 

La reine d'Angleterre arrive aujourd’hui à Calais, où son 
fils le duc d'York vient au-devant d'elle. La penderie conti- 
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nue à Londres, il y en a déjà eu dix d’exécutés; les deux 
derniers ont été les deux colonels qui avoient eu charge du 
parlement de faire faire l'exécution du feu roi. Tous ces cri- 
minels sont d'étranges gens, quos non pænitet quidquam nec 
facti nee mortis. Ce sont des martyrs d'État et du temps; il 
me semble qu'il faut être bien infatué. Je pense que cela n’ap- 
partient qu'à cette nation, qui a quelque chose de particulier 
plus que les autres, sunt sœvt , feroces et ferint , ideoque pene 
fatui. 

M. Ménage m'a dit aujourd'hui que le cardinal Mazarin se 
porte mieux. Le roi a été saigné trois fois cette semaine pour 
une diarrhée bilieuse. On dit que le roi d'Angleterre veut bien 
donner sa sœur en mariage à M. le duc d'Anjou, mais qu'il y 
a déjà bien de la jalousie. 

Le cardinal Mazarin se porte mieux , et le roi pareillement. 
Sa majesté a fait défense que personne n'ait à faire aucun bà- 
timent d'ici à dix lieues à la ronde. On dit que c'est pour faire 
quatre grands ateliers d'ouvriers aux maisons royales qu'il 
veut faire rebâtir ou achever, telles que sont le Louvre, 
Saint-Germain-en-Laye, le bois de Vincennes, etc. La reine 
Christine deSuède estenfin entrée dans Stockholm, la capitale 
du royaume, et y a été bien reçue. On dit qu'elle y brigue 
la qualité de tutrice du petit roi, qui n’est que fils de son 
petit-cousin. > 

Je ne sais rien des nouvelles de notre doyen, sinon qu'il 
n'y a rien d’avancé ni pour ni contre, à cause de l'absence 
de MM. le premier président et l'avocat-général Talon. J'ap- 
prends seulement que vers la fin de la semaine il ÿ aura une 
assemblée de notre Faculté pour cette affaire, sur ce que 
M. Blondel même ne veut point être continué, appréhendant 
d'avoir encore une fois autant de peine qu'il a eu depuis deux 
ans. Et en attendant, voilà ma vesperie reculée pour quelques 
semaines. Voilà le scandale qua font les fous dans les com- 
pagnies. 

Je viens d'emprunter le livre des miracles du Dauphiné, de 
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M. Mentel , notre collègue, à qui l’auteur même l’a envoyé ; 
en voici le vrai titre : Septem miracula Delphinatus, ad Chris- 
tinam Alexandram, serenissimam Suecorum, etc. Gratiano- 
poli apud Philippum Charvys bibliopolam et typographum re- 
gium in foro mali consilii 1656. Ce n'est qu'un petit livre 
in-octavo. Je vous supplie de m’en faire avoir quatre exem- 
plaires. Aimez-moi toujours, s'il vous plaît, et croyez que 
je suis toute ma vie votre, etc. 


De Paris, le 9 novembre 1660, la veille et surveille des pithægia ve- 
terum paganorum (1). 


LETTRE DXLIV. — Au même. 


Par la lettre que je vous écrivis hier, ce 10 novembre, je 
vous priois de m'acheter un livre de Grenoble, Septem mira- 
cula Delphinatus, fait par M. S. Boissieu , premier président 
de la chambre des comptes. Il est gendre de M. Dageaut (2), 
qui fut le premier auteur de la ruine du marquis d'Ancre, 
qui le rendit odieux au roi, et après le fit tuer, afin d'obtenir 
sa confiscation et devenir riche tout d'un coup : hœæ sunt partes 
aulicæ, quibus, tanquam vino suavisstmo, inebriantur homines. 


(1) Fêtes qui se célébraient en l’honneur de Bacchus, après Îles ven- 
danges. (R. P.) 

(2) Ce nom, écrit ainsi dans toutes les éditions de Gui Patin, ne 
peut être que celui de Charles-Albert de Luynes, favori de Louis XII. 
Ce triste et faible roi, toujours destiné à être gouverné et à détester ses 
tyrans, ne pouvant plus supporter Concino Concini (le maréchal 
d’Ancre ), le fit tuer, au mois d'avril 1647, par Vitry, capitaine de ses 
gardes, Duhallier et Parray. Aussitôt qu'on apprit au roi la mort de 
son ministre , il sc montra aux fenêtres de son palais et cria aux conju- 
rés : « Messieurs, grand merci à vous, à cette heure je suis roi. » 
Néanmoins , il n'osa jamais employer ce moyen contre le cardinal de 
Richelieu, qu’il abhorrait et craignait plus encore que le maréchal 
d’Ancre. Et c'était là le fils de Henri IV! (K. P. 
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Mais telles finesses ne se trouvent point dans l'Évangile, aussi 
sont-ce des coups extraordinaires qui sont tout-à-fait des coups 
de maître. Je vous prie d’excuser les peines que vous donnent 
mes petites curiosités. 

Le cardinal Mazarin a dit au roi que les médecins ne sont 
que des charlatans. Le roi s’est dépité contre Valot, et au lieu 
de prendre sa médecine, l'a jetée par terre. 

Les six corps des marchands sont ici fort en émeute pour 
un épicier nommé Niceron, que l’on a mis dans la Bastille. 
Ces. messieurs ne veulent point laisser passer un monopole que 
messieurs du conseil veulent faire sur les huiles de baleine. Ce 
n’est que de l'argent qu'on cherche pour faire des ballets, et 
en envoyer en Italie. On en apprête un cet hiver qui coûtera, 
à ce qu'on dit, un million. Ces gens-là ne veulent que notre 
bien, et nous ne le pouvons souffrir. Le roi aime assez à 
jouer, mais il ne joue pas trop bien, et perd beaucoup; passe 
pour lui, il est le maître , il a de quoi jouer, de quoi perdre 
et de quoi enrichir. Îl y a deux femmes à la cour avec les- 
quelles il n’a pas regret de s’entretenir et de jouer: ce sont la 
comtesse de Soissons, nièce de son Éminence, et madame 
Fouquet , femme de M. le procureur-général et surintendant 
des finances. 

On parle ici de faire une nouvelle création de cent procu- 
reurs au parlement, où il y en a déjà près de cinq cents, dont 
il n’y en a pas deux cents qui gagnent leur vic. Ils s'en 
vont faire une rude batterie et bien du bruit au Palais contre 
le partisan qui a entrepris de faire valoir ce parti. On dit que 
le cardinal s’est vanté qu'avant qu'il soit peu de temps il veut 
rendre le roi le plus absolu de l'Eurupe; il l’est, ce me sem- 
ble, déjà assez: plenitudo potestatis, pleniludo tempestatis. 

Ce matin a été dite la messe en musique dans le Palais, où 
le parlement a été en robes rouges à l'offrande. On appelle 
cela la-messe des révérences , quelques uns l’appellent le ballet 
des écrevisses. I] y avoit peu de monde, pas même un président 
au mortier, et n'y avoit guère que vingt conseillers. On dit 

jt. 19 
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que cela se fait par mépris du premier président , qui n’est pas 
aimé, dont je suis bien marri, ear c'est un excellent person - 
vage, Je ne sais quelle peut être la cause de cette haine, si 
ce n'est qu'il est trop bon: nequidem Jupiter omribus wnquarn 
placuit. Les gens de bien sont toujours en grand danger de dé- 
plaire et d'avoir beaucoup d’ennemis, dum iriqui dominen- 
tur. J'entends tandis qu'il est grand nombre de méchants, 
comme il est aujourd’hui: his nostris temporibus viget impie- 
tas, urget iniquitas, miscent , turbant mores mali. Néanmoins, 
j'avoue qu'il y a encore bieu du monde aux champs, que peu 
de.conseillers en sont revenus, à cause que le froid ne lesen a 
point-encore chassés. 

Le cardinal Mazarin se porte mieux; Valot a dit à ma- 
demoiselle la duchesse d'Orléans que les eaux minérales 
d'Encausse (1) lui avoient ua peu fortifié et raccommodé l'es- 
tomac, mais qu’il ne savoit pas combien durera ce soulage- 
ment. 

On dit que le pape est en colère contre les ducs de Parme 
et de Modène, qu'il ne veut pas tenir l’accord qui est dans le 
traité de paix, et qu'il veut que ces princes lui fassent raison, 
et même a donné des commissions pour lever des soldats : 
plura non habeo quod scribam. Je vous baise très hemblement 
les mains, à mademoiselle Falconet et à notre bon ami 
M. Spon, et suis de tout mon cœur voére , etc. 

De Paris, le 13 novembre 1660. 


te 


LETTRE DXLV.— Au méme. 


Ecce iterum Crispinus, et est mihi sæpe vocandus ad partes, 
c'est-à-dire que je vous écris derechef, sans compter ce que 
je ferai à l'avenir, si la matière ne me manque pas. Martial a 


(4) Voyez, sur ces eaux. Dictionnaire un:'versel de matière médi. 
eu le. var MM. Mérat et Delens ; Paris, 2851, t. 11H, p. 113. 
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dit quelque part qu'il auroit de la peine à s'empêcher de faire 
des vers et à brouiller du papier : ainsi aurois-je de la peine 

à me retenir de vous écrire, car j'y ai double satisfaction : 
l'une en vous écrivant, et l’autre de ce que je crois que vous 
n'êtes point marri d'apprendre nos petites nouvelles. Et pour 
commencer, en voici un qui a perdu plus que vous et moi. 
C'est M. Châtelain, docteur de Sorboune et vieux chanoine 
de Notre-Dame , qui mourut hier dans un âge fort décrépit. Il 
étoit bien temps qu'il mourût. Il avoit autrefois bien cherché 
la pierre philosophale sans la trouver. Enfin il l’a trouvée 
sans la chercher dans une bière de plomb où il est gisant. 
Croiriez-vous bien qu’il y eût encore de ces fous-là? Oui, 
certes, pour en jurer à la huguenote; il n'y en a que trop 
qui n’ont point fait leur profit du colloque d'Érasme contre 
les alchimistes , et qui n’out point lu le chapitre de la pierre 
philosophale dans les discours politiques et militaires du 
sieur de la Noue. Je ne vous dis pas que lui et ses souffleurs 
ont fait de la fausse monnoie , car ce seroit médisance, et 
néanmoins on fait quelquefois l’un sous ombre de faire 
l'autre. 

Je viens de recevoir votre lettre. A ce que je vois votre M.Guil- 
lemin résiste à la mort qui le chicage. Dieu veuille que les 
eaux de Saint-Myon lui profitent, mais j'en doute. Il y a trois 
remèdes dont le succès se connoît par la preuve qu'on en fait, 
le lait, le bain et les eaux minérales. Nous avons aussi un de 
nos médecins malades, c’est le bonhomme M. Perreau, le 
contretenant de de Gorris et grand anti-autimonia}, dont 
même il a écrit; il a soixante et seize ans, ce qui est une 
mauvaise marchandise. Je suis toujours votre, etc. 


De Paris, le 23 novembre 1660. 
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LETTRE DXLVI. — Au même. 


Le jour de ma vesperie est venu ; j'ai récité ma harangue, 
qui a duré une heure tout entière, non sans l’impatience de 
quelques particuliers qui avoient regret de s’y voir maltraités, 
tels que nos vendeurs de remèdes spécifiques, poudres hy- 
dragogues, pilules et autres secrets, lesquels pouvoient 
pourtant s’en aller, puisque les portes étoient ouvertes : c'est 
la coutume des méchants de n'écouter qu'impatiemment qu'on 
leur fasse leur procès; mais mon exhortation a plu à tout le 
reste de la compagnie. | 

M. Blondel continue à faire le doyen; je crois que ses op- 
posants n'osent poursuivre, .quoique Guénaut en soit un, qui 
s'est déclaré des premiers contre lui, et a fait ensuite signer 
quelques autres de sa cabale. M. Blondel me dit hier qu'il 
avoit en main une pièce pour faire perdre Île procès à de 
Gorris , et qu'il ne jouiroit jamais du revenu , et ne tiendroit 
jamais la place d’ancien maître. C'est qu'autrefois il passa 
maître ès-arts en l'Université de Paris, et fit serment d'être 
catholique, et n'eût point autrement été reçu. Or, est-il qu’il 
ne fut jamais que huguenot, étant né à Châteaudun de pa- 
rents huguenots, et MM. de la grand'chambre seront bien 
aises d’avoir ce prétexte pour le condamner. : 

MM. de l’Université de Paris ont fait travailler un habile 
homme, nommé M. du Boulay, Angevin, qui a fait, par plu- 
sieurs années, la première dans le collége de Navarre, à 
l’histoire de leur corps, Sfudii parisiensis (1). 

Enfin le bonhomme M. Perreau est enterré dans Saint- 
Paul, sa paroisse ; je n'ai pu y assister, d'autant qu’il m'a 
fallu aller à quatre grandes lieues d'ici. Je vous baise les 
mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 26 novembre 1660. 


(1) Voyez ci-dessus la note page 276. 


un mm mm 
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LETTRE DXLVIL. — Au même. 


Le cardinal Mazarin, ce 1°" décembre, est au lit, fort 
tourmenté de la goutte ; on dit qu'il deviendroit pape, s’il 
avoit bien de la santé. Après la goutte, la pierre viendra, et 
puis enfin a/iquid humanitus continget, qui l'empêchera de 
devenir pape: sic homines moriuntur. 

Nous avons eu aujourd'hui, 2 décembre, un acte dans nos 
écoles, auquel le premier médecin de la reine a assisté près 
de trois heures. Après qu'un de nos docteurs a eu achevé de 
disputer, il s’est levé, le chapeau au poing, et a prié la Fa- 
culté qu’on le laissât disputer, et a disputé fort bien, mais il 
a été un peu long ; il est bon philosophe. Il vouloit prouver 
que facultas vitalis non est naturalis, ex autoritate divi Tho- 
mæ Aquinatis, etc. (1). Vous savez que tous les Espagnols 
parlent mal latin, néanmoins ils aiment à ergotiser. Notre 
savant jeune dorteur, M. Dodart, présidera jeudi prochain, 
c'est-à-dire qu'il paiera sa bienvenue {car nous y aurons tous 
chacun quatre livres pour notre assistance ; autrefois il y avoit 
un diner pour tous, qui fut converti en argent l’an 1633, pour 
un petit désordre qui arriva et qui fut cause d'un plus grand 
bien), et après il jouira des droits de l'école comme les autres 
docteurs. 

Hier, par arrêt de la grand'chambre, M. de Thoré, prési- 
dent ci-devant en la troisième des enquêtes, et fils de feu 
M. d'Émery (2), surintendant des finances (il étoit de Lyon, 
et se nommoit en son nom Particeili}, fut déclaré fou et tout- 


(4) On subtilisait étrangement à cette époque dans les écoles, et le 
sujet de cette thèse en est un exemple. La scolastique du moyen-àge 
avait encore de l'influence. C'était le temps des hypothèses anthropo- 
logiques les plus bizarres : aussi, avec un peu d'esprit, de subtilité, 
d’obscurité , les häbleurs de philosophie acquéraient-ils une réputation 
bientôt dissipée au souffle de la vérité. (R. P.) 

(2) Voyez les notes tome ! , page 495 ; tome IL, page 19. 
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àa-fait ruiné et perdu d'esprit, et ensuite fut approuvée la 
vente que ses parents nvoient faité de son office de président 
au profit de M. de Fourci, qui étoit l'acheteur et gendre de 
M. de Boncherat, maître des requêtes. 

Les politiques spéculatifs parlent ici de plusieurs mariages, 
entre autres de celui ou de ceux d'Angleterre, pour lé roi et 
son frère le duc d'York. On dit que le roi d'Espagne fait tout 
ce qu'il peut afin de retirer Dunkerque des maïns des Anglois, 
et de garantir la Flandre de leur invasion; et comme nous 
en sommes en quelque façon les médiateurs, ils nous offrent 
Saint-Omer, Aire et Cambrai, si nous voülons leur rendre 
Gravelines et Dunkerque. Tout cela n’est peut-être pas vrai, 
mais on en parle fort ici; il n’en sera que te qu’il plaira à 
Dieu. 

I y aura demain dix-huit ans que le diable, à ce qu'on 
dit, emporta le cardinal de Richelieu. E7us reliquiæ nunc nos 
exertent, comme Cicéron disoit d'Antoine après la mort dé 
Jules-César. 

On dit qu'il y a& tin grand ravage d'eaux à Rome, bien du 
peuple noyé, avec perte de plus d’un million de biens. Dieu 
soit Joué que le pape et le général des jésuites n’ont pas été 
nogés! On dit que M. lé cardinal Mazarin veut deveuir pape, 
et que pour cet effet il va se fairé prêtre. Cela me fait souve- 
nir par antithèse d’un distique assez grossier, que je sais il 
y a plus de quarante-cinq anis : 


Dæmon languebat, monachus tunc esse volebat, 
Ast ubi convaluit, mansit ul ante fuit. 


Dieu nous envoie sa paix et du pain, qui est ici bien cher, 
et qui fait bien crier les pauvres gens, sed-nulla cure Hip- 
poclidi. 

Ilya, ce 3 décembre, au parquet du parlement, un édit 
du roi pour la réformation des habits. 11 ÿ a ici trois morts de 
remarque, savoir : madame de Ventadour, la bonne femme, 


2 en, 
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âgés de plus de quatre-vingts ans ; elle étoit tante du prince de 
Condé, et fille du connétable Henri de Montraorency, qai mou- 
rut l’an 1614. La seconde mort est du chevalier de Roquelaore , 
qui était un bou compagnon. La troisième est de M. d'Hotier, 
grand et savant généalogiste de Frunce (1), que M. Barbier, 
votre imprimeur, copnoissoit et qui étoit de ses arnis. On at- 
tend ici dans peu de jours le comte de Soissons , qui revient 
d'Angleterre; on croit que, bientôt après, la reine d'Angleterre 
le suivra et viendra iei pour traiter du mariage qui est sur le 
bureau. Je vous baise très humblement les mains, et suis de 
tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 3 décembre 1660. 


LETTRE DXLVNI. — Au même. 


M. Moreau gst fils de feu M. René Moreau, et a sa charge 
de professeur du roi : c’étoit un grand personnage. Îl fera à 
quatre heures, et moi à cinq; il dictera de morbis mulierum, 
de Yuibus tam multi scripserunt, Mercurialis, Mercatus, Rod. à 
Castro, Primerose, et le Varanda de M. Gras et tant d'autres. 
Cui non dictus Hylas? Toutes ces leçons des écoles ne sont 
que des rapsodies tirées des bons auteurs, par des gens qui 
n'en savent pas tant qu'eux. Fabr. de Hilden n'étoit qu'un 
chirurgien bene animatus, sed parum doctus; mais il est 
facile, et bon pour quelques observations (2). Sa meilteure 


(1) P. d'Hozier , né à Marseïlle en 1592. Indépendamment de plu- 
sieurs généelogies particulières imprimées , il a composé l'Histoire gé- 
néalogique des principales maisons de France ; ouvrage considérable 
en 150 volumes in-folio , resté manuscrit et conservé à la Bibliothèque 
royale. Voyez la note t. I, p. 201. (R. P.) 

(2) Guillaume Fabrice, dit de Hilden, du nom d'un village voisin de 
Cologne, où il naquit le % jain 1560, fut, au contraire, un des chirur- 
giens les plus remarquables de son temps. (R. P.) 
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édition est in-folio de Francfort, depuis l'édition ih-quarto de 
M. Huguetan, qui n'est pas si ample ni si bonne. Votre 
M. Guillemin ne vivra plus longtemps, les archers de la mort 
le tiennent, tandis qu’on lui fait son procès, érocvia et sitis 
inexplicabilis, vel inextinguibilis : brevi venturus est in ratio- 
nem libitinæ. | 

Je viens de voir M. le premier président, qui m'a fait grand 
accueil ; il y avoit longtemps que je ne l’avois vu ;.il m'a fait 
promettre que dimanche prochain j'irois souper avec lui, à 
quoi je ne manquerai pas, Dieu aidant. On perle fort ici de 
l'édit de réformation des rubans et des dentelles, que l’on dit 
qui sera publié lundi prochain, sur quoi les marchands crient 
bien fort; mais on m'a dit de bonne part que le roi ne fera 
aucun autre édit pour impôt ni vexation quelconque, ni de 
nouveaux procureurs, ni aucune autre création d'officiers. 
On dit que M. le maréchal de Fabert va être fait surinten- 
dant avec M. Fouquet ; d'autres disent que celui-ci est haï, 
et qu’il sera disgracié et dépouillé (1). 

Un conseiller de la cour, nommé de Perrigni, fut hier reçu 
second président en la troisième des enquêtes à la place de 
M. Guénegaud, frère de MM. les trésoriers de l'épargne et le 
sécretaire d'État, de quoi plusieurs de la cour sont fâchés , à 
cause quil est gendre d'un partisan nommé Margonne. On 
dit qu'ils ont changé leur nom en cette famille; que son 
grand-père étoit un tailleur, nommé Peau de Loup, et celui- 
ci a une belle charge dans le parlement de 419,000 livres , et 
porte le nom d'une ancienne famille de Paris, qui est fort 
honorable, savoir, de MM. de Perigni-Picard. O magnum 
fortunæ numen ! 

Le cardinal Mazarin est au lit de la goutte et d'un mal de 
côté ; il se plaint fort de Valot , Esprit et Guénaut ; il dit que 
les médecins n’ont que des paroles, point d'effet; qu'il est 


(1) On voit que l'orage coutre le fastueux surintendant était déjà 
pressenti. (R. P ) 


À FALCUNET. _ 29 
bieu misérable, de ce qu'on lui a toujours promis d'apaiser 
ses douleurs , et qu'il en a toujours qui le persécutent. Voilà 
un temps qui lui est encore fort contraire, savoir, fort hu- 
ride, et après sa goutte, la néphrétique viendra. On dit que 
l'on a semé dans son antichambre des billets, et chez la reine, 
qui disent : Qui nous délivrera de la paix mazarine ? 

MM. du clergé ont ici tout nuuvellement censuré la traduc- 
tion du Missel romain, faite par M. Voisin, prêtre, jadis 
conseiller au parlement de Bordeaux, qu'il avoit dédiée au 
prince de Conti, qui est dans une grande dévotion , jusque là 
qu'il en déplaît au cardinal Mazarin, oncle de sa femme. La 
reine-mère a dit au cercle que la reine d'Angleterre ne vien- 
dra point sitôt ; elle veut encore quelque temps demeurer en 
Augleterre pour y faire régler tous ses droits et prétentions par 
le parlement, après elle viendra à Paris pour y achever ses 
jours, sans avoir aucun dessein de retourner jamais en Au- 
gleterre. 

On a aujourd’hui reçu conseiller de la cour M. de Cocq, 
jeune homme , par survivance, à la place de M. Magdelaine, 
son grand-père. On prépare ici un grand ballet, qui ne peut 
être prêt que pour Pâques. 

M. du Tronchet, conseiller de la grand'chambre, a vendu 
sa charge 72,500 écus au fils de M. de Pontchartrain , prési- 
dent des comptes. Des deux grands vicaires du cardinal de 
Retz, l’uu vouloit que l’on conférât ici les ordres de prêtrise 
la semaine prochaine , l’autre n’en étoit point d'avis. Le car- 
dinal de Retz paroît en avoir été averti; mais il leur a 
mandé qu'il leur défendoit expressément. Il y en a qui croient 
qu'il n’est paint loin d'ici, et au guet de ce qui peut arriver, 
si quid humanitus contingat illi homini, per quem stat quominus 
hic fruatur et summa dignitate et integra libertate. On dit qu'il 
y a un fils d'un maître des comptes qui offre 73,000 écus 
d'une charge de conseiller à la cour, mais qu'il n'en trouve 
point : voilà bien de l'argent pour de la fumée et 400 livres 
de rente. J'ai ici un beau livre que j'ai depuis peu reçu de 
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Francfort : Thomæ Reinesii, Casp.,Hofmanni et Adami Ruperti 
Épistolæ : c'étoieñt trois savants hommes (le premier destrois 
est encore vivant) qui s’entr'écrivoient des lettres les uns aux 
autres avec beaucoup de bonté , d'humanité et de littérature. 
Les carabins du P. Ignace ne font pas des livres de telle 
trempe. Je vous baise très humblement les mains, et suis de 
tout mon cœur votre , etc. 


De Paris, le 10 décembre 1660. 


LETTRE DXLIX. — Au même 


En quelque état que soit le Mararin, on ne laissé point de 
chercher de l’argent ; car on envoie des billets portant taxes 
de certaines sommes à tous ceux qui ont tenu des fermes da 
roi, tant grandes que petites. Il a la goutte à la main et ne 
peut signer; mais il fait jouer devant lui pour se récréer et se 
divertir à gagner. Il y en a bien d’autres que lui qui feroient 
volontiers de même. On dit {ci que M. le maréchal Fabert ve 
être surintendant des finances , ce qui fait trembler béaucoup 
de partisans; c'est un fort homme de bien et fort entendu : 
mais néanmoins peut-être qu'il fera comme les autres quand il 
y sera parvenu. | 

Je soupai hier, ce lundi 13 décembre au soir, avec M. le 
premier président. Comme je l’entretenois seul dans son ca-- 
binet, l’écuyer de mademoiselle la duchesse d'Orléans y vint, 
et depuis nous fûmes souper : et comme nous commencions à 
parler après souper, il vint un évêque de Vannes, qui nous 
ermpécha si bien que je ne lui dis presque rien de ce que j'avois 
à lui dire. Je viens d'apprendre que M. Fouquet, intendant 
des finances, a reçu ordre de ne traiter avec qui que ce soit, 
ni de faire aucun état pour l’an 1662 : cela augmente le soup- 
çon de ceux qui désirent ou qui espèrent qu'il y aura du chan- 
gement en cette grande charge. 

Notre M. Blondel se veut démettre de sa charge, et m'a dit 
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que samedi prochain nous aurons une assemblée pour lui 
faire un successeur ; ce qu'il fait de son plein gré, sans y étre 
forcé par $és enriemis, qui n’ont rien pu obtenir cotitré lui 
par les requêtes qu’ils ont présentées au parlement, Samedi 
dernier, oft donria dés atrèts au conseil d'en haut : l’un pour 
ôter la solidité de la taille, et l’autre pour empêcher quamitité 
de petits droits qui se levoierit sur le vin en divers ponts et 
passages depuis quelque temps. 

Je vous sais bon gré d'avoir eu pitié de ce pauvre M.Bouge, 
puisqu'il a femme et enfants. Vous avez bien fait de lui dé- 
fendre de faire de la médecine; il n’en tuera pas tant et en 
apprendra davantage ; il est de Provence, qui est. la petite 
Barbarie. Ils sont en ce pays-là, à ce que dit M. H. d'Urfé 
dans son Astrée, riches de peu de biens, glorieux de peu L'hon- 
neur et savants de peu de science; et dans notre métier, ils sont 
volontiers charlatans, pourvu qu'il y ait à gagner. 

L'ancien maître de la compagnie et le doyen de la Faculté 
ont chacun double de tout; si bien que lorsque fous recevons 
de chacun, en particulier, 60 livres paran , îls en ont chacun 
Six-vingts; mais le doyen de charge a de plus, par pure 
grâce de la Faculté, environ 600 francs pour les peines ex+ 
traordinaires qu’on a pendant Îles années du décanat, et en- 
core davantage s'il veut dérober, comme on dit que quelques 
uns ont fait autrefois, entre autres le Vignon et le petit Har- 
douin Saint-Jacques, qui tous deux sont morts. Ce dernier 
étoit fou et tenoit de race, nafto comæda est ; il avoit autre- 
fois représenté Guillot Gorju à l’hôtel de Bourgogne. 

Puisque M. Guillemin est parti, il nous faut résoudre d'al- 
ler après. On me vient de dire que le cardinal Mazarin ne 
prend point de lait de vache, et qu'il en a été détourné pat 
un vieux médecin qu’un évêque lui a mené. Je crois que le 
médecin est M. Merlet, et que M. l’évêque est celui de Cou- 
tances; car cet évêque est ami de tous les deux, et même 
domestique du cardinal, duquel il a été maître de chambre, 
et à qui il doit son épiscopat. Quoi qu'il en soit, le cardinal 
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Lubeck, fort savant homme, qui est mort depuis trois ans ; 
c'est de lui que nous avons un commentaire fort exact, in Jus- 
jurandum Hipp. Plàt à Dieu que personne ne ft pis dans un 

si grand nombre d'écrivains qui barhouillent le papier. Il a 
« écrit sagement, poliment et doctement. 

Le cardinal se porte un peu mieux. Il avoit chassé ses mé- 
decins avec indignité, mais M. le Tellier les a un peu récon- 
ciliés, sur ce que Guénaut lui a dit, lui promettant l'été pro- 
chain d'aller à Bourbon lui-même, de l'y mener et de le 
guérir. Sunt verba et voces : non sic evellitur neque aboletur 
contumazx intemperies tot affectuum podagricorum causa : aliæ 
artes quam. Guenaldicæ requiruntur, et il faut à cela d’autres 
remèdes que des eaux minérales. Un grand et exact régime 
de vivre ; une grande tranquillité d'esprit , que le Mazarin n'a 
point et n'aura jamais, frequens lactis asinini polus, postquam 
fuerit corpus repurgatissimum, me semblent les remèdes maté- 
riels qui lui seroient les meilleurs : alia formalia requirun- 
tur, etc. Mais comme disent les faiseurs d’almanachs, Dieu 
par-dessus tout (1). 

Puisque les livres ne s’achèvent pas à Lyon, non plus qu’à 
Paris, patience, je ne vous en dis mot; j'attendrai ceux-là et 
les autres, tant qu'il plaira à Dieu : in patientia possidebo ani- 
mam meam , et ecpectabo donec immutatio veniat. 

M. Ravaud m'a promis un P. Zacchias, ce sera pour moi; 
il m'en faut un autre pour M. van der Linden, de Leyde, 
en Hollande, mon bon ami, qui me le demande, et à qui j'en 
veux faire présent à quelque prix que ce soit. Je vous prie de : 
m en acheter un et de me l'adresser. 


(4) Que dirions-nous, que ferions-nous de plus aujourd’hui que la 
science à, dit-on, fait d'immenses progrès ? Ne reconnalt-on pas dans 
ces sages conseils le savant profond, le praticien exercé, ce bon sens 
de cœur et d'instinct qui résiste à toutes les subtilités de l'esprit de sys- 
ième, qui , loin de s'en tenir à la médicasserie des praticiens vulgaires, 
rouliniers et drogucurs , voit et saisit l’ensemble des meilleurs moyens 
de guérir ou du moias d'alléger la maladie ? 8. P.) 
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le crois on vérité que peu de gens savent la vérité du mel 
du cardinal Mazarin, mais néanmoins plusieurs en parlent, 
et tous disent qu'il ne peut pas vivre longtemps ; de là vient 
qu’à la cour on dit qu’il y a plusieurs partis pour lui succé- 
der en la faveur qu’il a auprès du roi et en sa place, savoir, 
de M. le maréchal de Villeroi, de M. le Tellier et l’abbé Fou- 
quet, de M. de Guénaut, secrétaire d'État, et autres, sans 
que l'on ose parler du cardinal de Retz, que quelques une 
veulent qu'il soit en Angleterre , ce que je ne crois pas; 
d’autres disent qu'il est à Paris, ou qu'au moins il y a été: il 
y seroit sans doute en grand danger. 

On imprime ici l'Histoire de Henri IV, faite par M. H. de 
Péréfixe, évêque de Rhodes, précepteur du roi, à qui elle sera 
dédiée, et que l'on dit n'avoir été écrite que pour son in- 
struction ; elle sera in-quarto de belle lettre. 

On parle ici de quelques bateaux de marchandises qui ont 
été perdus sur la rivière en-decà de Rouen, entre autres op 
dit qu'il y a beaucoup de sucre. Je souhaiterois fort qu’un 
gros paquet de livres, que M. van der Linden m'envoie , ne 
fût point perdu. Il y a cinq mois qu'il les a délivrés pour 
moi ; mais la rivière est très grosse, et par conséquent point 
marchande. Il n’y a pas ici beaucoup de malades, mais il y a 
bien des ivrognes ; ce vin nouveau donne dans la tête rude- 
ment, et fait la goutte, le rhumatisme et des fluxious sur la 
poitrine, avec toux et difficulté de respirer. 

Je viens d’un endroit où j'ai appris que la reine d'Angle- 
terre partira le 10 de janvier prochain pour revenir en 
France ; que le cardinal Mazarin n'étoit pas bien, et qu'il a 
eu une fort mauvaise nuit; c'est pourquoi le roi même y est 
allé de grand matin, et que des sept hommes qui faisoient la 
gazette manuscrite, il y en a eu un qui a eu le fouet par les 
carrefours. On a dit aussi que les dix compagnies du régi- 
ment des gardes ne seront point cassées, et que le comte de 
Schomberg s’en va avec quelques troupes en Portugal. Mais 
il faut que vous sachiez que ces sept faiseurs de gazette à la 
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main étoient prisonniers dans la Bastille, et que Renaudot 
les a fort poursuivis, afin de les faire pendre, d'autant qu'ils 
sont cause qu'il ne vend guère de sa Gazette imprimée, de la- 
quelle on se moque ici. 

Les courtisans disent que notre jeune reine devient grasse, 
mais non pas grosse , quoiqu'elle mange bien. Si M. le chan- 
celier mouroit demain , M. le Tellier seroit en un instant son 
successeur, et chancelier de France : c'est un seigneur très 
habile et très digne de l'être. 

P.S. Je viens d'un lieu d'honneur où l'on tient pour cer- 
tain que le cardinal Mazarin est mal, qu'il aura bien de la 
peine à passer le mois de mars. Ïl y a un honnête homme qui 
a dit que le Mazarin étoit dur et cruel, qu'il n’avoit pitié de 
personne, qu'il ne rabattoit ni tailles ni impôts depuis la 
paix faite, mais que la mort n'auroit point pitié de lui. On 
dit que le roi d'Angleterre n’a pas trop rejeté la proposition 
qu'on lui a faite d’épouser la nièce du cardinal Mazarin, ni 
même, ceux de son conseil que l'on croit être gagnés ; mais 
que le peuple d'Angleterre est cause de ce refus, qui ne veut 
point de cette alliance , vu qu'elle n'est point de bonne mai- 
son, qu'elle est Italienne et de différente religion. Elle a un 
oncle puissant véritablement, mais apparemment il ne peut 
plus guère vivre. On dit que le chancelier et le parlement 
d'Angleterre ont été de ce même avis; mais que le roi ne l'eût 
point refusée , se sentant ébloui de la somme immense d’ar- 
gent qu’on lui proposoit s’il y vouloit consentir. 


Aureu nunc vere sunt secula : plurimus auro 
Fenit honos, auro conciliatur amor. 


Je vous baise très humblement les mains, à mademoiselle 
Falconet, et à notre bon ami M. Spon , et suis de tout mon 
cœur votre, etc. 


De Paris, le 29 décembre 1660. 
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LETTRE DLI. — Au sréne. 


Comme les eaux de la rivière s'écoulent par-dessous les 
ponts, ainsi s'écoule pareillement tout le latin que j'avois à 
faire, ec officio et scholæ consuetudine. J'en ai fait comme je 
vous l’avois dit. 

Quelques uns disent que le cardinal Mazarin n'est point si 
malade que l'on pense, et qu'il le fait exprès ; je ne le crois 
point, mais plutôt qu'il a quelques bons intervalles ; sa poi- 
trine a été plusieurs fdis attaquée d'une fluxion , est asthna pe- 
siodicum , quod vocatur apud Senecam in Æpistolis meditatio 
mortis. Quod quiden symptoma si adaugeatur, st recrudesrut , 
st frequentius recurrat, et podagra desinat, tandem evadet 
céees. On dit que M. de Ja Rivière, évêque de Langres, 
jadis chef du conseil du feu duc d'Orléans, court après le 
ministère vacant, si telle mort arrive; d'autres parlent du 
milord Montaigu, Anglois, qui pourroit être préféré parce 
qu'il est étranger ; d'autres parlent de M. Letellier, de M. le 
maréchal de Villeroi, et même du prince de Condé, ce que 
je ne crois pas qui puisse arriver. Quoi qu'il en soit, on tient 
encore que la reine-mère ÿ mettra celui en qui elle se fiera le 
plus, et qu’elle prendra plutôt un étranger qu'un autre. 
Mais c’est se débattre de la peau du renard qui n'est point 
encore pris ; et qui fait tout cela ? c'est un vers de Juvénal : 


Summus nempe locus nulla non arte petitus. 


Votre M. Gros m'a adressé un marchand de Lyon, nommé 
Guy de Campaigni, afiu que je recommande son procès à 
M. le premier président et à M. Benoise son rapporteur, ce 
ue j'ai fait. Il est depuis venu céans m'en remercier. Il a ga- 
#né son procès tout du long. 

Les courtisans se plaignent de ce que rien ne s'expédie à la 
cour , et que M. le cardinal ne sign: rien à cause de sa ma- 
ladie. H est vrai qu'il est plus mal ; il a la goutte bien fort , et 
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ses forces diminuent. On dit hardiment à la cour qu'il ne 
passera point le mois de mars, et même on dit qu'il a fort 
entretenu le roi sur le gouvernement de 1 État et lui a donné 
pour maxime de ne se fier à aucun particulier pour ses grau- 
des affaires ; qu’il fasse plutôt un conseil éternel comme el 
Espagne, de dix ou douze bons hommes conseillers d'État. 
On dit que la reine-mère en est fort émue ; il ÿ a pourtant des 
gens qui n'en seront guère fàchés , et qui espèrent quelque 
chose de mieux dans le changement. 

Hier fut vendue une charge de conseiller de la cour 
55,000 écus. C'est un avocat, fils d'un procureur de la 
cour , qui en est l'acheteur. Il faut avoir bien volé pour avoir 
taut d'argent à mettre en fumée. Je vous baise les mains, et 
suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, ce 31 décembre 1660. 





LETTRE DLIL — Au inpme. 


Un commis au greffe du Palais mourut hier (ce samedi 8 de 
janvier) de la rage, dont il ne fut malade que vingt-quatre * 
heures, pour avoir été mordu d'un chat enragé, qui a été pa- 
reillement tué. 

M. Richer de Belleval, qui est ici près de madame Fouquet 
la surintendante , et qui se prépare pour s'en retourner , M'a 
fait ses recommandations , avec assurance qu'il me viendra 
voir avant que de partir, s’il peut en prendre le temps; il n'a 
été guère de temps à Paris depuis qu'il est arrivé, mais pres- 
que toujours à Saint-Mandé, auprès de ladite dume. Ce qui 
l'a ici le plus retenu est l'opposition que deux jeunes méde- 
cins, qui sont ici pour plaider au conseil, ont formée à Mont- 
pellier, nommés Benoit et Scharpe, contre les deux profes- 
seurs qui ont été reçus, savoir, Chycoineau et le jeune Sanche. 
11 a témoigné grand regret de n'avoir point su que je devois 
haranguer le jonr de la vesperie de M. de Laval, et a dit qu'il 
ÿ fût venu sil l'eût su. Celui qui me l'a rapporté lui à dit Ta 
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plus grande part de ce qu'elle contenoit; 1l voudroit bien 
qu’elle fût imprimée et en emporter quelques exemplaires à 
Montpellier. Les gens du pays d'Adieusias se vantent fort et 
mentent hardiment, et nous prennent pour des Franchimau 
qui doivent se laisser duper et tromper. 

Le cardinal Mazarin a dit à un de ses amis qu'il se porte 
mieux depuis qu'il ne &æ sert plus du conseil des médecins, 
qu'il veut dorénavant s'en passer, et ne plus faire leurs re- 
inèdes ; ne fera-t-il pas bien, s’il peut? Ne pensez-vous pas 
qu'Ovide ait eu raison, lorsqu'il à dit : 


Firma valent per se nullumque Machaona querunt, 
Ad medici dubius confugit æger opem. 


La cherté des charges ne diminue point, et ne sait-on quand 
elle pourra diminuer : la charge de maître des comptes est à 
90,000 écus. On parle fort au Louvre de bals, de ballets et de 
réjouissances ; mais on ne dit rien de soulager le peuple, qui 
meurt de misère, et sans exemple, après une si grande et si 
solennelle paix générale. 0 pudor ! o mores! o tempora! Le 
soulagement du peuple devoit être le premier dessein de cette 
paix, et auroit été exécuté, si nous étions tombés entre bes 
mains d’un bon François qui aimât sa patrie. Mais, de mal- 
heur, nous sommes tombés entre les mains d’un étranger, 
d'un Italien, qui ne songe qu’à son profit : aussi toutes nos 
affaires vont bien mal. Audi Justum Lipstum, et jugez s’il parle 
de nous : lf ên quam domian vespillones ventunt, signum est fu- 
nerts, sic reipubliceæe lubentis, ad quam fulciendan adhibentur 
grregrini. La reine-mère a fait supprimer certains droits 
qui se levoient sur la rivière de Seine par quelques particu- 
liers, au passage des ponts, sans aucun droit ni vérification : 
on dit que cela se faisoit par l'autorité de MM. le chancelier 
et le surintendant, et la connivence du prévôt des mar- 
chands, qui butinoient cela ensemble. Quelle honte! ce péage 
alloit jusqu'à cinquante sous pour tonneau. Plût à Dieu que 
cette même reine prit un pareil soin pour diminuer la taille, 
qui est un fardeau effrovable, nus Ann ipsa gravius, pay 
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lequel le pauvre peuple est plus maltraité par les partisans 
que ne le sont les forçats et les galériens sur mer (1)! 

Demain, ce lundi 10 janvier, je fais du latin à M. Decuen 
pour son doctorat, et après diner où vingt docteurs sont invi- 
tés, je me dois rendre à deux heures dans Îe collége de Ron- 
“ourt, où tous les députés nommés du parlement se doivent 
rendre, pour la réformation de l'université de Reims, avec le 
recteur de ladite université et quelques avocats. Je recom- 
inencerai bientôt mes leçons au Collége royal. 

La reine d'Angleterre est arrivée au Havre avec la prin- 
cesse sa fille, qu’elle ramène pour être mariée avec M le duc 
d'Anjou. Ladite reine veut demeurer ici jusqu'à la mort et ne 
jamais retourner en Angleterre, ne se voulant jamais fier à 
l'humeur farouche et cruelle des Anglois. 

Sa fille aînée, veuve du feu prince d'Orange, est morte à 
la Haye de la petite-vérole, comme son mari en mourut il y 
a quelque temps. Cette maladie-là est bien fine pour des Sep- 
tentrionaux, qui n'aiment point la saiguée,, et nonobstant la- 
quelle plusieurs meurent per quamdun inemendabilem rt le- 
thalein partüun internarum diaphthoram , præsertinr pumonis, 
cerebrt ac intestinorum. 

La pluie est ici cessée depuis deux jours; mais le froid est 
venu, qui resserre les corps et la rivière aussi, ce qui étoit fort 
nécessaire d'autant qu'elle étoit prête à déborder, et qu'il 
n'en venoit point de marchandises à Paris, joint que la trop 
grande humidité de la saison commençoit à faire bien des 


maladies. 
Quand le Turc a su que nous avions envoyé du secours en 


4, À toutes les époques on s'est plaint, à Lorl ou à raisou, du poids 
des impôts, onus Ætna ipsa gravius, comme le dit si énergiquement 
Gui Patin. Du temps de la monarchie absolue on s’en pre ait à cette 
furme de gouvernement; mais la République n'y a rien fait, bien 
moins encore le gouvernement représentatif malgré ses avantages. 
Certes, re dernier, vu l’énormité des impôts, peut être défini l'art 
d'extraire le plus possible l'argent des entrailles du peuple. A cut 
égard. les preuves surabondent. (R. P. 
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Candie , il a l'ait emprisonner notre ambassadeur, M. de la 
Have , et l'a fait mettre dans les Sept Tours; il est aujourd’hui 
question de de retirer de là par le crédit du roi, ce qui ne se 
peut faire, à ce qu'on dit, sans y envoyer un homme exprès. 
Le fils dudit M. de la Haye, qui en est de retour depuis peu, 
n'y veut pas aller, et dit qu'il vaut mieux qu'il soit ici, pour 
solliciter auprès du roi la liberté de son père. Ils sont trés 
habiles tous deux, et ont très bien servi l'État et la chrétieuté. 
On soupçonne ici que le Turc n'ait découvert une intelligence 
secrète qu'ils avoient avec les Vénitiens, en leur donnant avis 
de tout ce qui se passoit à leur égard. 

Hier au soir mourut dans l'île Notre-Dame un grand par- 
tisan, nommé M. Dastri; il mourut subitement, àgé de 
soixante-douze ans. On dit qu'il venoit de la débauche : telle 
vie, telle fin. Nous avons ébauché l'affaire de Reims; mais il v 
a des pièces de manque, qu'il faudra faire venir de Reims, 
et après nous nous rassemblerons. L'avocat de la cour pour 
le recteur de Reims y étoit, qui dit que M. Talon, avocat-gé- 
néral, en fera ci-après faire autant à toutes les universités 
par un édit du roi, qui s'étendra par tous les parlements. 
Si cela arrive jamais, Montpellier doit avoir peur; car il y à 
là bien de l'abus aussi bien qu'ailleurs, vu que les profes- 
seurs n’y font guère de leçons, et presque point. On dit que 
Je Mazarin porte l’empereur à déclarer la guerre au Turc, et 
que le roi d'Angleterre s'en va prendre la protection du Por- 
tugal contre l'Espagnol. Je vous baise très humblement les 
mains, et suis de tout mon cœur votre, etc, 


De Paris, le 13 janvier 1661. 


LETTRE DLIIL. —. ve oucme. 


M. Colbert a vendu sa charge de secrétaire de la reine 
300,000 livres à M. Brisacier, maitre des comptes, et lui se 
fait président des comptes. 
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On dit que le Turc envoie à l'empereur un chiaoux qui lui 
apporte une épée en lui déclarant la guerre, à cause des pré- 
tentions qu'il a sur la Hongrie et sur la Transylvanie depuis 
la mort de Ragotzi. 

Le comte de Fueusaklagne presse fort ici le Mazarin , afiu 
qu'il congédie ses troupes, puisque le mariage est fait et la 
paix exécutée, et que l'on ne nous a rien promis qu'on ne 
nous ait tenu. Le duc de Lorraine poursuit fort son traité et 
n'en peut venir à bout. | 

Le cardinal Mazarin a promis l'ambassade de Venise à 
M. de la Haye, fils de celui qui est prisonnier dans les Sept 
Tours; c’est un excellent homme, savant, homme de bien , et 
qui connoîit bien les moines et la malice du siècle. 

Le père Annat, confesseur du roi, n'est point encore 
changé. Il y en a qni disent que le père Brisacier ne sera 
point sou successeur. On imprime ici un in-folio, qui sera une 
belle histoire, touchant les derniers troubles d'Angleterre. 

Noël Falconet étudie ; il a pris aujourd’hui trois leçons en 
nos écotes de physiologie et de botanique et des opérations de 
chirurgie, sous MM. Baralis, Preaux et Merlet le fils, qui a 
ci-devant été doyen de la Faculté. 

Les députés de Reims sont arrivés : fervet negutium refor- 
mationtis totius Academiæ licmensis. C'est bien malgré eux s'ils 
le souffrent ; tous tant qu'ils sont voudroient bien l'empéclier ; 
ils ressemblent aux moines qui ont peur d'être réformés, et 
qui ont appréhension qu'on ne leur diminue leur pitance, 
leur demensum. Ils ont envie de présenter requête au conseil 
pour faire casser l'arrêt de la cour, par lequel nous sommes 
députés ; mais je crois qu'ils n’en viendront pas à bout. Ils me 
sont ici venus voir en cérémonie, mais ils sont bien en colère 
contre ce recteur qui les a fait venir ici. Il faut que je vous dise 
avec Pétrone: £heu! quan male est ertra leyem viventibus ; quid- 
quid meruerunt, semper ecpectant. 

Le Mazarin a de mauvaises nuits et des douleurs piquantes, 
et des chaleurs cuisantes dans les deux côtés : ce sont les deux 
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hypochondres , in quorum cavitate latet utrumque viscus prin- 
ceps. Istis partibus supra modum adversatur siccitas, et imminet, 
ni fallor, marcor viscerum ejusmodi hypochondriacurum , forsan 
et renum tabes a culculosa diathesi, etc. Les eaux minérales, 
particulièrement celles de Bourbon, ne valent rien là. Sed 
populus vult decipi, etiam volunt magnates, ef revera tam isti 
quam tunicatus populus, recipiuntur ab aulicis et ignaris medi- 
castris. Sed volenti et patienti non fit injuria. 

Pourvu que vous soyez en bonne santé, je ne suis nulle- 
ment en peine de vous, et ne vous incommodez point de m'é- 
crire : hoc unum mihi sutis erit, st fortiter tibi persuasum ha- 
bueris nullum esse in orbe terrarum universo me tibi devinctio- 
nem. Je vous baise très humblement les mains, à mademoi- 
selle Falconet et à notre bon atni M. Spon, et suis de tout 
cœur votre, etc. 


De Paris , le 14 janvier 1661. 


, 
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LETTRE DLIV. — Au méme. 


H y à quinze jours passés que nous n'avons point eu de vos 
nouvelles, ce qui me fait croire que vous ètes aux champs 
plutôt que malade; car si vous étiez au lit, au moins pour- 
riez-vous nous faire écrire quelque petit mot. Mettez-nous 
donc hors de peine, et tout au moins apprenez -nous si vous 
êtes en santé, vous et toute votre famille. 

La princesse d'Orange, qui est morte depuis peu à Londres, 
où elle étoit allée voir le roi son frère et la reine sa mère, n’a- 
voit que dix-huit ans. Elle n’est point morte de la petite-vé- 
role , mais d'un remède fort violent qu'elle avoit pris pour un 
soupçon qu'elle avoit de quelque mal caché qui eût duré plus 
de six mois. Ce mal appartient au passage de l’Apologétique 
de Tertullien : .Vec natam refert quiseripiat animam, an nascen- 
tem disturbet, Ce sont des désordres des princes, la plupart 
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desquels font cumime David, qu'ils iitent bien en ses péchés, 
mais non pas en sa pénitence. 

IL y a du bruit au palais pour un voleur âgé de quatre- 
vingt-trois ans, qui fut pris sur le fait samedi dernier dans 
l'élection. Il fut aussitôt condamné à être pendu. Appel sur- 
le-champ à la cour des Aides, qui confirma la sentence. Aus- 
sitôt le bailli du palais s’y opposa, disant que cela étoit de sa 
juridiction , et il fit fermer toutes les portes du palais pour en 
ètre le maître. La cour des Aides eut recours à M. le chance- 
lier, qui envoya demander le prisonnier par un huissier de da 
chaîne et quatre hoquetons. Le bailli du palais gagna en at- 
tendant M. le premier président, qui répondit à l'huissier que 
M. le chancelier étoit mal informé de la vérité du fait; que le 
prisonnier étoit dans la Conciergerie, où il demeureroit jus- 
qu'à ce que ce différend fût réglé. Les quatre hoquetons n'o- 
sérent paroître ni avancer, parce que Île baïlli avoit déjà fait 
entrer dans la cour du palais quatre compagnies d'archers. 
MM. de la Tournelle disent aussi que ce procès leur appartient. 
Ainsi, pour trop de juges, le larron n’est point pendu , mais 
je crois qu'il le sera bientôt. IT se dit le roi des voleurs et des 
coupeurs de bourse, et dit qu'il a appris ce métier de son 
père, qui étoit un des premiers coupeurs de bourses du temps 
d'Henri IV. N'est-ce pas là une belle généalogie! Je suis 
votre, elc. 

De Paris, le 18 janvier 1661. 


LETTRE DLV.— n meéme. 


Le cardinal Mazarin continue d'être mal , et cette longueur 
oblige bien du monde à penser à l'avenir : ex quibus alt ti- 
ment, alu speraut. Rarement arrive-t-il qu'une maison Lombe, 
qu il u'y ait quelqu'un qui en soit accommodé. 

Le Mazarin a eu une fort mauvaise nuit: la reine-mère y 
est allée aujourd'hui matin ( 23 janvier ); ila eu de grandes 


A FALCONET. 313 
tranchées, et n'a pu dormir, bien qu'il eût hier au soir pris 
de l'opium (qui est ce qui tua feu M. le président de Belliè- 
vre : que lui donnèrent Valot, Guénaut, et autres médecins et 
courtisans, pour apaiser les douleurs qu'il sentoit d'une sup- 
puralion qui se faisoit dans son côté. Si le Mazarin est réduit 
à l'opium ou au laudanum, et les médicastres ne pouvant 
mieux faire, que deviendra cet homme? #ale cuin eo agitur, 
si ad tales incitas reductus sit. 11 se plaint fort de la maladie, 
et dit qu'il voudroit bien être au bois de Vincennes; mais il 
n'y peut être transporté. 

Hier (ce lundi 24 janvier) fut faite une grande consultation 
pour le cardinal Mazarin, où il fut résolu qu'il seroit saigué 
au pied, ce qui fut sur-le-champ exécuté, et qu'il seroit 
purgé mardi, qui sera demain; mais comme la nuit a été 
mauvaise , il a fallu presser le remède, et il l’a été ce matin. 
Il y a bien ici du monde au guet et aux écoutes pour ce qui 
arrivera après le décès de cet homme, quem puto ideo abitu- 
rum ad plures, quia morbi magnitudo urget, tum etiam quia 
medicis utitur parum oculatis: sed eo fato nascuntur, vivunt et 
moriuntur aulici : capiunt et capiuntur , deciptunt et deciprun - 
tur. Des neuf consultants, il y en avoit six des nôtres, Gué- 
paut, des Fougerais: Ô les bonnes bêtes! Séguin, Brayer, 
Raïinssant et Maurin ; les trois autres éloient Valot, Esprit ct 
Vezou, ami de Valot, au lieu de Daquin, qui est en Angle- 
terre avec la reine. Quand on fait ces grandes consultations , 
v'est signe que le mal est grand, et néanmoins je n'ai point 
encore oui dire qu'il ait pensé à sa conscience et au salut de 
son âme. Ne serait-ce point que les cardinaux en seroient 
exempts? Enfin peut-être arrivera bientôt l'occasion de dire : 
Stulte, har nocte repetent anünan tuan; et que parasti, cuyus 
erunt ? 

Je viens d'apprendre que le cardinal Mazarin est fort foible, 
et que, dès qu'il a mangé, la fièvre lui redouble, hectier 
febr'is argumentum rertissimum ; iste marcor viscerum est el cr 
tumas et lethulis ; 1 ne fait plus rien touchant les affaires 
publiques, et tout cest abandonné en attendant la crise, et - 
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MM. de Villeroi, le Tellier et Fouquet courent après la for- 
tune, et jouent tous trois à qui l’attrapera. Quelques uns di- 
sent qu’il n’y aura plus de ministre d'État , et que le roi gou- 
vernera lui-même. Dieu lui en fusse la grâce (1)! 

Je viens de consultation avec M. du Clédat, qui m'a dit 
que le cardinal Mazarin avoit les pieds enflés , et les jambes, 
avec tout le reste du corps en grande exténuation , Oovxrüdes. 
Je vous baise très humblement les mains, à mademoiselle 
Falconet et à notre bon ami M. Spon, et suis de tout mon 
cœur votre, elc. 


De Paris, le 25 janvier 1661. 


LETTRE DLVI. — Au méme. 


En continuant mes petits offices, je vous dirai ce que me vient 
de dire, ce mercredi 26 janvier, un homme de qualité: c'est 
qu'enfin le cardinal Mazarin se résout à mourir, qu'il croyoit 
bien qu'il est perdu, et qu’il ne peut guérir de ce mal. On parle 
des eaux et du lait, mais je vous laisse à penser de la grandeur 
de ces remèdes. J'ai fort mauvaise opinion de l'événement de 
son mal et du succès de tant de remèdes. Les uns disent qu'il 
a été trop saigné; les autres, qu’il a été trop purgé, et prin- 
cipalement avec la manne, qui est un mauvais remède en un 
tel corps : medicamentum infidum , succo tithymalorum , scam- 
monio , melle et saccharo fucatum et adulterntum. Le grand et 
incomparable Simon Piètre l'appeloit prarum medicamentum , 
et ab eo in biliosis naturis abhorrebat. Maïs le Mazarin est 
tout atrabilaire: aussi ce remède ne lui vaut rien. Valot l'a 
purgé soixante fois avec deux gros de séné et deux onces 
de manne; je l'en voudrois ôter tout-à-fait, et y mettre plu- 
tôt de la casse, des tamarins et quelques sirops de trois pur- 


(1) C’est précisément ce qui arriva pour l'honneur et la gloire de la 
France ; mais Ie cardinal Mazarin lui en donna-t-il le conseil, comme 
le disent certains historiens, voilà ce qui n’est pas suflisamment éclairci. 


(R. P.) 
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gatifs, diarrhodon, persicorun aut de cichurie, et ménager 
cela avec la misérable constitution de ses entrailles, qui ne 
peuvent être que désolées (1). Mais ils ont beau faire, tous les 
purgatifs du monde, même les meilleurs, ne le garantiront 
point, et ne peuvent effacer la male tache, pravem labem 
inustam et altius impressam nsceribus nutriliis, neque enim 
reposila est artis nostræ dignitas, neque pendet a perpetua ca- 
ratione, comme j'ai plusieurs fois oui dire à feu M. Nicolas 
Piètre, qui étoit l'Hippocrate de ce siècle. S'il y avoit quel- 
que apparence qu'il püt guérir , isté medicastri obtulissent 
Jam illi venenum suum emeticum; mais ils n’osent, de peur 
de décrier leur chère marchandise, nec audent facere pericu- 
lum in tam illustri persona. Îl voudroit bien qu'on le menât 
au bois de Vincennes, mais les forces commencent à lui 
manquer , et ne lui en permettent pas la fatigue. Ce qui aug - 
mente le soupçon de l'événement funeste de son mal, c’est 
que les deux prétendus archiâtres ont demandé du conseil, 
et l'on leur en a donné sept, si bien qu'ils sont neuf. S'ils 
l'avoient cru pouvoir guérir, ils n'auroient appelé personne. 
Septem illos adjunxerunt ut veniant in pariem vituperi. On 
parle ici de faire un beau service du bout de l'an du feu duc 
d'Orléans, et hoc mihi adauget suspicionem funesti morbi, et 
j'en tire plus mauvais augure pour le cardinal Mazarin, vu 
que l'an passé, après sa mort, on ne lui fit aucun service, 
combien qu'il fût oncle du roi. Ce sera dans Notre-Dame, où 
toutes les compagnies assisteront; j'entends les souveraines 
et l'Université pareillement. Quelques mois après ce service, 
il en viendra un autre. 

Pour le livre du bon père Théophile, je suis bien fâché 
qu'il soit Supprimé; mais je vous prie de dire à M. Barbier 
que cela ne peut pas venir de moi, ni même des adversaires. 


(4) Mais que pouvait faire sur ces entrailles désolées, le sirop de trois 
purgatifs conseillé par notre auteur ? et lui-mème en convient. Le fait 
est que le cardinal de Mazarin était vsé par le travail, par la goutte et 
la débauche. La médecine est bien impuissante contre de tels ennemis. 


(R.P.) 
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car les jansénistes n'ont nul crédit auprès de M. le chancelier. 
1 y a quelque autre cause que cela dans la nature; mais je 
ne le sais pas; vous savez bien que mudta sunt dæmonia in ære. 

On dit que la reine-mère s’entretient souvent des affaires 
avec M. Letellier, qui a beaucoup de disposition pour la pre- 
mière place ; néanmoins il y en a qui croient que le cardinal 
de Retz reviendra, et qu'elle s’en servira par nécessité , ut 
habeat in illo, quem opponat Condæo , qu'elle craint et qu'elle 
hait. La santé du prince n'est pas trop bonne ; il est maigre, 
défait, exténué et décoloré ; il prend du lait d’Anesse et a sou- 
vent la goutte. Le prince de Conti son frère est en Languedoc 
aux États pour avoir de l'argent. 

On a promis au cardinal Mazarin de ne lui parler d’un mois 
d'aucune affaire. La reine tient le conseil avec MM. de Ville- 
roi, Letelher et M. Fouquet, le surintendant; mais depuis 
quatre jours il lui est arrivé un grand malheur. Comme il étoit 
dans l'antichambre du cardinal Mazarin, son frère, l’abbe 
Fouquet y survint (ils sont mal ensemble il y a deux aus) : 
ils commencèrent à se quereller l’un l'autre en présence de 
beaucoup de monde, et se dirent de rudes injures. L'abbé Fou- 
quet dit au surintendant qu'il étoit un voleur, qu'il cachoit 
en terre l’argent de la France, qu'il avoit consommé dix-huit 
millions en bâtiments, qu'il dépensoit à sa table autant que 
le roi, qu’il entretenoit force femmes qu'il lui nomma par 
leur propre nom, et il lui dit beaucoup d'autres injures. 
L'autre lui dit aussi tout ce qu'il put , et entre autres lui re- 
procha ses amours avec madame de Châtillon. On les croit ir- 
réconciliables; mais l'abbé Fouquet a vu le cardinal Mazarin 
et y a si fort chargé son frère le surintendant , qu'on le tient 
en état d'être pendu. On s'est de tout temps moqué de la for- 
Lune sans vertus, on se moque déjà de celui-ei , qui est haï de 
bien du monde , hormis des partisans et des jésuites, geus de 
bien et d'honneur ; ec sont les publicains et les pharisiens que 
notre Seigneur Jésus-Christ vouloit convertir (1". 


(1° Ce passage prouve dans quel désordre de mœurs et de corruption 
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La nuit passée on a volé dans un cabinet des bains de la 
reine 6,600 pistoles qui étoient dans une cassette, laquelle 
uppartient à M. le duc d'Anjou. 

Le Portugal s'apprète fort à se L'en défendre contre le roi 
‘d'Espagne ; et si le roi d'Angleterre épouse l'infante de Por- 
tugal, comme on croit que c'est une affaire arrêtée , jamais le 
roi d'Espagne n'y rentrera. La reine d'Angleterre est à Plv- 
mouth, où elle attend le bon vent pour repasser en France. 

Demain , à onze heures du matin, je ferai trépaner un gen- 
tilhomme d'Aviguon, pour un coup de pistolet qu'il a eu dans 
la tête; j'y mènerai Noël Falconet, pour ne lui laisser auenn 
temps de reste, et lui donner toujours de l'exercice ; il s'y 
prend bien, et j'en prévois pour vous beaucoup de conten- 
tement. Je me recommande à vos bonnes grâces, et suis 
volre , elc. 


De Paris, le 28 jauvier 1661. 


la France était alors plongée; le haut clergé surtout en donna de 
irisles ct fréquents exemples. On sait les rapports du cardinal de Ri- 
chelieu avec Ninon de Lenclos, avec Marion Delorme, qui éaït 
un peu moins qu'une prostiluée , dit le cardinal de Retz, et avec tant 
d’autres. Le cardinal de Mazarin fut également loin d’avoir des mœurs 
austéres , en admettant même que ses ennemis aient exagéré ses fautes 
et ses vices. Quant au cardinal de Retz, lui-même avoue avec une fran- 
chise cynique sa conduite dissulue, encore n’a-t-il pas tout déclaré. Par- 
lant de madame de Guéménée, une de ses maîtresses : « Je fus assez sol, 
dit il, pour la prendre à la gorge, sur ce qu’elle m'avait lâächement 
abandonné ; elle fut assez folle pour me jeter un chandelier à Îa tête, 
sur ce que je ne lui avais pas gardé fidélité à l'égard de mademoiselle 
de Chevreuse. » (Mémoires.) Telle était la conduite peu édiliante de ce 
qu’on appelait alors les princes de l'Église, les tuteurs du peuple. 
Heureusement qu'il se trouvait dans le clergé inférieur des hommes 
d’une véritable piété, rigides observateurs des principes de la religion ; 
c’est même à cette époque que brilla par ses vertus éminentes saint 
Vincent de l’aul , ce héros de la charité chrétienne, qui ne vécut que 
pour faire et enseigner le bien. (R. P.: 
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LETTRE DLVII — Au méme. 


Samedi, 29 du passé, nous eûmes un jeune docteur qui 
nous fit festin. Nous étions vingt-quatre à table, et marchan- 
dise fort mêlée de gens de bien et charlatans. De ces derniers 
étoient des Fougerais, Rainssant, les deux Denyau et les 
deux Renaudot ; car dorénavant les charlatans vont, comme 
les moiues, deux à deux. Il y avoit encore Le Vignon, H. Saint- 
Jacques , Lopez de Bordeaux, et autres gens qui seroient bien 
fâchés de mieux valoir. De l’autre côté étoient Morisset, notre 
doyen, Mentel, censeur, Piètre, Brayer, Puylon, et autres 
gens de bien qui ont de la pudeur de reste, et qui ne veulent 
point être réputés charlatans. 

On a eu nouvelles que M. de la Haye, notre ambassadeur à 
Constantinople, y est mort de maladie et de douleur qu'on 
lui a fait de lui arracher les poils de la barbe l’un après l'au- 
tre, et ensuite les dents, par le commandement du grand 
vizir, de dépit qu'ils ont eu que nous avions donné du se- 
cours aux Vénitiens dans la Candie. On dit que l'empereur 
s'en va déclarer la guerre au Grand-Seigneur, et que pour 
cet effet nous lui donnerons quinze mille hommes, qu'on s'en 
va faire partir pour faire rejoindre ses troupes. 

Nous avons ici un nouveau livre latin, fait par un jésuite : 
c'est la vie du père Cotton de la compagnie de Jésus. J'aime 
fort ces sortes de livres qui contiennent la vie des hommes 
illustres. Joseph Scaliger, qui haïssoit fort les jésuites , disoit 
que leur société devoit plus au père Cotton qu'au père Ignace, 
parce que celui-ci avoit à la vérité fondé la société, mais que 
le père Cotton l’avoit ressuscitée, qui est un plus grand mi- 
racle que de l'avoir faite (1). Je voudrois qu'ils eussent aussi 
fait la vie du père Sirmond , du père Petau, du père Fronton, 

(1) Pierre Cotton, né à Néronde (Loire) en 1664. On sait qu'il 


étoit le confesseur de Henri IV; de Ià le célèbre juron du grand 
roi : Jarnicotton. RP: 
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du père Duc , du père Caussin, et autres gens insignes de cet 
ordre. | 
1 mourut ici, il y a trois jours, un président des monnoies, 
uommé M. le Tanneur, d'une apoplexie, où un apothicaire 
lui donna du vin émétique. Les apothicaires s'en mêlent en - 
core, et les médecins n'osent plus en donner de peur de se dé: 
crier davantage. Si le vin émétique est bon quelque part, ce 
n'est point dans l’apoplexie sanguine, dans laquelle le cer- 
veau est suffoqué d’une abondance de sang. Deux saignées 
l’auroient pu empêcher de mourir. Je vous salue, et suis 
votre, etc. 
De Paris. le 1°' février 1661. 


LETTRE DLVHI. — Au méme. 


Un dit, ce 2 de février, que le cardinal est un peu mieux, 
d'autant qu’il dort ; nous croyons pourtant qu'il mourra d’hy- 
dropisie de poumon. Il a le pouls intermittent, palpitations 
de cœur, et, en un mot, il est orthopnoiïque; tout le corps 
est exténué, et il n’a de gros que les pieds. On dit que la plu- 
part de ses nuits sont mauvaises, ce qu il faut entendre de 
celles où il ne dort pas trois heures : ce n'est pas beaucoup, 
ni le moyen d'aller bien loin. Îl n’y a pas encore un mois en- 
tier d'ici en mars, qui est un mauvais mois pour les étiques 
et tabides : cependant les sois veulent qu'il se porte mieux, 
et il y en a un nombre infini. 

je viens de recevoir, ce 3 février, vos lettres du 27 jan- 
vier, pour lesquelles je vous remercie. Ne vous mettez pas en 
peine de m'écrire, si vous n'avez de la matière; il ne m'im- 
porte, pourvu que vous soyez, vous et les vôtres, en bonne 
santé. Je sais bien que les grandes nouvelles ne sont pas chez 
vous, et moi je vous en écris telles que je les apprends, entre 
lesquelles même il y en a de fausses : sed quid furerem ? 
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(is nnquam «b historiro fidem exegit ? Pline à dit quelque part 
en ses Épttres : Carminum e.ciqua est gratia, nisi sint optima : 
historia quoquo modo scripta delectat. 

On dit ici que le cardinal Mazarin, outre son mal o’dinaire, 
a une grande affliction d'esprit pour quelque méchante nou- 
velle qu'il a reçue de Rome, où il avoit envoyé M. le prési- 
dent Colbert pour obtenir quelque grâce du pape, dont il n’a 
pu venir à bout, qui éloit pour le duc de Modène, son ne- 
veu, et une autre grâce qu'il demandoit contre le cardinal 
de Retz, qu'il craint après sa mort. 

Il court ici un bruit que l’on a semé quelques billets dans 
la chambre du cardinal Mazarin, qui contiennent ces paroles : 
lous êtes priés d'assister aux convoi, service et enterrement de 
feu monseïgneur l'éminentissime cardinal Mazarin, dur et pair 
de France, duc de N'ivernois et Retheluis, duc de Mayence, ete., 
grand ministre d'État, ete., le 21 mars prochain, on tout wr 
plus tard le 21 de septembre, ete. | me semble que ces gens-là 
sont bien hardis; je ne voudrois point m'exposer à un tel 
hasard : il n'en peut arriver que du mal. 

[l fait ici chaud et humide; j'ai eu ma part du mauvais. 
temps, savoir : une fluxion douloureuse sur la hanche droite, 
sans tumeur et sans fièvre. Je me suis fait tirer ce matin trois 
palettes de mauvais sang, cacochymiæ venose debetur venæ sec- 
tio; j'en suis soulagé; il ne faut plus qu'une bonne nuit pour 
me refaire. J'ai reçu trois livres in-quarto d'Utrecht, en Hol- 
lande: jucundissima mihi fuit ista acceptio, que languïdum ani- 
mum el. libertale carentem exhilaravit. Je vous baise les mains, 
et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 4 février 1661. 
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LETTRE DLIX. —- AM mer. 


Le roi viendra au parlement le 8 de février, et ce pour la 
paulette, et sur la fin du mème mois il partira d'ici pour un 
voyage en Provence. 

On dit qu'il nous vient ici de la part du grand seigneur un 
chiaoux. Je vous envoie avec la présente une thèse nouvelle 
qui n'est point mal faite, et j'espère qu'elle vous agréera. 

Nous avons ici perdu depuis peu un honnête homme, 
nommé M. Cramoisi, âgé de quatre-vingt-quatre ans, qui 
étoit le roi des libraires. Comme il a fallu quinze cents aus 
pour faire un poële qui ressemblât à Virgile, c'étoit Bucha- 
nan, il en faudra peut-être autant pour faire un honnète 
homme de libraire, qui le soit autant que ce vieux bon- 
homme Cramoisi ; il avoit pourtant l'âme toute loyolitique, et 
il étoit un des directeurs de l'Hôtel-Dicu. 

L'on parle fort ici des amourettes de la cour et des courti- 
sans. fadis un savant Anglois, nommé Joannes Sarisberiensis, 
évêque de Chartres (1), fit un livre, de nugrs curialivm ; s'il vi- 
voit aujourd'hui, il auroit assez de matière pour en faire deux 
autres (2). On dit enfin ici que nous perdrons Candie : santa 
fuit socordia eorum quorum interest. Les Turcs se moqueront 
de nous et nous pilleront, et puis sera vrai ce qu'a dit Clau- 
dian ën Æuf., lib. 2. (Mais n'ont-ils pas raison, puisqu'on les 
laisse faire ? ): Geticis Europa catervis ludibrio predéæque datur. 
Enfin, le roi accorde la paulette à MM. du parlement et à plu- 
sieurs autres officiers, hors à MM. les trésoriers de France et 
aux deux parlements de Bretagne et de Metz; mais elle n'est 
accordée qu'avec beaucoup de restrictions, et pour trois ans 
seulement, après lesquels le roi ne veut plus qu'il y ait de 


(1; Jean de Salisburÿ, moine anglais, né à Salisbury en 1119, fut 
nonmé évêque de Chartres en 1176; il mourut en 1180. 

(2) Qu’'aurait donc pensé Gui Pain s’il eût vécu jusqu'à la fin de son 
‘iècle , et surto it s'il edt'vu le grand roi légitimer ses bâlards ct leur 
donner des droits qu'ils ne purent conserver ? R. P.): 

[LTÉE 21 
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paulette. Je vous baise très hunmblemeut les mains et suis de 
tout mon cœur votre, elc. 


De Paris, le 6 février 1661. 


LETTRE DLX.-— Au méme. 


On va faire la dissection publique d'un pauvre laquais de 
dix-huit ans, qui a été pendu en Grève, pour avoir volé son 
maitre, qui est un maitre des requêtes. ls étoient deux qui 
avoient fait le vol: celui qui avoit l'argent s'est sauvé; celui- 
ci, qui n'avoit rien , a été pris et pendu. Voilà la chance de la 
vie des méchants, qui sont toujours eu danger. 


Hile erucem pretium sceleris tulit, hic diadrma. 


Peut-être que ci-après l’autre sera attrapé qui ne man- 
quera pas d'être pendu. C'est M. Baralis , brave et sage doc- 
teur, qui fait l'anatomie. 

Le cardinal Mazarin est toujours dans le bois de Vincennes, 
où il prend du lait ; il fut purgé vendredi dernier, dont il se 
trouva très mal le samedi. Dimanche on croyoit qu'il mouroit, 
lundi il fut un peu soulagé ; mais il est maigre , sec, décoloré, 
exténué, hydropique du poumon, orthopnoiïque, et il a de 
dangereuses suffocations nocturnes, denique pr'ocime venturus 
in rationem libitinæe. On dit que sa rate ne vaut rien : cela 
arrive souvent à ceux qui ont le poumon gâté, magna est sym- 
pathia utriusque partis, lice non tam officii, quam viciniæ et 
vasorum ratione. J: soupai samedi et dimanche chez M. le pre- 
mier président, où nous rimes bien. L'évêque de Vannes, en 
Basse- Bretagne, lui a donné d’excellent vin d’Espagne, dont 
il voulut que je busse ; il en a bu aussi deux petites fois, lui 
qui d’ailleurs est le plus sobre homme du monde. Il m'a dit 
que le pape est hydropique confirmé , et qu'il ne peut plus 
guère vivre. Il me témoigne autant d'amitié que l'on peut, 
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et voudroit que je l’allasse voir truis fois la semaine, c'est-:- 
dire que je me trouvasse auprès de lui quand il a un peu de 
loisir pour se désennuyer. 

Le roi a envoyé quentité d'officiers sur les villes frontières de 
Picardie, Champagne, Flandre, comme aussi à Sedan, Nancy, 
Brissac, Philisbourg, et en Alsace, apparemment pour donner 
ordre aux gouvernements de ces places de peur de quelque 
changement en cas que notre premier ministre mebre, peut- 
être pour s'assurer de quelque gouverneur qu'on soupçonne 
d'infidélité. 

La femme de M. le maréchal de Fabert mourut ici diman- 
che dernier, et néanmoins il reçut ordre de partir hier au 
matin, et de s'en aller à Sedan , ce qu'il fit tout-à-l'heure. 
Même on a vu sortir des compagnies suisses et françoises qui 
prennent leur chemin de ce côté-là; on dit que ce sont des 
troupes que Mazarin ne vouloit point congédier, et qu'enfin 
l'ambassadeur d’Espagne a obtenu qu'on les enverroit. On 
dit qu'elles vont à Vienne en Autriche, et que ces troupes sont 
destinées pour faire la guerre au Turc, eu Hongrie, le mois 
de mai prochain. 

Il yen a qui disent que le pape est mort; ce bruit vient de 
quelques moines qui ont rendu des lettres de sa maladie. 
Enfin le temps viendra que le pape, s'il n'est mort, mourra 
comme les autres, et enfin tout le monde mourra. (œ/ran et 
terra trensibunt, tu autem permanebis, Domine. 

Je vous baise les mains, à mademoiselle Falconet et à 
M. Spon, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 13 février 1661. 


LETTRE DLXI. — Au méme. 


J'ai vu des hommes qui tenaient pour certain que le car- 
dinal Mazarin est bien malade; mais que l'on celoit cette 
grandeur de sa maladie tant que l'on pouvoit ; qu'il n'en falloit 
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croire ni médecins de cour {qui tous n'eu disent rien d'as- 
suré, ou n'en parlent qu'en biaisant , selon l'ordre qu'ils en 
ont reçu), ni aucun homme de chez le roi. Vous savez bien 
que les grands font mystère de toutes leurs affaires ; mais la 
mort viendra qui lèvera le voile et découvrira tout ; et méme 
cette mort est un mystère , à ce que dit Marc Antonin en son 
livre quatrième : De rebus suis, vel de se ipso, ad se ipsum. 
Voici ces beaux mots : 

Tale quiddam mors est, quale nativitas : naturw utrumque 
mysterium est, ôatws puatrpcoy. 

Le roi a répété son ballet par deux fois pour le danser de- 
vaut la reine d'Angleterre quand elle sera arrivée. J'apprends 
qu'Astrologia gallica du sieur Jean Morin, natif de Ville- 
Franche en Baujolois , jadis docteur en médecine de Valence, 
professeur du roi ès-mathématiques dans notre collége royal, 
est enfin achevée à la Haye en Hollande. L'on m'a dit qu'il y a 
bien là-dedans des injures contre les médecins de Paris, et 
les autres aussi, qui ne veulent admettre ni l'astrologie judi- 
ciaire ni la chimic: et je ne m'en étonne pas, car cet homme 
étoit fou. Ce sont deux volumes in-folio, pour l'édition des- 
quels la reine de Pologne a donné 2,000 écus, à la recom- 
mandation d'un sien secrétaire qui aime l'astrologie, Voilà 
comment les princes sont trompés ; si c'étoit un bon livre qui 
püt être utile au public, on ne trouveroit point d'imprimeur 
ni personne qui s'en voulût charger. 

La rivière est ici fort basse, et il y fait aussi doux que dansla 
fin du mois d'avril (1). £t grassantur morbi verni, rheumatismi, 
podagrici nephriticique dolores, sed pauceæe febres assiducæ. 

Je commencerai, Dieu aidant, mes lecons mardi prochain, 
L'anatomie du laquais voleur s'en va être achevée, à laquelle 
Noël Falconet a soigneusement assisté, et il m'en dit tous les 
jours des nouvelles ; vous savez que c'est l'œil de la médecine. 


(4) I faut remarquer cette température. Dans d’autres lettres, Gui 
Patin se plaint, au contraire , de Îa rigueur du froid dans une saison 
avancée. Le climat de Paris n'a pas changé. RP: 
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Un ditici que le cardinal va faire trois différents mariages, 
de sa première nièce avec le prince Colonne, de la seconde 
avec le grand-maitre de l'artillerie, et de son neveu avec une 
des filles du palatin , et que ce neveu sera nommé duc de 
Nevers; mais peut-être que cela ne sera pas vrai. Vous savez 
que les politiques spéculatifs ne laissent point leur esprit en 
repos pour faire parler les autres. On dit aussi qu'il a promis 
à Guénaut une abbaye de 4,000 livres de rente pour un des 
fils de sa fille. Dieu lui fasse la grâce de bien faire à bien du 
monde avant que de mourir; il a longtemps vécu en faisant 
bien souffrir plusieurs. 

Je vous écrivis hier un billet à la prière de M. Aubert 
contre un garçon apothicaire de Bruxelles qui l’a fort mal 
servi et qui étoit un grand fripon. Je vous supplie d'avoir 
créance audit billet, et ne vous point mèler des affaires de ce 
garçon. Je vous baise très humblement les mains, au KR. P. 
Théophile Raynaud , à mademoiselle Falconet , et à notre bon 
ami M, Spon, et suis de tout mou cœur votre , etc. 


De Paris, le 18 février 1661. 


LETTRE DLXII. — At omémne. 


Je ne vous écris jamais qu'avec joie; mais comment vous 
écrirai-je, quand je n'ai point de matière? On ne dit plus 
rien ici depuis que le cardinal se porte mieux. On parle seu- 
lement de danser un ballet pour la réjouissance de la cour et 
de la reine d'Angleterre, qui revient et ramène sa belle-fille, 
la princesse d'Angleterre, pour être, à ce qu'on dit, mariée 
à M. le duc d'Orléans. Je soupai hier chez M. le premier pré- 
sident, où j'appris que le cardinal ne se porte point encore 
trop bien. On augure qu'il mourra bientôt, de ce qu'il fait 
de si grandes aumônes, et qu'il envoie de l'argent en dif- 
férents endroits pour faire prier Dieu pour lui ; mais je 
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crois qu'il vaudroit mieux faire restitution qu’aumône. Dieu 
ne vouloit point autrefois des sacrifices faits avec du miel, 
à cause qu'il est fait de la rosée que les abeilles ont pillée 
sur les fleurs. C’est dans le Lévitique, chap. 11: Gmnis oblatio, 
quæ offertur Domino , absque fermento fiet, nec quidguam fer - 
menti ac mellis adolebitur èn sacrificio Domino. 

de viens de recevoir la vôtre du 15 février, de laquelle je 
vous rernercie, et aussi du soin que vous avez de ma santé, 
qui est bonne, Dieu merci. Je crois bien que je suis guéri par 
les prières de madame votre femme; mais je ne m'en dou- 
tois pas , et je l’attribuois à la saignée. Il ne faut point dou- 
ter que les prières d’une si bonne femme ne soient d’une 
grande efficace. Vous savez que l'Église chante pour le dévot 
sexe feminin, pro dovuto femineo sexu. Je lui en rends grâce 
de toute mon afection. 

On me vient de dire que le cardinal est fort enflé , et qu'il 
ne dert point; néanmoins on dit par la ville qu'il se porte 
mieux, et qu'il s'attend fort au -beau temps pour s'en aller 
aux eaux, où il espère de guérir. On lui enveloppe ses pieds 
«wdémateux avec dela liente de cheval, mais cela ne peut ôter 
la cause deson mal. Pour moi, je n’en ai point bonne opinion; 
car si son mal étoit léger, il ne feroit: point faire tant de 
consultations, qui lui coûtent de l'argent, lui qui l'aime tant. 
Il se dégoûte fort de ses médecins et de leurs médecines : 
cela est ordinaire dans les longues maladies. Je suis, etc. 


De l'aris , le 22 février 1661. 


LETTRE DLXIIT. — Au meme. 


J'ai disputé ce matin 22 février, en nos écoles, pour un de 
mes amis, où j'ai prouvé qu'il n’y a point d’hermaphro- 
dites 11) en la nature , et que tout ce que les auteurs anciens 


‘41 Su: cette espèce de monstruosité un consultera avec un graud in- 
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en ont dit ne sout que des chansoss, non plus que ce que 
quelques saints ont dit dans leurs écrits des néréides , des si- 
rènes et des tritons, comme saint Jérôme , ou de ce que Platon 
a dit, de fertio hominum genere , nempe, de Androgynis in sun 
Symyosio. Le président et le baekelier en sont demenrés d’ac- 
cord, si bien que leur thèse est absolument fausse, et n’est 
pas plus vraie qu'une métamorphose d'Ovide. 

Les nuits du cardinal Mazarin continuent d’être fâcheuses , 
quarum malignitas nequidem a granis opratis vincitur, et 
néanmoins le bruit court qu'il a envie de partir pour aller à 
Bourbon le 20 mars, guod nec faciet præ summa virium tmbe- 
cillitate, imo nunguam facturum puto. Peu de gens le voient 
hormis ses officiers; il n'y a guère que le roi et la reine- 
mère qui entrent en sa chambre ; mais on dit qu'il est fort 
décoloré , et qu'il a le visage tout défait, dont je ne m'étonne 
point, vu la grandeur et la longueur de sa maladie: wt se ha. 
bent oculi, ita est totun corpus. Îl y en a qui le font fort ma- 
lade, et qui disent qu’il n'ira pas jusqu’au 15 de mars : 
rumores dubii ac incerti. Un maître des requêtes me vient de 
dire que les médecins ont été ronsultés pour savoir si on le 
mettroit au lait de femme. Les avis ont été différents : enfin 
il est résolu d'en prendre , on lui cherche des nourrices. I 
faut que cet homme, qui a été le fléau du genre humain, et 
quia mangé tant d'hommes, soit réduit à vivre de la ma- 
melle des femmes (1), c'est-à-dire à sucer partout. En vous 
écrivant ceci, voilà le garçon de M. Bastonneau qui me rend 
le petit paquet, duquel je vous remercie. Je n'attends plus 
que le père de Bussières, et de Genève, Theses Sedanenses : 
car j'ai reçu tout ce que j'attendois de Hollande , en trois pa- 
quets qui sont venus par différents chemins. On a imprimé 
depuis peu, à Nuremberg, Gregorii Horstii opera omnia, in- 
térét le remarquable ouvrage de M. Isid. Gcoffroy-Saint-Hilaire , in- 
titulé : Histoire des anomalies de l'organisation chez l'homme et les 
animauæ ; Paris, 1836. T. IT, pag. 30 ct suiv. 

(1) Voyez la nolc tome f, page 591. 
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fol., que l’un m'envoie par Lyon, à M. Spou ; quand il l'aura 
reçu , il se rencontrera autre chose à m'envoyer en ce temps- 
là ; car il y a d’autres livres qui s'apprêtent à Strasbourg et à 
Genève, et alors on cherchera quelque voie commode. 

La dame Hortense, nièce de son Eminence, fut hier ac- 
cordée à M. le grand-maître de l'artillerie, auquel il donne 
le duché de Mayenne et beaucoup d'argent comptant. Le 
cardinal a donné ses pierreries au roi pour la couronne, et il 
en à obtenu le pouvoir de résigner ses bénéfices à qui il vou- 
dra ; il en a pour sept millions. On dit qu'il est fort empiré 
depuis trois jours, et qu'il ne dort point, ni ne peut soutenir 
sa tête ; il empire tous les jours. Cet homme n’a que faire de 
rien ordonner pour faire qu'on se souvienne de lui ; on s’en 
souviendra longtemps pour tant de maux qu'il nous a causés. 

Les articles du mariage de M. le duc d'Anjou avec la prin- 
cesse d'Angleterre sont dressés et accordés. On dit que le car- 
dinal Mazarin ne craint rien, et qu’il meurt intrépide, comme 
disent les Italiens. Il n'est pas le premier de sou pays, qui 
ficis uculis mortem intuetur, nec quidquam timet ; ainsi meurent 
la plupart des cardinaux à Rome, et les papes aussi, et entre 
autres Urbain VIII et Innocent X, et néanmoins méserum est 
incidere in manus Dei viventis. Toute la cour est au bois de 
Vincennes. On dit que le Mazarin se plaint fort des médecins, 
qui ne peuvent empècher un homme de mourir, et que M. le 
uaréchal de Villeroi sera celui qui aura la meilleure part au 
gouvernement futur. Il y en «a qui disent que le Mazarin a 
perdu l'esprit, qu'il rêve, qu'il ne connoît personne; il y a 
eu un médecin qui a dit qu'il le faudrait mener à Sainte- 
Reine : c'est en Bourgogne, près de Flavigny et d’Alise. 
Alexia in Mundubiis, in Commentariis C'œsaris. 

Lundi prochain le grand-maitre épousera la nièce Hortense, 
laquelle lui apporte 1,:00,600 écus d'argent comptant, le 
gouvernement de la Fère et du bois de Vincenues, les duchés 
de Ponthieu et de Mayenne, à la charge qu'il changera d'ac- 
mes et de nom , et qu'il sera appelé Jean Armand de la Porte 
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Mazarin. Sed tædet me tales nugas perscqui, à stultus Labor est 
ineptiarum (1). Je vous baise les mains, et suis de tout mon 
cœur votre, etc. 


De Paris. le 25 février 1661. 


nn mme. ete + © 


LETTRE DLXIV. —— Au meme. 


Je vous ai écrit hier, samedi 26 février, des nouvelles de ce 
pays, mais desquelles je ne suis point garant : (uisnam unquam 
ab historico fidem ecigit? ce dit Sénèque. On dit qne le Mazarin 
dépêche d'achever ses affaires, et que les six évêchés qui va- 
quent depuis un an sont donnés. S'il les a donnés, il fait con- 
tre sa coutume, car il a celle de les vendre, et il en tenoit. 
banque en sa maison. Il a fait de beaux présents aux deux 
reines, en leur donnant à chacune une grosse poignée de dia- 
mants ; et il 4 fait présent au roi de la somme de quatorze 
millions, dont il lui fait la remise , prétendant qu’elle lui est 
due (2). Ne seroit-ce point qu'il les auroit apportés d'Italie 


(4) Le lecteur remarquera combien cette dernière réflexion de Gui 
Palin est empreinte d’amertume et de profonde indignation. « 1ime 
déplait, écrit-il à son ami, de vous entretenir de pareilles bagatelles, ce 
n'est qu’un sot travail d'inepties. » Puis il s'arrête. On conçoit sa dou- 
leur lorsqu'il voit le Mazarin, qui n'est , selon lui, qu’un étranger in- 
lrigant, fourbe, astucieux, rapace et dilapidateur; un prétre tyran, 
dissolu, simoniaque, n'ayant qu’un talent de saltimbanque, donner à sa 
nièce, tirée naguère de la médiocrité, une dot énorme, tandis que 
la France est épuisée par une longue guerre, que le peuple est dé- 
voré par la soldatesque et les grands seigneurs, accablé d'impôts, 
d'exactions , de corvées, de misère. C'est là ce qui le blessait dans le 
fond de sa haute et ferme conviction, en si parfait accord avec la mäle 
vigueur de son caractère. (R. D.) 

(2) Restitution qui eut lieu par le moyen du confesseur; mais au 
bout de trois jours, Colbert remit de la part du roi la donation entière 
de ces biens à Mazarin, qui déjà se désolait, criant sans cesse : mes 
pauvres parents mourron( de faim. (R. P.) 
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pour les prêter au roi? Ad populum phaleras. Le monde est 
bien fou. 

L'abbé de Richelieu , qui a 100,000 livres de rente, «a ré- 
pondu en Sorbonne de sa tentative, où j'ai vu beaucoup 
d'évèques, dont la plupart sont ici à l'assemblée du clergé. 
J'y ai été, d'autant que ledit abbé m'aime un-peu , et m'avoit 
envoyé sa thèse , dédiée au cardinal Mazarin, duquel il seroit 
bien aise de recevoir la teinture de son bonnet, comme 
son oncle fit donner au Mazarin l'an 1642. 

Je me suis caché dans mon étude aujourd'hui { ce diman- 
che 27 février | de bonne heure, et me suis retiré des rues 
pour les profanations qui s’y font , ou plutôt pour vous dire 
avec Barclay : « de peur que je ne semblasse autoriser par 
ma présence les folies de tant de gens qui courent les rues. » 
Les anciens ont appelé autrefois ces jours gras : Festum 
fatuorum. On pourroit encore dire pire aujourd'hui. Dès 
que j'ai été en train, j'ai écrit une grande lettre latine à 
M. Bauhinus, médecin de Bâle. Comme je l’achevois, j'ai 
reçu votre lettre du 22 février, par laquelle j'apprends votre 
affliction, laquelle me touche sensiblement ; j'espère néan- 
moins que M. votre fils en échappera, tant parce qu'il est en 
bonnes mains et en bon lieu que parce que vous avez bien 
commencé. 

Je ne crois pas que son Éminence ait pris du vin émétique, 
tant parce qu'ils ne s'en sont poiut vantés que parce que 
M. le premier président m’a dit que nou; et c’est un mauvais 
signe pour lui. Non ausi sunt facere periculum in tam splen- 
dida pereona, ne quid hunanitus tlli contingat, auf sibi fiat 
contumeliosum. Voulez-vous me permettre que j'emploie ici 
fort à propos, sed fronice et sceptice, deux beaux vers de 
Martial, dum laudaret Regulum, tanquam virum bonum , quem 
tamen Plinius in Epistolis vocavit bipedem nequissimum : 


Nünirum tinuil aostras fortura querclas. 
Qu par tam magn« non erat invidiæ. tr, 


À FALCONET. 3.31 
ainsi que pourroient répoudre à nos reproches MM. Valot, 
Guénaut et autres archiâtres auliques , s'ils avoient tué avec 
leur poison chimique ce grand ministre d'État, qui est si né- 
cessaire au genre human! O sic humana, sic sapis prudentia ! 

Nous laisserons passer cette semaine les jours gras, et je 
commencerai, Dieu aidant, mes leçons le mardi 8 de mars. 
Ce sera là où Noël Falconet emplira bientôt son eahier, s'il 
veut, sinon ce ne sera jamais ailleurs avec plus de commodité. 

M. l'avocat-général Talon a désiré que je l'allesse voir , ce 
que j'ai fait très volontiers. ]1 m'a fait très grand accueil , et 
après avoir un peu parlé de la réformation des statuts de la 
faculté de médecine de Reims, il me fit entendre qu’il s'en 
alloit avoir une déclaration du roi pour faire réformer toute 
les universités de France et en ôter tant d'abus qui s’y pas- 
sent tous les jours. Soutenez-vous bien en votre collége, ob- 
servant exactement vos statuts, afin qu'en éloignant les 
plaintes et les procès, le soin de ce censeur public n'aille 
point jusqu’à Lyon. 

Le cardinal Mazarin a été fort mal ces deux dernières nuits: 
on ouvre les fenêtres de sa chambre en plein minuit, pour lui 
aider à respirer et de peur qu'il n'étouffe. Vite summa brevis 
spem nos vetat inchoare longam. Le vin émétique et les eaux mi- 
nérales ne peuvent rien là : contra vim mortis non est medica- 
men in hortis. | 

On dit qu’il est enflé, atténué, raccourci. Hélas ! ce bon sei- 
gneur a bien raccourci les joies de la Frauce ! Mais je ne sais 
si celui qui lui succédera vaudra mieux; nous sommes si su- 
jets à mal avoir, que j'en ai déjà peur. Il étouffe la nuit de la 
poitrine, et le jour du ventre: ideoque duplici hydrope laborat , 
et est scirrhus tn hepate. 

Le roi d'Angleterre fait fortifier Dunkerque, et l'on croit 
qu'il épousera la princesse de Portugal. Si cela arrive, le roi 
d'Espagne ne pourra pas sitôt rentrer dans Lisbonne, ni se 
rendre maitre de ce petit royaume. 

La nièce Hortense a été aujourd'hui mariée à M.le grand- 
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maitre. On avoit eu dessein de remettre à dimanche prochain, 
mais la grandeur de la maladie a fait presser la conclusion du 
marché , et a fait craindre ne quid humanitus contingeret pur - 
purato. 1! ne dort les nuits que quand il prend de l’opium ; 
s il en prend souvent, je crois qu'il n’ira pas loin. 

Je viens d'achever mes visites de divers endroits : je suis 
honteux de voir tant de sortes de fous par les rues: certes, il 
est bien vrai ce qu’a dit Lucien, molkxt poppai rüy aruynüsrw.. 
Ce que je vous ai mandé ci-devant de M. de la Haye, notre 
ambassadeur à Constantinople , est faux ; il n’est pas mort, il 
est en bonne santé. Il est vrai qu'il a été prisonnier et mal- 
traité par les Turcs, mais il est présentement en liberté. Je 
vous baise les mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 1° mars 1681. 


LETTRE DLXV. — Au meme, 


Enfin , le mardi gras est passé, mais la folie des hommes 
ne l’est pas. Le cardinal Mazarin prit dernièrement une pilule 
de la main d’un gentilhomme, nommé de Plainville, avec 
laquelle il a dormi trois heures. Il est fort dégoûté des méde- 
cins; mais il a autour de soi en récompense six docteurs de 
Sorbonne qui lui font connoitre les voies du ciel et qui lui 
parlent de paradis. Il ne prend plus de lait ni de bouillon , ni 
de gelée , mais seulement des consommés faits d’une douzaine 
de perdrix à la fois, qui coûtent quatre francs la pièce, car 
elles sont fort rares ici. On dit que le roi a envoyé demander à 
Rome un chapeau de cardinal pour l'abbé de Montaigu, qui 
est un Anglois fort dans les bonnes grâces de la reine-mère ; 
c'est lui qu’on croit qui gouvernera après le Mazarin. Ne sera-ce 
pas un grand bonheur à Ja France que nous trouvions un An- 
_glois qui veuille bien prendre la peine de nous gouverner, 
après que nous aurons perdu un Îtalien si honnête homme ? 
A propos de cet homme de bien, en voici de fraîches nou- 
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velles. Îl a eu l’extrème-onction et a demandé tous ses pa- 
rents , qui sont allés au bois de Vincennes. La mort frappe à 
sa porte et demande son äme. On a envoyé en diverses maisons 
de moines, afin qu'on y priàt Dieu pour lui, et qu’en chaque 
moinerie l'on y dit dix messes pour dix francs, qui y ont été 
délivrés. Vous voyez qu'ils les prennent à vingt sous pièce. 
N'est-pas une marque certaine qu'il croit bien fermement 
en Dieu, puisqu'il a recours aux gens de bien tels que sont 
les moines? Mais à propos d'âme , cet homme en a-t-il une? 
Ilest Italien, et de ce pays-là il y a bien des gens qui font de 
bonne heure provision d'athéisme, afi:: que les scrupules 
de conscience ne les empêchent jamais de faire fortune ; car, 
après tout, le mal qu'ils font ne leur paraît que des peccadilles. 
On dit que par le commandement du roi Îles prières de qua- 
raute heures se disent pour ie Mazarin; mais parce que c’est 
pour jui, le peuple ne se hâte point , et il n'y a pas grande 
presse dans les églises. Quoi qu'il en soit, il est fort mal et 
nous aussi, si Dieu ne nous en envoie un meilleur, plus hu- 
main, moins avare et moins larron; mais surtout qui soit 
François et laisse respirer le peuple plus à son aise (1). Jesuis 
votre, etc. 
De Paris, le 4 mars 1661. 


LETTRE DLXVI — Au méme. 


Je viens de recevoir le petit paquet que vous avez reçu de 
Bâle pour moi. 

Le cardinal Mazarin continue toujours d'être malade et va 
de mal en pis. Il étouffe jour et nuit; il est enflé et asthma- 


(4) Quelle oraison funèbre! Jamais peut-être cette furie qu’on nomme 
esprit de parti, ne s'est exprimée avec plus de virulence. Il faut avouer 
pourtant que si Mazarin fut un grand coupable , sa mémoire a été juste- 
ment maudite par ses contemporains , et la postérité ne l'a pas encore 
absous, | (R. Pr. 
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tique. Vous saves que ce mal est appelé dans Sénèque, la mé- 
ditation de la mort. Tout cela ne vaut rien pour un ministre 
d'État, encore moins pour un autre; c’est le chemin du repos 
éternel. Puisqu'il faut qu'il s’en aille par la violence de son 
mal, prions Dieu qu’au moins il nous en donne un meilleur qui 
ne soit pas si grand larron, qui ait plus d'humanité et plus de 
pitié du peuple. Il y avoit jadis en Grèce un paysan qui disoit 
après La mort d'un tyran : /efodio Antigonum. Je prie Dieu 
qu'il nous donne un bon successeur, que nous ne soyons ja- 
mais obligés de dire : Refodio Mazarinum. 

On dit que le pape est hydropique confirmé, et qu'on voit 
une comète vers le septentrion qui a deux cornes. Nos hu- 
guenots malcontents disent que ce sont le pape et le Mazarin 
qui partiront bientôt pour l’autre monde. Mais je ne suis, 
quand ils auront passé le guichet, s'ils iront à droite ou à 
gauche. Ce n'est pas chose aisée à savoir, quoi qu'on en dise. 
Je n'ai encore rien oui dire des religieuses d’Auxonne ; mais 
il ya environ deux mois que je donnai des mémoires pour un 
médecin de Dijon contre quelque prétendue possession dé- 
moniaque de ce pays-là. Je hais fort l’imposture en quelque 
rencontre que ce soit, mais surtout celle qui se fait en ma- 
tière de religion. Le diable n'est pas plus à Auxonne qu'ail- 
leurs. Ceux qui se plaignent ici du cardinal Mazarin disent 
que le diable est au bois de Vincennes, mais qu'il se meurt. 

Je ne sais ce que veut dire Spondanus, lorsqu'il parle de 
Cardan sur Homère ; ce sera apparemment dans quelque cha- 
pitre de ses livres/e la subtilité ; car cet auteur brouilloit 
fort les matières, et mettoit omnia in omnibus. Je suis, etc. 

De Paris, le 4 mars 1661. 


ae ———— — — 


LETTRE DLXVITI. — Au méme. 


H court un bruit, que je tiens faux, que l'on a découvert que 
le cardinal Mazarin est empoisonné. Otez les petits grains d'o- 
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pium, et uu peu de vin émélique que l'ou peut lui avoir donne, 
principalement dans la médecine qui lui fut donnée, comme il 
étoit pressé d'un étouffement signalé, quand on lui fit quitter 
le lait, je crois qu'il n’y en a pas d'autre, vefus intemperies, 
pr'ava diathesis omnium viscerum , hydrops pulmonts, tabes et 
marcor viscerum ; hec sunt veneficia, Quirites! Je n'en veux point 
excepter sa toux, ses veilles perpétuelles , sa tumeur edéma- 
teuse , ses foiblesses inopinées , ses suffocations nocturnes, son 
dégoût universel et sa perte d'appétit, en voilà plus qu'il n'en 
faut pour mourir sans poison; mais c'est que l'on ne peut 
empêcher les sots de parler. Îl y a des railleurs qui disent 
bien autrement. On dit ici qu'il y a plus de quatre jours que le 
diable auroit emporté le Mazarin, mais qu'il ne sait par où le 
prendre, tant il pue, et que l'autre a peur que le Mazarin ne 
{ui donne la peste par la puanteur de son corps, s'il le touche. 
Ce seroit bien pis, s’il étoit informé de la puanteur de son 
âme (1). Le Mazarin s’est moqué de toute la nature durant sa 
fortune; aujourd'hui , avant qu’il soit mort, on se moque de 
sa vie, de sa mort, de son corps et de son âme, de sa for. 
tune, qui lui a tant promis et tant donné, sic est humanum 
genus, procax et pronum ad contumeliam. Il y en a qui rient 
en mourant, il y en a d’autres qui se moquent de ceux qui 
meurent, et principalement quand ce sont des gens comme 
le Mazarin, et desquels on peut dire ce passage d'Horace . 


(4) Ce furent sans doute ces bruits, ces rumeurs populaires qui pro- 
duisirent ce déluge d'épigrammes, de salires , d’épitaphes injurieuses, 
qui eut lieu après la mort de Mazarin. De lant de vers qui existérent, 
on ne connaît guëre que les suivants : 


Jules, vayant Satan tout aupres de sa couche 
Épier sa panvre âme au sortir de sa bouche, 
Goncut pour l'attraper un cauteleux dessein : 

Plus fin qu’uu diable mème, à son heure derniere, 
Le rusé cardiaal demanda le bassin, 


Et reudit dextrement son âme par derriere. 
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gue, est donné à M. l'abbé Toream, de Poitiers ; reste l'évé- 
ché de Lombez qui vaque, mais on ne sait qui l'aura. L'é- 
vêque d'Evreux est ici fort malade, septuagénaire, d'un 
asthme lurieux. 

Le cardinal Mazarin a dit que tandis qu'il a été dans les 
affaires, il a tout fait lui tout seul, mais qu'après lui ce ne 
sera pas da même; qu'il y aura un conseil de six hommes qui 
gouveruera tout; le roi même en a dit autant à quelqu'un, si 
bien que l'on croit que cela ira ainsi : vous ne doutez pas que 
M. de Villeray n'en soit un des principaux. Le Mazarin a dit à 
un nommé de Termes, qui appartient à M. le maréchal de 
Fabert : Dites à votre naître que je m'en vais trouver sa femme, 
et que lui bientôt après nous viendra trouver. N'est ce pas mou- 
rir intrépide que de parler ainsi, quand la mort nous tient à 
lagorge? 

Le soupai hier avec M. le premier président. où nous étions 
fort peu, et y rimes bien; mais il vint du monde en grand 
nombre après souper , tant de Ia part de M. le chancelier que : 
du surintendant des finances, à qui nous quittâmes la place: 
un comseiller de la cour me ramena dans sou carrosse , j'en- 
tends moi et mon fils Carolus, pour lequel son altesse prési- 
dentale a des amitiés surprenantes : aussi le fait-il bien rire 
quand il lui parle des antiquités et de ces grands hommes du 
temps passé. Nous parlons aussi des modernes , et il en dit 
de bons mots. 

Ce matin le Mazarin À reçu l'extrème-onction, et de là est 
tombé dans une grande foiblesse; il « reproché à Valot qu'il 
est cause de sa mort. Hier à deux heures dans le bois de Vin- 
ceuues , quatre de ses médecins, savoir : Guénaut, Valot, 
Beayer et Beda des Fougerais, alter qnoient (1) ensemble et ne 


(1) Ce mot, souligné par l'auteur, mériterait d’être français. On re- 
marquera en outre la piquante vivacité du morceau suivant, Il est pro- 
bable , si Molière l'a connu , qu'il y a puisé l’idée de la scène dixième 
du dernier acte du Malade imaginaire, lorsque Toinetie , déguisée en 
médecin , dit à Argan : Quel est votre médecin ? etc. (R. P.) 
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s'accordoient pas de l'espèce de la maladie dont le malade mou- 
roit : Brayer dit que la rate est gâtée, Guénaut dit que c'est 
le foie, Valot dit que c'est le poamon et qu'il y a de l'eau 
dans la poitrine, des Fougerais dit que c'est un abcès du mé- 
sentère, et qu'il a vidé du pus, qu'ilen a vu dans les selles, et 
en ce cas-la il a vu ce que pas un des autres n'a vu. Ne voilà 
pas d'habiles gens ! Ce sont les fourberies ordinaires des em- 
piriques et des médecins de cour, qu'on fait suppléer à l'igno- 
rance. Cependant, voilà où sont réduits la plupart des prin- 
. ces, sic mertto plectuntur. Je vous baise les mains, et suis de 
toute mon àme votre, etc. 


De Paris, le 7 mars 1681. 


CRE en me me 


LETTRE DLXVII. — Au même. 


Je vous envoyai hier plusieurs nouvelles du Mazarin ; mais 
depuis que ma lettre fut envoyée à la poste, je vis un homme 
qui m'apprit que lundi dernier 7 mars, le roi avoit tenu con- 
seil dans le bois de Vincennes avec trois hommes seulement, 
savoir : MM. Fouquet, le Tellier et de Lionne, MM. les maré- 
chaux de Villeroy et de Turenne étant demeurés dans l'anti- 
chambre, dont ils n'étoient guère contents. 

Enfin tout le monde avoue que le Mazarin est mort ce matin 
à deux heures et un quart; mais ce sont des perroquets qui 
ne disent que ce qu'ils ant ouï et ce qu'on leur fait dire : il 
mourut lundi dernier, 7 mars, entre deux et trois de l’après- 
dîner. Cet homme a été si grand fourbe durant sa vie, qu’il 
fourbe encore après sa mort, et fait rudement mentir les fous 
qui ne savent ce qu'ils disent. 

Je viens de recevoir votre dernière, dont je vous remercie; 
je n'ÿ ai rien trouvé de la santé de M. votre fils aîné, que je 
crois être guéri. Amen. Enfin le Paulus Zacchias est-il donc 
achevé? Quand vous l’aurez reçu, je vous prie d’en dire un 
petit mot à M. Spon, notre bon ami; car je crois qu'il a reçu 
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pour moi un pelit paquet de Nuremberg, que l'on pourrx 
metre ensemble , et après il vous plaira de me l'envoyer par 
le messager de Lyon. Votre Histoire de la ville de Lyon est-elle 
sous la presse, in-folio ? On dit que deux jésuites en sont les au- 
teurs, savoir : le P. du Lieu et le P. Saint-Aubin, qui sont tous 
deux morts. Il me semble avoir oui dire qu’un jeune médecin 
de Lyon, nommé M. Bara, s'en alloit faire imprimer toutes 
les œuvres de G. Rondelet. On dit que de tous les conseillers 
d’État qui approchent du roi, celui qui tient le haut du pavé 
présentement est M. le Tellier, et qu'il est le plus près de la 
première place. Dieu le veuille, car il est le plus sage et le 
plus éclairé de tous. On continue de parler d'un voyage de 
Fontainebleau ; depuis le matin force chariots chargés de ba- 
gage n'ont fait qu'arriver du bois de Vincennes, et même 
voilà le roi, qui n'en a bougé de longtemps, qui vient d'arriver 
à Paris etau Louvre. 

On ne parle plus de la mort du Mazarin; il est passé, il a 
plié bagage : ilest en plomb, l'éminent personnage; mais on 
parle de son testament, de ses écus, el on est en peine de 
celui qui lni succédera en sa toute-puissance politique et finan- 
cière. On dit qu'il a légué deux millions pour faire bâtir uu 
grand collége, dans lequel seront instruits de pauvres gentils- 
hommes des quatre nations (je pense que c’est comme l’Uni- 
versité) à Paris ou à Nevers; qu'il sera enterré dans l'église de 
ce collége, comme un illustre fondateur ; d’autres disent qu'il 
sera enterré dans St-Denis, en France, comme en étant l’abbé. 
Mais il importe peu où on l'enterre, pourvu qu'il ne dérobe plus 
et qu'il ne tyraunise plus le monde comme il a fait trop long- 
temps. Bon Dieu, que votre patience a été grande sur ce tyran! 
On dit que ce collége sera bâti vis-à-vis les galeries du Louvre, 
sur le bord de la Seine (1). On dit aussi que la reine-mère n’est 
point fâchée de la mort du Mazarin, ui le due d'Anjou , et que 

(4: Aujourd’hui le palais de l’Institut de France, et la bibliothèque 


Mazarine, qui porte sur le frontispice , Bibliotheca « fuñdatore Maza- 
rinea. CR. P.) 
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Je roi tes en a querellés. Le Mazarin a prié le roi de ne mettre 
jamais en son conseil aucun homme d'épée ; on dit que M. le 
Tellier sera le premier, et que bientôt il sera garde des sceaux, 
que l’on ôtera à M. le chancelier. Les quatre nations dont je 
vous ai parlé ci-dessus sont des Espagnols, des Italiens, des 
Allemands et des Anglois. Il emploie le bien qu'il a dérobé 
en France pour des étrangers, non pour des François. H 
donne 120,000 écus aux théatins pour leur faire une belle 
église où il sera enterré. On a défendu à tous libraires et im- 
primeurs de rien imprimer sur sa mort ni sur sa vie. On dit 
qu'on lui fera un beau et solennel service dans Notre-Dame, la 
semaine prochaine, où M. l'archevêque d'Embrun lui fera une 
harangue funèbre, devant MM. du Parlement, de la Chambre 
des comptes, la Cour des aides, l’Hôtel-de-Ville, l’Université 
et autres compagnies souveraines. Le cardinal de Retz est en 
Angleterre, mais fort mal dans l'esprit du roi Louis XIV, par 
la suggestion du cardinal Mazarin, qui a eu peur de lui jus- 
qu'après sa mort. Le roi d'Angleterre a fait prier le roi qu'il 
permette au cardinal de Retz de se déclarer dans Londres, . 
où il est caché il y a longtemps. C’est la reine d'Angleterre 
qui en a porté la parole au rai et à la reine-mère, qui ont été 
fort étonnés de cette demande, et qui ont pris terme pour y 
répondre. Le roi d'Angleterte a fait dire qu'il avoit de l'obli- 
gation à ce cardinal de Retz, le conseil duquel lui avoit bien 
servi pour se faire rétablir dans Londres. Pour M. le chance- 
lier, on le tient perdu, et que M. le Tellier sera son successeur. 

Ce matin dans la chambre du roi, où plusieurs attendoient 
qu'il füt levé, M. l’évêque de Rhodez, ci-devant précepteur 
du roi, a reçu commandement de sortir et de se retirer eu 
sa maison. On croit que c'est qu'il avoit dit quelque chose en 
faveur du cardinal de Retz. Le roi a montré les cassettes du 
cardinal Mazarin, et a dit que c'éloient pour y mettre les 
requêtes qu'on lui présenteroit dorénavant. 

J'ai fait ma leçon aujourd'hui, où Noël Faleonet est venu 
en retournant du Jardin du Roi au faubourg Saint-Victor, où 
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campagne. Mais c'est assez et méme trop de vous entretenir 
de notre petit nialheur. Conservez-moi votre amitié èt je mo 
tiendrai assez heureux. Je suis, etc. 


De Paris , le 10 mars 1661. 


LETTRE DLXX. — Au méme. 


L'évéque d'Évreux est mort ici asthmatique, avec le vin 
émétique de Guénaut et des Fougerais. Le jour avant sa mort, 
comme on le saignoit de peur qu'il n’étoufft, il sortit avec le 
sang un ver gros comme une plume et long d'un quartier. 
Le cardinal Mazarin a touché avant que de mourir 501,000 
livres d'argent comptant, pour la charge de chancelier de la 
reine qu’il a vendue à M. de Fieubert, maître des requêtes. De 
plus, il s'est fait payer de ses gages pour l'an 1661, des places 
et gouvernements qu’il avoit , et a demandé à M. Tubeuf une 
somme de 26 francs, qu’il lui devoit de reste d’un certain 
jour qu'ils avoient joué ensemble. N'étoit-ce pas être bon 
ménager ? On dit qu'il n’a rien fait en mourant que ce qu’il 
avoit fait durant sa vie. Il pria M. Joly, curé de Saint-Nicolas, 
dé lui parler de Dieu jusqu'au dernier soupir de sa vie, et que 
pour lui témoigner qu'il l'entendoit, il promit de lui serrer la 
main. C'est un métier qu'il a toujours fait et qu’il a fort exercé 
à son profit. Le roi a défendu dans le Louvre que personne 
n’eût à dire du mal du Mazarin. Ïf n'en faut donc point parler 
ni en mal, de peur de déplaire au roi, ni en bien, de peur de 
mentir (1). On commence à débiter ici des épitaphes contre 


(1) Voilà qui est très logique ; on voit pourtant que l’auteur est peu 
fidèle à son principe. Mais la génération suivante fut-elle plus heureuse ? 
Les 1raitants, les financiers , les hommes d’argent cessérent-ils de s'en- 
graisser à l’auge dorée du trésor public ? C’est l’histoire qui doit répon- 
dre. Toujours est-il que la civilisation matériclle marche infiniment plus 
vite que Îa civilisation morale. de notre temps comme dans celui de 
Grai Patin. (R. P.) 
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jui ; quand il y en aura quelques bounes, nous vous en ferons 
part. Elles ne se disent encore qu’à l'oreille. Je suis, etc. 


De Paris, le 15 mars 1661. 


LETTRE DLXXI. — Au même. 


M. d'Erval , contrôleur général des finances, est en mau- 
vaise posture, et on dit que M. Fouquet, surintendant des 
finances, l’a mis mal dans l'esprit du roi pour le ruiner, ou au 
moins le chasser de là. 

On dit ici en riant que les jésuites se plaignent fort du 
Mazarin, qui a donné 400,000 livres aux théatins pour le 
mettre en paradis, et qu'ils l'y auroient mis pour la moitié. 
N'étoit-ce pas une bonne épargne, et particulièrement pour 
un bon ménager comme lui? Le Mazarin avant que de mourir 
a donné à M. le Maître, docteur et professeur du roi en Sor- 
bonne, l'évêché de Lombès, sur lequel pourtant il y a une 
grosse pension. | 

Le roi fait ici espérer qu'il s'en va faire merveille dé justice 
et de soulagement du peuple; il a mandé aux églises qu'il 
veut que samedi prochain 19 mars il soit fête; que notre reine 
prétendue grosse l'a fort désiré pour l'honneur de saint 
Joseph, au nom duquel elle a une particulière dévotion, et 
même on dit que son mariage avec le roi fut arrêté et conclu 
eu pareil jour, et qu'elle espère que par l'intercession de ce 
bon saint, elle accouchera heureusement dans sept mois ou 
environ. 

Le rot a dit au seigneur Undedei. évèque de Fréjus, qu’il 
ne veut point qu'il s'en aille à son évêché, qu'il veut faire 
approcher son évêché de Paris, afin de prendre son conseil 
quand il en aura besoin ; et pour cet effet, il a donné l'évêché 
de Fréjus à l'abbé Ondedei, neveu de celui-ci, et celui d'É- 
vreux à cet oncle, ce qui rend les Italiens tout glorieux, et 
ainsi l'on pourra dire du Mazarin ce que l'on disoit autrefois 
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d'Alexandre-le-Grand : éficn mortuus, adhuc imperut. On dit 
que la reine-mère est mal contente de ce qu'elle n’est point 
appelée au conseil; on dit même que MM. Fouquet et de 
Lionne sont fort bieu ensemble aux dépens de M. le Tellier ; 
mais je ne le crois point du tout, au contraire. 

M. Colbert a prêté serment pour sa charge d’intendant des 
finances. Le gouvernement de Saint-Germain en Laye a été 
donné au marquis de Richelieu, gendre de madame de Beau- 
vais. Mardi dernier, M. Talon, avocat-général, entretint le 
roi dans son cabinet, seul à seul, trois heures entières, qui 
est une nouvelle qui réjouit ici tout le monde, sur ce que 
M. Talon est un excellent personnage qui ne donnera jamais 
que de très bons conseils au roi, qui prend plaisir à recevoir 
des requêtes des uns et des autres, et à dire qu'il veut gouver- 
ner lui-même, dont tout le monde conçoit ici fort bonne es- 
pérance. M. le premier président l’a pareillement entretenu ; 
Je roi lui a dit qu'il vouloit gouverher lui-même, et il lui 
répondit que jamais les sujets n'avoient mieux ni plus vo- 
lontiers obéi que lorsqu'il n’y avoit que leur maître qui leur 
commandoit. Un honnète homme me vient de dire que bientôt 
nous verrons grand changement dans les affaires, ce ne peut 
être que du côté des sceaux et des finances ; car il me semble 
que le cardinal de Retz est bien éloigné et bien avant dans 
l'eau. 

Nonnulli sunt qui male vminantur polemarcho vestru Villa- 
regio, quasi minus apud regem potenti vel gratioso ec valida 
et contumaci commendatione islius purpurati nebulonis, qui 
nuper abiit in regionem multorum : sed patienter ferendi sunt 
isti rumores , dum omnia sunt suspiciontbus plena. 

Je reçus hier de Nuremberg une lettre par laquelle on me 
mande que le Turc a déclaré la guerre à l'empereur, et que 
dans six semaines il veut attaquer la Transylvanie et la Hon- 
grie, c'est pourquoi l’empereur a envoyé à tous les électeurs 
et autres princes d'Allemague, qu'ils aient à s’apprèter pour 
lui donner promptement du secours. On a vu la comète nou- 
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velle par toute l'Allemagne; on l'a fait graver, et j'en ai reçu 
une copie dans ma lettre. Je baise les mains à M. Spon, auquel 
je vous prie de dire que je n’attends rien de Nuremberg, vu 
que les livres que M. Volcamer m'avoit destinés par Lyon 
viennent par Hambourg, et de là à Rouen : ce sont quelques 
thèses et disputes de médecine de Rolfingius : Gregorii Horstii, 
Opera omnia in-fol., etc." le vous baise très humblément les 
mains, et suis de tout mon cœur votre , etc. 


De Paris, le 18 mars 1681. 


= ——— te de 


LETTRE DLXXII. — {rx méme. 


Vous eütes hier de mes nouvelles, ce samedi 19 février : 
aujourd'hui nous solennisons la Saint-Joseph pour le roï et 
la reine, et le tout fort dévotement, en attendant le soulage- 
ment nécessaire à toute la France, que la mort du Mazarin 
nous semble promettre. 

H court ici un bruit plaisant, et que j'ai déjà oui dire il y 
a six jours , savoir, que la dame Hortense se plaint du grand- 
maitre, duc de Mazarin, son mari, pour ètre accusé d'impuis- 
sance. Si cela est, voilà une grande marque de malédiction 
sur la famille de ce cardinal pour l'enrichissement de laquelle 
il a tout ruiné : c'est une médisance à mon avis; mais des 
gens qui veulent rire, rient aux dépens de tout le monde (1). 


‘f, On sait que la nièce du cardinal de Mazarin, la belle Hortense 
Mancini, épousa en 1661 le duc de la Meïlleraye, qui fut obligé 
par le contrat de prendre le nom et les armes de dac de Mazarin. Rien 
n’était plus opy'osé que les caractères de ces deux époux : aussi le ma- 
riage ne fut-il j:as heureux. La duchesse de Mazariu , dont la dot était 
de treñte millions , s’éloigna de son époux, parcouru une partie de 
l'Europe , puis elle tint une espèce de cour à Londres, où clle mourut 
le 2 juillet 1689, à l'âge de cinquante-trois ans. Saint-Esremont fut un 
de ses courtisans Îes plus assidus. Le duc de Mazarin, d’un caractère 
jaloux , d’an esprit borné, avarc, fantasque , tomba dans tous les tra- 
vers d'une dévotion superstiticuse ; il fit mutiler de magulfiqne. sta- 
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Le prince de Conti revient de Languedoc, mal content du 
testament de Mazarin, aussi bien que le sont MM. de Mercœur 
et de Soissons, et cela ne peul manquer d'engeudrer des pro- 
cès : jJustus in inleritu piorum ridebit, et reliquiæ impiorum tx- 
{eribunt. La bonne fortune ne peut pas toujaurs durer ; elle 
fait entin comme le singe, elle fait voir son derrière. Cela 
paroit visiblement en sa famille et aux héritiers du feu car- 
dinal de Richelieu et dans les belles alliances qu'ils ont faites. 
Le vulgaire croit que ceux qui font grande fortune sont les 
plus heureux, je ne le crois point, et n'ai jamais été de leur 
avis, il me semble qu'il n’y a point de gens plus sots et plus 
malbeureux. J'ai vu la fortune tout entière des deux derniers 
cardinaux , laquelle ne m'a jamais faitenvie, mais bien pitié. 
Il me semble, au contraire, qu'il n’y a rien de plus malheureux 
que ces gens-là; ils font fortune aux dépens du public par 
mille fourberies ; il vaut mieux être pauvre et content. Il est 
de la fortune comme d’un soulier ou d’une robe, ni trop grand 
ni trop petit, mais bien séant. À quoi sert d'avoir taut d'am- 
bition et d’être chargé du bien d'autrui? Aureamn quisquis me- 
d'iocritatem diligit, tutus caret obsoleti sordibus tecti, raret in- 
cidenda sobrius aula, etc. Dieu nous donne sa paix et sa grâce ! 

I n'y a rien ici de certain touchant le mariage du roi d'An- 
gleterre ; on ne sait s’il se tiendra à sa chanoinesse de Mons, 
ou s’il prendra la fille de Portugal, ou bien si on ue le ma- 
riera pas à mademoiselle d'Orléans la grande et la riche, 
j'entends celle qui est du premier lit, et qui a 5 où 600,000 
livres de rente et trente-trois ans. 

Je soupai hier (lundi 21 mars ) chez M. le premier prési- 
dent, où j'appris que deux fois la semaine on doit s'assembler 
chez hui pour l'exécution du testament du feu Mazarin, dans 


lues pour en cacher la nudité. Enfin, ayant demandé une audience 
à Louis XIV, il l’assura que l'ange Gabricl lui avait apparu pour 
qu'il vint supplier le roi de renoncer à mademoiselle de la Vallière. 
Et à moi aussi répondit le roi, l'ange Gabricl m'a apparu , et il ra'a dit 
que vous éliez un fou. ‘R. P.) 
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lequel il y a tant de conditions et tant d’apparences d’oppn- 
sition , qu'il faudra bien du temps avant que l'exécution en 
puisse être paisible, pour les divers procès qui en naîtront. Il 
y eut un évêque qui dit que ceux qui vivront d'ici à cent ans 
n'en verront point la fin. Demain se fait ici la procession gé- 
uérale pour la reddition de la ville de Paris au roi Henri IV, 
l'an 1594. M. le premier président m'a dit qu'il n'y iroit point. 

On dit que le feu Mazarin a laissé cent cinquante millions 
de biens. Il faut qu'il ait bien volé. Le roi devroit prendre 
tout cela, et soulager son pauvre peuple qui souffre depuis 
si longtemps. de ne sais rien de nouveau touchant le gouver- 
nement; je vous ai mandé ci-devant tout ce que j'en savois 
et je n’ai point manqué de vous écrire deux fois la semaine, 
afin que vous sussiez tout ce qui se passe de decà. 

Il court ici des épitaphes assez communes sur le cardinal 
Mazarin ; mais j'en voudrois bien avoir quelques bonnes et 
bien salées, comme ce personnage méritoit. 

Voici deux vers à peu près tels que je vous ai mandés ci- 
devant : 

Julius occubuit tandem; res mira tot inter 
Carnifices furem vix poluisse mori. 


Le feu Mazarin s'est moqué, en mourant, de Guénaut : il 
avoit promis de lui douner une abbaye près de Soissons, de 
4,000 livres de rente, nommée Val-Chrétien ; deux jours avant 
que de mourir, il la donne à M. l'abbé de Tallemant en pre- 
sence de Guénaut, qui est bien en colère d'avoir refusé les 
deux pistoles que l'on donnoit aux autres par consulte, 
puisqu'il n’a pas eu l'abbaye qu'on lui faisoit espérer; il dit 
pour se consoler qu'il espère que le roi lui en donnera quel- 
que autre. 

M. Blondel rendit hier ses comptes en nos écoles (1); j'y fus 
exprès pour le servir contre ceux qui l'avoient menacé; nous 


(4) François Blondel, né à Paris, recu docteur en médecine en 1632, 
doyen de la Faculté en 1658 et continué en 1659. Il avait l'esprit de 
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étions bien soixante pour lui. J'y appris les deux vers sui- 
vants : 


Occidit miserum stibii repetila ministruin 
Potio; quam felix hæc medicina fuit ! 


Je suis bien aise que M. votre fils aîné soit guéri. Ne vous 
mettez pas en peine de m'écrire si souvent, ce nous sera assez 
de savoir que vous soyez en bonne santé, vous et les vôtres. 
Il n’y a rien ici de nouveau ; on attend de voir quelque chan- 
gement de la part du conseil du roi, pour le soulagement du 
pauvre peuple. L'opinion de la grossesse de la reine continue. 
Je viens de ma leçon, où il y avoit près de deux cents audi- 
teurs. Je vous baise les mains, et suis de tout mon cœur 
votre , etc. 


De Paris, le 22 mars 1661. 


LETTRE DLXXIIE. — Au méme. 


Je vous ai écrit, et à M. Meyssonier, le 25 de ce mois; j'y 
avais joint une lettre de Noël Falconet, qui augmente chaque 
jour sa curiosité d'apprendre quelque chose de ce qu'il doit 
savoir. Ünnis homo naturaliter scire desiderat , et celui-ci s'y 


chicane, et mit souvent le trouble et la division dans sa compagnie. 
Mauvillain, pendant son décanat en 1666, eut un procès avec Blondel; 
ce dernier le perdit avec dépens. 

Pendaut son décanat, comme on le sait, chaque doyen faisait frapper 
uu jelon contenant son portrait, et au revers un emblème ou devise 
à son choix ; Mauvillain, faisant allusion à François Blondel , qui était 
borgnc , fit metire sur le revers de son portrait un cyclope renversé 
dont Ulysse crève l’œil avec un pieu, et pour inscription : 


F'ero lumine rwcat, 


François Blondel fut le continuateur de la belle édition des OEuvres 
d'Hippocrate et de Galien, par R. Chartier. { Voyez la note tome der, 


page 214. CR. P.; 
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prend fort bien. M. d’Argouges, maitre des requétés, est 
premier président de Rennes en Bretagne; la reine-mère vou- 
loit lui en faire donner la commission pour rien, il y a deux 
mois ; le Mazarin Y'empêcha, et vouloit avoir sa charge de 
maitre des requêtes ; celui-ci ne la voulant point donner, on 
e demeura là. Le Mazarin étant mort, la reine-mère la lui a 
fait donner pour rien , et ensuite il a vendu sa charge de mat-- 
tre des requêtes 350,000 livres au fils de M. Tubeuf, gendre 
du président de Novion. 

Je viens de recevoir, ce 28 mars, la vôtre par les mains de 
M. Duchef; il poursuit son procès. M. le premier président lui 
a promis audience et lui a signé des placets. M. Duchef sait 
par cœur quantité d'épitaphes sur le Mazarin, qu'il m'a pro- 
mis de vous envoyer. 

M. le premier président me dit hier qu'il ne croit pas que le 
prince de Conti revienne à Paris que les États du Languedoc 
ne soient finis, et que le pape se porte mieux. 

Aujourd'hui a été porté le cœur du Mazarin, en fort grande 
cérémonie, à neuf heures du soir, du bois de Vincennes à la 
chapelle des Théatins, qui est au faubourg Saint-Germain 
près du pont Rouge. Quoique cet avare cardinal soit mort, il 
semble qu'il règne encore. Les partisans ont fait exiler trois 
conseillers de la cour des aides pour avoir résisté à un nou- 
vel impôt sur le vin et avoir parlé de soulager le peuple ; 
ces trois dignes hommes méritent d'être nommés, ce sont 
MM. Quatrehomine , Pussort et Bouvot. On les a envoyés à 
Perpignan , à Pignerol et à Quimper-Corentiu, en Basse-Bre- 
tagne , où jadis fut envoyé le père Caussin, confesseur du roi 
Louis XIIT, pour avoir parlé contre le gouvernement du car- 
dinal de Richelieu. Néanmoins j'apprends qu’il faut espérer 
leur liberté, puisque le roi a promis de donner audience 
la dessus à messieurs de la cour des aides. 

Je viens d'apprendre que Îles trois conseillers de la cour des 
aides ont reçu quelque grâce, et qu'ils n'iront pas plus loin 
que leurs maisons des champs. J'ai aujourd'hui reçu une 


D 
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lettre d'Allemagne dans lagnelle j'ai trouvé une figure de la 
comète qui y a été vue, et qui est bien plus grande que cette 
autre, laquelle me fut envoyée il y a un mois. Néanmoins 
j'apprends que l’on y parle de la paix avec le Turc; mais on 
s’y plaint fort des jésuites qui y gouvernent trop l'empereur. 
Le roi a entendu les plaintes de MM. de la cour des aïdes, 
qui ont été réduites en trois choses : sur la façon que l'on fait 
payer la taille avec des fusiliers et par solidité (1) ; la seconde, 
que l’on veut faire autant payer ‘pour l'entrée du vin aux 
bourgeois qu'aux cabaretiers ; et la troisième, que les direc- 
teurs des gabelles les veulent obliger de faire la punition et la 
justice des faux-sauniers, à leur mode. Le roi leur a répondu 
qu'il savoit bien que dans cette cour il y avoit bien des gens 
mal afiectionnés à son service, qu’il lee feroit punir ; que du 
reste, 11 leur feroit savoir sa volonté par son chancelier, etc. 
Le mariage du duc d'Orléans avec la princesse d'Angleterre 
est encore différé. On a remis sur le bureau le mariage du roi 
d'Angleterre avec la princesse de Portugal , dont le roi d'Es- 
pagne est fâché: aussi il tâche de l’empécher. 

J'ai fait aujourd'hui une très bonne leçon, de venæ sections 
in febribus intermittentibus, où j'ai expliqué Fernel, et ai 
montré qu'il faut saigner premièrement , nec unquam purgan- 
dum , nist apparentibus signis rortionis, et undenam sint eruenda 
la signa, quorum optimum est imminutio morbi et omnium 
symplomatum : actum quoque fuit de pleuritide et calculo, etc. 

Noël Falconet a fort bien écouté : les bonnes opinions lui 
entrent dans la tête d'une manière qu'elles n'en sortiront jà- 
mais, et c'est ce qui manque à tant de gens qui ne se font 
médecins que pour gagner de l'argent, et tromper le monde, 
Je vous baise les mains, à mademoiselle Falconet et à M. Spon 
notre bon ami, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 29 mars 1661. 


11) Solidairement , comme on dit aujourd'hui. 
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LETTRE DLXXIV. — Au méme. 


Je vous envoyai hier, ce samedi 2 avril, de nos nouvelles, 
telles qu’elles, car on nedit plus rien qui vaille. Le roi reçoit 
force requêtes, et promet de faire justice, et en l’attendant on 
s'amuse à des badineries ; on parle de la loterie, du jubilé, du 
voyage de Fontainebleau, de la comète et autres signes qui 
ont paru au ciel. Les trésoriers de France se sont plaints au 
roi, maisils n’ont pas obtenu ce qu'ils demandoient ; ou les 
a renvoyés à M. Fouquet, le surintendant des finances, qui 
n’est pas ce qu'ils vouloient; car ils prétendoient que le rai 
lui-même leur accorderoit ce qu'ils demandent. 

Je soupai hier avec M. le premier président, qui me ditqu'il 
avoit un arrêt du conseil pour le rabais des tailles, de l'an 
1662, de trois millions, mais c’est si peu que ce n'est point la 
peine d'en parler; que le roi a aussi accordé une surséance 
sur les francs fiefs et autres affaires du domaine; mais c'est 
bien tard, après qu'on a bien tourmenté. du monde et que 
l'on n’en peut plus guère tirer ; il me dit aussi les vers latins 
qui ont été faits sur l’épiscopat de Zungo Ondedei, dont l'on 
fait ici auteur M. Gaumin , homme fort savant et doyen des 
maitres des requêtes. 


Nunc commissa lupo pastoris oviliu cernis, 
Dedecus unde hominum, dedecus unde li. 


Il est vrai que Noël Falconet étudie bien , et qu'il écoute 
attentivement ce que je dis à mes leçons, et même qu'il en 
confère avec moi après, 6 wtinam berne! Il ne manque pas 
d'esprit, mais l'application est souvent distraite. 11 n’y a que 
vous qui puissiez fixer le mercure de cet esprit, ce qui arri- 
vera heureusement par votre autorité et par votre exemple. 
Paris fournit trop de distractions aux jeunes gens, qui ne 
se peuvent pas retenir d'eux-mêmes; cet âge est sujet à des 
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emportements , quibus delendis aut averruncandis non tam Iler- 
culis Alexicaci quam paterna clava requiritur. Je vous baise 
les mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. . 


De Paris, le 6 avril 1661. 


LETTRE DLXXV, — Au méme. 


Je vous remercie de la vôtre et de celle de M. Meyssonier, 
lequel je vous prie de remercier pour moi, n'ayant rien à lui 
mander;, car il me parle d'astrologie, où je n’entends rien, 
et je n’en veux pas même rien apprendre de peur d'en de- 
venir fou. Je n'ai rien vu des observations d'Allemagne sur 
la comète dont il me parle, qu'une simple taille-douce , faite 
à Strasbourg, qui n’est pas fort considérable. | 

La wièce Marie, qui est une des princesses mazarines, a 
été aujourd'hui mariée par procureur au prince Colonne. On 
lui donne en mariage un million de livres en beaux louis d’or. 
Le mariage de mademoiselle d'Orléans, fille aînée du second 
lit du duc d'Orléans, est reculé faute d'argent comptant. Il 
n'yena point pour les enfants de la maison, quoiqu'il-y en 
ait de reste pour les Mazarines. 

On a ici découvert que le cardinal Mazarin n’étoit point na- 
turalisé François, et qu'ainsi tout le bien qu'il a laissé est 
sujet à l’aubaine : on en parle fort ici. Quelques uns disent 
que sa haute fortune l’a aveuglé ; d’autres, qui vont plus 
loin, prétendent qu'il avoit dessein de devenir pape, et que 
cette naturalisation l'en auroit empêché. Sur quoi l'on dit en 
riant qu’il a bien ferré la inule, mais qu'il n'a jamais monté 
dessus. Ce proverbe, de ferrer la mule, vient de Suétone, 
dans la vie de Vespasien, lorsque ce bon mais avare prince 
demanda à son muletier : (Quanti calceasti? Mais, à l’avarice 
près, plût à Dieu que la France en eût plusieurs semblables ! 
Le fils du maréchal de Villeroy tomba hier de cheval à l'Aca- 
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démie , et se blessa fort à la tête. Ce sroit grand dammage 
qu'il lui en arrivât accident. Je suis votre, etc. 


De Paris, ce 12 avril 1661. 


LETTRE DLXXVI, — Au même. 


Depuis ma dernière, que je vous envoyai par la voie de 
M. F°****, je me suis avisé de faire un mot de réponse à 
M. Dinkel , et de vous l'envoyer pour vous prier de lui faire 
tenir à Strasbourg. 

On parle ici de plusieurs signes qui ont été vus au ciel dans 
toute l'Allemagne outre la comète, et de plus qu’à Leipsick 
on a trouvé plusieurs tombeaux ouverts, dans lesquels il pa- 
roissoit du sang. Je ne suis pas d'avis d'en pleurer, il n'est 
peut-être pas vrai; le peuple sot et crédule prend plaisir à 
faire de tels contes, mais quelque chose qui puisse arriver, il 
s'y faudra résoudre. 

Je tâcherai de servir cet apothicaire allemand qui m'est 
venu voir de votre part. Il m'a dit qu’il voudroit bien être 
ici quelque six mois dans quelque bonne boutique, mais il 
n’y en a plus guère de bonnes. Dieu merci, les gens de bien 
et la misère du temps, ces deux rencontres, avec le séné 
et le Médecin charitable, ont ruiné les apothicaires de Paris. 
Les chirurgiens mériteroient bien pareil traitement pour leur 
insolence ; mais il faut qu'il survienne quelque chose qui ré- 
veille encore davantage notre Faculté et qui nous fasse en- 
trer en plus grossc colère. 

Enfin la petite Marie, nièce du cardinal Mazarin, a été 
mariée par procureur avec le prince Colonne, et est partie le 
13 de ce mois par ordre du roi pour aller trouver son mari, 
Elle emporte d'ici un million d'argent comptant. C'est ainsi 
que la France nourrit les petits poissons d'Italie. Je suis, etc. 


De Paris, le 18 avril 1661. 
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LETTRE DLXXVIL — Au méme. 


Aujourd'hui , ce samedi 26 avril, j'ai fait tailler par 
M. Colot un vieux bourgeois nommé M. Chanlate, dans la 
rue Saint-Denis, où j'ai mené Noël Falconet, qui a vu à 
son aise le mystère de l'opération; on lui a tiré en peu de 
temps une grosse pierre du poids de quatre onces et demie, 
elle est grosse plus qu'un gros œuf d'oie. Le bonhomme a 
soixante-dix-huit ans, et ainsi est en danger d'en mourir ; 
pourtant j'en ai bonne opinion. 

Ïl y a eu ce matin, dimanche 17 avril, force fanfares en 
notre église de Saint-Germain-l’Auxerrois ; le roi y à rendu le 
painbénit avec grandes cérémonies, fifres, tambours et trom- 
pettes ; il y a assisté lui-même avec les deux reines et toute 
la cour. On dit qu'il partira dans huit jours pour Fontaine- 
bleau , et que le fils de M. le maréchal de Villeroi se porte 
mieux. Le coup n'ayant point été jusqu'à la tête, il n'ya rien 
eu de cassé; le vomissement n’a été que, de compressione ven- 
triculi, sur lequel le pomrgeau de la selle avoit appuyé par 
la chute du cheval. Voilà un coup heureux, et un fils aîné 
quitte à bon marché d'un grand malheur. Une pareille chute 
ne fut paint si heureuse au jeune prince de Castille, oncle de 
l’empereur Charles V, à qui un cheval cgssa la tête, et fit 
passer l'Espagne tout entière à Jeanne de Castille, fille de 
Ferdinand et d'Isabelle, laquelle Jeanne fut mère de Charles V 
et femme de Philippe-le-Beau, fils de Maximilien Ie et de 
Marie de Bourgogne, laquelle porta les dix-sept provinces 
des Pays-Bas à la maison d'Autriche, du bien d'autrui riche. 
Si le roi Louis XI eùt été bien avisé, il eùt marié cette Marie 
à Charles, duc d’Angoulème, père de François I:", et ainsi 
les Pays-Bas nous fussent demeurés, et cela eût sauvé la vie 
à bien du monde, et la maison d'Autriche seroit encore bien 
‘sèche dans l'extrémité de l'Allemagne. Vous pouvez me re- 
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procher que je fais ici le politique sans nécessité, ainsi je me . 
tais et vous entretiendrai d'autre chose. 

Cejourd’hui lundi 18 avril, M. le premier président à pré- 
senté au roi MM. les directeurs de l’Hôpital-Général, qui ont 
fait entendre à S. M. les nécessités de cette maison publique, 
par les diverses causes qui leur fournissoient tant de gueux, 
entre autres que cela venoit de ce que la campagne n’étoit 
point soulagée, bien que la paix fût faite, et de ce que les 
capitaines renvoyoient les soldats de-leur garnison faute de 
paiement. Le roi leur a promis d’y remédier, et d’avoir égard 
à toutes leurs belles, fortes, charitables ‘et chrétiennes re- 
montrances. 

J'ai vu ce matin un honnête homme de Lyon, malade, 
nommé M. Perrin, qui m'a dit que vous étiez son médecin, 
et quelquefois M. de Rhodes, quand vous étiez malade. Nous 
avons parlé de M. Spon, qu'il connoît et qu'il estime; il dit 
qu’il a connu toute la famille, que c’étoient d'honnèêtes gens: 
il dit qu’on lui a donné avis qu’à Paris il y avoit des charla- 
tans qui prétendoient passer pour grands médecins, en don- 
nant du vin émétique, et qu'on l’avoit averti de se garder de 
ces gens-là, et de ne point tomber entre leurs mains. L'avis 
qu'on lui a donné me semble fort raisonnable. C'est à vous 
de juger s’il en a eu un bon, quand il m'a préféré à tant d'au- 
tres qui sont ici*Je crois qu’il m'a choisi parce que je suis 
ennemi juré de la charlatanerie. 

On imprime ici l’Æistoire et les Mémoires du maréchal de 
Matignon, in-folio, avec: un autre livre fort curieux, l’Æis- 
toire de la maison royale de Courtenay, et un autre volume 
in-folio, l’Æistoire de la Grande-Bretagne, faite par M. Sal- 
monet. On imprime pareïillement, au Louvre, le tome III du 
Ministre d'État, de M. Sillion, in-quarto; tout cela sera cu- 
rieux et bon. Je vous baise très humblement les mains, et 
suis de touté mon âme volre , ele. 


De Paris, le 19 avril 161. 
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LETTRE DLXXVIII. — Au même. 


Le roi est, ce samedi 23 d'avril, à Fontainebleau ; la reinc- 
mère s’y en va avec le conseil et toute la cour. On ne dit en- 
core rien de nouveau touchant le changement du gouverne- 
ment depuis la mort du Mazarin. ’ 

Le bonliomme Scipion Dupleix, historiographe de France, 
âgé de quatre-vingt-onze ans, est mort dans sa maison de 
Condom. Il y avoit fort longtemps que je le connoissois ; je 
l'avois ici traité bien malade l’an 1695; il y avoit déjà sept 
ans que j'étois de ses amis. Il a bien travaillé toute sa vie et 
n'a pas eu grande récompense ; le cardinal de Richelieu lui 
manqua au besoin, car il mourut au même temps qu'il lui 
avoit promis de le faire payer de ses appointements, qui lui 
étoient dus depuis plusieurs années. Sa Philosophie francoise 
n'est pas mauvaise, son Âistoire romaine est fort bonne; son 
Histoire de France seroit passable, s'il n'avoit pas tant flatté 
le cardinal de Richelieu, mais il est excusable de ce qu’il ne 
pouvoit alors faire autrement, puisqu'il écrivoit l’histoire de 
son temps sous la tyrannie de celui qui y prenoit part et qui 
vouloit que cela allât ainsi. Durum est servire domino feroci. 
Le cardinal de Richelieu ressembloit à Tibère, erat asper et 
immilis, omnium cervicibus imminebat, et dominabatur in virga 
ferrea : c'étoit un atrabilaire qui vouloit régner : erat Jumiter 
mactator. Le Mazarin n'aimoit pas tant la vengeance ni le 
sang, mais il étoit grand coupeur de bourses : paucorum san- 
guinem effudit, quia omnium sanguinem suxit (1). Tout le 
monde parle encore ici de lui, mais personne n’en dit du 
bien; on dit seulement qu'il est mort sans qu'il y ait aucun 
autre changement. Toute la maison de la reine-mère est fort 
leste et brave pour la conduire à Fontainebleau; on ne parle 


(4) Ce parallèle, qui ne ressemble guëre à celui de Voltaire. ne man- 
que pourtant ni de force ni de vérité. Gui Patin le termine par unc bien 
cruelle réflexion. (R. P.) 
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ici que-de ce beau train , et de tant de beaux chevaux. Je n'ai 
garde d'y rien trouver de mauvais, puisque c'est la mère du 
roi; mais plût à Dieu que le pauvre peuple eût plus de pain à 
manger, et qu'on ne mourût pas de faim à la campagne tan- 
dis que la cour est si leste. 

La reine-mère, ce 25 avril, est partie avec son beau train 
ce. matin, est allée diner à Essone, et coucher à Fontaine- 
bleau ; grand monde va aujourd'hui dire adieu à M. le chan- 
celier, qui partira demain avec MM. les maîtres des requêtes. 

La nouvelle est certaine que le roi d'Angleterre épouse La 
sœur du roi de Portugal et douze millions qu’elle lui apporte, 
avec deux villes qu'on lui donne dans les Indes. Il s'oblige 
de fournir dix mille hommes entretenus pour les intérêts du 
Portugal, tant contre le roi d'Espagne que tout autre, sur 
quoi il fait entrer des soldats dans la France par Dunkerque, 
et a fait assiéger une ville dans les Indes sur les Hollandois, 
qui est à sa bienséance. Si cela est vrai, voilà le roi d'Espagne 
hors d'état de songer à la conquête du Portugal. 

On parle aussi du couronnement du roi d'Angleterre, qui 
se doit faire dans Londres, le 3 mai. Je vous baise les mains, 
à mademoiselle Falconet et à M. Spon notre bon ami, et suis 
de toute mon àme votre, etc. 


De Paris, le 25 avril 1661, 


LETTRE DLXXIX.— Au méme. 


Notre M. Courtois, ce samedi 7 mai, est encore bien ma- 
lade. Quoiqu'il ait été saigné douze fois, je ne vois pas encore 
sa guérison assurée : son mérite me fait peur de sa perte, et 
je le tiens un des plus sages et des plus savants de notre com- 
pagnie. J'ai encore une autre malade en grand danger, c'est 
madame Dulaurens, âgée de quatre-vingt-un ans; elle est 
mère du conseiller et belle-sœur de feu M. André Dulaurens, 
qui à fait l'Anatomie. Elle s'appelle Anne Robert, fille du 
savant avocat Anne Robert, qui a fait de si beaux plaidoyers. 


‘ 
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Annœi Roberti, rerum judicatarum , etc. Le livre se trouve en 
latin et en françois. * 

Je viens d'apprendre que l’on imprime à Paris un netveat 
livre du P_ Théophile Reynaud, De Theophilis ; il y en a de bons 
et de Mauvais. Je m'imagine qu'il n'aura pas oublié d'y par- 
ler dé ce pauvre François, Theophile Viaud, qui mourut ici 
fort jeune, d'une pilule narcotique que Gui de Labrosse lui 
donna pour dormir, dont il dort encore; ce fut l'an 1827, et 
il n'étoit âgé que de trente-six ans i1). 

M. Courtois, ce dimanche 8 mai, a une grande sueur cri- 
tique, de laquelle il n’a été soulagé que très peu ; je commence 
à le purger, in spem levationis et melioris œvi. Sola catharsis 
potest tantum morbum percurare. Utinam cito convalescat ! 

On dit ici que M. d'Espernon est fort malade, en son hôtel, 
d’une suppression d'urine, et que M. Fabert, le maréchal, se 
meurt à Sedan; même on dit que les médecins l'ont aban- 
donné. Madame la grande-duchesse de Toscane partit hier 
pour l'Italie ; sa sœur aînée la doit conduire jusqu’à une jour- 
née de Paris seulement. 

Aujourd'hui, ce lundi 9 mai, m'a été rendue une lettre 
de votre part, par un honnête Lyonnois, qui demande à obte- 
nir une audience de M. le premier président ; mais cela ne se 
peut faire, car il est au lit malade, entre les mains du sieur 
Guénaut, qui a reculé la guérison au lieu de l’avancer: l'ayant 
purgé trop tôt, cela les a obligés de recourir à la saignée et 
plusieurs fois. On commence maintenant à le purger, mais 
il a un grand mal de tête qui empêche qu'on ne lui parle d'ay- 
cane affaire. J'ai promis à votre ami que dès qu'il sera guéri 
je l’irai voir, et que je tâcherai d'obtenir quelque chose pour 
lui. Ne vous étonnez point si je ne suis pas son médecin, Gué- 


(1) Gui Patin n’aimait pas ce médecin , célébre à juste titre ; j'en ai 
dit la raison , voyez la note du tome I, p.82. Quant à Théophile Viaud 
ou Deviau, il n’est pas d'homme de lettres qui ne sache que ce furent 
ses cxcès, ses folies, ses malheurs, sa longue prison , qui le firent suc- 
comber dans la fleur de P8ge le 26 septembre 1626 et non 1627. 

(R. P.) 
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naut l'est il y a plus de vingt-six ans, par des raisons poli- 
tiques : il y a un autre petit médecin du commun pour la 
famille. 

Noël Falconet vous transcrit Ariomata Dureti; il y a quel- 
que chose de fort bon, mais cela est court, et à cette imita- 
tion j'en fais un dont je lui ferai présent ; il y aura quantité 
de bons mots, qui m'ont servi quelquefois et bien souvent en 
mes explications publiques. 

M. d'Espernon continue d'être bien malade: c'est une sup- 
pression d'urine produite par une pierre qu'il a dans la vessie ; 
c'est le jugement des médecins ; pourtant un chirurgien a dit 
que c'est une carnosité. Feu M. Piètre disoit que ces barbiers 
ne manquoient jamais de mentir en ce cas là ; quoi qu'il en 
soit, ilest fort malade. 

Il court ici quantité d'épitaphes contre le cardinal Mazarin, 
dont Noël Falconet fait un recueil ; plusieurs étrangers en 
font ici de même, avec dessein de les faire imprimer ensemble 
en Flandre ou en Hollande, ce qui arrivera tant plus tôt que 
l'on n’en a osé imprimer de deçà, le roi l'ayant expressément 
* défendu. Vous savez ce que dit Médée dans Ovide : Video me- 
liora, proboque , deteriora sequor. Nitimur in vetitum semper, 
cupimusque negala. M. d'Espernon a fait son testament ; on dit 
qu’il donne tout son bien à son neveu, Monsieur, frère du roi, 
que l'on appeloit ci-devant duc d'Anjou : c’est que sa défunte 
femme étoit fille naturelle d'Henri IV et de madame de Ver- 
neuil , et par conséquent sœur de M. de Metz, abbé de Saint- 
Germain-des-Prés et marquis de Verneuil. 

J'ai fait aujourd'hui après-midi une fort bonne leçon, en 
laquelle j'ai amplement expliqué l'apoplexie, où j'ai sanglé 
les apothicaires qui voudroient épuiser leur boutique sur cette 
maladie, mais en vain; nous ne Îa guérissons que par la 
prompte et fréquente saignée (1). Je vous baise très humble- 
ment les mains, et suis de toute mon âme votre, etc. 


De Paris, le 10 mai 1661. 


(1) Gui latin a complétement raison même aujourd’hui, bieu que 
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LETTRE DLXXX. — Au meme. 


Voilà que je vous envoie, ce samedi 14 mai, une lettre 
que M. votre frère le prêtre a apportée en mon absence. Voici 
une autre affaire pour laquelle j'ai bien regret de vous donner 
de la peine; mais je ne puis faire autrement, c’est un cas im- 
prévu, et dont jene me pouvois garder, étant impossible aux 
gens de bien d'aller au-devant de la malice des hommes, 
comme vous allez entendre. 

Un de mes écoliers, aujourd’hui docteur en médecine, qui 
exerce dans Francfort, et qui m'aime, sur l'exemple d'Hip- 
pocrate, à l'égal de ses parents, m'envoie tous les ans un 
paquet de livres qu’il peut ramasser aux deux foires de Franc- 
fort (vous savez que toutes les curiosités de l'Europe se ren- 
contrent là). Il donne ce paquet à MM. de Tournes, libraires 
de Genève, qui sont à Francfort à la foire de Pâques. La même 
chose s'est faite cette année ; ils l’ont mis dans leurs balles et 
l'ont fait venir à Genève, et de Genève l'ont envoyé à Lyon, 
et, suivant la coutume, l'ont adressé à M. Anisson, libraire, 
pour me le faire tenir, comme ils ont fait ci-devant. Le syn- 
dic des libraires de Lyon a fait laisser mon paquet à la douane 
pour pique qu'il a contre les libraires de Genève, commes'il 
avoit quelque droit sur le paquet qui ne lui doitrien, et comme 
si c'étoient des livres huguenots. Je ne crois pas qu'il y en ait 
un de cette religion ; mais quand il y en auroit quelqu'un, 
c'est un présent que l’on me fait, et même il en vient à Paris 
tous les jours de tous côtés, d'Angleterre, de Hollande , d’Al- 
lemagne. Ce paquet est extraordinairement composé de livres 
de médecine, de philosophie, d'humanités, qui sont les fonde- 


nous connaissions beaucoup mieux les causes et les effets de l'apoplexie. 
Et le croirait on ? la réprobation dont il frappa certains remèdes anti- 
apoplectiques prétendus est encore applicable de nos jours. Qui n'a pas 
entendu parler des sachets du sieur Arnoux, qu’on pend au cou comme 
préservatifs de l'apoplexie. O faiblesse ! Ô sottise humaine!  (R. P.) 
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Le prince de Conti est ici arrivé, avec grande joie de trouver 
un fils en sa maison et sa femme en bonne santé. 

Le comte de Soissons a fait appeler en duel M. de Navailles, 
qui l'a refusé, alléguant pour ses raisons les défenses du roi 
tant de fois réitérées ; il s'en est plaint au roi, qui a envoyé le- 
dit comte en son gouvernement , et dans la Bastille le cheva- 
lier de Maupeou, qui avoit porté le défi. 

Mademoiselle de Label a un fils de douze ans, nommé Hu- 
gues, fort malade; elle m'a envoyé querir le neuvième jour 
d’une fièvre continue, durant lesquels il n'a été saigné que 
deux fois, et a pris quelques poudres qu'elle lui a données; il 
est en grand danger. OÜmnes plerique homines non tam utuntur, 
quam abuntur ingenio suo. Elle a assez d'esprit, mais elle s’est 
voulu méler d'un métier où elle ne connoît rien , qui non in- 
telligunt artes, non mirantur artifices, à ce que dit Sidonius 
Apollinaris , évêque marié de Clermont en Auvergne (1). 

Dieu soit loué que nous aurons bientôt quelque chose du 
bou père Théophile Raynaud, que je recevrai comme un 
grand présent de votre part. Mais pour l’Aistoire de Savoie, 
je la veux payer, autrement je ne la désire point; je la ferai 
voir à bien du monde curieux qui me vient voir souvent, mais 
 n’aurons-nous jamais son Sanctus Georgius Cappadox? de 
l'attends pour le faire relier avec son Saint-Antoine et Sœur 
Marie Égytienne. 

Je tiens M. Barbier en bonnes mains, puisque vous le trai- 
tez ; mais je crois qu'il le faut purger souvent avec une demi- 


(1) Ce n’est pas sans arrière-pensée que Gui Patin sc sert de ces 
mots très significatifs : évéque marié. Il est certain que Sidoine Apol- 
linaire ( Caius Sullius Sidonius Apollinaris ), cet illustre Lyonnais 
du v° siècle, était marié, mais avant d’être évêque. Il avait épousé 
Papianilla , fille d'Avitus, qui fut depuis empereur, dont la maison 
de lolignac a prétendu descendre. 11 est certain encorc que Sidoine 
. Apollinaire fut élevé en 472 au siége épiscopal d’Arverna { Cler- 
mont }, ct que sa femme vivait encore ; elle ne mourut que deux ou 
trois ans aprés. L'Eglise tolérait sans doute alors de pareils arrange- 
ments. Sidoinc Apollinaire mourut le 25 août 489. (R. P.) 


A FALCONET. 365 


once de séné, une once et demie de sirop de roses pâles de 
l'an passé, y ajoutant mème quelquefois deux dragmes de 
diaphænix (1). 

Le livre de M. Sebizius est achevé à Strasbourg. M. Cour- 
tois est bien mieuk, sed remanent veteris vestigia flammeæ im- 
pressa in venis, ideoque adhuc indiget blanda catharsi, multa 
contemperafione viscerum , semicupio , aqua vitulina , lacte asi- 
nino, sero lactis, ueris et loci mutatione, secundum prœceptum 
Gal., lib. 5, Methodi, qui mittebat eos quorum natura vergebat 
ad tabem et phthisi erant obnoxit, ad montem Stabianum , etc. 
Ce mot me fait souvenir du triomphe que prétend mon Ca- 
rolus pour avoir trouvé ce mot sur une médaille antique de 
Geta, par laquelle il prétend que ces peuples ont représenté 
une vache sur leur monnoie, comme pour en offrir le lait à 
leur empereur ; mais son frère Caracalle ne lui donna pas le 
loisir de devenir étique, car il le poignarda bien jeune dans 
le giron même de sa mère Julia. Je vous dirai quelque jour le 
nom de celui qui a fait cette belle épitaphe du Mazarin ; c'est 
un de nos professeurs du roi. 

M. Chanlate se porte bien de sa taille, je l’ai vu aujour- 
d’hui ; il a un peu la goutte et dit qu'il a soixante-dix-neuf 
ans passés. 

Noël Falconet ne manque pas de venir à mes leçons et à 
la botanique, à laquelle il prend grand plaisir. Il connoît déjà 
bien des herbes. 

Je vous prie, monsieur, d'assurer M. Spon que j'ai reçu ses 
livres ; je lui en écrirai tout exprès par le premier ordinaire. 
J'ai tant d’affaires, que je ne le puis aujourd’hui; j'ai eu six 
consultations, dont il y en a deux de conséquence avec Gué- 
naut et autres. Je vous baise les mains, et suis de toute mon 
âme votre , etc. 

De Paris , le 20 mai 1663. 

(1) Electuaire purgatif alors très employé, fait avec des dattes et de 
la scammonéc, Cetle composition pharmaceutique était connue des 
anciens. ; CR. P.; 
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LETTRE DLXXXII — Au méme. 


Je ne vous écrivis hier, ce samedi 931 mai, en hâte, qu'une 
petite lettre : aussi n'avois-je guère de matière. Ce matin je me 
suis rendu chez M. Mongin, maitre en droit, uù j'ai vu votre 
conseiller, M. Pecoil , qui a été taillé de la pierre ; je l'ai au- 
trefois traité malade en cette ville, chez ce même M. Mongin ; 
il m'a dit que vous lui aviez montré de mes lettres (lesquelles 
ne valent point la peine). Il veut être purgé la semaine qui 
vient ; je ferai ce que je pourrai pour son secours, et cepen- 
dant je vous remercie de tout le bien que vous me faites , et 
_ de tont ce que vous dites de mai. 

J'ai ici rencontré un nommé Fraguier, apothicaire, qui m'a 
dit que votre Rousselet, de Lyon, étoit marié, que M. son père 
étoit mort. Il m'a dit aussi qu’il s’en alloit plaider contre lui 
pour quelque argent qu’il lui doit. Je ne sais ce qu'est devenu 
ce M. Rousselet; mais lorsqu'il étoit ici, il étoit bien fou et 
bien débauché. | 

Notre M. Courtois est beaucoup mieux ; il n’a presque plus 
de fièvre, il a de bonnes nuits et n’est point altéré; les petits - 
lavements lui font grand bien, mais il a de reste une fréquence 
de pouls et quelque impureté dans le ventre. Quand je l'aurai 
purgé encore trois vu quatre fois, j'espère de le mettre au lait 
d'ânesse, et de l'envoyer aux champs. Son corps est encore 
fort échauffé, il n'a besoin que de rafraichissements et de 
temps pour se remettre; le lait d'ânesse et l'air des champs 
omne ferent punctum ; aëris et loci mutalio in tali casu valde 
commendatur a Galeno. Je lui ai offert aujourd’hui ma maison 
de Cormeilles ; mais il aime mieux s’en aller en son lieu natal, 
qui est un village devers Meaux, nommé le Mesnil M° Ransse, 
duquel il est parlé dans À. Paré. £x humili tugurio tenuique 
casa sœæpe magni viri prodierunt : celui-ci en est un bel 
exernple, ct plusieurs autres de différents pays et de divers 
temps. 
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nseossses Democriti sapientia monstrat 
Summos posse viros et magna erempla dalturos 
Vervecum in patria crassoque sub aëre nasci. 


La nature ne fait ordinairement qu'une brute, ç'est l'édu- 
cation qui fait l’homme. M. Courtois a eu un oncle nommé 
M. Julien, qui étoit un excellent docteur de Sorbonne, qui 
l'a élevé et l’a fait bien étudier : aussi est-il un des plus habiles 
de la troupe avec MM. Piètre, Blondel, le Comte, Charpentier, 
Morisset, Hommets, Préaux, Germain, Léger, Fontaine, : 
Perrot, Lebreton, Moreau et autres. 

Je vous demande, ce dimanche 22 mai, pardon de ]a peine 
que je vous ai donnée par ma dernière pour ce paquet de 
livres que le syndic de vos libraires de Lyon a saisi sur moi à 
la douane, sous ombre qu’il vient de Genève; mais c'est que 
M. de Tournes l’a reçu à Francfort, pour me le faire tenir, de la 
part de M. Séb Scheffer, n'édecin de Francfort, qui a autrefais 
été ici mon auditeur. Ce sont divers livres, la plupart petits 
et curieux, que l'on me ramasse à la foire, et qu'on m'envoie 
une fois l’an, qui sont presque tous de philosophie et de mé- 
decine; j'en écris un mot de prière à M. Spon, uf pra me con- 
Junctis viribus agat tecun, si vous n'en êtes déjà venu à bout. 
Ce n’est pas que je ne mette toute mon espérance en votre 
crédit , et à l'amitié que vous avez pour moi, mais c’est que 
je souhaite, pour vous dégager de tant de peines, uf veniat 
tecum tn pariem oneris, fiatque laboris particeps atque sacius, 
quod libenter ac æquo animo faciunt amici, quoties aligua 
difficultas suboritur. Vous savez bien la maxime de phi- 
losophie : Qucæ sunt eadem uni tvréio, sunt eadem inter se. S'il 
faut en plaider à Lyon, il vous aidera à solliciter le procès 
contre ce syndic, à qui je ne dois rien et à qui je n'ai jamais 
fait de mal. 

J'ai vu ce matin, ce lundi 23 mai, M. Pecoil, qui a été 
purgé heureusement; je lui ai conté l'histoire de ce que le 
syndic des libraires de Lyon m'a fait sur mon paquet de 
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livres qu'il a fait arrêter ; il dit qu'un petit mot de recomman- 
dation de votre part à M. le lieutenant-général me fera obte- 
nir main-levée , et s’est offert de vous en écrire ; mais je n'ai 
point voulu qu’il en prit la peine, je m'attends uniquement à 
votre secours, et crois, par prévision, que l'affaire est déjà 
faite. 

On ne dit rien ici de nouveau de Fontainebleau ; on dit que 
le roi fait espérer merveilles, mais en attendant qu’il est fort 
résolu , même avaricieux. J'aime mieux croire qu’il est bon 
ménager, jusqu'à ce que, connoissant ses grandes richesses, 
il en puisse soulager le peuple. Nous avons ici une grosse 
querelle, dans l'Université, du recteur de la Faculté des arts, 
contre les trois Facultés que l’on nomme supérieures, savoir : 
la théologie, le droit canon et la médecine. Cette Faculté 
des arts prétend avoir quatre voix, à cause qu'elle a quatre 
procureurs qui président à autant de nations, savoir : à celle 
de France, Picardie, Normandie et Allemagne, laquelle con- 
tient tous les pays étrangers. L'affaire est prête d'être plaidée. 
Ceux de la Faculté des arts ont fait un beau factum, que l'on 
commence d'imprimer ; je vous en enverrai une copie, dans 
laquelle vous verrez de belles choses touchant l'antiquité de 
l'Université de Paris, depuis Charlemagne, qui en fut le fon- 
dateur , jusqu’à présent, et même de l’état des écoles publi- 
ques avant Charlemagne. Le factum sera gros; mais ne dou- 
tez pas que les trois Facultés supérieures n’y répondent, et 
principalement les théologiens qui en sont fort animés; vous 
aurez de l’un et de l’autre, et en jugerez; il y aura là-dedans 
de fort belles choses. 

Nous n'avons rien ici de nouveau, excepté le jubilé: ce 
sont des consolations spirituelles de grand bruit et peut-être 
de peu de fruit, que l’on offre à des gens qui ne s’en soucient 
guère, tandis que le pauvre peuple de la campagne meurt de 
faim, et que l'on ne lui donne point de pain ni aucun autre 
soulagement. 

Le duc Charles est en Lorraine, mais il n'est point à Nancy, 


/ 
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et n'y entrera point que les fortifications nten soient abattues, 
à quoi l’on travaille ; il y en a deux bastions à bas. 

Le triumvirat, qui a jusqu'ici subsisté en bonne intelli- 
gence, donne à soupçonner qu'il ne durera plus guère, et 
qu'il commence à y avoir entre eux quelque mésintelligence 
sur ce qu'ils espèrent d'avoir l'oreille du roi, plus les uns que 
les autres. 

M. Courtois est tout autrement mieux d'aujourd'hui; ik 
commencera demain à se lever , et à mettre le pied hors du 
lit ; il l'a échappé belle, mr /ennant dix-huit saignées et vingt 
purgations. Gallum debet . csculapio, comme dit Socrate dans 
l'Apologétique de Tertullien (1). J'ai fait aujourd'hui une fort 
bonne leçon, de epilepsia, avec un grand concours d’'audi- 
teurs de toute sorte de conditions. Je vous baise les mains, et 
suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 24 mai 1681. 


LETTRE DLXXXIIT. — 4» méme. 


M. le comte de Verdun a eu, ce samedi 28 mai, audience, 
et a gagné son procès; la sentence a été confirmée : tandem 
causa bona triumphat. Je suis bien aise qu’enfin il ait obtenu 
la justice qui lui étoit due.Ç’a été sous M. le président de Nes- 
mond, qui préside, tandis que M. le premier président est 
au lit. J'ai fait aujourd'hui une fort bonne leçon que Noël 
Falconet, ce me semble, a toute retenue par cœur. Je suis 
fort satisfait de ses études. 

‘Les jésuites continuent de persécuter les jansénistes : ils le. 
font avec plus de crédit que du vivant du cardinal Mazarin ; 
le roi mème en a quelque soupçon, et a demandé au père 


(4) Oui, sans doute, ce M. Courtois devait-un coq à Esculape, et 
mème deux, pour avoir échsppé à la maladie et au traitement, (R, Pl. 


LL. | 24 
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Annat s'il ne lui en faisoit point trop faire, et s'il n'alloit 
point trop avant; néanmoins les bons pères ont encote lé 
dessus; mais la supérieure du couvent du Port-Royal a en- 
voyé au roi une lettre qui fait espérer à ceux du parti des 
janséuistes quelque modération contre la rigueur des jésuites. 

M. le premier président se porte mieux ; son mal de tète et 
la fièvre l'ont quitté; il n’a plus que des hémorrhoïdes qui lui 
font de grandes douleurs; mais c'est encore assez, voire trop. 
On avoit proposé une consultation, et quatre médecins y 
avoient été nommés, savoir : Piètre, le Comte, Blondel et 
moi, qui étois l’ancien des quatre. Guéraut éluda et para le 
coup, en disant que nous étions des médecins de grec et de 
latin. Hélas! le bon sæigneur ne sait guère ni de l’un ni de 
l’autre. Les montagnes ne se rencontrent pas, mais les hom- 
mes se rencontrent, ef éunicæ manicas et habeñt redimicula 
mitræ. J'aime très cordialement le premier président, mais 
je ne me soucie pas d’être son médecin ; ce que je souhaite- 
rois, c'est qu'il en eût pris de plus savants et de moins politi- 
ques que Guénaut ; il a pourtant dit qu'il n’y auroit point de 
consultations que je n’en fusse. Je n'ai point bonne opinion de 
ces fréquentes hémorrhoïdes ; il en faut ôter la cause, et je la 
sais bien, mais tout le monde ne la sait pas. Nous pouvons 
croire cependant ce qu'en a dit Hippocrate, sunf Blzoriuata 
TOY Évtoy Tor xaxag Éyér To. Le dedans n'est pas trop bon et me 
fait peur. 

Le duc de Lorraine a été mandeé et est à la cour: mais les 
plus fins n'en espèrent aucun accommodement sincère. On fait 
courir le bruit que M. Fouquet est mieux dans l'esprit du roi 
que pas un des autres ministres. Je n’en crois rien. 

On eommenee ici le jubilé pour prier Dieu contre je Turc : 
il me semble qu'il seroit bon aussi d’en faire un contre la 
taille, et qui est le plus grand enneini des pauvres gens de 
France. 

Le maitre d'hôtel de M. le premier président vient de me 
dire que son maître n'est guère en état d'aller prendre Fair 


A FALÜDNET. En 
aux champs ; qu'il a besoin de se refaire encore plus de vingt 
jours, et que ceux qui l'ont traité l’ünt trop flatté. Cela est 
vrai, mais c’est que Guénaut ne sait plus ce qu’il fait; il est 
vieux, et tantôt par ignorance, tantôt par : fourberi ie, il ra- 
dote. Je ne me fierois point à lui. | 

Je viens de faire une bonne leçon au Collége royal, avec” 
une grande affluence d'auditeurs. J'y ai pris avance pour 
quinze jours, à cause des fêtes et du jubilé. J'ai conseillé 
à l'assemblée, qu'après avoir été aux stations du pape, elle 
doit employer ce qui lui restera de temps à lire la Méthode de 
Galien et les Aphorismes d'Hipporrate. On ne peut guère 
mieux faire. Je vous baise les mains, et suis de tout mon 
cœur votre, etc. | 


De Patis, le 31 mai 1661. 


LETTRE DLXXXIV, — Au même. 


Je viens d'apprendre d’un bon endroit qu'il y aura guerre 
en Espagne, par le moyen de l'alliance qui est faite entre les 
rois d'Angleterre et de Portugal, auxquels se joignent les 
rois de Fez et de Maroc, et'autres princes du côté de l’Afri- 
que. Ceux-ci menacent d'entrer en Espagne avec une armée 
de 100,000 Maures, lesquels prétendent que le pays leur ap- 
partient, et que le roi d'Espagne n'a point eu le droit de les 
chasser, comme il a fait l'an 1610. Aux Canaries, les Hollan- 
dois de la compagnie des Indes orieutales, qui est très puis- 
sante, ont rencontré sept vaisseaux anglois qu'ils ont pris 
ou coulés à fond. Voilà lecommencement d'une autre guerre 
entre les Anglois et les Hollandois; si cela continue, ceux-ci 
s’accorderont avec les Espagnols, qui leur Taisseront quelque 
ville de Flandre pour en obtenir du secours. Les cartes se 
vont brouiller chez nos voisins, Dieu veuille que Je mal ne 
vienne point jusque chez nous! Nous en avons eu assez, et 








# 
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eu avons encore ; néanmoins il v a à craindre, car ce sont nos 
voisins. Vous savez ce beau vers d'Ovide (1) : 


Tunc tua res agilur. paries quum proximus ardet. 


Et voilà vatre très désirée lettre qui m'a été rndue. Je vous 


rends grâces très humbles de tant de peines que je vous ai 


données pour mon ballot, duquel je n'ai point reçu de facture; 
mais je suis persuadé qu’il n’y a dedans aucun livre perni- 
cieux : d'où viendroit-il? On ne vend point de tels livres à la 
foire de Francfort, et mème ils n’y seroient point tolérés. Le 
magistrat de ce pays-là est pour le moins autant réglé que le 
syndic des libraires de Lyon. Peut-être qu'il y en a quelqu'un 
huguenot, mais c'est sans dessein , joint que le roi n'empêche 
point qu'il n'en vienne ici de Genève , de Hollande, d'Angle- 
terre et d'ailleurs. Nos libraires huguenots en ont ici leurs 
magasins fort garnis, qui sont venus de Genève et d’ailleurs. 
J'ai fait moi seul toùte ma bibliothèque et acheté tous mes 
livres; j'en ai pour plus de 40,000 fr., et néanmoins je puis 
jurer qu'il w’y en a point céans pour deux pistoles d'hugue- 
nots. Je n'ai nul dessein pour ces livres, qui ne servent de 
rien à mes études. Peut-être qu'il y en à quelqu'un-de nou- 
veau fait que l'on m'envoie par curiosité; mais cela ne donne 
point droit de saisir à votre syndic, puisqu'il en arrive tous 
les jours de tous les côtés à Paris. Mais de peur que votre 
syndic ne trouve point assez forte cette raison, qui n'est que 
morale, j'ai recours à votre amitié, et allègue pour raison 
politique que le roi ne l'empéche point. J'ai bien de l'obligation 
au soin que vous en prenez et à M. de Bagneau, auquel je 


baise très humblement les mains, et le remercie de sa bonne 


affection. Dites moi, s’il vous plait, le nom de ce syndic des 
libraires de Lyon; peut-être que nous nous rencontrerons 
quelque part, et qui est le médecin de M. le lieutenant-gené- 
ral de Lyon; si ce n'est vous, n'est-ce point M. Garnier? 


(4) Non pas d'Ovide, mais d'Horace, lib. Î, epist. #8. Ad lollinm. 
(R. P.: 
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Peut-être qu'il ne refusera pas de s’y employer pour moi, et 
de m'y faire plaisir. 

Votre M. Barbier est en grand danger; la p'upart de ces 
maladies sont mortelles et ne passent pas l’année ; celle-ci est 
des plus dangereuses , et la foiblesse de la partie me fait peur 
qu'il ne meure environ d'ici à un mois. | 

Pour votre histoire de Savoie, je la paieraiï ; je vous ai trop 
d'obligation d’ailleurs; c’est trop pour vous de tant donner, 
et trop aussi pour môi de tant prendre; en recevant si souvent, 
Tœn teneor dono, quam si dimittar onustus. Je ferai ici voir le 
livre à bien du monde et ferai ce que je pourrai , afin qu'on 
le connoisse et qu'il se vende. 

Noël Falconet a porté lui-mème la lettre à mademoiselle de 
Label; son fils est encore malade. Elle ne m'a point voulu 
croire ; et au lieu de se servir de mes remèdes, elle lui a 
donné des siens, quo agnito recessi. C'est un sot animal qu’une 
femme qui se mêle de notre métier : cela n’appartient qu’à 
ceux qui ont un haut-de-chausses et la tête bien faite. J'avois 
fait saigner et purger ce malade; il se portoit mieux ; elle me 
dit ensuite que mes purgatifs lui avoient fait mal, et qu’elle 
le purgeoit de ses petits remèdes , dont elle se servoit à Lyou 
autrefois. Quand j'eus reconnu par ces paroles qu'elle ne fai- 
soit pas grand état de mes ordonnances, je la quittai la et ai 
pratiqué le précepte du Messie, sénite mortuus sepelire mortus. 
Peut-être pourtant qu'il en réchappera , ce que je souhaite de 
tout mon cœur ; car s’il mouroit, elle diroitque ce seroit moi 
qui l'aurois tué. Elle a témoigné à Noël Falconet qu’elle avoit 
regret de nruvoir fâché, qu’elle m'enverroit de l'argent (je 
n’en ai jamais pris d'eux). Feu M. Hautin disoit : Per mon«- 
choset monarhas, cognatos rt cognatas, vicinos et vicinas, medi- 
cus non fucit res suas. Ce n'est pas à faire à une femme de pra- 
liquer la méthode de Galien, res est sublimioris intelligentiwe : 
il faut avoir l'esprit plus fort. Wulier est animal dimidiati in- 
tellectus ; W faut qu'elles filent leur quenouille, ou au moins, 
comme dit saint Paul, contineant se in silentio. Feu M. de 
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Villeroi , le grand secrétaire d'État, qui avoit une mauvaise 
femme (il n’étoit pas tout seul , et la race n’en est pas morte), 
disoit qu’en latin une femme étoit mulier, c'est-à-dire rule 
hier, mule demain, mule toujours (1). Le professeur du roi 
qui a fait la belle épifaphe du filou teint en écarlate est 
M. François de Montier, professeur du roi en éloquence, que 
feu M. le cardinal de Lyon aimoit bien. Ne vous y trompez 
point, d'autres s’y sont trompés avant vous; il en est le vrai 
auteur, Les jésuites, qui ne l’aiment point, l'ont fait exiter à 
Tours, sous ombre qu’il est janséniste , non quod talis sit, sed 
quod illis bonis patribus sit exasus. I est éloquent et savant 
autant qu’une douzaine de cette société. 

Un savant anglois avoit ramassé quantité de beaux com- 
mentaives sur la Bible, dont ïl en a fait neuf volumes in- 
folio. On les voit ici chez les pères de l'Oratoire, et depuis on 
a découvert encore quelque chose qui manquoit pour l’accom- 
plissement de l'ouvrage ; on en fait un dixième volume qui est 
sous la presse. On dit que ces dix tomes bien reliés (ce sont 
de grands volumes Jde belle impression) reviendrant à 
100 écus. Voilà un nouvel impôt sur la bourse des curieux, 
et même sur la mienne. 

Enfin M. Courtois est guéri ; je lui ai dit tout-à-fait adieu, 
et ne l’irai plus voir qu’en passant; il a été saigné en tout 
vingt-deux fois et purgé environ quarante fois, ec medulla, 
ex foliis orient. et interdum ex syrupo diarrhodon. Xl me disoit 
hier de bonne grâce : Foila la quatrième fois que vous m'avez 
sauvé la vie. Au moins voilà la quatrième maladie; mais ce 
n’est point moi qui l'ai guéri : non sanant illi vulnera, at ipse 
Deus, et methodus galenica, que je recommande surtout à 
Noël Falconet, « qua non deviet neque in dextram neque in 
sinistræn partem, de peur qu'il ne devienne chimiste ou char- 
latan : medio tutissimus ibit cum Hippocrate et Galeno. 

(4) Salomon a dit quelque part : F! n'y a pas de malice au-dessus 


de cells d'uns femme. Érasme mit à côté cette réflexion : Vous obser- 
verez qu’il n'y avait pas encore de moines. (R. P.) 
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Je voudrois bien savoir quels sont ces livres pernicieux que 
le syndic trouve daus mon paquet. je crois qu'il n’y en a 
aucun ; et quels pourroient-ils être ? Je n'achète aucun livre 
que de médecine, de philosophie et de belles-lettres, quelque- 
fois aussi d'histoire. Le métier de libraire est exercé par de 
grauds menteurs et de grands fripons ; c'est hasard s'il s'en 
trouve un honnête homme. M. le premier président est encore 
au lit avec un grand mal de tête et ses hémorrhoïdes. On dit 
qu'il ne retournera au palais qu'après la Saint-Martin. 

Le duc de Lorraine est ici ; il veut rétablir l'université de 
Pont-à-Mousson et y faire fleurir la médecine ; it y voudroit 
envoyer quatre médecins de Paris, auxquels il donnera de 
gros gages , lettres de noblesse, etc. On m'a demandé si j'en 
voulois être, et que j'en serois le doyen; mais, si bene te 
novi, je crois que vous ne seriez point de cet avis, ni moi 
non plus. - 

Je viens d'apprendre d'un autre libraire , qui a été syndic, 
qu'il n'y a point de droit d'arrêter et moins de confisquer 
des livres huguenots ; il'm'a dit aussi que Paris en est plein. 
Mais enfin il n'est que trop vrai que les libraires sont la peste 
des gens de lettres. Encore quelquefois ils ne coupent que la 
bourse ; mais aujourd'hui ils nous veulent ôter le repos, et 
sous ombre de je ne sais quelle autorité, ils voudroient établir 
une inquisition à leur mode. Ces coquins-là riroient s'ils en 
avoient le pouvoir , et ils ne prétendroient pas moins que de 
confisquer la moitié des bibliothèques de France; mais Djeu 
et le roi aussi nons sauveront de leurs avares mains. J'ai de 
plus deux enfants qui aiment les livres, sur qui je me repose 
aisément de ce soin. Au reste, nos libraires de Paris ne valent 
pas mieux que ceux de Lyon, et je les connois pour être très 
avides du bien d'autrui : prenez garde au vôtre. Je vous baise 
très humblement les maius, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 3 juin 1661. 


fu 
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LETTRE DLXXXV. — Au méme. 


L'accord pour le temporel du cardinal de Retz n'est point 
encore fait, la reine d'Angleterre et le duc d'Orléans son gen- 
dre y travaillent fort; on dit même que la reine- mère est fort 
adoucie, c'est ce qui fait espérer que l'affaire se fera. M. d’Es- 
trade, gouverneur de Gravelines, avoit eu ordre de partir 
pour Londres ; mais les bonnes nouvelles qui sont venues au 
gré de la cour ont retardé son voyage. 

Ïl y en a qui disent que M. Prévôt de Saint- Germain, con- 
seiller dè la grand’chambre et chanoine de Notre-Dame, est 
encore vivant, mais il n’est pas vrai: on cèle sa mort à cause 
de ses bénéfices : il fut enterré avant-hier, et même M. Merlet 
me l'a dit. 

SiM Auisson a encore notre ballot, il m'obligera d'y mettre 
le livre de M. de Boissieu, que je vous prie de lui payer, et 
d'y faire mettre les deux tomes de Paul Zacchias, Quest. med. 
legales, que je veux envoyer à M. de Farvaques, excellent 
homme, à Bruxelles, médecin de son altesse. Je vous en 
tiendrai compte quand vous les aurez payés à M. Huguetan, 
comme aussi de l'Histoire de Savoie. 

Le roi d'Angleterre ne veut pas vendre Dunkerque au roi 
d'Espagne, qui lui en offre bien de l'argent. Les pauvres 
Normands ont envoyé deux députés à la cour pour faire très 
humble remontrance au roi sur l'énormité de leurs tailles. 
Cette province n'en peut plus, tant elle est opprimée d'impôts 
et de gabelles ; pour la taille seule, elle paie tous les ans huit 
millions au roi, sans le trafic qu'ils font de tant d’autres mar- 
chandises qui paient au roi des sommes immeuses. Les autres 
provinces ne sont guère mieux traitées. Il y a bien des Nor- 
mautls -qui chassent leurs enfants de leur maison, n'ayant 
point de pain à leur donner. Cela doit être bien houteux à 
ceux qui ÿ peuvent mettre ordre. Ce sont des restes du gou- 
vernement mazarinesique, qui ne se soucioit pas de tout rui- 
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per; Dieu béuisse notre rot, qui, dit-on, y mettra ordre. 

Il y a grand bruit entre les héritiers de la maison du car- 
dinal de Richelieu ; le duc qui en est l’aîné a vendu son gou- 
vernement du Havre-de-Grace à M. de Navailles, et sa charge 
de général des galeres à M. de Créqui le jeune. Madame la du- 
chesse d’Aiguitlon est allée à Fontainebleau pour erapécher , 
si elle peut , la conclusion de ces trartés. 

Nous avons vu ce matin, 18 juin, passer par les rues de 
belles processions du Saint-Sacrement de plusieurs paroisses ; 
Noël Falconet étoit avec moi, bien mis, avec son bel habit 
noir ; il a boune façon, mais je voudrois bien qu'il füt bien 
savant , j'aime bien mieux le dedans que le dehors, plus ha- 
beat in recessu, quam in fronte. J'eus hier une grande dou- 
leur de dents, laquelle m'obligea de me taire saigner du côté 
même : la douleur s'arrêta tout-à-coup comme par une espèce 
d’enchantement ; j'ai dormi toute la nuit. Ce matin la douleur 
m'a un peu repris, j'ai fait piquer l'autre bras, j'en ai été 
guéri aussitôt. Je suis, Dieu merci, sans douleur. Je prétends 
que ces deux saignées me serviront pour pouvoir me purger 
sùrement ; je le ferai la semaine prochaine, si j'en ai le loisir; 
mais il faudra tàcher de le prendre. Je vous baise les mains, 
à mademoiselle Falconet et à M. Spon, et suis de toute mon 
âme votre, etc. 


De Paris, le 19 juin 1661. 


LL 


LETTRE DLXXXVI. — Au mème. 


Le roi a envie de faire un voyage en Bretagne et d'aller 
présider aux États de la province. On soupçonne que ce ne 
soit pour y établir la gabelle, aussi bien qu'en Poitou et 
ailleurs. Néanmoins, je crois qu'il y a quelque autre dessein 
caché ; je ne le sais pas, mais le temps nous l'apprendra. 

La duchesse de Brissac est partie pour aller au lieu que le 
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roi lui a ordonné, qui est Bourges , avec une grande constance 
et une forte résignation à la volonté de Dieu, dans une li- 
tièra, avec un crucifix entre ses bras , elle toute seule, et 
deux carrosses à six chevaux, l’un devant, l’autre après sa 
litière , et quarante gentilshommes à cheval qui la suivent. 
Elle est parente du cardinal de Retz. Voilà ce que lui vaut lu 
pareïilé d’un homme en disgrâce et ennemi des jésuites. 

Hier furent faites avec grandes solennités toutes les céré- 
monies du feu de la Saint-Jean, à la Grève, avec force boîtes, 
fusées et autres amusements du peuple. Il fuit ici une grande 
chaleur fort étouffante , et néanmoins le nombre des malades 
n'excède pas. Plusieurs de nos compagnons s'en plaignent , 
comme si les hommes étoient obligés de se faire malades 
pour faire gagner de l'argent aux avaricieux et aux vilains. 

Noël Falconet a été aujourd'hui saluer M. votre archevêque, 
qui lui a fait un grand accueil, et qui part demain pour s’en : 
aller à Lyon. Dieu le veuille bien conduire ! Je vous baise les 
mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De l'aris, le 24 juin 1661. 


LETTRE DLXXXVII — Au nee. 


je vous dépéchai hier deux pages de nos chétives nou- 
velles. Aujourd'hui j'apprends qu’il y a dans le Châtelet pri- 
sonnier un prêtre de trente-cinq ans, accusé et convaincu 
d'avoir débauché une jeune femme veuve, et lui avoir fait 
trois enfants qui sont morts, mais elle est grosse du qua- 
trième. Îl étoit son confesseur et directeur de conscience, 
c'est ce qui aggrave fort le fait. Elle est aussi prisonnière dans 
un monastère, d'où elle a aussi été menée au Châtelet pour 
lui être confrontée. Elle nioit tout; mais elle a enfin tout 
avoué, voyant que le galant avoit tout confessé. Voilà des 
fruits du célibat et de la Faculté générative des prêtres. On dit 
qu'ils avoient délibéré de seu aller tous deux à Genève et de 
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s'y faire huguenots, après qu'elle auroit accouché et qu'elië 
auroit vendu tout son bien. Voilà comment ce bizarre et fan- 
tasque animal qu'on appelle homme se joue de la religiou , 
et s’en sert ou-à son plaisir ou à son profit. Vous savez cé que 
dit là-dessus Virgile : 


Sua cuique deus fit dira libido. 


M. l'archevêque de Sens est fort bien en cour. Il est venu 
voir le roi, qui l’a fort bien reçu, et quoiqu'il ait été jus- 
qu'ici mal avec les jésuites, ils ne laissent pas de le servir. Mais 
vous les connoissez , il ne faut pas trop s'y fier. Je suis, etc. 


De Paris, le $ juillet 1661. 


LETTRE DLXXXVII. — Au méme. 


J'ai toujours bonne envie de vous mander quelque banne 
nouvelle touchant le soulagement du peuple et quelque in- 
signe diminution de la taille, mais cela n'est pas encore ar- 
rivé , talis sapientia spud hos non habitat. On dit que le roi se 
plaint qu'il a affaire d'argent; qu'il a envoyé M. de Machaut 
en Provence pour y établir la gabelle; qu'il veut faire un 
nouveau colége de quatre-vingts secr étaires du roi et de cent 


CR | 


+ 


6 mores ! à tempora ! La paix est faite, le roi est marié, mais 
les impôts ne diminuent point {1}. Voilà la suite des mau- 
vais conseils de ce flou malheureux, qui mourut le 9 mars 
passé; qui j'a eu pitié de personne, pas même en mourant. 
Adde quod eunuchus nulla pietate movetur, nec generi natisque 
cavet, Cette sangsue n’a eu soin que de ses nièces , et de tirer 
à soi le dernier quart d’écu de la France. 

Voici un autreaccident qui fera encore bien parler du monde. 


‘ (1) Les plaintes , les gémissements de Gui latin n'étaient pas sans 
fondement ; car déjà à cette époque la dette publique avait pris un ac- 
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11 y a environ quatse ans qu'un certain méchant fripon, nommé 
Päris, tua ici, de guet-apens, un honnête homme qui avoit été 
conseiller à la cour, à qui il devoit de l'argent , qui étoit frère 
de M. du Boulay Favier, maître des requêtes; on reconnut 
bien que c’étoit lui, mais il se sauva. Au bout de quatre ans, 
il est revenu à Paris, où, étant entré chez un procureur, il fut 
reconnu pour l'assassin par un homme qui étoit là-dedans 
pour autre affaire; il fut aussitôt conduit en prison. Le peuple 
ditque c’est Dieu quia permis que ce méchant assassin ait éte 
reconnu et pris, aussi bien que celui qui a tué M. de la Fau- 
trière. IL est vrai qu'il l'a permis, non est malum in civitate 
quod non fecerit Deus. Mais Dieu auroit fait bien davantage 
pour ces pauvres massacrés, s’il eùt voulu permettre que ces 
honnêtes gens ne fussent point misérablement tués (1) : mais 
c'est qu'il faut que le bourreau y gagne, quod corvis debetur, 
tandem corvis redditur, ; 

On dit encore que le roi veut faire un nouvel accroissement 


croissement considérable. Voici, d'après un ouvrage moderne sur les 
finances, la progression comparative de cette dette : | 


En 1562, sous Charles IX. .......... 17,000,000 
En 1660, sous Louis XIV ..... «+ +.  285,000,000 
En 1807, sous Napoléon ........... 1,912,500,000 
En 1821, sous Louis XVIIL ........ . 3,466,000,000 
En 1829, sous Charles X ........... 4,260,000,000 


En 1844, sous le gouvernement actuel . . . . 5,000,000,000 


Dans ce document de notre histoire, et sous la forme cabalistique de 
chiffres, il y a bien des événements, bien des leçons , bien des aver- 
tissements, bien des germes de troubles et de révolutions ; tels sont 
les résultats de ce grand art de ruiner le présent par les impôts , et l’a- 
tenir par les emprunts. (R. P.) 

(4) Gui Palin touche ici en passant une question de philosophie 
des plus ardues, des plus délicates. Tout n'est-il pas prévu d'avance ? 
N'existe-t-il pas un indissoluble enchainement des lois établi par Dieu 
même © notre auteur l'a déjà dit : Fata regunt orbem, certd stant 
omn'a lege. (R. P. 
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du nombre des commissaires et des notaires; ce qui fait bien 

encore murmurer du monde et rendre odieux son conseil. Si 
le jésuite, confesseur du roi, étoit un honnête homme et bon 
chrétien tel qu’il devroit être, il feroit là paroître son zèle et 
obligeroit fort tout le genre humain ; mais le bonhomme n'a 
garde, car il auroit peur d'être chassé et désavoué, et la 
société, quæ loyolitico spiritu perfusa rem suam propriem et 
privatam curat , «lits posthabitis : nemo curat rem publicam, et 
néanmoins nous aurions bien besoin d'avoir quelque homme 
de bien qui parlât au roi, et qui lui fit entendre l’état présent 
de ses affaires, et les calamités publiques de son pauvre 
royaume, dont personne ne lui parle. 

Le roi s'en va en Bretagne pour présider aux États et tirer 
de l'argent le‘plus qu'il pourra; il n'y a plus que cette pro- 
vince où il n’a pas encore été. On dit qu'il tâchera d'y mettre 
la gabelle, et de réduire cette province daus une obéissance 
aveugle, comme les autres. Son conseil ne songe guère au 
soulagement des peuples et des pauvres provinces désolées , 
qui souffrent il y a si longtemps. Cependant il est certain que le 
roi est bon, qu'il a l’âme bien placée, et qu'il ne manque 
qu'à des lumières qu'il ne se montre un très bon prince. Je 
prie Dieu qu’il Péclaire lui-même , et qu'enfin il lui donneun 
conseil qui n'ait rien d’italien ni de tyran. 

Noël Falconet ne peut avoir raison de son capitaine avec 
vos deux promesses ; cet homme est un moqueur, fils d'un 
conseiller de la cour, et de plus il est capitaine ; ce sont deux 
mauvaises qualités pour en tirer de l'argent. Il a bien perdu 
(lu temps à solliciter ce paiement , et néanmoins il n’en a pu 
venir à bout : voyez quel remède vous trouverez à ce mal, 
car cet homme ne veut point payer, en quoi il ressemble à 
beaucoup d’autres. Dieu nous a réservés pour un sot et mal- . 
heureux siècle; je n’y vois presque que de la malice et de l'a- 
bus : o fæcem seculorum inauditam el inesperatam ! 

Enfin aujourd'hui, à six heures du soir, a été exécuté dans 
la Grève le meurtrier de feu M. de la Fautrière ; il a eu les 
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ouze coùps vifs; il méritoit encore pis, car il a tué trés mé- 
chamment un fort honnête homme et bon juge. je viens d'ap- 
prendre que M. Fouquet a vendu se charge de proeureur-gé- 
néral 460,000 livres à M. de Fieubert, maître des requêtes. 
On prétend par là qu'il est fort en crédit près du roi, et qu’il 
est assuré d'autre chose, puisqu'il à abandonné le palais; qu'il 
sera ministre d'État ou chancelier de France, si la corde ne 
rompt, mais d’autres soupçonnenht pis. Je vous baise très . 
humblement les mains, et suis de tout mon cœur votre; etc. 


De Paris, le 12 juillet 1661. 


LETTRE DLXXXIX. — Au même. 


Je ne vous écris point sans joie, par laquelle il me semble 
que je m'entretieris avéc vous , et que je vous vois d'ici, bien 
qu'il y ait grande distance entre nous deux ; mais pourtant 
j'ai toujours quelque petit regret de n'avoir paint quelque 
bonne nouvelle à vous mandér. 

On dit ici que les Bretons veulent se racheter, afin que 
le rai n’aille pas en Bretagne. En ce cas-là, il iroit en Pro- 
venge pour y faire trouver de l’argent. Notre roi en «a tant, 
mais il ne manque pas de sangsues qui lui disent qu'il en faut 
encore avoir davantage. 

Le président Miron m'a dit aujourd'hui que c’est un roman, 
tout ce qu’on a dit de la vente de la charge de procureur-gé- 
néral, mais bien que l’on a remis en bonne intelligence les 
deux frères, Savoir, l'abbé Fouquet avec ke surintendant, son 
frère; et néanmoins il croit que M. le surintendant se défera 
de sa charge de procureur-général, et qu'il ÿ en a qui la 
marehandent. Il ne faut plus que de l'argent pour être grand: 
la vertu n’g sert plus de rien. Si fortune volet, fles de rhetore 
consul. O fortuna, quantos tibi ludos facis in vita mortalinm! 
Guénaut, qui est un homme qui aime l'argent comme bn 
courtier de echange, dit souvent qe bien heureur son reux 
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dont les peres sont damius pour avoir laissé du bien à leurs en- 
fants , qu'il voudroit bien avoir été de ceux-là. Dieu soit loué, 
je ne suis point de cet avis; je ne voudrois pas étre plus 
grand seigneur que je ne suis; je n'ai point envie de m'enri- 
chir-aux dépens de personne; je ne demande à Dicu que sa 
sainte grâce, mentem sanam tn corpore sano ; quoi sis esse velis, 
nihilque malis, summum nec metuas diem nec optes. Mes père 
et mère étoient de bonnes gens, qui se retirërent à la cam- 
pagne pour éviter la malice de Paris, où ils ont vécu ex avito 
fundulo, jusqu’à la mort. 

Il faut que je vous fasse part d'une pensée que je troute 
fort plaisante. M. de Vendôme a dit que notre bon roi est 
semblable à un jeune médecin qui a beaucoup d’ardeur pour 
sa profession, mäis qui fait bien des qui pro quo. Je sais des 
gens qui le voient de près, qui m'ont assuré qu'il a de très 
bonnes intentions, et que dès qu'il sert plus maître qu'il 
n'est, il en persuadera tout le monde. Asne1t, Je tous baise 
les mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 18 juillet 1684. 





LETTRE DXC. — Au méme. 


J'ai vu M. le premier président, qui m'a fait grand accueil, 
et qui se plaint fort de son peu de santé; il a grandé envie que 
les vacances soient venues, afin de prendre l'ait et jouir du 
repos en sa maison des champs, et m'a demandé si je né vou- 
lois pas m'’aller promener avec lui à Basville, et l'entretenir 
un peu les vacances prochaines. Je lui ai répondu que nous 
n'avions jamais de vacances, et que mes promenades étoient 
dans mon étude ; que pourtant j'irois très volontiers à cause de 
lui, qui valoit mieux que tous mes livres. J'ai téjà été deux 
fois en cette belle maison de Basville; mais j'apprends de 
mon fils Carolus ; qui y va souvent, qu'ot l’a bien embellie 
depuis. Je vous prie de dire à M. Anisson que mon ballot de 
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livres qui avoit été saisi à Lyon est arrivé à la douane; je 
vous remercie, et lui aussi, de tant de peine qu'il vous a 
donnée. | 

Il est arrivé à la cour un ambassadeur de Suède. La charge 
de M. d'Espernon est fort divisée et partagée. Ainsi fut.fait 
après la mort d'Alexandre-le Grand : de ses cendres on en fit 
trente rois. [Il est ici mort un charlatan fort ignorant, qui t4- 
choit de se donner de la réputation sous une qualité feinte de 
médecin de Montpellier, comme font d’autres, et néanmoins 
il n’y fut jamais. Il étoit natif de Melun, fils d’un chirurgien, 
ou plutôt barbier de la même ville; il avoit été garçon apo- 
thicaire ; de là il se fit élu à Melun par le moyen d’une suc- 
cession qui lui en fournit le prix, il vint ensuite planter son 
piquet à Paris , et pour tâcher de s’y donnet du crédit, il or- 
donnoit furieusement chez les apothicaires : c'était pour les 
attirer à son parti. Galien a dit au commencement de sa Mé- 
thode , que : empirici sunt nolupapuaxu, multa et nimis mulla 
præscribunt, quia ex tot multis illud unum nesciunt quod opus 
est. ]l est mort en trois jours; il s'appelle Dupont. C'est ainsi 
que périssent ces misérables et ces viles anime. 

Hier je fus près de Saint-Denis voir un malade, où je me- 
nai quand et moi Noël Falconet; nous herborisämes en ce 
pays-là. J'avois appris qu'il avoit fait une partie de prome- 
nade à quatre lieues d'ici; je renversai adroitement ce des- 
sein , étant persuadé qu'il seroit mieux avec moi que d'aller 
si loin, d'où peut-être il ne fût revenu qu'aujourd'hui ou 
demain ; et puis que ne fait pas une jeunesse échappée, cus- 
tode remoto? On nous fit bon accueil et bonne chère, et en 
revenant 1] me dit qu'il étoit bien plus aise d'être venu avec 
moi que s’il avoit exécuté son premier dessein ; qu'il apprend 
avec moi plus qu'avec qui que ce soit, et qu'il n'oubliera ja- 
mais les bonnes choses qu’il m'entend dire. Je vous baise les 
mains , et suis de tout mon cœur votre, etc. 

De Paris, le 29 juillet 1661. 
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LETTRE DNCE — A onemre. 


Il semble que les gens de bien n'ont que faire d'attendre du 
soulagement pour le pauvre peuple ; on minute de nouveaux 
impôts : omnia fatis in prjus ruere et retro sublapsa referri. 
On parle que le roi veut augmenter le prix du sel et les en: 
trées du vin, non seulement à Paris, mais par toute la France ; 
on dit que c'est M. Fouquet, le surintendant, qui est l’auteur 
de tous ces malheureux avis, d'autant qu'il ne peut autre- 
ment subsister dans sa charge, vu que du temps du Mazarin 
il n’avoit qu’à donner au Mazarin, lequel tiroit tant qu'il 
pouvoit; mais aujourd'hui il faut qu'il donne au roi, à la. 
reine, et encore bien plus à la reine-mère, sa bonne patrone, 
qui le maintient et le conserve contre ses ennemis et envieux. 
On dit même qu'il est obligé de faire de grands présents à ceux 
qui sont auprès d'elle , et surtout à mademoiselle de Beauvais, 
qui est une harpie, et à plusieurs autres. Pour moi, je .crois 
qu'on ne fait courir ces.bruits que pour rendre M. Fouquet 
odieux à tout le peuple , et je crains pour lui. Enfin-les pau- 
vres gens n'ont que faire d'attendre du soulagement : anssi 
meurent-ils par toute la France de maladie, de misère, d’op- 
pression, de pauvreté et de désespoir : cheu nos miseros ! 4 
miseram Galliam! Je pense que les Toupinambous sont plus 
heureux en leur barbarie que ne sont les paysans de France 
aujourd'hui (1). La moisson n’a pas été bonne, le blé sera encote 


(1) Il est certain que les tailles , comme on disait alors, étaient hors 
de proportion -avec les ressources de la France ; de là son malaise 
perpétuel. Quoique infiniment lourd, notre système financier, pris 
dans son ensemble, est incomparahlement supérieur et mieux ré- 
parti, mais il se lie tellement aves celui des autres puissances , que les 
moindres causes font osciller le crédit public d'une manière redouta- 
ble. Aujourd'hui un homme, ayant deux sous par ligne, peut, avec 
nue fausse nouvelle, influer quelque temps sur les fonds publics de 
l'Europe. Quant au mode de jerception des contributions. il est ai 


= 
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fort cher loute l’année. On dit que le roi à un grand caveau, 
dans lequel il serre volontiers ses pistoles, et d'où il n'aime 
point de rien tirer; il dit que quand ce caveau sera plein, 
qu'il en fera faire un autre, et que M. le surintendant lui 
donne tous les mois 100,000 écus. On dit qu'il veut aller eu 
Bretagne pour supprimer les États de cette province , et les 
tailler comme les actres, et y faire de nouveaux officiers au 
_ parlement et illeurs. Voilà des effets de l'instruction maza- 
riuesque et des échantillons de l’avarice italienne. 

Le voi, parti hier, ce mardi 20 août , de Fontainebleau , est 
allé à Blois; de là il ira où il plaira à Dieu. J'ai fait encore 
aujourd'hui ma leçon à Cambray, où j'avois encore plus de 
soixante-dix auditeurs. Nous avons iet quatre de nos médecins 

“bien malades, dont il y en a deux de la première estime, 
savoir: MM. Raïinssant et Piètre. Ceux qui vont trop vite sont 
sujets à se casser le nez ; le bon Martial n'a t-il pas eu raison ” 
de dire : 


Immodicix brevis est tar el rar a rencclus. 


Noël Falconet a vu, ce 13 août. la tragédie des jésuites , 
dont il est fort content ; il a vu force beaux acteurs, force 
jésuites, force dames et de beaux sauteurs. Il y est entré par 
le moyen d'uu billet que le P. Labbe, mon bon ami, lui avoit 
donné à ma prière pour y être admis. Je lui ai promis des 
cahiers d'extraits de quelques livres de médecine que j'ai faits 
autrefois : ce sera un moyen de le retenir, tandis qu'il s'oe- 
cupera à les transcrire. 


régulier , si bien combiné, qu'on le voit procéder avec la force et la 
rigueur d'une vis de pression et l'impassibilité d’une pierre meulière, 
tant pis pour celui qui en est écrasé ; on a voté le budget, c'est l'arrêt 
du destin. À la longue néanmoins, quand les gouvernements man- 
quent de modération, de bon sens ou de bonne foi, le ressort trop 
tendu de l'impôt provoque la réaction du ressort de l'opposition. Fat 
just:tia vel perrat mundus. R. l.° 


4e 


M Jean Piètre a reçu le bon Dieu, de peur de réverie dans sa 
fièvre continue, laquelle est grande et forte, #jusmodi delirii 
jam aliqua rudimenta apparuerunt. Ces esprits bilieux et ces 
têtes échauffées y sont plus sujettes que d’autres sedati ingenii. 
Magnum est bene nasci corpore et animo; gaudeant bene nuti 
quos æquus amavit Jupiter, ant ardens evecit ad twthera virtus. 
Celui dont il est question a'de grandes vertus rfaturelles , il 
est savant et fort rusé ; mais si vous tournez le talon, il a de 
grands vices ou au moins de grands défauts : vifiis nemu sine 
nascitur, optimus ille est qui mininis urgrtur. | 

On dit qu'il y a bien du bruit à la Rochelle, qu'ils y ont 
pris un partisan qu'ils ont écorché tout en vie. M. Amelot, 
premier président de la cour des aides, a reçu ordre d'alter à 
Fontainebleau ; on croit que c'est pour recevoir réprimanile , 
par ordre du roi, de la bouche de M. le chancelier, pour avoir 
parlé trop hardiment contre l'injustice du temps et la tyrannie 
des partisans, lorsque M. le duc d'Orléans fut la semaine 
passée à la cour des aides y porter l'édit de suppression de 
tant d'officiers. À la cour, on ne veut pas de remontrances; 
tout s’y tourne à la despotique. Si Dieu n’y met la main, on 
nous assujettira comme des Turcs, nous qui sommes bons 
chrétiens, et francs et libres, dès que nous avons été François ; 
aujourd’hui les choses sont changées. 


A FALCONET. 


Au temps jadis, aa siècle d'or, 
-Crosse de bois, évêque d'or. 

Maintenant ont changé les lois : 

Crosse d'or, évêque de bois, 


Je vous baise très liumblement les mains, à mademoi- 
selle Falconet et à M. Spon, notre bon ami, et suis de toute 
mon âme votre, etc. 


De Paris , le 2 septembre 1661. 
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LETTRE DXCI. — Au snéme. 


Je vous envoyai hier, ce 3 septembre, deux pages de uus 
chétives nouvelles ; il n’y en a point ici d’autres , sinon quel- 
ques fièvres quartes automnales , omnis quartana antumnalis 
vel est annua vel est lethalis, et des dysenteries ; mais je crois 
que ce sera bien pis dans un mois ou six semaines après qu'on 
aura bu du vin nouveau, tunc pauper cornua sumet. Alors 
nous aurons des squirrhes de foie et de rate, des doubles 
tierces et des triples quartes, lesquelles dégénéreront en 
hydropisie ; nous aurons aussi des hydropisies et péripneu- 
monies et des rhumatismes. Voilà nos maladies d'hiver après 
le vin nouvean. 

Hier au soir, ce 5 septembre, je soupai avec M. le premier 
présideut ; j'appris que Île roi s'apprétoit à revenir, et qu'il 
seroit à Fontainebleau le 15 de septembre, et qu'il s'étoit 
trouvé mal d’avoir couru la poste à Tours, où il prit les car- 
rosses de relais. Ce mème jour, uu maître des comptes, nommé 
M. Goilard, revenant de deux lieues d'ici, passant au long de 
la rivière, et y voulant abreuver son cheval, s’y noya mal- 
heureusement. On a ici saisi un ballot de livres qui venoit 
d'Amsterdam, dans lequel étoignt plusieurs exemplaires d'uu 
livre nouveau fait par les jansénistes contre les jésuites , sous 
le nom de Denis Raymond , dans lequel on soutient que Îles 
cinq propositions dont il est question, et qui ont fait tant de 
bruit, ne sont point dans lés livres de Jansénius, évêque 
d'Ypres. Dans ce même ballot on a aussi trouvé quelques 
exemplaires d’un livre fait par les jésuites, sed quem suppres- 
sum et ignotum esse rupiunt : ce sont les règles de la Société 
pour tous leurs dessrins, lenr gouvernement et leurs officiers 
à tous étages. I! y à dix-huit volumes in-octavo, qui se relient 
en cinq gros tomes; les jésuites en avoient fait faire une &li- 
tion qu'ils envoyoient aux Indes, pour l'usage des pères en 
ces provinces. Ge vaisseau fut pris par les Anglois, et les 
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exemplaires perdus pour les jésuites. Les Hollandois ont réim- 
primé ce livre, que les jésuites font saisir partout où ils peu- 
vent, et même ont employé l'autorité du roi et de M. Île pré- 
sident de Thou , notre ambassadeur en Hollande, pour rache- 
ter tout ce qu'il y avoit de fait. Mais ils ont beau faire, le 
livre ne se supprimera jamais; il y a des jansénistes qui en 
ont ici, et même les huguenots s'en vont le faire imprimer 
in-folio en Allemagne, dans un pays où les jésuites ne trou- 
veront pas de crédit, afin que tous les curieux de l'Europe le 
puissent voir, et y connoître les desseins et le fin gouverne- 
ment de ces bons pères, qui gouvernent le monde, ?n nomine 
Domini , à leur mode , avec beaucoup d'ambition et d'avarice, 
mais qui sont confites de la parabole ad majurem Dei glorian. 
Un maitre des requêtes m'a dit ce matin que la nouvelle im- 
pression s’en fera ou en Angleterre ou à Francfort , mais que 
les jésuites ne le pourront jamais empêcher , et que ce sera 
un in-folio qui entrera dans toutes les bibliothèques grandes 
et petites, et qu'enfin tout le monde counoîtra les rusées fa- 
çons de faire de ces maîtres passefins et de tous ces carabins 
du P. Ignace. 

Mais, ce jeudi, 8 septembre, voici bien une autre aflaire. 
Promitte assem, et habebis fabulam. La fortune de M. Fouquet, 
surintendant des finances, est changée; le roi l’a fait arrèter 
prisonnier dans le château de Nantes, el y a envoyé ordre à 
M. le chancelier pour faire tout sceller en ses maisons, et y 
mettre garnison, ce qui a été sur-le-champ exécuté. M. le 
chancelier a fait sreller dans la maison qu'il avoit à Fontai- 
nebleau , et a envoyé un maitre des requêtes, nommé M. Pa- 
get, faire sceller à Vaux. M. le lieutenant civil a eu ordre de 
faire sceller dans la maison de Paris et à Saint-Mandé, et d’y 
mettre garnison. Sa femme, la surintendante, a eu ordre de 
se retirer en Limousin ; ses commis sont arrêtés, leurs mai- 
sons scellées, et il y a même ordre pour les enfants. 

Le prêtre de Saint-Germain qui avoit été condamné aux 
walères perpétuelles, par appel « éinima du procureur-géné- 
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ral, a été imis dans la Conciergerie, où son procès a été fait de 
nouveau. Îl est condamné de faire amende honorable, nu en 
chemise, la corde au cou «t la torche au poing, devant lu 
principale porte de Saint-Germain-l'Auxerrois, et après con- 
damné aux galères à perpétuité, sans en ‘pouvoir être racheté 
ui retiré en façon quelconque , et sa petite garce condamnée 
à 4,000 livres d'amende. : 

Les partisans sont ici fort étourdis. On a scellé chez Bois- 
lève, chez le jeune Monerot de Lyon, chez Pelisson, Bernard 
et autres. On dit que M. Fouquet est dans le château d'An- 
gers, que M. le chancelier a charge de lui nommer des com- 
missaires, savoir : vingt-quatre maîtres des requêtes. Un des 
secrétaires de M. le premier président me le vient de dire. 
Plura alias. Je vous baise les mains, et suis de tout mon 
cœur votre, etc. 

De Paris, le 19 septembre 1661. 


LETTRE DXCIN. — Au méme. 


Le médecin espagnol, Thomas Puellez, que la nouvelle reine 
avoit amené avec elle d'Espagne, est mort à Fontainebleau. 
I aimoit mon second fils Carolus d’une mauière à lui procu- 
rer quelque bonne fortune; mais celui-ci est demi-stoique, et 
c'est tout dire. Il y en a plusieurs sur les rangs qui recher- 
chent la place du défunt ; Guénaut, des Fougerais, Brayer et 
Rainssant courent après. Piètre le mérite encore mieux qu'au- 
cun par son érudition, mais il est encore malade, et n'est pas 
hors de danger. Celui qui ne désire rien est encore plus heu- 
reux, couime sont tous ceux qui n'ont point d'ambitiou. La 
cour est une mauvaise hôtellerie pour un homme de probité. 
Valot est malade de fièvre, rhumatisme et érysipèle. On dit 
aussi que c'est de regret de ce que le roi lui a reproché qu'il 
éloit espion et pensionnaire du sieur Fouquet. Il y en aura 
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hien qui courront ce bénéfice s’il vient à vaquer. de ne sais 
ce que peuvent ètre devenus MM. Pecquet et R. de Believal ; 
mais voilà leur marmite renversée par la disgrâce de M. Fou- 
quet. Jamais Pecquet ne l'a traité; il n'étoit Ià que pour les 
laquais (1). Croyez-moi, c'est un homme qui ne sait pas grand - 
chose. M. Fouquet est toujours dans le château d'Angers, 
malade d'une fièvre quarte. Avant sa prison il avoit pris du 
quinquina et avoit été saigné de la salvatelle (2) par le conseil 
de Valot, et néanmoins il n'en est pas guéri. Les jésuites sont 
bien fâchés de sa perte, il étoit leur grand patron. Ils ont tiré 
de lui plus de 690,000 livres depuis peu d'années; vous savez 
comme ces bons pères aiment fort le bien public et le bien 
de leur prochain. Mais à propos de quinquina, il ne fait point 
ici de miracle. Quand le corps est bien déchargé par la sai- 
gnée et les purgatifs, il peut par sa chaleur résoudre ou ab- 
sorber le reliquat de la matière morbifique; à moins que cela, 
il ne fait qu'échauffer. Ceux mêmes à qui il a fait cesser la 
fièvre n'en ont pas été tout-à-fait guéris; car ell8 est reve- 


(1) Est-ce par ignorance, est-ce par esprit satirique que notre auteur 
parle ainsi de Jean l’ecquet ? Toujours est-il que ce fut un illustre mé- 
decin qui s’immortalisa par sa découverte du canal thoracique et du 
réservoir qui porte son nom, découverte qui confirma tout ce qu'avait 
dit G. Harvey de la circulation du sang. 

Pecquet entra à l'Acadéinic des sciences en 1666. 11 fut si constam- 
ment attaché à Fouquet, le surintendant, qu'il disait que Pecquet avait 
runé ct rimoerait toujours avec Fouquet. Madame de Sévigné en 
parle quelquefois et l'appelle amicalement le petit Pecquet. Elle dit 
dans une de ses letires, 1671 : « J'ai envoyé querir Pecquet pour 
discourir de la petite-vérole de votre enfant. Il en est épouvanté ; mais 
il admire sa force d'avoir pu chasser ce venin , et croit qu'il vivra plas 
de cent ans, après avoir si bien commencé. » On voit que ce médecin 
n'étoit pas celui des laguais. comme l'assure Gui Patin. Pecquet se 
cassa la jambe en tombant de cheval. Cet accident , ainsi que l'abus 
des liqueurs spiritueuses , qu'il recommandait même à ses malades, 
abrégérent sun existence. 11 mourut en février 1674. (R.P.) 

‘2, Veine du dos de la main près de son bord interne. 
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uue, quoiqu'ils eussent été bien purgés. L'opiniätreté et la 
durée de ces fièvres quaries vient de la disposition mauvaise 
et presque carcinomateuse de la rate, qui occupe sa propre 
substance (1}. Je n'ai jamais donné du quinquina. J'en ai vu qui 
pour s’y être trop Îiés sont devenus hydropiques. Je ne vou- 
drois point purger dans le fort de la fièvre quarte. Il me sem- 
ble que ce seroit trop hasarder ; mais je purge souvent à la 
liu de l'accès, avec beaucoup de succès. Même daus la grande 
chaleur, je leur fais quelquefois avaler quatre grands verres 
de tisane laxative, de trois gros de séné. Cela fait bien ou- 
vrir le ventre, et cmmène une partie de la cause conjointe, 
et empèche l'impurtunité des grandes sueurs, dont ils se 
plaignent souvent. Pour ce qui est de saigner au commence- 
ment de l'accès, je ne Le fais jamais. 11 y a de l'imprudence 
et de la témérité à le faire. Je suis, etc. 

Dec Paris, le 21 septembre 1661. 


LETTRE DXCIV. — lu sémne. 


Un dit ici beaucoup de nouvelles, dont je ne prétends pas 
ètre garant. Le roi est parti pour son voyage de Chartres, et 
sera ici la semaine qui vient, où il passera une bonae partie 
de l'hiver avec les reines. On tient pour certain que M. Fou- 
quet n'est plus à Angers, qu'il en a été emmené à Amboise, 
où il est présentement en attendant les ordres du roi pour un 
différend qui est survenu entre le capitaine qui l’avoit arrêté, 
nommé M. d'Artagnan , et M. Talouet, lieutenant des gardes, 
que le roi avoit envoyé à Angers pour l'emmener en deçà. Il 
vint eufermé dans un carrosse à six chevaux, entouré de trois 


(4) Quoique celte opinion soit erronée, on voit pourtant que nos 
devauciers avaient , sur l’état de la rate dans les fièvres intcrmittentes , 
des idées fécondées de nos jours par des faits mieux observés, bicn 
qu'il reste encore des doutes sur ce point de pathologie.  (R, P.) 
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couts cavaliers, grands et petits mousquetaires. Un a aussi 
arrèté M. Pelisson, son secrétaire, homme célèbre auteur de 
l'Histoire de l'Académie, qu'on a amené ici à cheval en bonne 
compagnie. On fait aussi venir par un autre chemin, madame 
Duplessis Bellier , et on préteud leur faire faire le procès à la 
chambre de justice, qui n’a point tenu cette semaine à cause 
des fêtes ; vendredi prochain elle sera ouverte. M. le chance- 
lier se porte bien; il a dit à un de ses amis que cette cham- 
bre de justice iroit bien loin , qu'elle n'est pas prête à cesser ; 
il y en a pour plus de trois ans , et que le roi prétend par là 
de rentrer dans son domaine, dont je prie Dieu qu'il lui fasse 
la grâce, afin que le pauvre peuple puisse être soulagé de 
tant de vexations que la guerre a apportées. Le pain est ici si 
déraisonnablement cher, que l’on craint une sédition du peu- 
ple, et ce sera bien pis dans quinze jours, s'il ne vient du 
secours pour l’Hôpital-Général, qui n’a plus de blé, et à la 
nécessite duquel les directeurs ne peuvent trouver de remède; 
il est vrai que M. le premier président leur a prêté 10,000 
écus, mais cela ne peut guère durer. On nomme ici des par- 
tisans par lesquels eu commencera l'exercice de la chambre 
de justice , et eutre autres on nomme M. Louveau, général 
des purtes, MM. Catelan , Jacquier, Girardin, le chevalier de 
Maupeou, prisonnier dans la Bastille, gendre de M. Catelan , 
M. Boislève , et plusieurs autres ; le temps nous en apprendra 
davantage. 

Le jardinier Gaudron, qui avoit assassiné M. Lavié dans 
sa cave, il ÿ a plus d’un an, après avoir été quelques jours 
prisonnier , a confessé son crime, et a été condamné par 
M. Chauveliu, bailli de Sainte-Geneviève , à être rompu tout 
vif, Il fut hier traduit dans la Conciergerie pour y être jugé 
en dernier ressort par MM. de la Tournelle. Ce sera peut-être 
pour demain après-midi dans la place Maubert . qui est le 
lieu des exécutions de ce quartier-là. On condamna aussi hier 
a être brülés tout vifs deux hommes qui ont été découverts 
duus le faubourg Saint-Germain, pour le crime de pédérastie, 
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autrement de Sodome et Gomorrhe, qui est le péclié que Théo- 
phile disoit que sa Sainteté ne punissoit point à Rome. Vous 
vous souvenez bien des vers de Chapelle et Bachaumont : rer 
Je suis en terre papale. L'appel en sera au parlement , et après 
ils seront renvoyés à leur premier juge, savoir, au lieutenant- 
criminel , qui les condamnera à être brûlés tout vifs en Grève, 
où ils seront menés dans un infâme tombereau, après avoir 
fait amende honorable devant Notre-Dame, nus en chemise, 
la corde au cou. Mais voilà assez vous entretenir de malheu- 
reux crimes, desquels nous pouvons dire avec Horace : Fr- 
cunda culpæ secula. 

I y a ici beaucoup de familles qui s'intéressent contre la 
chambre de justice, préleudant que ceux à qui on fera le 
procès feront banqueroute , et ne paieront point leurs dettes 
à ceux qui leur ont prêté de l'argent, desquels le nombre est 
très grand. 

On dit que le petit prince d’Espagne, qui n'a guère qu’un 
mois, n’est pas de taille à vivre longtemps, nec videtur vitalis 
futurus, idcirco dicitur ante senium ingressurus viam universæ 
rarnis, comme ont fait ses autres frères par ci-devant, et tant 
de princes de la maison d'Autriche qui, faute de bons méde- 
cins ou autrement, ne vieillissent jamais. 

M. le Dauphin est arrivé aujourd'hui à Paris, et est logé 
dans le Louvre, au même appartement qu'occupoit le cardinal 
Mazarin. Je vous écrirai plus amplement une autre fois, et en 
attendant , je vous baise très humblement les mains, et suis 
de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 6 décembre 1661. 


LETTRE DXCV.- ec méme. 


Le rui a fait des chevaliers de l'ordre en bon nombre ; la 
cérémonie de leur promenade étoit fort belle; et il y avoit 
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plaisir de les voir passer. M. Fouquet est daus le bois de Vin- 
cennes , bien enfermé. {l y en a qui croient qu'il en sera quitte 
à bon marché, à cause que le roi et la reine d'Angleterre s'em- 
ploient pour lui; mais le sieur Colbert est contre, et l'on 
croit que le roi est fort attaché à ses sentiments. M. le cardi- 
wal de Retz a fait enfin son accord, et a donné sa démission 
pure et simple au roi ; on lui donne pour son archevéché de 
Paris l’abbaye de Saint-Denis avec une autre de grand revenu. 
Le roi lui permet , au lieu de revenir à Paris, de se retirer en 
Lorraine en sa terre de Commercy, dont il est damoiseau 
{cela s'appelle, dans le latin du moyen-âge, domicellus). 
Voilà un homme qui a mal joué son rôle, et qui, pour avoir 
déplu à la reine-mère durant nos guerres parisiennes, a 
perdu l’archevèché de Paris, qui est, comme vous savez, un 
bon morceau, et de 100,000 livres de rente. Les Allemands 
om peur de la guerre en leur pays l'été prochain, à quoi 
néanmoins il n'y a pas grande apparence, vu que la paix est 
arrêtée entre l'empereur et le Turc. 

Je vous supplie de m'acheter chez M. Huguetan un nouvel 
exemplaire de la nouvelle édition, en deux tomes in foliv, 
Qucstionum medico-legalium ; c'est pour envoyer à un de mes 
amis en Flandre. | 

je vous prie d'assurer le révérend père Théophile Raynaud 
que je suis son très humble serviteur, et lui demander quand 
il fera imprimer la seconde partie de ses Heteroclita spiri - 
tualia. Je vous baise très humblement les mains, et suis de 
tout mon cœur votre, etc. 


De Paris , le 3 janvier 1662. 


LETTRE DXCVI. — Ar méme. 


Ce imatiu tl s'est fait un duel signalé à demi-lieue de Paris, 
près de Chaillot, de huit seigneurs, desquels plusieurs ont 
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été blessés, et un est demeuré mort sur la pluce, qui est le 
marquis d'Antin , neveu de M. l'archevêque de Sens. Le mar- 
quis de Marmoutier, M. de la Fètre et M. le comte de 
Clialais sont du nombre. 

Il y a eu cette semaine une querelle dans la buvette de la 
grand'chambre, entre M. Talon, avocat-général, et M. ke 
. président de Mesme, le président de Novion et autres; mais 
on croit que la querelle n'ira pas plus loin : c'étoit pour 
l'autorité du parlement par-dessus la chambre de justice. 
L'accord du cardinal de Retz est conclu tout-à-fait ; on sait 
quil a étéen plusieurs endroits déguisé, habillé de gris, se 
faisant appeler le baron de la Neuville. Il parloit latin, con- 
noissoit tout le monde, et se faisoit aimer de tout le monde. Il 
a été à Dunkerque, à Anvers, à la Haye, à Rotterdam (pays 
du bon Erasme), à Paderborn, à Munster en Westphalie, où 
il a demeuré trois mois entiers inconnu, mais admiré mer- 
veilleusement pour les belles qualités qu'il possèrie. I étoit 
logé chez un savant médecin, nommé M. de Rottendorf , qui 
‘lui parla de moi avec affection ; le cardinal lui répondit de 
mème, et lui dit qu’il me connoissoit fort bien , et qu'il fai- 
soit grand état de moi. Le médecin, son hôte, qui l’admiroit, 
ct particulièrement pour deux choses, dont la première étoit 
de voir qu'il connoissoit tout le monde; la seconde, qu’il sa- 
voit tout, et qu'il excelloit particulièrement en politique, soup- 
çouna qu'il n'étoit pas homme du commun, outre qu’en toute 
occasion il parloit mieux latin que ne font tous les gentils- 
hommes françois. Cela fut cause que ledit hôte en entretiut 
M. l'évêque de Munster, prince du pays, qui témoigna de la 
curiosité de connoître ce gentilhomme; mais lui, sachant 
qu'il eût été en danger, s'en défendit prudemment, et délo- 
gea dès le lendemaiu de grand matin, de peur qu'il ne lui 
arrivâl pis : c’est qu'il n'y veut point manger le carême pro- 
chain de jambons de Westphalie, que nous appelons ici jam- 
bons de Mayence, petusunes Moguntini, parce qu'autrefois 
cette grande foire de jambons étoit à Mayence let aujourd'hui 
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à Francfort), et la grande quantité que nous en avons à Paris, 
vers Pâques, nous vient par les marchands hollandois. Mais 
vous direz que je ne vous entretiens que de jambons; j'aime- 
rois mieux vous en faire manger ici en dépit des juifs, qui 
s'en font une loi. Que j'aurois de plaisir de vous faire bonne 
chère! Au moins je vous la ferois spirituelle, sans que les 
moines s'en mélassent. Je vous baise les mains et suis de toute 
mon âme votre, etc. 


De Paris , le 20 janvier 1662. 


LETTRE DXCVII. — Au méme. 


Je vous envoie la thèse des jésuites, laquelle a ici fort ré- 
veillé les esprits de ceux qui aiment la controverse ; la Sor- 
bonne même s'en remue encore; maïs je ne sais ce qui en sera. 
On dit que dans peu de jours le roi doit aller au parlement 
pour faire vérifier la convention qu'il a faite avec le duc 
Charles pour le duché de Lorraine. Le prince François et le 
due Charles son fils se sont retirés à petit bruit en Allemagne, 
voyant leur maison ruinée, Le roi rachète Dunkerque du roi 
d'Augleterre, et l'on dit qu'il la rend au roi d'Espagne pour 
deux autres villes qu’il nous donne dans la Flandre. Le roi 
n'ira que samedi prochain au parlement pour l'affaire du duc 
de Lorraine : c'est M. le président qui me le vient de dire ; 
M. Talon a demandé ce temps, qui lui est nécessaire pour un 
plaidoyer de si grande importance. On va travailler vigoureu- 
sement au procès de M. Fouquet ; le roi veut qu'il soit fait en 
quinze jours. . 

M. Arnauld d’Andilly, seigneur de Pomponne, secrétaire 
d'État, neveu de M. A. Arnauld le janséniste, docteur de Sor- 
bonne, et frère de l'évêque d'Angers, a reçu commandement 
du roi de se retirer à Verdun: il a répondu qu'il étoit prêt d’v 


+ 
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‘obéir, mais qu'il prioit Le roi de changer ke lieu de sou exil, 
et de l'envoyer plutôt à Angers chez son frère, l’évêque du 
lieu. Adeo vere di.cit Lucretius : 


css .. medio de fonte leporum 
Syrgil amari aliquid quod in ipsis floribus angati. 


Voilà M. Cani qui vient de sortir de céans, et m'a rendu 
l'alinanach de votre M. Meyssonier. Pour le grand livre, il n’est 
pas encore arrivé, il est avec ses hardes ; il faut attendre en- 
core huit jours à cause que la rivière est trop grosse. M. Caui 
a un procès à la quatrième des enquêtes, où j'ai plusieurs 
amis que je lui fournirai lors du jugement. Il y a sur la ri- 
vière de Seine, près de Rouen, trente grands bateaux de blé 
pour venir à Paris, et quarante autres qui viennent de Dantzic 
et d'Amsterdam, et qui seroient déjà arrivés s'ils avoient eu 
le hon vent. 

Le voyage du roi au palais est différé jusqu'au retour du 
courrier que l'on a envoyé au prince François en Allemagne 
avec un nouveau traité pour tâcher de le contenter. Quand 
nous aurons l'Alsace avec la Lorraine, la Franche-Comté 
n'aura qu'à se bien tenir et se garder de nos gens, aussi bien 
que Strasbourg et autres villes sur le Rhin, en vertu du vieux 
proverbe : Gallum habeat amicur, non vicinun. 

La chambre de justice a fait donner des assignations à tous 
les traitants et gens d’affaires pour venir répondre sur les faits 
qui leur sont proposés. Girard y a été plusieurs fois et a tâché 
de faire pitié, mais les juges n'y ont pas consenti. On con- 
tinue de vendre dans la cour du palais les beaux meubles de 
Buislève, qui est eu fuite. 

Pour M. votre lieutenant-général , sa mort a été plus sou- 
daine qu'étrange; il est mort, comme vous me le mandez, 
d'une obstruction du cœur et du poumon, à quoi il n’y avoit 
nul remède : cette maladie est fort contraire aux mélancoliques.- 
S il eùt ète ouvert. on lui auroit trouvé dans les vaisseaux du 
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cœur du sang ligé (1), 61 aliquod vitivuas in substentia pulmones, 
qu néhèlaliut est, quam insignis illa diaphthora tantopere eele . 
brata, que facit asthina lethule, et quam graphice descripsit 
Fernelius, pauci a Fernelio, nullus ante Fernelium. Cet homme 
étoit infailliblement mélancolique et asthmatique, au moins 
est-il mortel, ec vitio lienis, qui transmittit in pulinonen, 
et facit affectum ünnedicabilem per viam suffocationis. La 
syncope esi use marque infaillible que les cauaux du eœur 
sont bouchés. Il peut être qu'il y avoit opèy gopa in lœvibus 
arteriis pulmonis. La sueur diaphorétique cu aopubie est une 
marque certaine que tout étoit perdu. La maladie d'Antipater, 
dans Galien, tr Locis affertis, étuit de ce genre, hormis qu'elle 
dura plus longtemps : aussi y a-t-il des interprètes qui ont 
douté de morbo Antipatre. Dieu veuille avoir son ànre. 


De Parts, le 14 février 1662. . 


LETTRE DXCVHE. — Au meme. 


Vous ètes un merveilleux ami ; vous m'avez ci-devant eu- 
voyé tant de présents , et vous continuez encore de m'en xc- 
cabler ; je suis réduit à ne savoir plus me gouverner avec 
vous, car vous me réduisez à l'impossible. J'ai reçu ce matin, 
mercredi des cendres, 22 février, votre baril d'huile et /e 
Harenel, par les soins de M. Cani ; je vous prie d'en recevoir 
le prix des mains de M. Spon, comme je lui ai mandé, avec 


(1) Les maladies organiques du cœur, élucidées par les travaux de 
Corvisart, de Laënnec, de M. le professeur Bouillaud , et si bicn étu- 
diées de nos jours, étaient à peu près inconaues du temps de Gui 
Patin. Au lieu d’un anévrysme, on croyait qu'il y avait un polype ou 
du sang coagulé dans les ventricules. Mais, quoique nous connaissions 
mieux celte maladie , elle n'en est pas moins incurable, et l'épigraphe 
‘ que Corvisart, médecin de Napoléon, mit à son ouvrage : Hæret later: 
lethal:s arundo , n’en est pas moins nne funèbre vérité. RP. 
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_ce que vous avez déboursé. Pour l'antre paquet qui vient de 
chez MM. Arnaud et Borde, je ne sais quand je le recevrai;: 
il n’étoit point dans ce dernier coche d’eau ; mais les eaux ont 
été mauvaises jusqu'à présent, peut-être qu'il est enfermé 
dans quelque balle de nos libraires. 

On ne parle plus ici du duché de Lorraine, ni de M. Fou- 
quet, ni du cardinal de Retz, qui est à Commercy ; on dit 
seulement que le roi va la semaine prochaine au bois de Vin- 
cennes. 

On imprime en Hollande pour les jansénistes quelque chose 
qui sera fort contre la thèse des jésuites, de /nfallibilitate 
papæ. On y a achevé une impression de toutes les œuvres de 
Hugo Grotius, que j'ai autrefois connu ici, ambassadeur de la 
reine de Suède. Il a été le plus bel esprit de son temps. Il y 
aura neuf tomes in-folio ; il étoit admirablement savant, et 
d’un savoir tout beau et tout noble. On parle ici d’une espèce 
d'un nouveau carrousel, où le roi fait entrer plusieurs sei- 
gneurs qui seront obligés à une belle dépense, tant pour les 
chevaux que pour les habits ; il en aura cinq compagnies, 
dont chacune sera conduite par un prince. 

Il est venu du blé de Rouen; mais la police est ici si mau- 
vaise que le blé ne rabaisse point , sur quoi les pauvres crient 
bien fort, nec famen habetur ratio tot querelarum. Je vous 
baïse très humblement les mains, et suis de toute mon âme 
votre, etc. 


De Paris, le 24 février 1602. 


LETTRE DXCIX. — Aux mére. 
On parle ici d'amener M. Fouquet dans la Bastille ; son se- 


crétaire Pelisson est dans la Conciergerie. Sans par'er du 
maitre, ce M. Pelisson est très habile ; sa disgrâce est plainte 


D am, 
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de tous les honnêtes gens : on dit qu’elle lui fera perdre 
l'esprit (1). 

Le roi veut envoyer un ambassadeur à l’empereur (on dit 
que ce sera M. de Vitri), pour y faire maintenir le droit de 
préséance par-dessus tous les autres princes, que le rai 
d'Espagne lui a cédé. 

Hier, ce 96 février, la duchesse de Retz fut trouver la reinc- 
mère au Louvre, et elle la conduisit jusque dans le cabinet 
du roi, où elles furent avec Ini plus d'une heure. Les uns 
disent que c’est pour la démission de l’archevêché, les autres 
disent que ce sera un accord pour faciliter le retour du car- 
dinal de Retz. 

M. de Louvois, fils de M. Michel le Tellier, secrétaire d'É. 
tat, qui est reçu en survivance, s'en va épouser mademoi- 
selle de Courtanvaut. | 

M. l'abbé de Roches, chanoine de Notre-Dame et archi- 
diacre, mourut hier; il étoit bien riche du bien d'église, et 
en faisoit un bel usage, carrosse, laquais, équipage , beaux 
meubles, etc. On parle d’un carrousel qui coûtera bien de 
- T'argent à la noblesse, qui ÿ aura part. La reine est grosse , et 
sur cette nouvelle le roi a dit : Vous ne manquerons pas de pe- 
tits Courtenars, c'est-à-dire de pauvres princes, et incom- 
modés: 

Le roi a été ce matin, lundi 27 février, au palais en grande 
pompe, pour l'affaire du duché de Lorraine , et y a demeuré 
jusqu’à midi. Nous en saurons le succès ce soir. 

Demain , sur les onze heures du matin, sera enterré dans 
Notre-Dame M. des Roches, qui autrefois nous a promis 
10,000 écus pour faire rebâtir nos écoles. Toute notre Faculté 
est priée à cet enterrement. Je ne sais pourtant si nous aurons 
les 10,000 écus, bien que la donation en soit bien faite, et 


(4) Loin de là ; on sait au contraire qu'il la supporta avec une éga- 
lité, une force d'âme qui le firent singuliérement estimer de ‘out le 


monde. {R. P.' 
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mème insinuée au Châtelet de Paris, dès l’an 1644. On dit 
qu'il laisse plus de 100,000 écus à l'Hôtel-Dieu de Paris, et sa 
grande bibliothèque à la Sorbonne. Il auroit bien pu nous 
faire davantage de bien , mais il se mécontenta de nous sur le 
refus que nous lui fimes de rompre nos statuts pour plusieurs 
particuliers qu'il nous recommandoit trop souvent, et cela 
n’alloit qu'à ruiner notre Faculté. Moribus antiquis res stat 
romana virisque. Je lui dis un jour chez lui, ayant été dé- 
puté de notre Faculté, qu'il eût été à souhaiter qu'il nous 
laissât dans l'observance rigoureuse de nos statuts, plutôt que 
de nous porter à les rompre, et que nous étions résolus avec 
sa permission de n'en rien faire. 

On ne parle plus ici de ces derniers duellistes ; ils sont assez 
malheureux d’être hors de France et d'avoir perdu leurs 
biens. 

_Le cardinal de Retz a donné sa démission de l'archevêché 
de Paris, duquel une heure après le roi envoya le brevet à 
M. de Marca, archevêque de Toulouse. Voilà bien du mal- 
heur pour le premier, qui est un honnête homme, et une 
étrange fortune pour le second, qui vient de si loin à une si 
belle charge. On dit aussi qu’il deviendra cardinal, mais il est 
déjà bien vieux , et je crois qu'il a plus de soixante-dix ans. Je 
l’ai entretenu deux heures dans sa chambre depuis un mois : 
il a encore l'esprit fort présent, mais je le trouve sec et cassé: 
senectus 1psa morbus est. | 

Le roi s’en va dans peu de jours au bois de Vincennes; il veut 
être duc de Lorraine absolument, jwre vel injuria, ce n'est 
pas à moi à le décider. Sa déclaration en fut hier enregistrée 
au parlement, où M. le premier président harangua fort bien, 
et où il parla de la misère du peuple et des punitions exem- 
plaires que le roi veut faire faire en bref, ce que l’on sous- 
entend des partisans. La chambre de justice a fait donner as- 
signation à plusieurs particuliers, pour savoir s'ils n’ont au- 
cun commerce avec Brunaut, Catelan, Boislève et autres. Si 
ceux qui ont été mandés n’y obéissent, ils sont déjà condamnés 
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à payer le jour même 500 livres d'amende. Je vous baise les 
mais, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 29 février 1669. 


LETTRE DC. — Au même. 


On parle ici d'un voyage que le roi veut faire à Saint-Ger- 
main, pendant lequel l'on poursuivra vivement M. Fouquet. 
Il a affaire à une rude partie, et je sais de bonne part que 
M. Colbert fera ce qu'il pourra pour le perdre. Madame du 
Plessis-Bellièvre lui doit être confrontée cette semaine. Madame 
Fouquet est ici dès jeudi avec permission de solliciter pour son 
mari. Nous en avons à attendre un grand événement. Le roi 
a rabattu quatre millions sur les tailles, après les remon- 
trances qui lui en ont été faites par la chambre de justice, à 
ce que me dit hier au soir M. le premier président. 

La rivière est ici encore tellement grosse, qu'il ne nous 
peut rien venir de Rouen, ni blé ni autres commodités dont 
on a ici fort besoin. 

On a découvert en Espagne une conspiration contre le roi 
et sa personne : c'était pour le faire sauter avec des caques de 
poudre, en cas que l'affaire eût réussi. On dit que c’est le 
comte de Liche, fils de don Louis de Haro, qui en étoit l'au- 
teur, et qui a été arrêté prisonnier. 

JL étoit parti d'Ostende dix vaisseaux du roi d'Espagne, 
pleins de soldats tirés des garnisons de Flandre pour aller 
en Portugal y faire la guerre; mais la tempête les a écartés et 
comme dissipés. 

Je suis de votre avis pour la chimie; il n’y a pas de danger 
que Noël Falconet en sache quelque chose, ce peu suffira pour 
en faire reconnoître la fourberie : nosti illud Neoptolemi apud 
Ennium; philosophandum , sed paucis : les plus courtes folies 
sont les meilleures. À. Barlet demeure dans Cambray, où je fais 
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leçon ; je saurai après-demain s’il commencera bientôt, et 
après nous prendrons son temps et son heure; je fournirai 
l'argent nécessaire. Je n'ai point vu M. du Chef il y a long- 
temps , mais je ne crois pas qu'il vienne à bout du prêtre 
pour le faire aller à Lyon; il n’auroit point là ses coudées 
franches , comme telles gens que lui les ont à Paris, dans 
l'abus et le libertinage. 

Le roi et les reines s’en vont jeudi prochain à Saint-Ger- 
main-en-Laye ; on dit que c’est un mauvais signe pour M. Fou- 
quet. Cependant on supprime une certaine sorte de rentes, 
faites ici l'an 1659, de la somme de 160,000 livres, dont beau- 
coup de gens crient. Ceux qui les ont achetées en ont eu bon 
marché ; mais ils sont en danger d'être mal payés de leurs 
intérêts que le roi ne veut plus maintenir. 

M. Fouquet a été interrogé sur les ordres qu’il avoit laissés 
de faire mettre des gens de guerre en campagne de çà et de là, 
et de faire assembler le parlement, en cas qu’il fût arrêté par 
les ordres du roi. Il s'excuse sur la haïne que le cardinal Maza- 
rin lui portoit, et se défend parfaitement bien; il ne perd point 
courage, quoique beaucoup de gens le tiennent perdu : mys- 
terium est. On dit qu’il est devenu tout blanc depuis sa pri- 
son : on devient blanc à moins de perte, mais c'est en vieil- 
jissant. Je vous baise les mains, et suis de tout mon cœur 
votre, etc. 


De Paris, le 21 mars 1862. 


LETTRE DCI. — Au méme. 


J'ai reçu la vôtre du 22 août, dont je vous remercie. J'at- 
tends la perfection du Cardan avec taute patience. Je ne m'é- 
tonne pas si le sieur Cellier fait une nouvelle édition de toutes 
les œuvres de L. Rivière : si ce livre étoit hon, il ne seroit pas 
devenu commun : on vend en carûme plus de liarengs que 
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de soles, et néanmoins les soles valent bien mieux que les 
harengs. 

J'ai vu les épitres de Richterus; 1l ÿ a quelques bonnes 
choses , quelques unes de médiocres, mais beaucoup de mé- 
chantes , et tout l'ouvrage est assez mal fagoté. 

Il est vrai que M. Fr. le Vignon, folâtre et empirique, a fait 
un cours de chimie chez lui, où quelques uns de nos jeunes 
médecins ont assisté, tant par curiosité que parce qu'ils ne 
payoient rien; mais tout cela s’est évanoui comme un feu 
de paille. Pour des spécifiques , il n’y a que des charlatans 
qui se servent de ce terme (1); je sais bien que Guénaut et ses 
confidents les vénérables des Fougerais et Renaudot, portent 
de petites boites dans leur pochette, où il y a de petits grains 
pour faire dormir et quelque autre drogue qui ne vaut pas 
mieux. Tout cela n'empêche pas que les gens de bien ne s’ac- 
quittent de leur devoir ; j'avoue pourtant que les mauvais 
exemples nuisent beaucoup, et la fortune des méchants en 
éblouit toujours quelques uns. Nous sommes encore cent 
douze dans notre Faculté, il est impossible qu’il n’y en ait 
toujours quelqu'un de fourbe et d’ignorant. 

M. Goutier a tàché de faire imprimer ici ses manuscrits , 
mais il n’a pu trouver personne qui l'ait voulu entreprendre. 
Nos marchands sont trop secs et même trop pauvres. Tandis 
qu'il gardera ses écrits , il] pourra les amender, la règle d'Ho- 
race est encore recevable : Vonumque pr'ematur in annum. Il 
est toujours dangereux de se trop précipiter à se produire 
dans le monde des savants. 

On ne dit rien ici de nouveau du pape, sinon que l’empe- 
reur et le roi d'Espagne n'ont point voulu prendre son parti - 
contre nous. Îl y a ici des gens qui ne seroient pas trop fâchés 
de la guerre en Italie , et qui voudroient aider à réformer ce 
Jupiter capitolin, dont les foudres ne sont plus si forts à la 


(1) Îl est évident que cette opinion n’est pas nouvelle, elle fait hon- 
neur à Gui Patin, (R.P.) 
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mode. Un dit ici que la cour de Rome en a trop fait, et on est 
ici furieusement sur ses gardes. Pour ce que vous me mandez 
d'Érasme , je vous dirai qu'il ne fut jamais moine : c’est une 
médisance ; il fut seulement novice dans un collége de cha- 
noines réguliers de Saint-Augustin, où son tuteur l'avoit 
fourré, âgé de quatorze ans seulement, croyant l'y faire de- 
meurer pour avoir son bien, mais le compagnon n'en voulut 
point tâter. Je sais bien que quelques uns ont dit qu’il avoit fait 
profession. La plupart des moines lui en veulent, mais ce 
n'est qu'en récriminant. Je le pardonne aux ignorants qui 
sont passionnés pour leur besace. Je m'étonne comment un 
savant homme tel que le père Théophile Raynaud s'est em- 
porté aux mêmes médisances. Il est vrai qu'Érasme étoit ba- 
tard et fils de prêtre, comme on peut aisément le voir dans 
sa Vie, qu’il a écrite lui-même. Néanmoins les moines n'ont 
pas été les premiers qui lui ont reproché le malheur de sa 
naissance. Ça été Scaliger le père, dans son Ciceromanus, et 
ensuite toute la confrérie des capuchons. Adieu , je suis , etc. 

De Paris, le 10 septembre 1662. 


LETTRE DCII. — Au méme. 


Je vous dirai franchement qu’il m'ennuie quand je n'ai pas 
de vos nouvelles : au moins ne soyez point malade; nous 
avons ici grand nombre de fièvres tierces , quartes, doubles 
tierces, hydropisies, dysenteries. 

On parle fort ici de la colère du roi contre les Chigi, ne- 
veux du pape, d'où s’ensuivra une guerre en Îtalie, si le roi 
ne reçoit satisfaction pour le mauvais traitement que l'on a 
fait à M. de Créqui, notre ambassadeur. On parle aussi de la 
diète de Ratisbonne, et que le roi y veut envoyer M. le cardi- 
nal de Retz. Plût à Dieu qu'il rentrât en grâce ! Il est homme 
d'esprit, qui aime la belle gloire et le publie, auquel infailli- 
blemeut il ferait du bien. 
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Le partisan Catelan s'est rendu prisonnier, et est dans la 
Bastille; on croit qu’il a traité en secret, et qu'il n'est point 
assez sot pour s'enferrer de la sorte, s’il n'en a eu quelque 
assurance. On continue de bâtir au Louvre, et l'ouvrage 
avance fort et en sera fort beau. On abat l'hôtel de Longue- 
ville; le roi a donné en récompense à M. de Longuevillele bel 
hôtel de Chevreuse; son fils aîné, nommé le comte de Dunois, 
s’est rendu jésuite. On parle de donner la seconde fille de feu 
M. le duc d'Orléans au duc de Savoie. Vous savez que la pre- 
mière est à Florence; on parle aussi de la troisième pour le 
prince de Danemark, et même il y en a ici un ambassadeur 
fort leste et fort brave; mais je crois qu’il y vient pour autre 
chose. Je suis son médecin et son ami. 

M. van der Linden fait imprimer à Leyde l'Hippocrate, en 
deux volumes in-octavo, grec et latin, où il mettra des no- 
tes (1). 

M. Martinus Schoockius a fait l’an passé imprimer un livre 
de Cervisia, qu'il m'a dédié; il le fait réimprimer fort aug- 
menté. J'attends de lui son nouveau livre, de Fermento et 
fermentatione, et quelque autre nouveauté. | 

Les députés d'Avignon s'en sont retournés, après avoir 
prêté serment de fidélité et d’obéissance au roi, et avoir fait 
toutes les protestations nécessaires. Un rieur disoit ce matin 
en bonne compagnie que la donation d'Avignon aux papes 
étoit l'effet de la peur qu'on a du sacré feu du purgatoire, qui 
est la mère nourrice des moines. O la gentille invention , 6 la 
belle fiction que ce feu du purgatoire! disoit-il; ce pape n'é- 
toit point sot, qui en a inventé l’histoire pour faire bouillir 
son pot, et de quelques millions de gens oiseux, que saint 
Paul appeloit ventres pigri, auquel nous pouvons ajouter, 
fruges consumere nati (2). 


(4) Voyez tome IE , page 497. 
(2) On voit toujours dans Gui Patin surgir cette opinion de protes- 
tantisme déguisé dont nous avons parlé. (R. P.) 
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Entin Duukerque est à nous; le roi d'Augleterre nous l’a 
rendue pour 2,500,000 livres; il en a retiré sa garnison, et la 
nôtre y est entrée. Le roi va souvent à Versailles y voir les 
bâtiments qu'il y fait faire ; néanmoins on dit qu’il y a quelque 
chose encore plus doux qui l’y en fait faire souvent le voyage. 

Nous scmmes ici accablés de doubles tierces, de fièvres 
quartes, de dysenteries. Je suis bien aise que M. votre fils soit 
où vous l'avez envoyé; mais prenez garde qu'il ne s’y dé- 
bauche; ordonnez-lui quelque surveillant qui le tienne de 
court. Je m’informerai demain de M. Leblanc, professeur en 
droit, que je ne connois que de nom. 

L'on dit que quelques cardinaux se sont battus à coups de 
poing et de chandeliers en présence du pape, les uns pour la 
France, et les autres contre. Wulciber in Trojam ,'pro Troja 
stabat Apollo. Je le tiens pour une fable. Rome est un pays de 
respect et de cérémonie, où sa Sainteté ne permettroit pas 
ces folies. Les politiques disent ici qu'il faut attendre un cour- 
rier que le roi a envoyé en Espagne, sur la réponse duquel 
le roi prendra ses mesures pour la guerre qu'il médite en 
Italie. 

Un apothicaire de Lyon, que vous m'avez autrelois adressé, 
n'est venu dire adieu, et m'a demandé une lettre pour vous. 
Je lui ai promis celle-ci, que je vous aurois aujourd'hui en- 
voyée par la poste. 

Nous attendons d'Angleterre le beau livre savant et curieux 
de M. Samuel Bochart, ministre de Caen, de Animalibus Sa- 
cre Scripturæ. M. Anisson, libraire de votre ville, a été ici; 
il m'a promis d'imprimer mes deux manuscrits de feu M. Gas- 
pard Hofmann : Dieu lui en fasse la grâce! Le voyag: du roi 
pour Dunkerque est différé, il devoit partir demain. 

Ontravaille au procès de M. Fouquet; on lui a donné deux 
rapporteurs, savoir : M. d'Ormesson, maitre des requêtes, et 
M. de Sainte-Hélène, conseiller au parlement de Rouen. Il y 
a ici deux hommes de qualité qui ont gagé de la terminaison 
de son procès: lun dit qu'il ne peut être jugé qu'après Noël, 


A FALUUNET. 409 
à cause de beaucoup de formalités qui restent à faire ; l'autre 
dit que ce sera devant la Saint-Martin. L'affaire tirera de long, 
sans doute. MM. de la chambre de justice prennent leurs va- 
cations depuis la Saint-Simon-Saint-Jude jusqu'à la Saint- 
Martin. 

Notre M. Piètre est au lit, malade d’un abcès du ventre qu'il 

vide avec de grandes douleurs. Cela vient du colon; je pense 
qu'il en guérira. C'est un homme fort savant, mais qui devient 
tout atrabilaire par ambition et avarice. Otez-lui ces’ deux 
passions, c'est un des premiers hommes du monde, comme 
il est des plus savants. Je prie Dieu qu'il guérisse; ce seroit 
une grande perte pour nos écoles. M. Merlet est aujourd'hui 
notre ancien qui se porte bien, mais il a quatre-vingts ans pas- 
sés : Hala mers, malu ætas, ce disoit un vieillard dans Plaute ; 
mais les Hébreux disent : Juvenes mori possunt , senes diu vi- 
vere non possunt. Le voyage du roi pour Dunkerque est différé 
et Femis après la fête. On dit que le roi a ordonné à M. de 
Créqui, son ambassadeur à Rome, de revenir à Paris. Le 
roi a envoyé à Sedan un homme entendu, avec commission 
d'y faire faire 6,000 mousquets : cela sent bien la guerre. 
Tàchez d'obtenir du bonhomme M. Sanche que M. votre fils 
étudie beaucoup, qu'il ne s’éloigne guère de la maison, 
et qu'il ne se laisse empanumer d'aucune mauvaise compa- 
gnie. 

J'ai vu aujourd'hui des partisans et des conseillers de la 
cour qui ne savent que dire de M. Fouquet; ils disent que 
l'on travaille tout de bou à son procès et que le roi en veut 
voir la fin; mais bien plus encore ceux qui le poursuivent, 
qui, dit-on, en veulent fortement à sa vie. Le roi est fort 
secret et son conseil aussi; à peine y a-t-il quelqu'un qui ose 
dire ce qu'ilsait. Je vous baise les mains, et suis de tout mon 
cœur votre, etc. | 


De Paris, le 24 octobre 1662. 
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LETTRE DCIIL — Au méme. 


D 


J'ai reçu le ballot de livres de M. de Tournes, que vous 
m'avez fait la grâcé de m'envoyer, et je vous remercie de 
tout mon cœur. M. Alexandre Morus est guéri, à ce que j’ap- 
prends depuis deux heures de M. du Four, ci-devant médecin 
de M. de Vendôme, qui l’a traité dans cette dernière maladie. 
C’étoit une fluxion sur la poitrine avec une fièvre continue ; 
son médecin étoit assisté des bons et fidèles conseils de M. Elie 
Beda, sieur des Fougerais, vénérable ou plutôt détestable 
charlatan s’il en fut jamais ; mais il est homme de bien, à ce 
qu'il dit, et n’a jamais changé de religion que pour faire for- 
tune et mieux avancer ses enfants. | 

On dit que le pape est malade et que le roi d'Espagne a 
promis de donner passage par le Milanais quand le roi vou- 
dra envoyer une armée en Italie. Mais si cela est, et qu'on se 
venge bien du pape par ce moyen-là, que deviendra la catho- 
licité du roi d'Espagne, dont on fait tant de bruit? On dit que 
M. de Roquelaure a proposé de beaux moyens pour envoyer 
une grande armée eu Italie, savoir, que M. de Liancourt four- 
nira 20,000 jansénistes, M. de Turenne 20,000 hugue- 
uots, et lui, fournira 10,000 athées. Voilà 50,000 hommes 
qui n’épargneroient point le pape. Vous voyez comme, dans 
l'affliction publique, les courtisans ne laissent pas de railler. 

Valot a été malade d’une grande fluxion sur la poitrine ; il 
a été saigné plusieurs fois, et ensuite purgé ; il se lève. Gué- 
naut l'a mis au lait. Quand Vautier fut bien malade , il prit 
Valot pour son médecin. Je ne sais si celui-ci fait mieux; 
mais je sais bien qu’un homme sage ne prit jamais son héri- 
tier pour son médecin. Guénaut passe septante-six ans, et 
a encore bon appétit. On parle déjà de cette succession en cas 
que mort arrive. Le monde est plein de gens altérés et affa- 
més, et qui songent fort au bien d'autrui. Les jurisconsultes 
disent que le titre du droit, De acquirendo rerum domino, est 
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le titre des habiles gens. Je vois bien que je n’eu suis pas, car 
je le méprise. Je me recommande à vous et à toute votre 
chère famille , et suis votre , etc. 


De Paris, le 17 novembre 1662. 


+ 


LETTRE DCIV. — Au même. 


Le roi est ici de retour de Dunkerque ; je le vis arriver et 
passer à la rue Saint-Denis, le mercredi 6 de décembre, à 
onze heures trois quarts, dans un carrosse attelé de huit che- 
vaux qui alloient rudement vite. 

Ce même jour je soupai avec M. le premier président , le- 
quel me dit qu’il y avoit un médecin arrêté pour madame la 
duchesse de Savoie, que ce seroit M. Morisset, et qu’il en 
avoit l'obligation à M. Guénaut. Je lui répondis sur-le-champ 
que l'obligation n’étoit pas grande , que peut-être Guénaut lui 
avoit donné quelque degré d'approbation, mais que le choix 
n'étoit point venu de lui. Guénaut est trop chiche de louanges, 
si ce n’est pour ceux qui lui sont dévoués, tels que sont des 
Fougerais, Brayer, Rainssant, les deuic gazetiers, Dieurivoye, 
qui se prostituent trop librement au dieu Plutus, uf faciant 
rem, si non rem, quocunque modo rem. Ni l'honneur de leur pro- 
fession ni leur conscience ne les retiennent point ; ils courent 
au gain à bride abattue, et tâchent de faire d’une profession 
pure et saine , qui n’a jamais été établie que pour le bien pu- 
blic, une pure cabale et imposture publique. M. le premier 
président dit que cette place étoit bonne, vu qu'il pourroit 
devenir bientôt premier médecin du duc même. Je lui répon- 
dis que le pavé de Paris valoit plus que d’être médecin d'une 
cour si éloignée. Une dame de qualité qui étoit à table entre 
mondit seigneur et moi dit qu’elle n’avoit pas bonne opinion 
de cette condition, vu qu’au bout d’un an ou de deux il seroit 
renvoyé à Paris. Ledit sieur Morisset est âgé de soixante-sept 
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ans, de médivcre grandeur et assez maigre. Îl a pourtant bon 
air; il est propre et se plait aux beaux habits, il paroît glo- 
rieux , mais il ne l’est point ; il a pourtant de quoi l'être plus 
que d’autres, car il est fort savant et habile homme. Il parle 
fort bien , il harangue éloquemment, il consulte de bon sens, 
il parle bon latin , il sait le grec, et n’a jamais voulu signer 
l'antimoine, bien qu'il en ait été bien prié , et principalement 
par Guénaut. Il y a quarante ans qu'il fait la médecine à Paris ; 
iln'y en a guère de meilleurs que lui, mais il y en a bien de 
pires. MM. Piètre , Charpentier, Courtois, Blondel, le Comte, 
sont peut-être plus savants que lui, mais il ne leur en doit guère 
pour la bonne pratique. T. Fontaine et Perreau ont refusé 
tout à plat cet emploi. Mauvillain (1) et le Bel eussent bien 
voulu l'avoir, mais ils n’ont pu y atteindre, et même on leur . 
demandoit de l'argent pour être préférés ; n'ont-ils pas bien 
. fait de n'en point donner ? Il faut servir les princes pour leur 
argent, mais il u'en faut pas donner pour les servir : cela 
v'appartient qu'à Vawlier, qui n’y a point réussi, et à son 
successeur, dont l'événement est encore fort douteux ; il faut 
attendre la fin de la comédie: anfe obituin nemo felix, nisi ad 
tempus. M. Morisset est présentement au lit pour une petite 
disgrâce qui lui est arrivée chez un malade de qualité, savoir, 
le fils de madame de Rohan, mais je crois qu’il en sortira 
bientôt. 

On ne dit rien ici de M. Fouquet, et c'est bon signe ; il y 
a dans le droit une règle dont il me fait souvenir, esse diu in 
rentu pænam mitigat. 

Les troupes destinées pour l'Italie ont ordre de marcher, et 
de se rendre en Dauphiné et en Provence. Les mains du roi 
lui démangent ; il ne parle que de guerre et de voyages ; beau- 
coup de gens disent ici que les papalins s’en trouveront mal. 


(4) Ce docteur Mauyillain, dont il est souvent question dans les lettres 
de notre auteur, était, dit-on , très lié avec Molière. On prétend que 
c'est lui qui fournissait à l’illustre auteur comique tous les termes de 
la science dont il avait besoin, La A 
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Je vous baise très humblement les mains, à mademoiselle 
Falconet et à M. Spon, notre bon ami, et suis de tout mon 
cœur votre, etc. 


De Paris, le 8 décembre 1482. 


LETTRE DCOV. —— Au mme. 


Pour réponse à la vôtre du 15 décembre, que j'ai reçue ce 
matin 22 décembre, je vous remercie de la peine que vous 
avez eue de donner ma lettre à M. Ravaud , comme aussi d’a- 
voir si heureusement plaidé la cause pour M. le premier pré- 
sident. J'attendrai sa réponse et ce qu'il me doit envoyer sur 
cette affaire, laquelle je ferai réussir, tant qu’il me sera pos- 
sible , à leur contentement. Je tiens pour certain qu'il est fort 
honnête homme, et qu’il leur témoignera sa gratitude d’une 
façon ou d'autre. 

Il est ici peu de malades, mais le grand froid est fort con- 
traire aux vieilles gens. J'ai fait aujourd'hui donner l’extrème- 
onction à une vieille femme âgée de quatre-vingt-sept ans : c'est 
la bonne femme madame Dulaurens, de qui je suis médecin 
il y a trente-six ans. Elle est mère d’un conseiller de la cour 
qui est fort homme de bien ; elle est veuve depuis quinze ans 
d'Antoine Dulaurens, avocat au conseil, qui mourut âgé de 
quatre-vingt-trois ans d'une fièvre quarte; il était le plus 
jeune frère d'André Dulaurens, qui a écrit de l'anatomie. Îl y 
en a qui croient que M. Morisset partira bientôt, et qu'il n’a 
accepté cette condition que pour éviter l'importunité de ses 
créanciers. Je ne vous puis dire que cela est vrai; mais je 
tiens pour certain qu'il pourroit plus gagner à Paris qu'il ne 
fera en Italie, où il y a meilleure mine que bon jeu, peu 
d'argent, et même peu d'estime pour les gens de lettres. Ma- 
risset est savant et habile homme, bon médecin, c'est tout 
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dire ; il a soixante-huit ans. Vous avez bien fait de ne point 
demeurer à Turin, Lyon vaut mieux, où vous primerez et 
triompherez si vous voulez, pourvu que la santé ne yous 
manque point. O sanitas! tu maximum hominibus bonum, et 
utilissimum omnigenæ felicitatis humanæ fundamentum (1;. 
M. Morisset peut bien enseigner les médecins hémophobes ita- 
liens, et leur apprendre ce qu'ils ne savent pas. Je lui parlerai 
devant qu'il parte de Paris, et l’avertirai de ne point passer 
par Lyon sans vous aller saluer. 

Ce que vous m'avez mandé de Rome et de notre affaire avec 
le pape est vrai; M. le maréchal d’Estrées, doyen des maré- 
chaux deFrance, l’a dit tout haut à sa table. ]1 y a ici des politi- 
ques spéculatifs qui disent que nous n'aurons point de guerre 
en Italie, et que ce que l’on en dit n’est qu’une feinte pour 
cacher le dessein du roi , qui veut sous ce prétexte faire passer 
les troupes en Provence et en Dauphiné, pour aller assiéger 
Genève, ou tout au moins les obliger de permettre une li- 
berté de conscience; mais cette pensée ne me semble point 
vraisemblable. 

On ne dit rien ici de M. Fouquet qui soit nouveau. M. le 
chancelier va tous les jours, soir et matin, à la chambre de 
justice. 

Hier mourut ici un grand et fameux partisan, nommé 


(1) Ce mouvement d'enthousiasme pour la santé est, du reste, plein 
de sens et de raison ; mais la plupart des hommes ne tiennent aucun 
compte de ces salutaires avertissements. Je l'ai dit ailleurs : « Qui est- 
ce qui comprend l’immense bonheur de la santé, quand qn se porte 
bien ?..... La santé est le premier des biens ; on le dit, et on agit comme 
si C’en élait le plus méprisable, Toujours inconséquents , les hommes 
accusent la nature de nous avoir donné une existence trop fragile , et 
is agissent comme si elle était inaltérable ; d'avoir assigné à notre vie 
une période trop courte, et ils ne cessent par leur conduite d'en accé- 
lérer le terme. 1is voudraient être jeunes jusqu’à la dernière heure, et 
ils hâtent la vieillesse par une foule d’exces, elc.» ( ÉTUDES ps L'HOMME 
dans l'état de santé et dans l’état de maladie ; 1848, 2° édition : sur la 

anté ,tome I.) "R. P.) 
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M. Bonneau; il étoit un des adjudicataires des gabelles, et avoit 
soixante-seize ans. Il a toujours dit, avant que de mourir, que 
la chambre de justice lui coupoit la gorge, et qu’elle étoit cause 
de sa mort. Il étoit natif de Tours, avoit autrefois été mar- 
chand de passements, et puis est devenu grand partisan; il a 
eu des enfants qui lui ont bien coûté, et il a encore un fils 
conseiller de la cour, et néanmoins quelqu'un de ses amis 
m'a dit aujourd'hui que par cette mort sa maison étoit ruinée 
après une si grande fortune. On appeloit sa femme la reine 
des partisans ; peut-être qu'après la mort de son mari, elle : 
sera réduite à sa première mesure. Il y a dans Martial une 
épigramme fort gentille contre un nommé Cinnamus, qui 
avoit autrefois été barbier, qui par un changement de fortune 
fut encore bien heureux de le redevenir : 


Qui tonsor fueras tota nolissimus urbe, elc. 
Quod superest, iterum, Cinname, tonsor eris. 


Ainsi ce qui vient par la flûte s'en va par le tambourin, et 
ce grand feu de vanité et de richesses mal acquises s'en va en 
fumée : male parta male dilabuntur. 

La mère de M. le chevalier la Pome n'est point à Paris ; elle 
est allée trouver son mari en sa garnison ; mon fils aîné lui 
mandera que son fils est parti pour Malte, d'où il reviendra 
s’il peut et si Dieu veut. Mes deux fils vous baisent très hum- 
blement les mains, et vous remercient de votre bonne affec- 
tion. J'ai céans un des livres de Garolus, de Familiis romans, 
pour vous, et un autre pour M. Spon, que je -vous enverrai à 
la première occasion. Ce livre lui a acquis beaucoup de ré- 
putation , et il la mérite, car il étudie toujours. On dit que 
M. Janin de Castille, ci-devant trésorier de l'épargne, et 
maintenant prisonnier dans la Conciergerie, est un homme 
ruiné, et que quand le roi lui laisseroit la vie, en lui pardon- 
nant tout ce qu'il a fait de contrebande en sa charge, qu'il ne 
peut être jamais que malheureux, à cause qu'il doit à plu- 
sieurs particuliers plus de sept millions. 


2. 
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La chambre de justice a donné arrêt pour faire vendre des 
meubles et des terres de plusieurs partisans, que l'on a saisis 
de tous côtés. 

Parum abfuit quin uxor mea nobis misere perierit : nonnthil 
tracunda et biliosa incidit in febrem continuam cum dolore lateris 
punctorio, rheumatico tamen potius quum pleuritico, qui felici- 
ter desiit post tertiam venæ sectionem. Sed translata materia in 
pulmonem eum accendit ac pene perdidit. Sputa cruenta 
multa prodierunt , ingens fuit febrile incendium , summa nnhe- 
litus difficultas, vigiliæ juges, pulsus pene nullus. Tandem sin- 
gqulari Dei beneficio evasif per octies sectas venas superiores, 
saphenamque semel, post depleta majora vasa. Sa soif étoit 
presque inextinguible; maintenant nous la purgerons avec 
casse et séné, et elle est, Dieu merci, hors de danger. Debet 
tlla gallum Æsculapio, pour être réchappée d’un tel mal, du- 
quel cent autres seroient mortes. Vive la bonne méthode de 
Galien et le beau vers de Joachim de Bellay! 


O bonne, à saincte, 0 divine saignée ! 


In dies aliquo modo levatuwr, quotidie apparent signa coc- 
liunis manifestoria ef dilucidiora, nempe morbi imminutio et 
symptomatum remissio, que sunt certissima media recurrentis 
melioris valetudinis. Je voudrois bien qu'elle fût guérie, et 
qu'elle ft moins colère à l’avenir ‘1). On dit que la loi salique 
est fondée sur ce vers suivant : 


Provida consilia quia nescil curia mairum. 


Mon fils Carolus a été son principal médecin: elle a voulu 
se fier particulièrement à lui plus qu'à moi et à son frère 


(4) est évident que madame Patin, nonnihil rracunda et biliosa , 
fut atteinte d'une pneumonie ou fluxion de poitrine, et la saignée ré- 
pétée cut un plein succès : aussi noire auteur entonne-t-il avec un vé- 
ritable enthousiasme le chant du triomphe , et le vers si heureusement 
cité d’un de nos vieux poëtes en est la preuve. RP.) 
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aiué ; pourtant elle ne l’a aimé que depuis qu'elle a connu 
que tout le monde l'aimoit, car naturellement elle n’aimoit 
que son aîné. 

Vous trouverez ici incluse une lettre pour M. Torini, méde- 
cin de M. le duc de Savoie, laquelle je vous prie lui faire tenir 
à votre commodité ; c'est la réponse à celle qu’il me fit l’hon- 
neur de m'écrire l'été passé, qui, par Je ne sais quel malheur, 
s'étoit égarée sur ma table ; il vaut mieux tard que jamais. 
Je ne lui parle en aucune façon de M. Morisset. Je vous baise 
très humblement les mains, et suis. etc. 


De Paris, le 28 décembre 1662. 


LETTRE DCVE — Au meme. 


La saignéce de la petite Madame, fille du roi, a été ici fort 
blämée. Les princes sont malheureux en médecins. Blaise de 
Montluc , maréchal de France, l'a fort bien remarqué dans 
ses Commentaires. L'éducation de Louis XIIT, la mort de 
Gaston duc d'Orléans, son frère, et celle du Mazarin, en rendent 
de grands témoignages. Cette petite Madame n'est morte que 
d'un coup qu'elle avoit eu à la tête, qui avoit fait un ébran- 
lement du cerveau et qui lui a causé les convulsions et la 
mort. Donc elle n'avoit pas besoin de saignée. Il y a bien des 
gens qui ressemblent à ce peintre dont Pline a parlé, qui ne 
pouvoit pas s'empêcher de mettre toujours la main à ses {a- 
bleaux.Quand un tableau est bien fait, il n’y faut plus toucher. 
F1 ne faut faire des remèdes qu’à ceux qui en peuvent être sou- 
lagés , de peur, comme dit Celse, de diffamer des remèdes qui 
ont été salutaires à plusieurs autres, et il falloit simplement 
s'en tenir au pronostic. Dans la première race de nos rois, 
il ÿ en eut un à qui tous les enfants mouroient. Sa femme 
lui remontroit que Dieu le permettoit ainsi, à cause qu'il char- 
ueoit trop son peuple. Tous ses enfants moururent, et le peuple 
ne fut point dérhargé. Ce n’est pas que je le voulusse appli- 
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LETTRE DCVII -— Au méme.” 


Votre M. Gras est tout plein de mines et de mystères : passe 
pour tout cela, si l’on faisoit ce qu'il faut, et que les malades 
"en pussent guérir. Les fièvres continues malignes qui sont 
dans les Épidémies, étoient des maladies pesiilentielles ; mais 
Hippocrate n'a point parlé de la poudre de vipère. Est-ce que 
ce bonhomme n'étoit qu'un ignorant au prix d'un tas de no- 
vateurs et de nos thaumaturges, qui est le nom que Galien à 
donné à ces prétendus faiseurs de miracles en plusieurs en- 
droits de sa Méthode? Je sais bien que vous n'aimez pas à 
Lyon toutes les grimaces de votre collègue. On ne sait com- 
ment faire avec ces fantasques ; ils sont à charge à eux-mêmes 
et à tout le monde. 

Le livre des Fièvres de Sennertus me semble bon à lire à 
M. votre fils. Cet ouvrage est une belle ville pour y passer, 
Galien et Fernel pour y demeurer. Ces deux derniers con- 
tiennent une doctrine ferme et constante, dans laquelle il 
faut mourir, jusqu’à ce que Dieu nous ait fait voir le contraire 
par quelque grand miracle; à quoi il n’emploiera jamais nos 
nouveaux empiriques, ni tels prophètes qui ne font que du 
bruit, et ne sont bons qu'à faire sonner des cloches. 

Le parlement a donné un arrêt assez sévère contre une 
thèse de théologie qui devoit être disputée en Sorbonne, et 
qui ne l’a pas été, dans laquelle on vouloit faire passer comme 
un article de foi cette prétendue infaillibilité du pape, contre 
laquelle M. Talon fit merveilles au parlement. Un savant 
homme m'a dit à l'oreille qu’un honnête homme du parti 
des jansénistes avoit fait un livre in-folio, qu'on a fait impri- 
mer en Allemagne touchant cette matière et autres en fran- 
çois, qui sera bientôt ici. C'est-à-dire que, quand on a remis 
l'épée dans le fourreau , les hommes ne laissent point de faire 
la guerre avec la plume. Je suis, etc. 


De Paris, le 30 janvier 1013, 


ED 
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LETTRE DCVHI. — Au rene. 


Je vous dirai que depuis quatre jours j'ai délivré à uu hi- 

braire de la rue Saint-Jacques, qui faisoit balle pour Lyon, 
un paquet de livres pour être délivré à M. Spon, dans lequel 
il y a un livre de mon fils Charles, qui a restitué et augmenté 
le Fulvius Ursinus, de Familiis romanis, in-folio. IL vous en 
fait présent avec une petite lettre latine écrite de sa main. 
Nous vous prions d’agréer sa bonue volonté; j'espère que 
dans deux mois vous en recevrez encore un autre de sa 
façon. 
Ou attend ici de jour en autre le cardinal d'Est; mais on 
ne dit rien de certain, ni de la guerre d'Italie, ni du pape, 
ui de M. Fouquet, ni des partisans. Il y a pourtant ici unc 
nouvelle sùre, c'est que M. Merlet, qui étoit l’ancien de notre 
Faculté, sera ici demain enterré. Il mourut dimanche der- 
nier, 11 de ce mois, le troisième jour de sa maladie, qui fut 
un rhumatisme interuc qui lui étouffa le poumon. Platon a 
dit quelque part qu'un honnète homme ne doit point mourir 
qu'il u’ait passé quatre-vingts ans; lui-même en a vécu qua- 
tre-vingt-un, et M. Merleten a passé quatre-vingt-deux. Il sera 
demain mis en terre dans Saint-Jacques-de-la-Boucherie, où 
déjà gisent les corps-de Jean Fernel et de Jean Hautin, dont 
on imprime les Commentaires et les observations choisies de la 
Pratique d'Hollier, avec la même Pratique in-foko, qui 
pourra être fuite dans six mois. Nous avous encore un autre 
collègue, nommé M. du Clédat, qui est de la Réole près de 
Bordeaux, àgé de soixante-quinze ans, phthisique et asthma- 
tique, qui se meurt. Il ne fut jamais savant ni riche; néan- 
moins on dit que toute sa vie il a fait des Commentaires sur 
saint Matthieu. 

Le roi a fait saisir quelques libelles qui s'imprimoient à 
deux lieues d'ici, dans un village nommé Montreuil, pour 
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M. Fouquet, par le soin de ses parents. Je vousbaise les mains, 
et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 13 février 1663. 


LETTRE DCIX. — Au mème. 


Je crois que vous avez reçu ma dernière, en laquelle je 
vous mandois que M. Noël, professeur très célèbre en philo- 
sophie, dans le collége d'Harcourt, devoit prendre possession 
d'une chaire royale dans notre grande salle de Cambray , à la 
place de M. Padet, qui n'en peut plus, quique fuit hactenus 
a multis annis Atlas Academiæ parisiensis, sur quoi je vous 
puis dire qu'il a donc harangué aujourd’hui {ce 98 février) 
en belle compagnie, très doctement et très élégamment. M. le 
cardinal Antoine avoit promis d'y venir, mais il n’a pu, étant 
pressé d’autres affaires. M. l'évêque de Coutances y a assisté en 
qualité de grand-vicaire du grand-aumônier. 

Avez-vous pris la peine d'envoyer au révérend père Théo- 
phile Raynaud celle que je lui écrivis il y a huit jours , que je 
laissai par mégarde dans le paquet de M. Langlois, au liéu de 
l’enfermer dans le vôtre? Je vous prie de vous en souvenir , 
afin qu'elle ne soit point perdue. C!. virum et amicum singu- 
larem nostrum Car. Sponum saluto. Je le prie d’avoir soin de 
m'envoyer notre petit ballot par le coche d'eau, maintenant 
que la rivière est dégelée; j'ai dit hier adieu au maitre du 
coche de deçà, qui a été fort malade. On fait en nos écoles les 
opérations de chirurgie sur le corps d’un Normand qui-fut 
hier rompu à la Grève; cela sera cause que je ne recommen- 
cerai pas sitôt mes leçons, auxquelles je pensois pour mardi 
prochain 16 du présent mois. 

Quelles nouvelles avez-vous de Montpellier? Quel ordre 
M. R. de Belleval a-t-il mis dans sa maison pour la sottise de sa 
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femme? Comment se porte M. votre fils? Est-il grand bota- 
niste? Quand passera-t-il docteur? Quand sera-t-il de retour 
‘à Lyon? car il sera mieux avec vous qu'avec qui que ce soit. 

On parle ici de faire un recueil de toutes les œuvres de 
M. de Baizac en deux volumesin-folio, comme sont les œuvres 
de M. de la Motte-le-Vayer. 

On montre ici en cachette un jeton en faveur de M. Fou- 
quet; il y a pour ses armes un écureuil, qui a à ses deux côtés 
trois lézards, qui sont les armes de M. le Tellier, et un serpent 
ou une couleuvre, qui est de M. Colbert, et l’écureuil qui est 
au milieu, ne sachant de quel côté se tourner, et il a pour 
devise ces mots : Quo me vertam? nescio (1), se voyant entre 
ses deux ennemis. 

Par arrêt de la chambre de justice, un nommé Pompardin, 
receveur de tailles, à Étampes, a été condamné de faire 
amende honorable dans la cour du palais, à 10,000 livres 
d'amende, et à un bannissement, pour plusieurs malversations 
en sa charge dont il a été convaincu. Il eût été pendu, si 
plusieurs de ses parents et amis n’y eussent employé tout leur 
crédit. Un honnête homme m'’a dit ce matin que nous n’au- 
rons point de guerre en Italie, et que quand on lèvera des 
troupes , ce sera à un autre dessein que de faire la guerre au 
pape ; mais on parle du roi d'Espagne comme d'un homme 
fort malade , et qui ne peut plus aller loin, si bien qu’on l’era- 
pêche d'attaquer le Portugal, en divertissant son armée, et 
l’obligeant d'envoyer ses troupes en Italie, pour munir le 
Milanais : joint-aussi qu'il en a encore besoin pour la Flandre, 
à laquelle on ne manquera point, si le cas y échet. 

On a de nouveau mis en prison, par ordre de la chambre 
de justice, plusieurs gens qui se sont mélés de la maltôte, 
comme Frémond, Roland, le Noir et autres commis des par- 
tisans. On dit ici que le pape est d'accord avec le roi, et que 


(4) Cette devise spirituelle rappelle celle du fastueux surintendant : 


Quô non ascendam ? . (R. P.) 
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nous avons, ce 2 mars , quatre cardinaux nouveaux, savoir . 
M. le duc de Mercœur, M. l'archevêque d'Embrun, qui est 
notre ambassadeur en.Espagne, M. de Rhodès, archevêque de 
Paris, et M. l’ancien évêque de Rennes, aujourd'hui arche- 
vêque d’Auch : cela n'est pas encore assuré. 

M. le chevalier Falconet m'est venu voir, qui nr'a fait vos 
très agréables recommandations, pour lesquelles ie vous re- 
-_ mercie. Il m'a promis de bien étudier ; il dit qu’il va fort soi- 
gneusement au palais à toutes les audiences, et qu'il ne perd 
point du tout de temps. Dieu lui fasse la grâce de dire tou- 
jours vrai! Fiat, fiat ! 

M. Faucon de Ris, ou plutôt seigneur de Ris, gros village 
près de Corbeil,, premier président de Rouen, est mort à cin- 
quante-huit ans ; il avoit succédé en cette charge à son père, 
et son père à un sien frère aîné qui étoit un fort habile 
homme. Je pense que vous avez vu ce dernier, mort, autrefois 
à Lyon, intendant de justice, lorsqu'il étoit maître des re- 
quêtes. 

On parle ici d’assembler les chambres du parlement pour 
entendre Îles plaintes d’une belle demoiselle, laquelle accuse 
M. Hillein, conseiller de la cour, de la cinquième des en- 
quêtes, de l'avoir engrossée : nempe omnis ordo exercet his- 
trioniam, venalium grer, rex, sacerdos, plebs, eques : sed 
furta, fraudes ac scelus mortalium , cogente vero, linçqua aber- 
rans tndicat , multi eloquuntur, inscientes educent. 

Il ÿ a ici un factum nouveau pour M. Fouquet, dans lequel 
M. Colbert est fort chargé sans y pouvoir répondre. 

Madame la duchesse de Savoie sera mariée dimanche pro- 
chain, et dès le matin elle partira pour son voyage de Turin. 
M. Morisset, passant à Lyon, ne manquera pas de vous aller 
saluer et de prendre vos bons avis pour cette cour-Ilà. On dit 
que l'on va donner à M. le duc d'Orléans le gouvernement de 
Languedoc; que M. le prince de Conti aura la Guyenne, et que 
nous sommes à la veille de voir du changement de faveur à 
la cour. On dit que la paix est arrêtée entre le roi et le pape; 
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que l'on renvoie M. de Créqui à Rome ; et que quand il sera à 
Toulon, le pape l'enverra prier de venir à Rome. On dit que 
nous aurons bientôt un livre bien curieux contre les jésuites : 
toute lu défense des jansénistes; que ce sera un gros in-folio 
imprimé daus une ville catholique où les pères de la sainte 
société n'ont point de crédit. Le prétendu accord entre ces 
deux partis est tout-à-fait rompu ; on dit que quelques vieux 
docteurs en Sorbonne en sont cause, à la suggestion des jé- 
suites, qui sont des maîtres passefins. 

On commence ici une nouvelle édition du Aecuerl de toutes 
les œuvres de feu M. de Balzac; il y aura deux volumes iu- 
folio : ce sera un grand ouvrage, bel et bon, qui fera honneur 
à ja France et à notre langue, même sa vie y sera ajoulec. 
Permettez-moi, monsieur, de vous faire une petite importunit. 
Quand vous verrez le révérend père Théophile Raynaud, tà- 
chez de savoir de lui qui est un certain Gaspar Chicoerus, 
lib. À, Alloquiorum , qui a écrit contre Érasme, et où ce livre 
a été impruné. Le révérend père Théophile a cité cet auteur 
dans son livre, de Honis et malis libris, imprimé in-quarto 
chez M. Huguetan , l'an 1653. C'est à la page 95. 

M. Colbert fut hier saigné ; M. le Tellier est au lit, malade 
d'une fièvre continue , pour laquelle il a déjà été saigné quatre 
fois. On dit que la reine-mère est mal contente de M. Colbert, 
et que l'affaire de M. Fouquet est civilisée, et qu'il en sera 
quitte pour quelque bannissement , ne pouvant être convaincu 
d'aucun crime, qu’il ne s'en défende bien et ne le rejette sur 
le cardinal Mazarin, ce que la reine-mère ne veut point souf- 
frir, joint qu'il se plaint qu'on s’est saisi de ses papiers, parmi 
lesquels il y en avoit plusieurs qui contenoient sa défense. 

Je vous envoie un billet de mon fils Charles, qui servira de 
réponse à celui que vous lui avez envoyé. 

Madame la nouvelle duchesse de Savoie part demain de 
cette ville, et s'en va trouver son mari. Je crois aussi qu’elle 
emmène son médecin, M. Morisset. 

M. Morisset est fort habile honunc. parle bien latin ct en- 


Fr. 
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tend bien la pratique. Ce n’étoit point son fait de quitter Paris, 
où il avoit assez d'emploi et auroit bien pu en avoir davantage; 
mais les désordres de sa famille et sa vanité trop ambitieuse, 
avec le grand nombre de ses créanciers , l'ont obligé de 
prendre le parti qui s'est offert de Turin, et que plusieurs 
autres avoient refusé. Nous sommes de même licence et de 
même pays. Il est natif de Beauvais: fils d'un seigneur, et 
moi d'Hodenc-en-Bray , à trois lieues de là, fils de bonnes 
gens que je ne voudrois pas avoir changés contre de plus ri- 
ches. Je vous baise les mains, et suis de tout mon cœur 
votre, etc. 


De Paris, le 6 mars 1663. 


LETTRE DCX. — Au même. 


M. de Vertamon, conseiller clerc, homme fort riche et fort 
épargnant, n’est point mort pauvre. Il avoit si rudement épicé 
ses procès, qu'on lui a trouvé dans son coffre, après sa mort, 
400,000 livres en or et en argent comptant. Il étoit chanoine 
de Notre-Dame, mais il ne donnoit jamais l’aumône. 

Le roi est avec les reines et M. le dauphin dans le bois de 
Vincennes ; on dit qu'il.s'en va bientôt avec tout son train à 
Versailles. On dit ici que les députés des Suisses sont en che- 
min. Quel grand dessein a donc le père J. Gibalin, dans lequel 
il y aura tant de volumes? Qui vous a dit que le grand ou- 
vrage, de Plantis, d’Ulysses Aldrovandus, soit achevé à Bou- 
logne? En avez-vous vu quelques exemplaires à Lyon? 
Votre M. Barat ne pense-t-il plus à son G. Rondelet? Que 
font vos deux jeunes médecins à Lyon, Basset et Lucques? 
Et ce musicien provençal n’y demeure-t-il point aussi? Que 
devient donc l'édition des œuvres du révérend père Théophile 
Raynaud ? YŸ a-t-il apparence qu'elle sera bientôt achevée? 
J'apprends que vous serez bientôt échevin de Lyon; je vous le 
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souhaite et m'en réjouis de tout mon cœur. On fait ici des 
préparatifs chez quelques moines, pour y solenniser la fête 
de sainte Thérèse, à cause de la reine. Dieu soit loué de tout; 
mais le peuple est bien grevé ; il faudroit que la taille dimi- 
nuât, afin qu'il se pôt réjouir aussi bien que les moines, pour 
qui il-est fête tous les jours. Il n’est point ici de malades; j'en 
loue Dieu. Je ne serois point fâché de ce loisir s’il pouvoit du- 
rer; nous nous gendarmons assez toute l’année, nous nous 
tuons pour autrui, aurum dum quærimus, œvum perdimus, ét, 
comme Martial a fort bien dit, Jactamur in alto urbis, et in 
sterili vita labore perit. Mais il faut prendre patience, le bon 
temps viendra quand il plaira à Dieu ; si nous ne l’avons, c'est 
que nôus ne le méritons pas: fornicaverunt filii Adam , et de- 
clinaverunt ad avaritiam. Je vous baise les mains, et suis de 
toute mon âme votre, etc. 


De Paris, le 15 mars 1663. 


LETTRE DCXI. — Au méme. 


Je vous rends grâces de votre belle lettre qui m'a donné 
beaucoup de satisfaction. Je suis bien aise que le Cardan 
soit si fort avancé. Vous m'avez fait honneur de me mettre 
dans votre préface ; mais si l’on se moque de moi pôur la dis- 
proportion qui se rencontre de ces messieurs avec moi, qui ne 
puis et ne pourrai jamais entrer en comparaison avec de si 
grands personnages , vous en serez cause, et je vous en pren- 
drai à garantie. Néanmoins, quoi qu’il en puisse arriver, comme 
je vous en ai obligation, je vous en remercie de tout mon cœur. 

Pour ce que vous me mandez touchant le livre de feu 
M. Bouvard {1}, c’est une autre affaire. J'en avois un qu'il 
m'avoit donné avant que d’être achevé. Il en lut quelque 
chose à feu M. Riolan son beau-frère, qui lui conseilla de 


(4) Voyez les notes t, IE, p. 243 et 285. 
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* cacher lu tout et de le supprimer, tant parce qu'il éwit mal 
fait que parce qu'il y offeusoit des gens qui lui pouvoient nuire. . 
Ces messieurs étoient le cardinal Mazarin, Vautier et Valot. 
M. Bouvard , qui étoit déjà fort vieux, eut peur des menaces 
de M. Riolan, qui étoit un homme àcre. Il en avoit donné un 
à M. Moreau, qu'il retira disaut qu'il y vouloit changer quel- 
que chose. Il m'en fit autant, et je fus assez simple de le lui 
rendre. Feu M. Moreau me dit que cela ne valoit rien, et qu'il 
étoit indigne d’avoir place dans son étude. M. Bouvard étoit 
déjà fort sec et fort maigre; enfin il mourut d’une phthisie 
de vieillesse. Depuis ce temps-là j'en ai parlé une fois à ma- 
dame Cousinot, sa fille, qui me témoigna que la famille n'é- 
toit pas contente de ce livre. de sais bien que M. Bouvard m'a 
dit autrefois qu'il avoit entretenu le feu roi du mérite et de 
la capacité de quelques médecins, par les mains de qui sa 
majesté avoit passé, et après qu'il lui en eut dit ce qu'il en 
savoit, que le roi s'écria : « Hélas ! que je suis malheureux 
d’avoir passé par les mains de tant de charlatans! » Ces mes- 
sieurs éloient Héroard, Guillemeau et Vautier. Le premier 
toit bon courtisan , mais mauvais et ignorant médecin. 
M. Sanche le père m'a dit ici l’année passée que cet homime ue 
fut jamais médecin de Montpellier. Le second éloit un rusé 
courtisan qui avoit grande euvie de faire fortune ; mais les 
malheurs de la reine-mère, de laquelle il espéroit, l'entrai- 
nèrent , et le démon du cardinal fut plus fort que le sieu. Si 
bien qu’il sutcomba , et, quelque effort qu'il ait fait depuis, il 
n'a pu y revenir, quoiqu'il ait remué ciel et terre, ct que 
mème le feu prince de Condé en eût lui-même parlé, tantau 
cardinal de Richelieu même, qu'au feu roi et à la reiie-mère. 
Il avoit quelques bonres qualités; il en avoit aussi de mau- 
vaises. Je l'ai fréquenté vingt-sept ans. Nous étions de même 
licence. Je savois bien sa portée, M. Baralis et moi avons été 
ses médecins jusqu'à sa mort. Enfin, j'ai reconnu qu'en son 
fait il y avoit beaucoup d'hypocrisie et de finesse ; mais aussi 
y avoit-il de la bonne doctrine et de la vertu, c'est-à-dire de 
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la marchandise mélée. Pour Vautier, qui étoit un méchant 
juif du comtat d'Avignon , fort glorieux et fort ignorant, il a 
été bienheureux de n'avoir pas été pendu, et il l'eût été infail- 
liblement, si la pauvre reine eût vécu encore six mois. Il avoit 
fait de la fausse monnoie , et trouvé moyen de se fourrer en- 
suite à la cour. Les disgrâces de la reine-mère lui donnèrent 
entrée à Blois par le crédit de madame de Guercheville. I] se 
vantoit de secrets chimiques , et ressembloit fort à ce médecin 
de Tacite, £udemus specie artis, frequens secretis. Il se poussa 
ea perte qua fiunt homines, et qua pollebat (1). Les Marillac lui 
aidèrent en abaissant le cardinal de Richelieu qu'ils avoient 
dessein de perdre. La journée des dupes arriva. Le cardinal fit 
arrêter les Marillac et les perdit. Vautier fut arrêté prisonnier 
dans la Bastille près de douze ans. Enfin, la scène et le 
théâtre de la cour étant changés, il devint premier médecin 
du roi, moyennant 20,000 écus qu'il donna au cardinal Mazarin 
qui prenoit de toutes mains, à la charge, comme on dit , qu’il 
seroit là son espion. Voyez la politique : il avoit été prisonnier 
du père douze ans, et on lui commit la santé du fils. L’his- 
toire du temps en dira davantage. J'ai vu d’étranges mé- 
moires contre lui sur la sortie de France de la reine-mère 
quand elle passa en Flandre. En voilà assez pour vous dé- 
peindre ces trois fameux personnages. Je suis, etc. 


De Paris, le 23 mars 1663. 
, 


LETTRE DCXIE — An meme. 


J'avois recommencé mes leçons en fort belle compagnie; 
mais on pendit hier trois jardiniers, voleurs de grands che- 
mins, dont l’un a été porté en nos écoles pour en faire l’ana- 


(t) L'ilustre Bordeu fut aussi accusé, mais à tort, d’avoir employé 
le même moyen. Il avait des facultés beaucoup plus nobles. !R. P. 
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tomie. C'est pourquoi j'ai averti mes auditeurs que je ne con- 
tinuerai mes leçons qu'après l'anatomie, 

Je vons chercherai quelque thèse de la saignée dans l'apo- 
plexie, que vous me demandez ; je crois qu’il y en a: cepen- 
dant, voyez Duret, in Coacas Hippocratis et Hofmanni Commen- 
taria in Galenum , de usu partium. L'apoplexie proprement dite 
vient toujours du sang, mais c'est une maladie très rare. Les 
anciens l'ont appelée tctus sanguinis , comme on lit dans 
Aurélius Victor, en parlant de l’empereur Vérus : Qui inter 
Altinum et Concordiam ictu sanguinis exanimatus est, quem 
Græci apopleriam dicunt. 

Nous avons perdu notre maître Jean Maurin, Provençal, 
fameux esclave des apothicaires. Il est allé ordonner des 
perles en l’autre monde en leur faveur. Il a été suivi de M. du 
Cledat, Gascon de la Réole en Bazadois. Je pense que les apo- 
thicaires feront en leur chapelle dire des messes pour le repos 
de l’âme de ces deux hommes. Mais prier Dieu pour ces 
gens-là, n'est-ce pas abuser de sa bonté? Ne faudroit-il pas 
auparavant savoir s'ils étoient baptisés, s’ils croyoient en 
Dieu, et s'ils avoient une âme? Adieu, je suis, etc. 


De Paris, le 20 avril 1663. 


LETTRE DCXIN. «- Au même. 


Je porterai votre lettre à M. le Blanc, qui est un grand 
homme du Languedoc, bon et doùx, demain en allant au 
Collége royal y faire ma leçon. Il n'est pas docteur de Sor- 
bonne, mais docteur et professeur en droit, et prêtre assez 
dévot; au moins il en a la mine. Je crois qu’il est fort homme 
de bien. 

Je vous remercie de l'amitié que vous m'avez procurée du 
révérend père Théophile; je lui en écrirai tout exprès , et l'en 
remercieral ; je vous supplie, en attendant, d'avoir bien soin 
de sa santé, et d'obtenir de lui qu'il se purge à ce printemps, 
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avant que les chaleurs de l'été nous viennent accabler, afin 
qu'il ne meure pas sitôt et qu'il puisse voir la fin de tous ses 
ouvrages imprimés en dix-neuf volumes, et qu'il jouisse long- 
temps de la gloire qu'il a méritée; c'est la moindre récom- 
pense qu'il puisse avoir pour tant de veilles et tant de travaux. 
J'espère que Dieu le récompensera de tant de peines qu'il a 
prises pour la défense de la vérité. Je baise très humblement 
les mains et à lui et au-révérend père Bertet. Je prie Dieu qu'il 
les conserve tous deux encore longtemps en bonne santé. 
J'attendrai patiemment tout ce que vous me promettez des 
pères J. Gibalin et Ménétrier, et du père Bertet. 

Le chancelier de Navarre, dont M. Cellier a acheté la bi- 
bliothèque, étoit ce même M. Sofroy de Calignon qui a été 
un grand homme d'État, et qui a fait l'édit de Nantes, avec 
M. le président de Thou, qui a fait l'histoire de son temps, 
et qui a été le père de ce pauvre malheureux qui eut la tête 
tranchée à Lyon l’an 1642. M. Calignon avoit laissé un fils, 
qui a été conseiller au parlement de Dauphiné, que j'ai connu 
en cette ville l'an 1639, et qui est mort il y a quelques années. 
C'est peut-être de lui que vient cette bibliothèque. 

La bibliothèque de Gesner est un fort bon livre: mais 
comme il y en a de diverses éditions, il en faut avoir la meil- 
leure, laquelle est in-folio, de l'an 1583, Tiguri, qui est Zu- 
rich en Suisse. Ce livre aussi bien que £'ustathius in Homerum , 
n'ont plus de prix, ainsi je ne vous le puis dire. 

J'apprends que le Cardan de M. le premier président est en 
chemin avec trois autres exemplaires que j'ai demandés pour 
le roi de Danemark, pour M. son ambassadeur et pour moi. 

Je suis bien aise que M. votre fils soit docteur, mais il me 
semble que vous êtes obligé de le tenir près de vous: il ne 
peut être mieux en aucun lieu; votre présence l’instruira, 
non est in toto sanctior orbe locus. Montpellier est tout plein de 
débauches et de vanité, et il n’y peut rien apprendre au prix 
de ce qu'il peut faire à Lyon près de vous. C'est M. Morisset 
qui a eu du malheur en son décanat. M. Blondel, son prédé- 





4734 LETTRES DE GUI PATIN 


donner ; je lui donnerai volontiers. Il craint que M. votre fils, 
le chevalier, n’ait reçu cet argent, et ne l'ait employé à autre 
chose. 

On dit ici que mademoiselle de Turenne est fort malade ; 
c'est des Fougerais qui me l'a dit ce soir, antiquo jure et avito 
religions principum, magnatum et medicorum, Evurofio masra. 

La Chambre de justice continue au procès de M. Fouquet 
et des trois trésoriers de l'épargne. M. de Longueville est fort 
malade à Rouen; un de nos confrères, nommé Brayer, très 
. savant homme, y est allé en diligence. La reine-mère a été 
malade d'une double tierce; mais on dit qu'elle se porte 
mieux. Le livre de M. Bochart, de Animalibus sacre Scriptureæ, 
imprimé en Angleterre, est en chemin ; il y en a déjà quel- 
ques exemplaires à Paris entreles mains de quelques curieux{1). 
Je vous baise très humblement les mains, à mademoiselle Fal- 
conet , et à M. Spon notre bon ami, et suis de tout mon cœur 
votre , etc. 


® De Paris, le 4 mai 1663. 


(4) Bachart (Samuel) a éié remarquable par son érudition, même 
à une époque où il y avait beaucoup d’érudits. 11 naquit à Rouen, d’un 
ministre protestant, en 1599. Dès sa jeunesse il s’acquit beaucoup de 
réputalion. Personne ne sut mieux que lui pénétrer dans les profon- 
deurs historiques de 1 Écriture sainte. La reine Christine l’appcla à 
Stockholm , et il fit ce voyage en société avec le célèbre Huet. On as- 
sure que Christine , dont le caractère était assez bisarre , l’ayant pressé 
de jouer au volant, Bochart mit bas son manteau et joua de bonne grâce. 
De retour en France , sa réputation ne fit qu'augmenter. À yant perdu 
sa fille unique, il en conçut un tel chagrin, qu’au milieu d’une dispute 
littéraire avec Huet, dans l’Académie de Caen, il fut frappé d'apoplexie 
le 46 mai 1667. Ses ouvrages très nombreux ont été recueillis à Leyde 
sous ce titre : Sam. Bochart, Opera omnia , hoc est : Phaleg, Canaan, 
seu geographia sacra et hierozoïcon, seu de animalibus sacris , sacræ 
Scripturæ , et dissertationes variæ; 1675, ® vol. in-fol. ; 1693, 1742, 
3 vol. in-fol. " RP) 
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LETTRE DCXIV. — Au meme. 


J'ai donc eu raison de vous mander par ma dernière que 
cette bibliothèque de Grenoble devoit venir chez M. de Cali- 
gnon , dont j'ai traité ici le fils qui y étoit conseiller, et fort 
galant homme : memoria bonorum sit in benedictionem. 

Je ne sais si l'Érasme s'imprime à Rotterdam ; mais on m'a 
assuré qu'il s’y fera et qu'il est commencé. 

J'ai reçu ce qu'a fait le R. P. Bertet sur le mariage de Sa- 
voie; cela est fort beau, je l'en remercie de tout mon cœur. 
Hic mule audit et dicitur delirare Hubbinus vester senior ; quod 
facile credo; aller non sapit, et vic unquam sapiet ; isthæc pars 
est mazima stultitiæ talium medicastrorum; sed ciç xéocxas 
abeant œiparépoot 1sfi nebulones , imo in malam crucem , res suas 
habeant sidi. 

Je vous promets quelques thèses, de venæ sectione in apoplexia. * 
Si l’occasion s’en présente, et que j'en aie le loisir, j'en ferai 
une moi-même pour vous contenter. Mes deux fils vous re- 
mercient de l'honneur de votre souvenir ; leur rang de pré- 
sider est passé et ne peut revenir de longtemps; mais le mien 
approche. Si j'y suis encore, je vous promets que je m'en 
aquitterai à cause de vous, et que j'y sanglerai les hémophobes 
aussi bien que le vin émétique de Guénaut. 

Le chevalier Falconet lit à ses heures de loisir l'Æistoire de 
France sur ce que je lui ai prêté : cela est nécessaire à un 
avocat ; il étudie fort bien, et est fort sage et modéré. 

On dit que M. Rasponi n'a pas le mème pouvoir de traiter 
que le pape avoit promis au roi, à cause de quoi il a été 
vbligé de renvoyer à Rome. On parle fort ici sinistrement de 
M. Fouquet et de la Bazinière, et même de Catelan. On dit 
que la reine-mère se porte mieux ; mais néanmoins elle a eu- 
core tous les jours la fièvre. Quand elle sera plus forte, on dit 
qu'elle se fera porter au bois de Vincennes pour y prendre 
l'air. 

La chambre de justice fait de grands retranchements de 


+ 
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gages contre quelques grands officiers, et entre autres MM. les 
présidents au mortier, qui s’étoient fourrés en divers partis, 
et avoient de fort grands revenus à bon marché. MM. le Coi- 
gneux , de Bailleul, Molé de Champlastreux , de Mesme et de 
Novion, en ont de chères preuves en leurs familles : car on 
leur a bién rogné les ongles à chacun, l’un portant l'autre 
plus de 60,009 livres de rente annuelle. Il court ici un poème 
imprimé in-quarto avec ce titre : Fuquetus in vinculis, ad vir- 
ginem Matrem. On prétend que c'est un jésuite qui l’a fait, et 
il est bien fait ; d’autres croient que c’est un de nos bacheliers 
en médecine, nommé Gervaise, qui est fort bon poëte latin , 
mais qui n’a pas continué de faire son cours sur nos bancs 
avec Îles trois thèses ordinaires comme ses compagnons, faute 
d'argent. Il avoit demandé qu'on lui remît tous ces frais de 
la Faculté et qu’on lui fit grâce; mais quoiqu'il ait bien bri- 
gué, qu'il fût ami de Valot, et que Guénaut se fût aperte- 
ment déclaré pour lui, néanmoins il n’en vint pas à bout. La 
plupart y résistèrent, disant qu’il n'étoit pas raisonnable qu’il 
füt admis pour rien, les autres avant payé, dont plusieurs 
étoient bien plus savants que lui. T1 m'en avoit aussi fait prier 
par de mes bons anis, et néanmoins je fus de l'avis contraire 
à cause de la conséquence ; car s'il eût obtenu cette faveur, 
tous les deux ans il eût eu quelqu'un qui eùt demandé la même 
grâce, ce qui eût causé bien du désordre. Tous tant que nous 
sommes, ROUS avons payé, je suis d'avis que ceux qui vien- 
dront paient aussi: bibe aut abi, solve aut abi. 

La reine-mère n'est point encore guérie; elle eut encore 
hier un frisson de deux heures et l’accès de dix heures. La 
jeune reine est pareïllement malade ; elle fut saignée hier au 
matin. Quelques uns disent que la reine-mère intercède puis- 
samment pour M. la Bazinière, et qu’il en sera remis en li- 
berté. Tibère accordait à sa mère Livia tout ce qu’elle Ini de- 
mandoit : e£ nam debebat vitam, l'ibertatem et imperium. 

On dit que la Hongrie s'est révoltée cantre l'empereur, et 
qu'elle s'est donnée au Turc moyennant certaines conditions 
pécuniaires. 
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M. le prince de Danemark, qui n'a que dix-sept ans passés, 
beau et bien fait, partira d'ici dans peu de jours pour aller 
faire un tour par la France ; il va d'ici à Orléans, Tours, An- 
gers, Nantes , la Rochelle, Bordeaux, Toulouse, Lyon, Ge- 
nève, Bâle, Strasbourg , Francfort, Hambourg et Copenha- 
gue. Je lui ai donné un mémoire, afin qu'il vous voie quand 
il passera à Lyon, et je l'ai recommandé à M. de Pasberg, 
brave gentilhomme, qui est son gouverneur, un grand blond, 
qui est picoté de vérole. 

Les nouvelles de Rouen sont mauvaises touchant la santé 
de M. Longueville ; même il y en a qui le tiennent mort. 

Il ya du bruit en Angleterre, et le parlement s'y fortifie 
trop contre les catholiques aux dépens de la religion romaine. 
Je vous supplie de dire à M. Spon que je lui baise les mains, 
et que je le prie de se souvenir de ce que je lui ai mandé par 
ma dernière , touchant un jeune médecin allemand, nommé 
M. Zolikofer, qui doit à son retour de Bordeaux et de Toulouse 
passer à Lyon, où il le verra, et de là passer à Genève, à 
Bâle, à Strasbourg, où il prendra ses degrés de docteur en 
médecine , et de là s'en retournera à Vienne, sa ville natale. 

M. de Longueville est mort à Rouen , ex duplici quidem fe- 
bre tertiana, et duabus dosibus vini antimonialis emetici, ve- 
rius enefici, cum tot homines enecet. Notre-M. Brayer, qui y 
avoit été envoyé, lui en a fait prendre malgré le refus et les 
plaintes des trois médecins de Rouen , qui étoient d'avis con- 
traire. Ce n'est pas qu’il sache fort bien que le vin émétique 
est un dangereux remèdeet un pernicieux poison ; mais ily en 
ordonne quelquefois comme cela à cause de Guénaut, qui est 
son ami, et duquel il espère d'être avancé à la cour, bien que 
s’il vouloit être homme de bien il passeroit Guénaut de bien 
loin; mais avoir Guénaut pour ami par lâcheté, dire quelques 
mots grecs, avoir 300,000 écus de beau bien, et être le plus 
avaricieux du monde, cela fait venir de la pratique à Paris. 
M. de Longueville a laissé deux fils dont l'aîné a été si simple 
que de s'être fait jésuite ; on l’appeloit le comte de Dunois , et 
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il n'est pas trop sage; l'autre est le comte de Saint-Paul (1). 
Cette maison est fort riche. 

Qu'est devenu votre M. Meyssonier? Faïit-il encore des alma- 
vachs ? Ne vous pourroit-il pas dire par ses sciences astrologi- 
ques quaud c’est que le pauvre peuple sera soulagé par la di- 
minution de la taille, et de tant d’autres impôts ? 

Nous pourrons avoir dans la fin de l'été le beau Piogenes 
Laertius im-folio, grec et latin, de M. Ménage. Les cahiers 
qui avoient été égarés en chemin sont recouvrés; on y tra- 
vaille à Londres tous les jours: ce sera un des meilleurs ou- 
vrages de l’antiquité. Je vous baise les mains, et suis de tout 
mon cœur votre , etc. 


De Paris, le 18 mai 1663. 


LETTRE DCXV. — Au méme. 


Je vous remercie du petit paquet que m'a rendu M. Colot ; 
tout y est beau et savant, feliciter agitur cum nostro seculo quod 
tantos viros protulit: j'entends le révérend père Bertet et Me- 
nêtrier, guibus pro tantis muneribus gratias ago singulares. Mais 
comment se porte lerévérend père Théophile Raynaud? Utinam 
vivat in multos annos, nec mors eum attingat, que quand il 
verra toutes ses œuvres imprimées en vingt volumes. Ho ! que 
j'ai bien envie de voir tout cela! Nous avons aujourd’hui 
présenté à M. le premier président le Cardan, de Lyon, en 
dix volumes de papier fin ; il a fort bien reçu M. Ravaud, et 
je suis assuré qu'il ue se repentira pas de lui avoir fait ce 
présent. La reine-mère est bien, Dieu merci ; elle ira bientôt 
à Saint-Germain-en-Laye prendre l'air et se refaire. Le roi et 
la jeune reine sont allés à Versailles, qui avec M. le dauphin 
sont en bonne santé, J’ai vu aujourd'hui M. le comte de Rebé 
‘sortir de chez M. le premier président, appuyé sur un bâton; 


(4) Celui qui fut tué au passage du Rhin en 1672. Voyez la note 
t, L, p. #12, où par erreur l’on a imprimé Saint-Pol. (R. P.; 
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il étoit æcompagné de M. l'abbé de la Bastide. 1l a bien fa 
mine d'un homme qui n'a su quitter le péché, mais que le 
péché quitie. Il m’a salué fort humainement, et moi de même 
lui et sa compagnie; mais il avoit autrefois bien des compa- 
ynes dont il n'a plus à faire. On peut dire dorénavent de lui 
ce qu'a dit Juvénal in opere admirando , sat. X : 


Jacet exiguus cum ramice nervus, 
Et quamris tota palpetur nocte, jacebit. 


Uu bien il dira lui-même au premier proxénète, quod ille 
effœætus apud Petronium : Crede mihi, frater, non intelligo me 
+ virum esse, non sentio : funerata est pars tlla corporis qua 
quondam Achilles eram. 

On s’en va transférer du Palais à l’Arsenal la chambre de 
justice. 

On dit ici que M. de Lorme n'est point mort. 

M. le comte de Comières, de votre pays, a été condamné 
à la tournelle d’avoir la tête coupée en Grève, ce qui a été 
exécuté mercredi 30 de mai. Je le vis passer sur le pont 
Notre-Dame : je soupai le même jour avec M. le premier pré- 
sident , qui avoit présidé au jugement : c'est mademoïselle de 
Saint-André qui l’a poursuivi et lui a fait trancher la tête. On 
dit qu’elle est cousine de M. le marquis de Rebé. Je vous baise 
les mains, at suis de tout mon cœur votre, etc. 

De Paris , le 6 juin 1663. 


LETTRE DCXVI. — Au méme. 


Je vous écrivis hier ce que je savois de nouveau ; ce méme 
jour, 20 juin 1663, deux choses arrivèrent à Paris : l’une est 
que M. Fouquet fut conduit du bois de Vincennes à la Bastille, 
à quatre heures après midi, par 300 chevaux ; l’autre est la 
mort de M. du Cledat, un de nos anciens, âgé de soixante- 
quinze ans. 

On dit que la chambre de justice finira à la fin du mois 
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prochain, à cause qu'elle returde le commerce, et qu'elle 
empéche le crédit de ceux qui doivent fournir de l'argent au 
roi, tels que sont MM. des cinq grosses fermes, des aides et 
des gabelles; néanmoins on dit qu'il y aura restriction pour 
quelques prisonniers , et entre autres pour M. Fouquet, M. Ja- 
uin de la Bazinière, Monerot, etc. 

La reine-mère a pris du vin émétique, ec quo longe pejus 
habuit, et mème le médecin de cour m'a dit aujourd'hui, ce 
24 juin, que son accès fut encure hier de douze heures. Plinres 
stbi metuunt a sinistro eventu; je crois néanmoins que Guénaut 
espère qu'elle guéruw'a, de peur de décrier sa marchandise 
empoisounée, mais il se gardera bien d'en prendre ; même on 
dit que la reine-mère pense sérieusement à la mort, et qu'elle 
se recommande aux prières de tout le monde, et qu'on s'en 
va faire des prières de quarante heures par toutes les églises. 
et y exposer le Saint-Sacrement sur le maître autel : on en fit 
autant pour le cardinal Mazarin, mais il ne laissa pas de 
mourir bientôt après. Ce seroit grand dommage que la reine 
mourüt présentement, car elle est bien intentionnée, et a 
dessein de faire soulager le peuple de tañt d'impôts qui ont été 
établis durant la guerre par toute la France; mais il arrive 
souvent que les princes meurent quand ils ont envie de bien 
faire. Quand les rois d'Espagne se sentent malades, ils son- 
gent à nous restituer la Navarre; mais la mort les attrape 
avant que de l’effectuer : ainsi la mort renverse les buus des- 
seins de ces messieurs-là. 

On dit que les accès de la double tierce de la reine com- 
mencent à ètre plus légers, et à diminuer : Guénaut qui est un 
animal fort menteur, et qui ment comme un moine qui se dit 
venir du Japon, dira que c’est son vin émétique ; mais néan- 
moins on dit qu’elle a le visage fort défait et cadavéreux, qui 
est encore un mauvais signe que l'antimoine peut avoir fait, 
et qu'il n'ôtera jamais. 

Enfin, j'ai fait un uouveau marché : j'ai marié mou fils 
Carolus, âgé de trente ans, à la fille de M. P. Hommets, mon 
collègue; elle s'appelle Mudelun, et est âgée de dix-neuf 
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ans moins quatre mois; belle fille, bien née et bien élevée , 
d'un bon père et d'une sage mère, ufinam omnia fauste sucre- 
dant; c'est un marché douteux pour la réussite: urori atque 
viro thorus est fatalis (1). Le bonhomme Lipse qui avoit une 
méchante femme, a dit quelque part dans ses épitres qu'il y 
a secret du destin dans les mariages ; mais on ne sait guère 
bien ce qu'il faut entendre par ce destin, si nous n’avons re- 
cours à Sénèque, qui a dit, Vatura, Fortuna, Providentia, 
Fatum, nomina sunt unius et ejusdem Dei, varie agentis in rebus 
humanis. Ï| me semble que saint Augustin, qui étoit très 
persuadé de la foi chrétienne, n’auroit pu mieux dire. 

Il est arrivé un malheureux accident qui retarde la grande 
édition de toutes les œuvres de feu M. de Balzac : c'est que sa 
vie faite par M. Girard, grand-archidiacre d'Angoulème, est 
achevée, mais ce M. Girard est mort; on n'a encore pu la tirer 
des mains de ses héritiers. 1} y aura dans cette édition nouvelle 
plusieurs traités nouveaux , qui n'ont pas encore été impri- 
més. Ce grand recueil sera précieux, et fera honneur à la 
France, aussi bien que les œuvres de nos plus grands person- 
nages , tels qu'ont été les Mémoires de Ph. de Comines, de Ma- 
thieu , les £'ssais de M. de Montaigne, Histoire universelle de 
M. le président de Thou , /a Sagesse de Charon, la République 
de Bodin , les œuvres de Lamotte-le-Vayer, Fernel, Hojlier, 
Cujas, Scaliger, les pères Sirmond et Petau, le cardinal du 
Perron, M: Coëéffeteau , et autres en grand nombre. 

Le roi et la reine, M. et madame d'Orléans sont allés à 
Saint-Germain se réjouir de la convalescence de la reine-mère. 

On recommence à parler d'uu certain accord prétendu eu- 
tre les jésuites et les jansénistes ; on dit que c'est le pape qui 


1) Le triste mot de marché qu’emploie ici Gui latin comme syn- 
uyme de mariage, ne manque pas de vérité. Aujourd’hui comme de sou 
temps , à peu de chose prés, les mariages ne sont que des marchés ; on 
accorde au plus offrant. Cependant la femme de Charles Patin était, 
on effet, d’un esprit très remarquable. Lorsque son mari exilé fut 


professeur à Padoue , elle devint membre de la société des ricovrati. 


{ Voy. Bayle, articles Gui Patin et Charles Patin. ) (R.P.) 
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le veut, et que le père Annat y est fort porté, malgré les pères 
et ses compagnons. J'ai peur qu'il n’y ait là quelque super- 
cherie cachée, et qu’il n'y ait quelque frère simplicien at- 
trapé. Balzac a dit que les femmes faisoient la plus belle par- 
tie du monde, mais à mon avis les jésuites en font ia plus fine. 


Quidquid id est, timeo Danaos, et dona ferentes. 


. de vous baise les mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 
De Paris, le 49 juin 1863. 


LETTRE DCXVII. — Au méme. 


J'ai dessein de répondre à celle que je viens de recevoir de 
vous, avec celle que vous avez pris la peins d'écrire à mon 
second et cher fils Carolus, que je lui porterai demain matin 
Dieu aidant. Je ne connois point ce médecin de Nancy, nommé 
M.Perrin,qui sedisoit autrefois médecin de madame ia duehesse 
d'Orléans, qui est de Lorraine, en vertu de quoi les Lorrains 
tâchoient ici de faire fortune, maïs ils n’ont pu: sur quoi 
M. Perrin s’en retourna, après avoir épousé une fille de Paris, 
dont le père étoit orfèvre, à qui il avoit fait accroire que sa 
fortune étoit toute d'or, sed pro thesauro carbones invenit. 
C'est celui que je ne vis jamais; je sais bien qu'il trouva fort 
mauvais que je ne lui voulus point douner heure pour une 
consultation, ayant allégué pour mes raisons que je ne le 
connoissois point, *omo novus, nullius nominis, nullius digni- 
tatis, que les lois de la Faculté me défendoient de consulter 
avec des médecins étrangers : sur quoi le bon seigneur se mit 
en colère, et dit que je n'étois qu’un ignorant, et que jé n'o- 
sois pas user d'antimoine. Guénaut y fut à ma place, qui 
étoit de tous bons accords, et qui ne trouvoit rien ni de trop 
chaud ni de trop froid, voire mème, qui par son avarice, de 
peur de perdre un écu, se trouvoit tous les jours avec des 
charlatass, des chimistes, et toutes sortes de coureers; voila 
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où j'en suis avec M. Perrin. Sed sive nobis faveat, sive num, 
valent ille, et abeat in bonam rem suam. 

Le testament du Mararin est imprimé en Hollande; le fac- 
tum de M. Fouquet à Paris, et les mémoires de M. de Laroche- 
foucault à Bruxelles. M, Fouquet a présenté une nouvelle 
requête, lauelle laisse bien des articles à décider à ses juges, 
et qui reculeront fort la fin du procès ; même on dit qu'il a 
dessein de récuser M. le chancelier et de se déclarer son ac- 
cusaleur. 

On parle ici de la grande maladie da petit prince d'Espagne. 

M. le chevalier m'a bien promis de bien faire ; il va souvent 
au parlement et aux audiences : il retient fort bien, selon 
qu'il me raconte, Îles intérêts des parties qui plaident à la 
grand’chambre, et qui viennent de tous côtés plaider à Paris. 
m'a dit aujourd’hui fort particulièrement comment de cer- 
tains chanoïnes d'Angers avoient perdu leur procès, et même 
avoient été condamnés à l'amende en une cause qu'ils avoient 
entreprise contre leur évêque, qui est frère de M. A. Arnauld, 
docteur de Sorbonne, qui est si savant, et qui est le chef du 
parti des jansénistes. 

Feu M. Naudé, qui n'étoit point médisant, m'a dit autrefois 
que M. G. Scharpe , médecin de Montpellier et Écossois , n’é- 
toit mort à Boulogne que de trop boire, et je sais bien de 
bonne part, par des gens qui l'ont connu, qu’il étoit grand 
ivrogne ; je sais bien aussi qu'il étoit fort savant, et surtout 
graud logicien, et c'est de telles gens, aussi bien que des 
Hibernois , qu’il faut entendre le beau vers de M. Remi, pro- 
fesseur du roi, lorsqu'il dit de ces gens qui disputent si volon- 
tiers ef {am logicaliter : 


Gens ralione furens el mentem pasla chimæris. 


LS 


Ce vers se peut aussi appliquer aux chimistes. 

Nous avons ici un savant personnage, nommé M. Ménage, 
à qui ce vers a plu si fort, qu'il a dit plusieurs fois qu'il en 
voudroit ètre l’auteur, et avoir donné le meilleur de ses bé- 
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uéfices. Il ne laisseroit point de faire bonne chère, car il en a 
beaucoup d'autres; c'est de lui que nous attendons bientôt le 
beau Diogenes Laërtius grec et latin in-folio de Londres avec 
de beaux commentaires. Il n’y a plus que l'épitre dédieatoire 
de M. Ménage à envoyer ; mais j'ai peur que cela ne tire de 
long; la fin des grands livres est toujours accompagnée de 
quelque empéchement , joint que les libraires nesciunt prope- 
rare , et ejusmodi finem non intelligunt. 

Plutarque a dit quelque part que la dernière pierrequi mit 
Ja fin au bâtiment du temple de Diane en Éphèse fut trois cents 
ans à être trouvée , taillée et appliquée à ce grand bâtiment. 
Je m'enquerrai demain chez M. l'ambassadeur de Danemarck 
si le prince de Danemarck ira à Lyon, et après je vous en 
écrirai. On dit ici que nous allons avoir un grand commerce 
sur mer, et que le roi a acheté dès Portugais l'île de Madère. 
Je vous baise les mains , et suis de toute mon àme votre, etc. 

De Paris, le 27 juillet 1663. 


me ee 


LETTRE DCXVII. — Au méme. 


Je vous euvoie uu écrit nouveau que je n'ai pu lire tout 
entier sans rire; je crois que vous en ferez autant. Vous v 
verrez un bel échantillon des bagatelles que le temps présent 
uous fournit, ef deliria morientis seculi. 

Pour ce qui est de Jean Liebaud , c'étoit un médecin bour- 
guignon qui ne fit jamais ici fortune. Il étoit gendre de Char- 
les Estienne, qui mourut accablé de dettes dans le Châtelet. 
Après cette mort, Liebaud s’en alla mourir à Dijon, son pays. 
Sa femme s’appeloit Nicole Estienne; elle étoit nièce du grand 
Robert Estienne, lequel quitta Paris après la mort de Frau- 
çois [", se voyant privé de son bon maitre et persécuté par 
les surhonistes, pour se retirer à Genève (1). Ce livre de {« Wu 


(1) On ira avec le plus vif intérêt. sur cette grande famille des 
Estienne , l’honneur de la 1ypographie française que leurs ouvrages 
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lucie des fennnes, de Liebaud , n'est qu'une traduction de AÆfa- 
rinellus, qui l’avoit fait en italien sous le titre de la Comara. 

On imprime ici l’Apologie pour les médecins contre ceux qui 
les accusent de déférer trop à la nature et de n'avoir point de 
religion, par M. Ch. Lussauld. Si M. Amyraut daigne se donner 
la peine de répondre à ce livre, il est homme à dire là-dessus 
de belles choses , que Lussauld ne sait point , et qui ne sont 
point dans son livre. de lui en ai suggéré quelques unes, et 
entre autres de beaux passages et de bonnes autorités, maisil 
n'en a pas fait cas : aussi est-il d'une province qui n'est pàs 
loin du pays d'Adieusias, où ils sont plus glorieux que sa- 
vants, et ne manquent pas de vanité. Ainsi seroit ce contre 
la raison et même contre le droit des gens qu'un Poitevin 
presque Gascon voulût apprendre quelque chose d’un Picard 
qui est sorti de la garenne des sots. 


Nos viles pulli, nati infelicibus ovis 
Vercecum in palria, crassoque sub aëre nati. 


Pour le nouveau catalogue de Francfort, je n'y trouve rien ; 
les Allemands ne prenuent point le chemin de faire quelque 
belle production pour le salut du genre humain ; ils se lais- 


et leurs publications ont immortalisée, l'ouvrage ayant pour titre : 
Annales de l'imprimerie des Estienne, ou Histoire de la famille des 
Estienne et de ses édition:, par Ant. Aug. Renouard ( ancien libraire à 
Paris }, 2° édition, Paris, 1843 , in-8° de 584 pages à deux colonnes. 
Après avoir publié les Annales de l’impr'merie des Alde, la gloire de 
l'Italie, il appartenait à M. Ant. Aug. Kenouard de compléter l'his- 
toire littéraire et bibliographique du xvi° siècle par lhisloire de cette 
famille de typographes qui , dans les mêmes temps , servait et honorait 
la France par de savantes et belles publications, et qui, suivant Îles ex- 
pressions de M. Magnin, pour prix des plus pénibles veilles, des plus 
parfaites productions , des plus coûteux sacrifices, ne recueillit que la 
pauvreté . l'exil et les persécutions du clergé, l'abandon de la cour, 
une prison pour dettes au Châtelet, un lit à l'hôpital de Lyon pour 
le plus illustre de ses membres, un grabat, et une bière enfin à 
l'Hôtel-Dieu de Paris, pour son dernier représentant. (Journal des 
Savants, octobre 1840, page 646, (R. P. 


_1 
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sent trop emporter à laur génie et aux helles promesses de le 
chimie. Je vous beiseles mains et à ioute votre famille. 


De Paris , le 3 juillet 1083. 


LETTRE DCXIX. — Au méme. 


La reine-mère n'est pas encore bien; l'ou dit qu'elle a 
mauvais estomac et le visage fort défait, à cause de quoi elle 
n’a encore bougé d'ici. J'ai céans la troisième édition du livre 
de M. van der Linden, de Scriptis medicis, en un grand vo- 
lume in-octavo, ec dono authuris. J'ai aussi reçu de Saumur 
une nouvelle édition du Longinus, cum notis Tan. abri, 
in-12. Le Fr. Rabelais est achevé en Hollande avec quelque 
explication nouvelle. L'Hippocrate de M. van der Linden con- 
tinue fortement. 

Je ne vous écris rien touchant M. le prince de Danemarck. 
On dit ici qu'il est à Genève; mais on ne sait s’il en reviendra 
ou s’il s’en ira par l'Allemagne. Æ%st aliquod negotium peraæm- 
bulans in tenebris. On parle d'un nouveau traité, que quelques 
uns interprètent du mariage avec mademoiselle d'Alençon ; 
mais M. l'ambassadeur n’en dit mot , sinon qu'il est accablé 
d'affaires , et qu'il a peur de ne s’en point retourner sitôt qu'il 
espéroit, à cause des nouvelles commissions qu'on lui envoie 
toutes les semaines. Votre jcune docteur est-il revenu ? Je le 
salue cum matre carissima , avec les RR. pères Théophile Ray- 
naud, Bertet et Menëtrier, et suis de tout mon cœur votre, ete. 


Le Paris, le 17 juillet 1683. 


LETTRE DCXX. — Au méme. 


Voici une nouvelle de laquelle peu de gens se doutoient : 
le roi a remercié M. Talon, et a révoqué sa commission de la 
chambre de justice, en le renvoyant au parlement. On dit que 
voilà we marque très évidente de la faveur de M. Colbert au- 
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près du roi ; il a réussi à faire ce coup à cause de M. Berrier, 
son premier commis, qui avoit été menacé par M. Talon, 
pour quelques faux mémoires qu'il lui avoit délivrés contre 
M. Fouquet. 

La venue du roï au parlement est remise à la semaine pro- 
chaine. On dit aussi qne le roi veut réduire la chambre de jus- 
tice au nombre de douze, pour retrancher la dépense et faire 
dépécher le procès qui traîne depuis si longtemps. Au lieu 
de M. "Talon, le roi a fait deux procureurs-généraux, dont l’un 
est purement pour M. Fouquet, l'autre est. pour les affaires 
civiles de la chambre de justice. Le premier est M. Chamiljard, 
maître des requêtes , et frère du docteur de Sorbonne, grand 
anti-janséniste et professeur en théologie ; l’autre est M. de 
Fontenay-Hotman, aussi maître des requêtes, qui est allié de 
M. Colbert. Voilà qui fait une partie de l'histoire de notre 
temps ; après le temps présent il en viendra un autre qui nous 
produira des spectacles nouveaux, qui feront toujours dire. 
vrai au poële, auteur de ce distique : 


Eloquar an sileam ? sed quæ tam dissila terris 
Barbaries Francæ ludibria nesciat aulæ , etc. 


Le roi a fait faire commandement à la maréchale de t'Hôpi- 
tal qu'elle eût à se retirer. On croit que c'est pour avoir parlé 
en faveur de M. Talon, à qui néanmoins on n’a fait autre tort 
que de le délivrer de beaucoup de peine et d'une commission 
odieuse, et qui lui produisoit tous les jours grand nombre 
d'eunenis. 

Je baise très humblement les mains au révérend père 
Bertet , et le remercie de son souvenir. Les œuvres du père 
Gibalin sont-elles sous la presse? J'ai envoyé vos deux lettres à 
leur adresse. Le chevalier de la Pome a payé son médecin à 
Lyon, comme ses parents font à Paris. M. Merlet, M. Blondel 
et moi y fûmes aussi bien que vous attrapés il y a deux ans. 
{na arte nostra ingralitudinis plena sunt onmnia : onnia sunt ta- 
grata, nihil ferisse benigne est : jactamur in allo urbis, et in 


D 
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sterili vita labore perit. Pro molli viola, pro purpw'ec narcisso, 
carduus , et spinis surgit paliurus acutis. Infelix lolium et ste- 
 siles dominantur avenæ. Prènons patience, et tenons pour cer- 
tain que nous sommes encore plus heureux qu'eux, en tant 
que nous ne sommes ni marchands, ni usuriers, ni banque- 
routiers, comme sont tous ceux de cette race. /n mercatura 
semper est aliquid inimicum virtuti pro mercatoribus. C'est 
pourquoi Cicéron a fort bien dit , et fort véritablement : Off- 
cina nihil habet ingenui. Érasme haïssoit les marchands, guo- 
niam erat proprium ejusmodi hominum nihil aliud meditari 
quam lucrum , etiam turpe et fœædum (1). 

J'apprends que M. Morisset n’est pas bieu à Turin, quil 
est fort haï. Les François ne seront jamais aimés des Îtaliens; 
ils sont plus fins que nous, mais nous sommes plus honnêtes 
gens qu'eux. Ils n'étudient guère, et croient pourtant être fort 
savants. J'en ai vu qui se moquoient de nous, à cause de la 
grande peine que nous nous donnons. [ls disent que nous por- 
tons la science sur nos épaules. Je pourrois dire qu'ils me 


(4) Qu'aurait pensé Gui Patin s’il eût vu une époque assurément plus 
florissante que la sienne, où l’on peut exercer sa portion de souve- 
raineté au moyen d'une palente de marchand de drap, d'épicier , de 
brocanteur, etc.; s’il eût assisté à l'avènement de la bourgeoisie qui gou- 
verne aujourd'hui sous la raison commerciale ? Voilà la réponse à la 
question du célèbre pamphlet de Sieyés : Qu'est-ce que le tiers-état à 
N'est-ce pas aussi le cas de répéter : tuut se voit en France. Cependant 
est-il vrai que les agitations politiques, les divers gouvernements n’ont 
que changé les formes et non le caractère de violence et d’arbitraire ? 
que les principes ont été proclamés, mis en luinière, et jamais en action : 
en un mot, que la révolution française , en promettant le bonheur de 
tous , a manqué de parole à l'humanité ? Ces questions sont délicates 
et difficiles à résoudre. Toujours est-il que dans notre société La masse 
n'est point heureuse, qu’il n’y a pas place pour tous. Îl est affreux de 
penser que Malihus a pu écrire avec quelque raison le passage suivant 
qui résume sa doctrine : « Un homme qui nait dans un monde déjà oc- 
cupé, si les riches n'ont pas besoin de son travail, est réellement de trop 
sur terre. Au grand banquet de la nature, il n’y a point de couvert 
mis pour lui. La nature lui commande de s'en aller, et elle ne tarde 
pas à metre elle-meme cet ordre à exécution, » (R. P.: 
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souvent pitié avec leur esprit, et qu'ils ne l'emploient sou- 
qu'à malice. Si la princesse vient à mourir, il n’est pas 
vous savez bien comme elle est sujette à des fluxions sur 
rine. Je vous baise les mains, à madame Falconet, et à 
n, notre bon ami, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


ris, ce 4 décembre 1663. 


LETTRE DCXXI. — Au méme. 


est allé au palais, où il a fait enregistrer les noms 

orze ducs et pairs nouveaux. Je suis bien aise que 

, gentilhomme de Danemarck, de grande et ancienne 

soit tombé entre vos mains ; il ma fait l'honneur de 

ander lui-même. Je vous adresse une lettre pour son 

qui est un fort honnête homme, nommé M. Fogh. Ce 

est promis à la petite-fille de Tycho-Brahé, grand 

seigneut de Danemarck, grand mathématicien, et heureux 

restaurateur de l’ancienne astronomie, qui mourut en son 

château d'Uranisbourg, daus l’île de Huen, dans la mer Bal- 

tique, l'an 1601, où il s’étoit retiré dans la disgrâce de son roi. 

Avez-vous oui parler de la rechute de la duchesse de Savoie? 

M. Morisset y est; mais néanmoins le roi n’a pas laissé d’y 

envoyer un médecin par quartier, nommé Vaizon, qui est un 

des amis de Valot, qui apparemment lui a procuré cette com- 

mission. Il l’avoit mis auprès du cardinal Mazarin en sa pre- 

mière maladie ; c'étoit lui qui le veilloit. Ou dit qu’il en a été 

mal récompensé. Il‘fait l’homme d'importance et le mysté-- 

rieux, mais tout son fait est peu de chose, non est Silenus 

Alcibiadis, dont il est fait mention dans les adages d'Érasme. 

de vous baise très hyumblement les mains, à mademoiselle 

Falconet, et à M. Spon, notre bon ami , et suis de toute mon 
âme votre, etc. 


De Paris, le 48 décembre 1663. 
né. 29 
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LETTRE DCXXII. — Au même. 


de vous renvoie votre lettre de M. Torini, dans laquelle je 
vois toute l'humeur de M. Morisset, qui est capable de s’'a- 
chever et de se gâter de delà, comme il a bien commencé de 
. deçà. Oh ! que la vanité est un grand vice, et qu'elle aveugle 
aisément les hommes! Madame royale, sa maitresse, a les 
deux maux que vous me mandez, et je tiens pour certain 
qu'elle en mourra, tum ratione diuturnarum affectuum, tum œæta- 
{is ingravescentis, lum gravissimæ et iniquissimæ tempestatis. 
ll y a encore bien loin d'ici au 15 avril; si madame royale 
n’est bien forte, elle ne résistera jamais duplici hydropist ; il 
n’en faut qu’une pour la tuer, serum in thorace conclusum nulla 
ante exhaurètur, quam per sectionem aut perforationem, a qua ta- 
men pauci evadunt, imo paucissimi, pene nulli; n'en déplaise à 
celui des nôtres, qui est un vieux fou, qui dit que le souverain 
remède de l’hydropisie du poumon est hydrargyrosis, le flux 
de bouche, comme aux vérolés : ad populum phaleras ! Tous 
les fous ne sont pas dans les Petites-Maisons. O quantum est in 
rebus inane! L'on a envoyé à Turin M. Vaizon, à la seule 
recommandation de Valot. Il fait bien l’entendu, l’homme 
de secrets et d'importance, mais je Île tiens cent fois au-des- 
sous de M. Morisset, en fait de science et de bonne médecine. 
Je ne verrai M. le premier président qu'après les Rois; dans 

la première oceusion je prendrai mon temps de lui parler de 
nos six ans, qui est un grand terme ; il est vrai que la plu- 
part de ces jeunes médecins ne savent rien. Ils n'étudient 
point ; on les hâte aux universités , au lieu de les examiner 
rigoureusement, car ils ont peur de perdre leur marchandise : 
et peur cela même les médecins de Rouen sont en grand pro- 
cès, et ceux d'Amiens aussi ; et ainsi presque partout. Tous 
les villages de Normandie sont tantôt pleins de médecins, guis 
enim non vicus abundat tristibus obscænis? Tantus amor vite ! 
et néanmoins on voit par toule la France une pauvreté publi- 
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que et générale. Ve victis! Malbeur à ce royaume des Francs 
qui s'est laissé gouverner depuis peu par des animaux rouges, 
par des cardinaux enragés d’avoir le bien d'autrui et de laiss r 
beaucoup de biens à leurs neveux et nièces. Fæ tibi, terra, 
cujus rex puer est, et in qua principes comedunt mane! Des 
femmes, des favoris et des princes de peu de courage ont 
toujours gâté le gouvernement. Les petites universités mans 
feste peccant in publica commoda ; elles ne renvoient personne. 
Si le jeune docteur n’est reçu à bon marché en un endroit , il 
s'en va en un autre ; c'est pourquoi ceux de Reims s'en vont 
plaider coûtre ceux d'Angers, d'autant qu'ils font meilleur 
marché de leurs degrés académiques , avec un léger examen, 
peu de temps ei sans thèses s'ils ne veulent, Enfin , si on ne 
trouve remède à un tel désordre , il sera plus grand nombre 
de médecins en France qu’il n’y a de pommes en Normandie, 
ou qu'il n’y a de frafi en Italie et en Espagne. Sans davan- 
tage exagérer leur ignorance, laquelle est, de vérité, extrême, 
honteuse et périlleuse, ils ne veulent plus même étudier ni 
avoir de livres; c'est assez pour eux si habeant in manibus di- 
plunata academica, etiam vili ære redempta, et qu'ils soient 
cousins où voisins de quelques chirurgiens ou apothicaires. 
J'en ai vu mème qui avoient de fausses lettres. Ils se retirent 
en leur pays, village, bourg ou petite ville ; à peine ont-ils 
un Perdulcis et un Fernel, qu'ils n'entendent point , et font 
les entendus, comme s'ils avoient jus vitæ et necis! J'ai vu un 
Provençal qui se vantoit impudemment de guérir toutes sortes 
de malades avec un méchant livre qu'il avoit eu sa pochelte : 
c'étoient les Centuries de Rulendus, qui n'a jamais été qu'au 
méchant fripon, et qui en a bien tué cum nqua sua benedicta, 
qui n’est qu'une infusion d'antimoine, in aqua pluviali distil- 
lata. Nec nirum pour un Provençal, ratio romæda est. Ce pays- 
là est plein de gens atrabilaires, marchands affamés de gain, 
juifs, charlatans; mais les autres pays n'en sont pas exempts, 
hic ef alibi venditur piper , tant est vrai le passage de Virgile : 
Jerra malos homines nunc edurat aigue pusillos. PIût à Dieu 
que ces erreurs finissent bientôt, et que ceux qui en ont ln 
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direction s'y veuillent appliquer sérieusement ; car le mal est 
grand et les conséquences très dangereuses ; mais j'ai bien 
peur que cela n'arrive pas sitôt, car le peuple est bien fou, 
les magistrats trop lâches , et tout le monde trop méchant (1). 


(1) Que prouve cette diatribe, écrite d'un style si ferme et si âpre ? 
qu’il y eut des abus dans tous les temps, ce qui n’étonnera personne. 
Mais qu'aurait pensé Gui Patin s’il eût vécu de nos jours, s’il eùt vu, 
depuis plus de cinquante ans , la médecine, comme profession, aban- 
donnée , délaissée , loujours placée entre un passé détruit et un aveair 
douteux ? L'abolition complète des anciennes institutions , la radi- 
cale faiblesse des nouvelles ; l'insuffisance, l’imprévoyance des lois pour 
la répression des abus, l'isolement des médecins, le défaut absolu 
d'éducation professionnelle , la nullité des intérêts généraux, de la 
médecine ; l’audace des charlatans-frelons exploitant impunément la 
sottise et la crédulité publique, profanant la sainteté de notre minis- 
tère comme s’ils avaient jus vifæ et necis, selon l'expression de notre 
autewr. N'est-ce pas là le douloureux spectacle qui frappe les yeux 
à notre époque ? Gui Patin se plaint du grand nombre des médecins de 
son lemps ; mais aujourd'hui ce nombre n'est-il pas hors de toute 
proportion avec la nécessité ? On a calculé que si l’on défendait pen- 
dant dix ans toute réception de docteurs, il en resterait encore assez 
pour les besoins publics. Aussi, disait un vieux médecin, nous 
soinmes en aussi grand nombre que les malades , bientôt même il y aura 
plus de chats que de souris. De là l'encombrement de la carrière mé- 
dicale, les moyens odieux qu'on emploie pour y réussir, le froissement 
perpétuel des capacités, des cupidités, des vanités, Part funeste de 
tromper le public par des répulations surfaites, des célébrités men- 
sougères. On ne conçoit pas que, depuis un demi-siècle , les gouver- 
nements aient abandonné cette profession à une espèce d'organisation 
inintelligente et défaillante, sauf de précaires, d’insignifiants correctifs, 
arrachés par de criants abus. Qu’on se figure bien néanmoins qu’à 
peu de chose près, toute question médicale est au fond une question s0- 
ciale ; il y a ici une solidarité d'intérêts comme de principes. Si quelque 
bien-être est ajouté à la société , si quelques douleurs sont ôtées de 
cet immense fardeau de soufirance qui accable l'humanité, on le doit 
en partie à la médecine largement comprise. Toute amélioration mé- 
dicale, dagmatique ou professionnelle , s'élève aux proportions d’un 
problème social. La vigueur et le perfectionnement des générations, les 
éléments de l'hygiene publique , l'assainissement des lieux , la décon- 
verte de la vaccine, l'usage général de la pomune de terre , les falsifi- 
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Je mue réjouis de la bonne fortune de M. Thouvenot ; je lui 
baise les mains. Je crois qu'il réussira mieux par sa sagesse, 
que le médecin de Madame royale par sa suffisance et son hu- 
meur altière. La modestie sied bien à tout le monde : mais 
cile est particulièrement nécessaire à la cour , aux médecins, 
aux étrangers, et à ceux qui ont besoin d'argent. | 

Je viens d'apprendre de bonne part que samedi prochain 
le roi ira au Palais pour divers sujets , savoir, des jansénistes 
et pour plusieurs articles de suppression. Je prie Dieu qu’il 
veuille inspirer son cœur pour le bien de toute la France et 
pour le soulagement du pauvre peuple, lequel gémit d’une 
misérable pauvreté depuis si longtemps, et principalement de- 
puis la faveur de ces deux derniers cardinaux, qui ont été de 
vraies sangsues, qui ont misérablement sucé le sang de toute 
la France. 

M. Spon me mande que vous êtes allé à Turin y voir Ma- 
dame royale : je vous y souhaite bonne réussite, qu'elle puisse 
bien guérir, et vous en revenir bien content. Je vous prie 
aussi, étant sur les lieux, de faire mes recommandations à 
M. Torini le père, à M. son fils, à M. Morisset, et à notre 
ancien ami M. Thouvenot. Je vous souhaite toute sorte de 
prospérité et de contentement, et un prompt retour à Lyon. 
Je suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 2% décembre 1663. 


cations des substances alimentaires ; {out ce qui concerne la m'idecine 
légale dans les cours de justice, le travail des ouvriers et des enfants dans 
les manufactures, la répression par les maisons pénitentiaires, etc. : 
toutes ces questions et une infinité d’autres ont leurs racines, leur 
solution dans la médecine, qui est l’art de conserver, d'améliorer, aussi 
bien que l’art de guérir. (Voyez les Annales d'hygiène publique et de 
médecine légale, recueil publié depuis 1829, par les membres du 
Conseil de salubrité de Paris.) C'était donc une pensée juste, pro- 
fonde, plutôt qu'un sentiment d’orgueil, qui animait l’ancienne Faculté 
lorsqu’elle gravait au frontispice de ses décisions et dans l'enceinte de 
ses délibérations la célèbre devise : Urbi et orbi salus, (R. D.) 
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LETTRE DCXXIIT. — Au même. 


Je vous salue dans l'espérance que j'ai que vous soyez de 
rétour et de repos en votre maison à Lyon, après tant de 
peine que vous avez eue auprès de Madame royale et en votre 
voÿage. Que deviendra notre cher M. Morisset, après la perte de 
sa maîtresse? Je ne sais si on le retiendra de delà ; mais même 
je ne sais pas si l'état présent de ses affaires lui permettra de 
revenir à Paris. On dit ici que vous aurez le carême prochain 
le roi à Lyon, qui y mènera la chambre de justice, et que 
l'on fnettra M. Fouquet dans Pierre-Ancise. Tout le futur est 
bien incertain ; Dieu est pardessus tout. Je vous recommande 
l'incluse pour notre bon ami M. Spon. de vous baise les mains, 
et suis de tout mon cœur votre, etc. | 


De Paris, le 21 janvier 1664. 


LETTRE DCXXIV, — .{u même. 


Je re doute pas que vous ne soyez en bon lieu et toujours 
en vous-même, mais je ne sais pas si vous êtes à Turin; quel- 
que part que vous soyez, je ne vous souhaite que du bien. 

Nous eùmes hier une grande assemblée en nos écoles , où 
l’on disoit que M. Morisset étoit parti de Turin, et qu'il étoit 
à Lyon, d'où il ne bougeoit jusqu'à ce qu'il eût accordé avec 
ses créanciers , de peur qu'autrement en revenaut à Paris, on 
ne lui fit un pourpoint de pierre ; ce qui arriveroit apparem- 
ment. J'ai regret que ce pauvre homme soit si fort embar- 
rassé en ses affaires. Notre assemblée d'hier étoit pour élire 
des examinateurs pour le mois de mars prochain; cela n’ar- 
rive qu’une fois en deux ans, et très rigoureusement. Si on 
l'imitoit en quelque façon dans les petites universités, nos 
jeunes gens n'étudieroient que mieux ; mais les Allemands sc 


A FALCONET. 439 


fient à Padoue, nos François à Montpellier, et ils en revien- 
nent souvent aussi ignorants qu'ils y ont été. 

On dit ici que la paix du pape n'est point faite, mais que 
nos troupes vont en Îtalie pour la faire ou faire faire. Nous 
avons ici M. Charpentier malade er podagra et vesicæ calculo, 
âgé de soixante-neuf ans. | 

Le roi donnera dix mille hommes de secours à l'empereur, à 
ce qu'on dit; ils seront conduits en Allemagne par M. D'Érlac, 
contre le Ture. On dit aussi que nos troupes d'Italie s’en vont 
assiéger Bologne que tient le pape. Où donc est de présent 
M, Vaizon ? On dit qu'il a été pris de quelque fluxion à Turin ; 
c'est un double malheur d'être hors de sa maison et être ma- 
lade. 

Le comte de Brienne, ci-devant secrétaire d'État, après 
avoir perdu sa charge et sa femme, fille de M. de Chavigny, 
s'est enfin rendu père de l’Oratoire. Voilà un jeune homme 
perdu si Dieu ne le sauve, que les jeux et les pipeurs ont 
ruiné. Ïl méritoit une meilleure fin, car c'étoit un honnête 
homme et très savant. Il aimoit mon fils Charles au dernier 
point et l'envoyoit querir tous les jours. Il lui fait une belle 
préface à ses Familiæ romane. | 

Je viens d'apprendre que l'ambassadeur d'Espagne présenta 
hier au roi un courrier de Rome, qui lui offre tout contente- 
ment, et que la paix d'Italie seroit faite, si nous avions la 
ratification de ce que le pape promet. Si M. le maréchal du 
Plessis-Praslin va en Italie pour notre général, on dit qu'il em- 
mènera quand et soi pour médecin M. de Mauvillain, un des 
nôtres, qui est grand ami de M. Morisset (1), duquel je vous 
dirai des nouvelles si vous en avez besoin. Les jours commen- 
cent à croître, et je recommencerai aussi mes leçons au 
Collége royal, dont beaucoup de gens me pressent. Je vous 
baise les mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 29 janvier 1064, 


(t, Et de Molière. 
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LETTRE DCXXV. — Au méme. 


J'ai reçu votre lettre, datée du 5 janvier, des mains de 
M. Jérôme Colot ; vous étiez encore alors à Turin, et main- 
tenant je‘me persuade que vous êtes à Lyon: ainsi soit-il. 

On dit ici que la paix va se faire en Italie avec le pape, mais 
qu'il en faut attendre Îa ratification et l'exécution, et que 
nonobstant tout cela, le roi ne laissera pas d'aller à Lyon le 
mois de mai prochain; mais tout cela est incertain, aussi 
bien que tout ce qui dépend de l'avenir. 

Quelques uns des nôtres qui connoissent M. Vaizon (c'est 
celui que je ne vis jamais et duquel je ne sais rien que par oui 
dire), disent qu'il est tombé malade à Turin. Une grande ma- 
ladie en pays étranger, arrivée de la sorte, me fait pitié, 
même pour un inconnu. Ou dit que M. Fouquet ne peut être 
jugé de six mois, pour avoir obtenu que les comptes de l'é- 
pargne lui soient communiqués, afin que par après il puisse 
répondre sur les objections qu'on voudra lui faire. La peste 
est cessée à Amsterdam. 

On dit ici que quand bien la paix seroit faite avec le pape, 
M. le maréchal du Plessis-Praslin ne laissera pas d’alleren Ita- 
lie pour y commander l’armée du roi; c'est donc signe qu'il 
y a quelque autre dessein. Je vous baise très humblement les 
mains , et suis de toute mou âme votre, etc. | 

P.S L'on a envoyé des gens à Arras, pour amener prisou- 
nier M. de Montejeu, autrement dit le maréchal de Schulem- 
berg, qui en est le gouverneur, pour plusieurs plaintes qui 
sont contre lui. Plusieurs morts subites arrivent-ici à des 
vieilles gens, er syncope cardiaca et obstructione cordis atque 
mealuum pulmonis (1). 

M. Morisset est à Paris ; quelques uns des nôtres l” ont VU ; 
je n'en sais encore que cela, mais après demain j'en saurai 

(1) Symptômes des anévrismes du cœur ou des gros vaisseaux , mais 


peu connus à l’époque de Gui Patin. Voyez la note ci-dessus, page 399. 
(R. P.) 
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davantage, car il est un des disputants à l'acte que nous au- 
rons après demain en nos écoles. M. le maréchal du Plessis- 
Praslin, général destiné pour notre armée d'Italie, avoit ordre 
de partir aujourd'hui, mais le roi l’a remis jusqu'à samedi : 
encore dit-on que l'on attend un courrier : s'il arrive, il 
pourra bien encore différer ce partement, et tout au pis aller, 
on dit que, la paix venant à être ratifiée, il ne passera pas à 
Lyon. 


Madame la présidente de Thou est morte ce matin; elle 


étoit fille de M. Picurdet, procureur-général de Dijon. Elle 
laisse beaucoup d'enfants à M. son mari, qui est frère de ce 
pauvre martyr du cardinal de Richelieu, qui mourut à Lyon 
l'an 16492, le 4 septembre, avec M. de Cinq-Mars. Je vous baise 
les mains , et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 5 février 1664. 


LETTRE DCXXVI. — Au meme. 


On parle de la malad ie de M. le duc de Savoie, pour laquelle 
M. le comte de Soissons, son proche parent, s’en va à Turin; 
je crois même qu'il est déjà parti. 

J'ai, ce matin 7 février, été entendre l'acte de nos écoles, où 
j'ai appris que M. Morisset n’est point encore arrivé à Paris. 
Celui qui croyoit l'avoir vu a la berlue ; il est encore à Lyon 
avec sa femme, qui y a été malade. Tout le monde parle du 
procès qui est entre deux gros marchands de la rue Saint- 
Denis , nommés Salar et Gautier ; celui-là demande à celui-ci 
62,000 livres par une obligation qu'il dit avoir de lui, passée 
par-devant deux notaires qui tous deux vivent et reconnois- 
sent leur écriture ; mais tous deux avouent qu'ils ne se sou- 
viennent point de cet acte. On croit qu'il y a quelque fourbe- 
rie du côté de Salar, que l'on dit être un méchant homme et 
n'être pas à son aise, et au contraire M. Gautier a bonne ré- 
putation et est fort riche. Je les connois fort bien tous deux, 
et ai plusieurs fois été chez l’un et chez l’autre en consulta- 
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tion. J'ai peur que Salar ne perde, étant soupçonné de beau- 
coup de friponneries, et au contraire M. Gautier est fort aimé ; 
je le tiens homme d'honneur, et digne du grand crédit qu'il a. 

Dieu soit loué de ce que vous êtes de retour à Lyon après 
un si grand voyage et un si mauvais temps. Je suis bieu aise 
que vous n'y avez pas perdu votre peine, et qu'on y ait re- 
connu votre vertu ; on ne pouvoit pas moins faire après vous 
avoir tiré de Lyon et de votre maison : principibus placuisse 
viris non ultima laus est. 

Pour M. Morisset , j'ai pitié de lui ; mais il a toujours gâté 
toutes ses affaires par sa vanité, quelque habile homme qu'il 
soit ou qu'il croie être. Je ne crois pas qu’il séjourne long- 
temps à Lyon, car ses créanciers le feront prisonnier là aussi 
bien qu'à Paris. Voilà comme on en parle ici; cet homme est 
malheureux : habet equum Sejanum, et est quarta luna natus. 

Je vous remercie de ce que vous me mandez des recom- 
mandations de MM. de Torini et de M. Thouvenot; je vois 
prie de leur en faire autant pour moi à votre commodité. Je 
vous renvoie votre lettre pour M. le chevalier ; je crois qu'il 
est à Lyon, au moins m'est-il ici venu dire adieu, prétendant 
partir le lendemain, et que madame sa mère lui avoit com- 
mandé de s’en retourner; il y a déjà bien douze jours ou en- 
viron. Un fort homme de bien, grand serviteur de Dieu et de 
bonne conscience, mourut hier ici : c'est M. le rnaréchal de la 
Meilleraye , tyran de la Bretagne, cousin de M. de la Roche- 
foucault, jadis surintendant des finances ; grand-mattre de 
l'artillerie, cousin de mademoiselle la duchesse d’Esguillon 
et père de M. le duc Mazarin , magna dumina. Ne pensez-vous 
pas qu'il faille dire de cet homme ce qu'a dit un certain poëte 
de ce temps : Belle âme devant Dieu, s'il y croyoit ? I n'y a 
donc plus guère que mademoiselle de Combalet de cette pre- 
mière branche de la parenté du cardinal de Richelieu qui 
puisse empêcher que M. de Saint-Germain, jadis nommé 
Mathieu de Morgues, aumônier de la feue reine-mère Marie 
de Médicis, ne mette au jour son histoire de la vie dudit car- 
dinal, où l'on verra d'étranges choses , à ce qu'il m'a dit lui- 
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mème, et ensuite la vie du feu roi Louis XHF, ct l'histoire de 
tout son règne, depais lan 1610 jusqu'en l’an 1643 qu'il est 
mort. On dit que la paix est faite avec le pape; mais la Cham- 
bre de justice continue ses poursuites , et même sur M. Fou- 
quet, qui a refusé de répondre novissime à son nouveau pro- 
cureur-général nommé M. Chamillard, et à un de ses rappor- 
teurs. On parle ici d’un nouveau commerce établi par le roi 
avec le roi de Danemarck, lequel diminuera quelque chose 
du gain des Hollandois, et entre autres pour du grand bois 
que l'on tirera de Norvége, à faire de grands bâtiments et 
des vaisseaux pour la navigation, que M. Colbert s'en va faire 
établir en France pour aller aux Indes orientales et occiden- 
tales. On parle aussi de faire en France une jonction des deux 
mers, Océan et Méditerranée, en commençant devers Bor- 
deaux par le Languedoc jusque près de Narbonne (1). Je vous 
baise les mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris , le 8 février 1664. 


LETTRE DCXXVIL — {tu once. 


Je vous écris la présente pour vous dire que les molinistes 
ont eu le crédit, par un arrêt d'en haut, de faire brùler en 
Grève le Manuule catholicorum et le Journal de M. de Saint- 
Amour. Mais on ne brûle pas la vérité (2). Voici un autre 


‘4) La marine française acquit bientôt une prépondérance incon- 
lestable ; on cumpta jusqu'à quatre-vingts vaisseaux de ligne dans nos 
ports. Le magnifique canal du Languedoc, ce monument dû au génie 
de l'illustre Riquet, fut décidé en 1666 ; on employa à sa construction 
plus de quatorze années, car la navigation ne fut établie sur ce canal 
qu'en 1681. (R. P.) 

(2) Non certes, on ne brûle pas la vérité, pour l'honneur et le 
bonheur des sociétés ; toutefois nn la cache, on l’obscurcit, on la 
déguise , on l'altère, on Ja farde, on la convre avec plus ou moiïns 
d'art du masque de l'erreur. Vains et stériles efforts! la vérité, cette 
fille du ciel, reparaît tôt on tard plus vive, plus éclatanté que jamai: : 
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inoustre que notre Afrique nous présente. C'est un apothi- 
caire nommé Tartarin, âgé de soixante-quatre ans, logé dans 
la rue Saint-Antoine, qui par ci-devant avoit été échevin et 
n'avoit que deux enfants, dont le fils a été si sot, qu'il s’est 
fait moine de l’ordre qu'ils appellent Séraphique. C'est une 
espèce de cordeliers , dit du tiers ordre, récolets ou piquepus. 
Pour sa fille , il l'a mariée à M. le marquis de Baradat avec 
200,000 livres. Mais ce noble gendre devoit tant, que pré- 
sentement il n’a plus rien vaillant, et le beau-père estimé 
fort riche a fait une vilaine banqueroute. Voilà des fruits du 
temps et des fleurs de notre siècle. 

Vous savez bien que M. de la Meilleraye, maréchal de Frunce, 
père du duc Mazarin , est mort ici depuis trois jours. Il étoit 
lieutenant du roi en Bretagne, et avoit été surintendant des 
finances, et cousin du cardinal de Richelieu. On l’appeloit à 
Nantes le tyran de la Bretagne. Le roi envoie dans ce pays-là 
une compaguie de cavalerie pour y prendre mort ou vif un 
barou de Polié pour la fausse monnoie. Je suis, etc. 


De Paris , le 22 février 1661. 


LETTRE DCXXVIIL. — Au meme. 


On tient ici la paix faite avec le pape et le roi le dit lui- 
imême hier, ce samedi 23 février, que le cardinal Chigi viendra 
ici en qualité de légat. M. Jér. Colot m'est ce matin venu voir 
et m'a demandé de vos nouvelles, dont il témoigne être fort 
en peine ; je lui ai dit que vous étiez à Lyon en bonne santé, et 
que vous m'aviez honoré d'une des vôtres depuis votre retour 
de Piémont. 

M. le duc Mazarin cest allé en Alsace par exprès comman- 


son influence est d’autant plus énergique, qu’elle a été plus longtemps 
comprimée. En tout et partout, dans la vie publique comme dans la vie 
privée , il faut donc consulter la vérité, la respecter, la rechercher à 
sa source la plus haute , la plus sacrée, ct ne reculer jamais devant ses 
conséquences. (R, P.) 
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‘lement du roi et par nécessité. On dit que le roi fait faire de 
la poudre à canon en divers lieux, et en telle quantité, que 
l'on soupçonne toujours de la guerre quelque part. Le Ra- 
belais est achevé à Amsterdam en deux tomes in-douze qui se 
vendent ici 4 livres 10 sous en blanc; l'impression en est fort 
belle; il y a à la fin une explication de plusieurs mots dudit 
auteur, laquelle est bonne. 

H n'y a que trois jours qu'un des bons amis de M. Morisset 
me dit que l’on travailloit à obtenir de ses créanciers qu'il 
pût venir ici, et qu'il espéroit d'en venir à bout; il y seroit 
mieux qu’à Lyon, à ce que je vois. La vanité a été le premier 
péché du genre humain ; il en a eu toute sa vie, ef a capite 
ejus folium non defluet : il sera toujours glorieux et malheu- 
reux. Cette vanité est une maladie incurable quæ hominem 
comitatur usque ad tumulum. 1 y a en son fait beaucoup d’im- 
prudence, vanité, pauvreté, et comme j'entends, j'ai peur 
qu'il n'y succombe à son âge de septante ans ; j'en ai pourtant 
regret et le plains bien fort , car il est bon homme et savant ; 
mais quoi ! auriculas asini quis non habet ? Tout le monde le 
plaint ici, mais personne ne l’assiste. Vous diriez qu'il a la 
peste, nihil habet infelir paupertas durius in se, quam quod ho- 
mines ridiculos facit. 

Je viens de voir M. Rousset, marchand de Lyon, beau- 
frère de M. Raffin, qui m'a demandé de vos nouvelles ; je lui 
en ai dit de bonnes, Dieu merci ; il vous baise les mains : c’est 
uu bon corps d'homme, un bon chrétien, qui auroit été bon 
pour l'église primitive; mais il aime bien les cérémonies d'é- 
glise, qui n’étoient point en usage en ce temps-Îà. 

Le Turc a pris tout nouvellement Clausembourg en Tran- 
sylvanie. Si on le laisse toujours faire ainsi, je crois qu'à la 
fin il prendra tout; mais quoi qu'il en arrive, je ne me ferai 
jamais Turc : c'est une sotte religion , avec leur Alcoran, aussi 
bien que celle des juifs, avec leur Messie prétendu. 

On dit ici que M. Morisset tient le loup par les oreilles, et 
qu'il n’ose reculer; je crois que cet liomme habet egrann Seja- 
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mu, tant il est malheyreyx, quamvis non habeat aurum Tolu- 
sanum. de vous baise très humblement les mains, et suis de 
toute mou âme votre, elc. 

De Paris, le 29 février 1664. 


ee 


LETTRE DCXXIX. — Au rrême, 


> 


Je ne sais rieu de nouveau de l'Hippocrate de‘M. van der 
Linden. Cet auteur est mort à Leyden, âgé de cinquante-trois 
ans, d'une fièvre avec fluxiou sur la poitrine après avoir pris 
de l'antimoine, et sans s'être fait saigner (1). Quelle pitié! 
faire tant de livres, savoir tant de latin et de grec, et se laisser 
wourir de la fièvre et d'un catarrhe suffoquant sans se faire 
saigner ! J'aime mieux être ignorant et me faire saigner quel- 
quefois. Il y a trois ans que j'en tenois, si je a’eusse eu l'es- 
prit de me faire promptement saigner. J’aime mieux que l'en 
jette mon sang sur un fumier, que si l'on mettoit mon corps 
en terre. Voilà comment meurent les fous et les chinnstes. 

de prie Dieu de bon cœur qu'il renvoie la santé à votre 
chère moitié. Le lait d'ânesse sera dans sa graude force dans 
dix jours. de souhaite qu'elle s'en trouve bien. Si je la pou vois 
guérir, je partüirois dès demain pour Lyon; mais il y a trop 
loiu d'ici. Galien envoyoit ses malades à la montagne de Sta- 
bium , qui en revenoient en bonne santé. Mon fils Carolus 
n'en a confirmé la remarque par uue inédaille de l'empereur 
Geta, qu'il estime fort, où il m'a montré uue vache que les 
habitants de cette montagne avoieut fait représenter pour 
l'excellence de son lait. Nous en avons aussi de celui d’'ânesse 
très bon à l'entour de Paris. Ma belle-mère, morte âgée de 
quatre-vingt-quatre ans, d'une apoplexie, avoit pris soixante 
uns durant le lait d'ânesse. La mère de M. Dulaurens, le con- 


(1) Voyez les notes 1. F, pag. 63, 163, 375 : 4. F1, pag. 497. 


- 
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seiller, mourut l’an passé, âgé de quutre-vingt-sept ans. Elle 
en usoit tous les ans depuis l’âge de vingt-deux ans. Sa belle. 
sœur, veuve d'André Dulayrens, l'anatomiste, avoit fait la. 
même chose et a vécu quatre-vingt-cinq ans. Il fait ici des 
merveilles, particulièrement au printemps et en automne, 
notamment quand on le prend avec précaution (1). Je n'en 
donne jamais que les entrailles ne soient bien nettes et prépa- 
rées par de bonnes et douces purgations. Je suis , etc. 


De Paris , le 8 avril 1064. 


LETTRE DCXXX. — Au méme. 


Depuis que je vous écrivis il y a quelques jours, on m'a dit 
que M. de Belleval, professeur et chancelier de Montpellier, 
est mort (2), et que le roi a donné sa charge à M. Valot. Il est 
docteur de Reims, le voilà chef de Montpellier ; ainsi la for- 
tune de la cour fait tout. 

On cherche ici un médecin qui veuille aller en Pologne ; 
mais on. veut qu'il soit astrologue, chimiste, et qu'il ne saigne 
guère. Je suis d'avis qu’on leur en fasse faire un tout exprès, 
car Galien ne leur seroit point propre, si ce n'est qu'on leur 
en trouve un tout fait à la foire Saint-Germain. 

On parle maintenant de réformer et retrancher les greffiers, 
qui ne sont pas les moindres larrons du royaume. Qui pour- 
roit réformer les apothicaires et les procureurs, et mème tant 


(4) Lorsqu'un médecin juif, envoyé par l'empereur de Coustanti- 
nople à Francois I«", rétablit la santé de ce grand roi au moyen du lait 
d’änesse , on croyait ce moyen absolument inconnu des anciens. On 
voit par ce que faisait Galien pour ses malades, et surtout par la cu- 
rieuce médaille que Charles latin possédait, et qu’il fit voir à son pére, 
que les anciens médecins employaient souvent le lait et méme celui 
d’ânesse comme un puissant moyen de guérison. (R. P.) 

‘2, Martin Richer de Belleval, neveu de Pierre Richer de Bellesal, 
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‘ de juges et de médecins ignorants qu'il y a en France, oblige - 
roit fort le public. 

On craint le Turc en Allemagne; plût à Dieu que ce fût une 
terreur panique. Si du Pont-Euxin par le Banube remontoit 
quelque vilaine bête comme une tortue, les Allemands ne 
croiroient-ils pas que ce seroit quelque avant-courner de 
l'antechrist ou du Turc, ou quelque autre Paracelse ? De ce 
qui arrivera, je ne sais qu’en croire ou qu’en craindre. Il faut 
que je dise, comme me dit avant que mourir M. Gassendi : 
« Je ne crains rien de tout ce qui me doit et me e peut arriver. » 
Adieu. 

De Paris, le 18 avril 1664. 


LETTRE DCXXXI.— Au méme. 


Le marchand de dentelles et point de Venise nommé Salar 
est toujours dans le cachot noir du grand Châtelet ; il est ac- 
cusé de plusieurs faussetés (1). IL promet à ses juges de leur 
révéler bien des vérités, et d’accuser beaucoup de complices, 
pourvu qu'il ait la vie sauve ; on dit néanmoins qu'il sera 
pendu. Il y a ici des femmes de marchands prisonniers pour 
la fausse monnoie et pour l'avoir débitée. 

L'affaire de Chartres est tout-à-fait mauvaise. Le fils de 
M. Grenet, procureur du roi, et le vice-bailli son gendre 
sont tous deux en fuite. Il y a une femme prisonnière et 
deux valets; tout est pris et saisi. M. de Fortia, maître des 
requètes, commissaire député et envoyé sur les lieux, est ici 
attendu dans trois jours. La chambre de justice fait bien des 
recherches sur plusieurs particuliers ef et en fait mettre beau- 
coup en prison. 

On imprime ici les C'onciles en quinze tomes in-folio , les 
Œuvres de Balzac, tout entier en deux tomes, l'Histoire de 

® France, par Mézeray, en quatre tomes , etc. On espère de voir 


1) Fauz, comme on dit aujourd’hui. 
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bientôt ici une nouvelle pièce de défense pour M. Fouquet, 
laquelle , à ce qu'on dit, s’imprime hors du royaume , et qui 
surpassera en beaux raisonnements tout ce qui jusqu'ici a été 
fait pour sa défense. Enfin M. Morisset revient ; un de ses par- 
ticuliers amis vient de m'en assurer; c’est qu'il est d'accord 
avec ses créanciers par le moyen de M. Valot, qui lui a ob- 
tenu du terme et de l’assurance contre tant de demandes. 
0 misérable vanité, que tu fais du mal au monde ! 

Il y a ici une nouvelle criminelle: c’est une femme d'en- 
viron cinquante ans, qui a toujours fait la belle , veuve d'un 
marchand de passements de la rue au Fer et fille de Boussin- 
gaut, fameux marchand de vin, et que j'ai autrefois traité 
malade. Elle est prisonnière pour avoir eu intelligence avec 
des faux monnoyeurs qui faisoient des louis d'or de sept 
livres, et elle les distribuoit et faisoit passer pour bons, 
moyennant quinze sous de profit sur chaque pièce. Mon Dieu, 
que les méchants sont malheureux ! Maudit argent, que tu fais 
de mal en ce monde (1)! L’avarice et la vanité sont les démons 


(4) En vérité, il faut toujours s'étonner de l'étonnement de Gui Patin 
quant à la puissance de l'argent sur notre misérable espèce. Est ce 
qu’il n’en fut pas ainsi de tout lemps ? ignore-t-on ce qu'a dit un ancien 
sur l’auri sacra fames ? Horace ne se moque-t-il pas des Romains pla- 
çant toujours virius post nummos. 11 faut pourtant avouer qu’il y a 
dans la cupidité, cette lèpre du cœur humain, des paroxysmes plus ou 
moins violents. On peut assurer qu’à noire époque, la maladie semble 
ètre parvenue au plus haut point d'intensité ; l’argent fait lout et peut 
tout. Aussi, dit un poëte moderne , M. de Latouche, 


La vertu n'a qu'uv jour. la beauté n'a qu'uue heure ; 
Daus sun mérite entier l'argent lu: seul demeure. 

C'est l'infaillible clef, ouvrant de toutes parts 
Conscience, scrupule, et pndeur, et rempart. , 
Victorieux sultan de tous ses adversaires, 

C'est le nerf du credit, l'eutraille des affaires ; 

C'est la tète de tunt, priucipe , but fiual: 


Aussi l'entendous-nous nommer le CAPITAI, 


Hi. 30 
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qui le gouvernent aujourd'hui. Cette veuve s'appelle ma- 
dame le Fèvre; elle a une fille mariée à un nommé M. Ger- 
vais de la Marche, qui a été officier du roi. 

On dit que le cardinal légat vient, qu'il arrivera à Fontai- 
nebleau , où le roi se rendra le 15 de mai pour l'y recevoir. 

Le roi ira au palais bientôt pour quelque suppression con - 
tre les jansénistes. Quand le roi sera à Fontainebleau, la 
chambre de justice sera à Moret, et les prisonniers à Monte- 
reau-sur-Yonne. M. l'archevèque de Rhodès a ses bulles pour 
l'archevêché de Paris, dont il prendra demain possession. 


De Paris, le 18 avril 1664. 


LETTRE DCXXXIT. — Au méme. 


Ce mot ue sera ici que pour vous remercier des deux beaux 
livres que vous m'avez envoyés par M. de la Fille, votre chi- 
rurgien. Je remercie aussi le révérend père Ménestrier de la 
bonté qu'il a eue de me mettre dans son livre, comme il a fait 
parlant de M. Spon, page 41. Je viens de recevoir une lettre 
de M. C., qui me mande avoir été appelé chez un prince d’Al- 
lemagne, duc de Wirtemberg, qu'il a traité, et après avoir 
été chez lui quelque temps et l'avoir guéri, en a été fort bien 
récompensé. On lui offre de grands avantages, s’il veut aller 
à Prague, mais il y a quelque chose de meilleur sur le bu- 
reau. - 

J'entretins hier M. de Lorme (1), qui me semble être un 
merveilleux personnage ; il a une prodigieuse mémoire, beau- 
coup d'esprit, grand sens et de grandes connoissances, ce 
qui est bien extraordinaire en un àge si avancé; de plus, 
il a fait son cours en une terrible école, qui est la cour. Il 
m'a fort remerciédes lettres que je lui écrivis il y a deux ans, et 


(1 Voyez la note t. 11, page 398. 








À FALCUNRT. 467 
moi je l'ai remercié des siennes. 11 dit qu'après que son pro- 
cès sera jugé, il me viendroit volontiers demander une petite 
chambre pour y demeurer avec moi et pour m'entretenir de 
plusieurs choses; je lui ai offert toute la maison. Il m'a sou- 
vent parlé de M. Guillemeau, son ancien ami. Il n'étoit pas 
des plus savants, mais il étoit bien intentionné et avoit une 
prodigieuse mémoire. Il étoit fort dans la méthode d'Hippo- 
crate et de Galien ; il adoroit la fortune de la cour, dont il 
étoit disgracié pour n'avoir point voulu être du parti du car- 
dinal de Richelieu, s'étant attaché à la pauvre reine-mère, 
Marie de Médicis, de laquelle il espéroit tout ; mais tous deux 
en furent trop mauvais marchands. 

Le roi s’en va demain à Saint-Germain avec toute la cour, 
ce 28 avril, on dit qu'il y sera plus de trois mois. On parle 
ici d'un grand projet que l’on a proposé au roi pour faire la 
taille réelle, ou bien d'un autre par lequel on ôtera les tailles 
et gabelles, et chaque personne paiera tant par tête au roi, ce 
qui me semble, non seulement injuste, mais aussi impos- 
sible, quoique cela se fasse en Turquie; mais, par la grâce de 
Dieu, la France ne sera jamais turque. 

M. le maréchal d'Estrées , âgé de quatre-vingt-dix-sept ans, 
est échappé d'une fièvre continue, au grand étonnement de 
bien du monde daus un si grand âge; il est né l'an 1573, 
et étoit frère de madame Gabrielle, qui mourut l'an 1549, 
mère de feu M. de Vendôme. Le roi est à Saint-Germain ; 
M. et madame d'Orléans s’y en vont dans quelques jours 
après qu'elle sera guérie. /nstaf electio regis Poloniæe. 

M. Séguin, médecin de la reine-mère, âgé de soixante- 
huit ans, veuf il ÿ a longtemps, abbé d’une bonne abbaye, 
et enfin prêtre fort dévot et très avare, s'en va quitter le 
monde , etse retire dans Saint-Victor, avec les moines, pour 
. y passer le reste de ses jours. Il a un fils, conseiller à la cour, 
qui lui donne du mécontentement : nullus est ex omni parte 
beatus. Medio de funte leporum surgit anari diquid quod in. 
ipsis faucibus angat. 
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On parle ici de huit villages en Italie qui y ont été accablés 
par les cendres du mont Vésuve. M. Boucherat, maître des 
comptes à Paris, et doyen de sa chambre, âgé de quatre- 
vingt-seize ans, est ici fort malade; il crache le sang et saigne 
du nez : effœtæ ac deficientis naturæ argumentum. 

On dit qu'il y a du bruit à Constantinople, qui a donné de 
la frayeur au grand-seigneur, et qu'il y a grande apparence 
qu’ils ne prendront pas Candie cette année. 

Il y a ici un ambassadeur d'Angleterre pour rétablir le 
commerce du plomb, de l’étain et des bas d'estame, et peut- 
être pour autre chose de plus grande importance. 

J'admire les recherches particulières que le père Ménestrier 
a ramassées avec grand soin et beaucoup de travail, pour en 
composer l’Éloge historique de la ville de Lyon (1). Celivre du- 
rera à jamais pour l'honneur de votre ville, qui est en France 
ce qu'est Anvers aux Pays-Bas, et ce que dit J. Lipsius, grod 
est in capite oculus ; sauf à Paris et à Rouen de défendre leurs 
droits, ayant chacune ses raisons et ses prérogatives. J'ai 
peur qu'on ne dise de Paris ce que Joseph Scaliger a dit de 
la Rome de son temps : Spurcum cadaver pristinæe venustatis , 
turpis litura non merentium rerum, etc. Mais à propos de 
Scaliger, qui étoit un homme incomparable, n’avez-vous 
point vu trois petits livrets intitulés Scaligerana, Perroniana 


(4) Voici le titre en entier : Éloge historique de la ville de Lyon, sa 
grandeur consulaire sous les empereurs ol sous les rois; 1669, iu-£°. Ce 
père Ménestrier était un homme très érudit et qui a composé beaucoup 
d'ouvrages dont quelques uns sont encore estimés. 11 ne faut pas le 
confondre avec un autre Ménestrier, savant numismate du siècle pré- 
cédent, qui vécut et mourut à Dijon. Son épitaphe se lisait sur un des 
vitraux de l’église de Saint-Jean de cette ville, la voici : 


Ci git Jeau le Nénestrier ; 
L'an de sa vie soixante-dix, 
11 mit le pied dans l'estrier 


Pour s'en aller en paradis 


R. P.) 
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et Zhuana? On ne trouve que bien peu du premier, et je n'ai 
point vu les deux autres. J'ai en mes mains le manuscrit du 
premier, il y a trente-huit ans, et je vous l'offre de bon cœur. 

Je viens d'apprendre la mort d'un de nos médecins, 
nommé Vacherot, âgé de soixante-deux ans (1). Il étoit à 
Commerci, médecin du cardinal de Retz, et il y est mort 
d’une inflammation de poumon pour avoir trop aimé le vin. 
Du reste c’étoit un savant homme , honnète et digne d’une 
plus longue vie. 

H est mort aussi un conseiller de la grand'chambre, 
nommé Musnier de l’Artige, âgé de soixante-dix-neuf ans. 
Guénaut et Rainssant n’ont pas laissé de lui donner deux fois 
du vin émétique, avec lequel on arrive souvent ad requiem 
sempiternam. 

Notre jeune reine est grosse , et j'en suis bien aise. Plaise à 
Dieu que sa postérité vive et règne longtemps, et qu'elle ré- 
pare tant de maux que la France souffre depuis la mort du 
bon roi Henri IV. 

M. Colbert a été dire à M. Boucherat, conseiller d'État, 
qu'il n’allât plus à la chambre de justice, et que felle étoit la 
volonté du roi. On croit que c'est pour avoir parlé en faveur 
de M. Fouquet, et n'avoir pas crié au gré de la cour, tolle, 
crucifige. Je vous baise les mains, et suis de tout mon cœur 
votre, etc. 


De Paris, le 6 mai 1664. 


LETTRE DCXXXIII. — Au méme. 


de vis ici, vendredi dernier, en consulte, une femme mor- 
due d'un chien enragé, âgée de trente-cinq ans. Les parents, 
ayant entendu notre pronostic, qui ne promettoit rien de 


4; Voyez la note tome ÎT,p 71. 
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bon, furent chercher le chevalier de Saint-Hubert , qui y vint, 
mais qui n’y avança rien. On leur amena un charlatan qui 
lui fit avaler du vin émétique, et après lui donna une pilule, 
dont elle mourut trois heures après Le pentamètre d’Au- 
sone n'y a pas eu son effet : Æt quum fata volunt , bina ve- 
nena juvant. Les charlatans tuent plus de monde que les bons 
médecins n'en guérissent. C’est la faute des juges qui les 
souffrent. 

Je baise les mains à madame votre femme. J'ai mauvaise 
opinion des eaux de Vichy pour elle. Feu M. Merlet, qui y 
avoit été, les disoit fort contraires à la poitrine ; et de fait ces 
minéraux desséchants sont ennemis du poumon. J'aimerois 
mieux , en cette belle saison, un changement d'air et du lait 
d'ânesse, en se purgeant de dix en dix jours avec la casse et le 
séné. Toutes ces eaux métalliques ont un certain sel dessé- 
chant et ennemi des entrailles (1). Vous avez délivré votre 
jeune homme d’un grand mal. Nos barbiers font ici tous Îles 
jours des fautes semblables à celles qu’on a faites avec lui, et 
nos chiens à grand collier ne font autre chose et ne rougissent 
point de dire, comme Vespasien, que l’odeur du gain est tou- 
jours bonne, de quoi que ce soit qu’il provienne. Je suis, etc. 


De Paris, le 6 mai 1664. 


LETTRE DCXXXIV. — Au même. 


J'ai ici vu M. Merlat, jeune homme de Lyon, qui m'a parlé 
de vous, comme vous lui aviez recommandé de me voir: nec 


(1) Il y a du vrai, du bon praticien dans cette réflexion ; toute eau 
minérale est excitante, voilà qui est certain; mais il ne l’est pas moins 
qu'employées à propos et selon des indications précises et forinelles, 
les eaux minérales sont un moyen thérapeutique d'autant plus pré- 
cieux que nul autre ne peut le remplacer. Pour les eaux de Vichy, 
voyez la note tome IT, page 583. (R. P.) 
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injuria , indiget enim arte Machaonia et Chironia, Je vous lirai 
fort à propos ce vers d'Horace : 


Stultorum incurata pudor malus ulcera celat.. 


Le roi et toute la cour s’en vont après demain à Fontaine- 
bleau. On dit que M. le dauphin part dès aujourd'hui de Ver- 
sailles pour y être conduit. La jeune reine est grosse. On dit 
que la chambre de justice suivra , et le conseil, et les pri- 
sonniers. 

Le beau Diogenes Laertius, grec et latin, de M. Ménage est 
arrivé d'Angleterre. On croit ici que M. Berrier, premier 
commis de M. Colbert, est tellement bien dans l'esprit du roi, 
qu'il est en état d'en chasser celui qui l'y a mis. La cour est 
un pays où l’on joue à boute-hors. 

Les Hollandois commencent à menacer de faire la guerre 
à l’évêque de Munster , s’il ne leur rend un certain château 
qu'ils prétendent leur appartenir. 

Le légat est en chemin; il sera accompagné de soixante 
gentilshommes italiens; ce sont, à ce qu'on dit, autant de 
comtes. Ce ne sont pas des comtes de l'empire , mais plutôt 
des comtes de la pomme de Charles-Quint , qui fit cinquante 
comtes de ceux qui pouvolent ramasser une des cinquante 
pommes. Oh! que ce légat nous obligeroit s'il pauvoit faire 
diminuer la taille ! Entre autres nécessités qui nous pressent, 
celle-là nous est bien nécessaire pour le pauvre peuple. I ne 
feroit pas mal aussi d'ôter le carême; mais je crois qu'il 
n'en a pas la volonté. Je vous baise les mains, et suis de tont 
mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 14 mai 1664. 


LETTRE DCXXXV. — {u méme. 


J'ai reçu votre lettre par M. Colot, dont je vous remercie , et 
suis ravi que M. votre fils ait si bien fait en contentant les mes- 
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sieurs de votre collége ; Dieu lui fasse la grâce de continuer de 
mieux en mieux , et d'y réussir de même. M. Spon me l’avoit 
mandé déjà avec grande joie et applaudissement. M. Morisset 
a tort, il devoit y assister; mais c'est que le bon seigneur a 
bien autre chose en tête, dont je vous ai écrit par ma der- 
nière.-Je ne sais si M. Germain ira en Pologne, car on le 
marchande ; mais s’il y va, ce ne sera pas faute de pratique; 
il a bon emploi et beaucoup de mérite. IL faut qu'il y ait 
quelque autre mystère, que je crois être du côté de sa famille, 
dont néanmoins il a eu du bien. C'est lui qui a écrit contre 
l'antimoine. Il est grand chimiste, mais il a bon jugement, 
raisonne bien, en homme sage et judicieux. Il a trois 
belles filles à marier, dont l’ainée a plus de trente ans ; mais 
pourquoi, dit-on, ne les marie-t-il point ? je n'en sais rien : 
an res angusta domi? L'on ne voit guère de gens riches que 
l'on ne sache en quelque façon comment ils le sont devenus, 
sed egestatis paulo occultiores et obscuriores sunt causæ : néan- 
moins j'espère de vous dire celles-ci quelque jour. 

11 y a un gros procès à Rouen de tous les médecins contre 
un apothicaire, qui se disent de belles vérités les uns contre 


"les autres ; tous ces procès décrient fortement la profession. 


On dit que les électeurs ne peuvent s'accorder à Ratisbonne 
pour le secours que l’empereur leur demande contre le Turc : 
ainsi il y a grande apparence que tout ira mal. 

J'ai vu aujourd'hui notre M. Charpentier qui se - porte 
mieux , nec de calculo conqueritur. Je vous baise les mains, et 
suis de toute mon âme, etc. 


De Paris, le 25 mai 1664. 


LETTRE DCXXXVI. — {ec mme, 


Le roi est a Fontainebleau, où toute Îa cour se va rendre. 
On parle ici d’une trêve entre l'empereur et le Turc. Les pa- 
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rents de M. Fouquet sont ici en grande alarme, et ont peur 
de l'issue du procès. La haine que M. Colbert lui porte pous- 
sera les choses bien loin. 

N'avez-vous rien oui dire de nouveau d'une Histoire de 
Lyun, en deux tomes in-folio, faite par un jésuite de votre 
pays, laquelle est bien avancée, mais non parfaite? Je crois 
que l'auteur s’appeloit le père de Saint - Aubin , ou le père 
Bollioud. 

Madame de Nemours-Vendôme est ici morte de la petite- 
vérole ; elle laisse deux-belles filles à marier. C'est celle qui 
étoit veuve de celui que M. de Beaufort tua d'un coup de pis- 
tolet en duel l’an 1659, et qui étoit son beau-frère. Elle est 
ici morte le 19 mai; les sieurs des Fougerais, Brayer et Rains- 
sant l'ont assistée jusqu’au bout, avec un nommé M. Dufour, 
huguenot, qui étoit autrefois médecin de M. de Vendôme, 
son père, durant ses voyages d'Italie. 

Je viens de recevoir votre lettre datée du 16 mai, pour la- 
quelle je vous remercie ; je souhaite une vigoureuse santé à 
mademoiselle Falconet, pour à laquelle parvenir je tiens 
trois choses très nécessaires : nempe diætam legitimam, assi- . 
duum lactis usum sed usinini, et catharsim frequentem, eanque 
benignam es foliis et rass. cum pauco rheo, nisi tu dissentis, 
docte Trebati. M. Morisset n'avance rien en ses affaires, et ne 
nous rend pas nos registres; je ne sais enfin ce qu’il fera ni 
ce qu'il deviendra : je ne vié jamais un homme si mal con- 
seillé et si malencontreux. On cherche ici un médecin pour la 
charge de médecin de M. le dauphin. mais sourdement ; on 
dit qu'elle est à 20,000 écus , je n’ai garde d’y penser ni pour 
moi ni pour mes enfants. Curia dat curas, tribuat Judœus 
Apella, non ego, qui didici cum diis securum agere «ævum : 
paix et peu , panem el circenses. 

Il a couru ici un bruit que le roi sortiroit de Fontainebleau 
à cause de la petite-vérole, mais ce bruit se trouve faux. Ma- 
demoiselle d'Alençon, sœur de feu madame la duchesse de 
Savoie, est ici malade de la petite-vérole. 
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M. le comte de Muntausier(1) s’en va de la part du roi à Lyon, 
vers M. le cardinal légat, pour l'amener et accompagner jus- 
qu’à Fontainebleau. J'apprends que l'on imprime en Hollande 
un beau recueil de tout ce qui a été jusqu'ici fait pour la dé- 
fense de M. Fouquet, mais qu'il y aura plusieurs volumes in- 
douze , et que l’on parle aussi d'y imprimer un recueil d’épi- 
taphes du cardinal Mazarin. Peut-être que ce dernier en atti- 
rera un autre pour le cardinal de Richelieu, pour lequel 

plusieurs curieux en firent de fort beaux alors, pour l'amitié 
que l’on avoit pour le bonnet rouge , qui avoit été le Jupiter 
mactator de son siècle. 

M. de Guise est ici fort malade; on dit tout bas que c’est 
ex ulceribus ac hypersarcosi vesicæ; il y a ischurie et stran- 
qurie. 

Nous avons ici un de nos médecins prêt à se faire tailler 
pour la pierre dans la vessie; c’est celui qui donne tant de vin 
émétique dans Paris, per fas et nefas, qu'on lui en a donné 
le surnom. On dit qu’il le fait pour gagner les bonnes grâces 
des apothicaires et pour plaire à Guénaut. Il est un de ceux 
qui en ordonnent le plus, mais il n’en prend jamais : il lui 
seroit peut-être bon pour sa pierre; mais il n’en a pas assez 
bonne opinion. S'il y croyoit , il y a de l’apparence qu'il en 
prendroit , c'est qu'il a peur de sa peau ; pour moi, je n’en 
prendrai jamais : nam me vestigia terrent. 

Îlest mort ici depuis quatre jours un vieux chirurgien fa- 
meux de la place Maubert, nommé J. Mesnard, qui étoit 
habile homme et bien riche, âgé de quatre-vingt-sept ans. 

Le conseil du roi a envoyé depuis peu de jours plusieurs 
taxes pour divers partis, dont se sont mélés les chefs de ces 
familles. Madame d'Esguillon en est, quelques présidents 
au mortier, comme MM. de Maisons, le Coigneux, de Bail- 
leu, ete., lu Brisse, partisan ; Lambert, maître des comptes, 


(1) Devena depuis l'illustre duc de Montausier, si connu dans Phis- 
toire de Louis XIV. (R. P.) 





A FALUONET. 79 
frère et héritier de feu M. Jean-Baptiste Lambert, commis de 
M. Fieubet , trésorier de l'épargne, lequel Lambert mourut 
il y a vingt ans, âgé de trente-sept ans, riche de 4,000,000. 
Je l’avois traité malade longtemps , et il mourut maigre, sec 
et tout exténué, comme je lui avois souvent prédit. Son rein 
droit étoit tout ulcéré et rempli d'un tas de petites pierres , 
dont mon fils Charles garde quelques unes comme autant de 
curiosités médicinales. On a taxé aussi les héritiers de M. Gar- 
nier, trésorier des parties casuelles, qui a laissé dix enfants, 
et à chacun plus d’un million de bien : voilà bien de l'argent 
dont il en reviendra une partie au roi. Faxit Deus ut post 
hœc misellus, imo miserrimus populus sublevetur tot tributis, 
tot «ærumanis, a tot annis oppressus iniquis tyrannorum et publi- 
canorwn artibus. Je vous baise les mains, et suis de tout mon 
cœur votre , etc. 


De Paris, le 80 mai 1664. 


LETTRE DCXXX VII. — Au même. 


Le fils de M. Merlat se porte mieux ; il parle de s’en retour- 
ner bientôt à Lyon; vous pouvez le direavec vérité à M. Mer- 
lat, et lui faire mes recommandations. On dit que le cardinal 
de Retz y doit arriver bientôt , et mademoiselle d'Orléans pa- 
reillement, j'entends l'aînée qui est si riche. 

M. de Guiseest ici mort , ec wrinæ supyressione cum doloribus 
et ulceribus ad vesiram , et trois verres de vin émétique que les 
médecins courtisans lui ont donnés avec promesse de guéri- 
son : sic itur ad astra. 

Notre M. Rainssant a la pierre; il ést après à se faire tailler 
et s'y prépare. On dit que M. le prince de Conti a aussi la 
pierre. Il a été sondé ; on ne l’a point encore trouvée, mais 
on croit qu'elle y est. 

On parle ici de la suppression que le roi veut faire de huit 


il 
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millions de rente sur les tailles constituées l'an 1636. Plusieurs 
particuliers y sont fortement engagés : cela fera bien crier des 
gens , si on ne les rembourse argent comptant, et comme dit 
Plante, auro præsentario. On ne parle guère que de cela, et 
presque plus du légat (1). Je suis ravi que mademoiselle votre 
femme se porte mieux. Puisque la casse ne lui fait rien, je vou- 
drois qu'elle prit son infusion de séné, tout au moins de deux 
dragmes, de quatre en quatre jours, de grand matin, une 
heure et demie avant son lait, ou bien trois grandes heures 
après son lait, se rendormant par dessus, si elle peut; car 
alors le bouillon n'est pas pressé, ou bien après le lait quatre 
grandes heures, elle prendroit un bouillon au veau, laxatif 
par deux ou trois gros de séné. Syrupo violarum fucile carebit, 
quoniam hic opus est adstrictione , quam ille non hubet propter 
nimiam humiditatem. 

Je ne sais encore rien de l'Hippocrate de feu M. van der 
Linden; j'en écrirai à son fils, duquel on ne dira jamais : 
Tydides melior patre. 

Une mademoiselle le Fèvre de la rue au Fer, qui faisoit 
passer les louis d’or qui n'étoient point de poids pour quinze 
sous de gain, a eu le fouet au cul d’une charrette , et la fleur 
de lis sur l'épaule de la main du bourreau : voilà la seconde 
fois qu’elle a été reprise de justice. 

Le procureur du roi du Châtelet fait une nouvelle opposi- 
tion contre Salar, et il a été remis dans le cachot. 

Le roi supprime toutes les rentes de l'Hôtel-de-Ville, avec 


(1) Quand Je gouvernement se trouvait embarrassé , on s’en prenait 
alors, sans‘plus de façon, aux créanciers de l'Etat, On connait ces vers 
de Boileau : 


. Plus pâle qu'un rentier 
A l'aspect d'uu arret qui retranche un quartier. 


Dans notre révolution de 89 , on alla plus loin encore; l'État fit ban- 
queroute et enleva une grande partie du capital; de là ce fameux 
tiers consolidé sur lequel l'agiotage s'est tant exercé. CR. P. 
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promesse de remboursement : Dieu le veuille! Je vous baise 
les mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 6 juin 1664. 


LETTRE DCXXXVIH. — Au méme. 


Notre M. Rainssant a été taillé, lundi matin 9 juin, et on 
lui a tiré une pierre plus plate que grosse, mais fort bien et 
fort heureusement. L'opération a été faite par Fr.Colot, cousin 
de celui que vous connoissez. M. Noël Falconet connoît bien 
celui-ci ; et il lui a vu tailler le bonhomme Chanlate. 

Le prince de Conti est au lit fort malade; on dit qu'il a la 
fièvre, défluxion sur la poitrine, et même quelque soupçon 
de pierre dans la vessie. 

Nous avons ici quantité de fièvres vermineuses, et nous ne 
les guérissons qu'en faisant les remèdes généraux. La saignée 
et la purgation sont absolument nécessaires; elle soulage la 
nature de ce qui la surcharge, et empêche la continuation de 
la pourriture. Nos chimistes ne savent pas ces secrets-là. Je 

vous ai écrit dans ma dernière d’une dame le Fèvre:; mais ce 
n'est point la marchande que je connois , c’est une autre qui 
faisoit passer de la fausse monnoie. La vraie madame Île Fè- 
vre, que j'ai traitée malade en 1637, étoit belle. jeune et 
friande ; elle est encore prisonnière au Châtelet; si elle avoit 
été à la cour des Monnoies, on dit qu'il y a longtemps qu'elle 
auroit été pendue. Elle aura de la peine d'en échapper ; c'est 
un des conseillers des monnoies qui me j'a dit ce matin. 

Le jeune Merlat est parti d'ici sans me dire grand merci, 
et sans me rendre un livre que je lui avois prêté. Il en a fait 
de même à un bon chirurgien qui l’a bien pansé ; peut-être 
qu'il vous parlera quand il sera arrivé à Lyon. Je vous dis la 
chose comme elle est. Le chirurgien m'en est venu parler et 
se plaindre à moi; je lui ai promis de vous en écrire, et après 
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avoir vu quel ordre il y mettra, j'en écrirai, s'il est besoin, 
un petit mot à M. son père : c'est grande pitié que jeunesse, 
amontes, amentes. 

Les rentiers font ici de grandes plaintes et bien du bruit. 
Le roi veut rembourser tout le bourgeois; mais il retiendra 
par ce moyen toutes les rentes de ceux qui sont taxés à la 
chambre de justice, et qui sont héritiers de ceux qui ont 
manié les finances depuis trente-cinq ans, ou qui se sont 
mêélés de partis. Il y a bien des gens de longue robe, des con- 
seillers, maîtres de requêtes, des maîtres des comptes, et 
mêmedes présidents au mortier qui s’y trouvent embarrassés. 

M. le cardinal de Retz est ici. Je vous baise très humble - 
ment les mains et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 43 juin 1664. 


LETTRE DCXXXIX —. 4{u méme. 


Le cardinal légat est ici qui se promène incognito en atten- 
dant le jour de son entrée: tout le monde le croit pourtant 
bien. Il vient demander pardon au roi, et nous apporte des 
indulgences, des Agnus Dei, des chapelets et grains bénits, 
et autres fanfreluches papalines. Il vaudroit bien mieux qu'il 
fit rabaisser la taille dont tout le monde est fort tourmenté. 

On parle de la suppression de deux présidents au mortier, 
savoir de MM. le Coigneux et le Bailleul, et de deux secrétaires 
d'État, MM. de Guénegaut et de la Vrillière. Plusieurs parlent 
des rentes qui en craignent la suppression ; mais on dit que 
le mal ne sera pas si grand. 

Dieu conduise M. Anglis et sa jeune noblesse : ce sont d’hon- 
nètes gens. 

Je baise les mains à M. Jér. Colot; son cousin Fr. Golot étoit 
allé à Autun, où il est tombé malade; il croyoit tailler M. l’é- 
vêque d'Autun, qui est mort de la pierre avant qu'ètre taillé. 
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Get évêque avoit été minime et évêque de Riez ; enfin il est 
mort. Il étoit cousin de M. de Marillac, conseiller d'État, qui 
me le dit hier, et neveu de MM. les deux frères du garde des 
sceaux et du maréchal, qui mourut l’an 1632 près de l'Hôtel- 
de-Ville. Ce M. de Marillac, conseiller d'État, est petit-fils du 
garde des sceaux, et père de M. de Marillac, par ci-devant 
conseiller de la cour , et aujourd'hui avocat-général au grand 
conseil, lequel a depuis peu épousé une belle jeune dame, 
fille de M. de Saton de Champigny, intendant de justice à 
Lyon , qui était le bon ami de notre bonhomme feu M, Gas- 
sendi. Je baise les mains au P. Bertet ; j'ai reçu sa lettre, et 
lui ferai réponse bientôt. 

M. votre frère est arrivé ; il m'a fait l'honneur de me rendre 
visite et de m'inviter d'aller rendre visite à son patron, mon- 
seigneur Roberti. M. votre frère a tant d’affaires, qu'il ne sait 
presque pas de quel côté se tourner ; il ressemble à cet ancien 
qui quum esset sulus, pene faciebat familiom hero suo. Wétoit 
secrétaire , intendant, maître d'hôtel , argentier , etc. Æf quid 
non? cela est dans les fables de Phèdre. 

Je me réjouis bien fort de la santé de mademoiselle Fal- 
conet; le bain et la fréquente purgation de séné et de casse 
lui seront deux souverains remèdes ; mais il ne faut pas qu'elle 
s'en lasse, jusqu'à ce que sa maladie soit tout-à-fait finie. 
Elle aura encore besoin d’être purgée une fois la semaine 
jusque dans l'hiver, sed paulu vulidiore medicamento , additis 
nimirum vulidioribus medicamentis, nempe syrupis diarrhodon 
et de floribus mali persicwæ : ver un apaye scammoniatorun omne 
genus : ils la dessécheroient trop. 

J'ai vu ce matin monseigneur Roberti, logé dans les Feuil- 
lants; il est homme d'esprit et d’efficace, en un mot, homme 
d’affaires et Italien. Legatus est vir bonus, peregre missus, ad 
mentiendum reipublicæ causa. M. votre frère y étoit présent, 
c'est lui qui m'y a introduit ; je ne manquerai point de faire 
mon devoir, au moins je ferai tout ce que je pourrai, afin 
qu'on ue vous reproche rien après avoir dit tant de bien de 


_# 
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moi. Je vous baise très humblement les mains, et suis de tout 
mon cœur votre, etc. 


De Paris , le 10 juillet 1664. 


LETTRE DCXL. — Au même. 


L'entrée da légat a été différée. IL est à Fontainebleau, où 
il traite de ses affaires avec MM. les députés du conseil. On 
dit qu'il fut hier enfermé trois heures dans son cabinet avec 
M. de Lionne. Tout le monde parle de son entrée, mais per- 
sonne n'en sait rien. Se fera-t-elle ou non? c’est un grand 
problème. Mais en attendant que le temps nous en éclaircisse, 
je vous dirai que les jacobins du faubourg Saint-Honoré ont 
perdu leur procès à la grand’chambre, et qu’ils sont obligés 
de déguerpir du mont Valérien, qu'ils avoient occupé par 
force sur les prêtres reclus et les ermites qui y demeuroient 
et qui en avoient été chassés par ces maîtres moines. Ne diriez- 
vous pas qu'ils se persuadent que tous les biens sont com- 
muns et qu il n'est question que de prendre ? On se loue ici de 
la justice que la cour a rendue à cette occasion. Je suis, etc. 


De Paris, le 1°" août 1664. 


LETTRE DCXLI. — Aux méme. 


Madame la duchesse d'Orléans est accouchée d’un petit 
prince qu'on appellera le duc de Valois ; plaise à Dieu qu'il 
parvienne à la gloire de tant de bons princes qui ont porté ce 
nom ! Henri II] étoit très bon; mais il fut malheureux pour 
s'être trop fié à ses favoris, et fut enfin assassiné par un moine 
jacobin, à Saint-Cloud , dans une chambre où j'ai souvent été. 
Ces moines sont hien maudits de tuer les rois ; cependant à 
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les voir, on croiroit qu'ils ont des intelligences en paradis; ils 
en ont bien plus avec le diable; mais malheur à ceux qui s’y 
fient. Cette même maison de Saint-Cloud, qui appartenoit à 
la famille de Gondy, appartient aujourd'hui à M. le duc d'Or- 
léans, père du prince de Valois qui vient de naître. 

Il avoit ici couru une nouvelle touchant quelques avantuges 
que nous avions en Hongrie contre les Turcs; mais il n'y 
avoit rien de certain: omnis homo mendax, le monde ne sau- 
roit s'empêcher de mentir. ° 

La peste continue toujours bien fort à Amsterdam; la trève 
n’est pas faite entre les Anglois et les Hollandois, metuo forti- 
ter ne tandem magnum negotium et res marimt momenti erum- 
pat in nervum. Quoi qu'il arrive, on croit que les Anglois 
seront toujours de notre côté, et que leur roi est de fort bonne 
intelligence avec le nôtre. 

Nous n'avons rien de nouveau de la chambre de justice. On 
parle toujours de M. Fouquet, mais personne ne sait quand 
cela finira : quem das finem, rex magne, laborum? On m'a dit 
que l'on avoit imprimé chez Elzevir, à Amsterdam, plusieurs 
tomes de Factums, Requêtes, Apologies et Défenses pour lui, 
mais on n'en a encore point vu ici. Le roi a été saigné deux 
fois : on dit qu'il va être purgé pour prendre, après, les eaux 
de Saint-Myon et du lait d’ânesse: winam feliciter convalescat ! 

On imprime présentement en Hollande, chez M. Blaeu, le 
livre de M. Ger. Jo. Vossius, de Idololatria, etc.; il sera in-folio, 
augmenté de la moitié : ce sera un fort bon livre, car M. Is. 
Vossius, son fils unique, me l'a dit lui-même ; il est ici depuis 
six semaines ; il m’a fait l'honneur de me visiter deux fois. Je 
l’avois autrefois connu chez feu M. Hugo Grotius, l’an 1639, 
et chez M. Salmasius, l’an 1643. On imprime en Angleterre 
le Dictionn. de Spelmanus , et à Lyon, qui sera bientôt achevé, 
un Amaltheum Onomasticum Laurentianum, qui sera un fort 
bon livre in-folio. Je vous baise les mains , et suis, etc. 


De Paris , le 29 août 1664. 
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LETTRE DCXLII. — Au même. 


J'apprends que le roi n'ira point à Dunkerque, maisil y 
envoie à sa place M. le marquis de Montauzier, dont la femme 
est aujourd'hui première dame d'honneur de la reine, à la 
place de madame de Navailles , qui a été disgraciée, tant pour 
son malheur que par sa faute. On dit que le roi a quelques 
indispositions de chaleur, et que pour le rafraîchir il sera 
saigné et purgé ; ensuite de quoi on lui fera prendre les eaux 
de Saint-Myon, Sancti-Medulphi , en Auvergne. 

Madame de Label , notre voisine, est bien affligée ; on lui a 
enlevé son petit Huguet, qui par une débauche spirituelle 
s’étoit fait capucin avec quelques autres petits écoliers. Mon 
Dieu ! faut-il avoir si froid , et aller en Gymnopode en paradis? 
comme a dit quelque part M. Sébastien Rouillard , natif de 
Melun, jadis avocat en parlement. 

Comment se porte le révérend père Bertet? Son grand des- 
sein de l'édition des œuvres du père Théophile Raynaud 
sera-t-il bientôt achevé? Comment va celle du père Gibalin ? 

On mit avant-hier, ce 18 août, dans les vachots du Châte- 
let, neuf jeunes hommes qui ont volé un commis de M. Col- 
bert; il y en a eu quatre de roués. J'ai été appelé ce matin, 
ce 20 août, chez M. le nonce pour y voir le maftre-d'hôtel ; 
j'y ai aussi vu M. votre frère, qui m'a dit qu'il vous avoit fait 
répouse. On dit que M. le nonce fera bientôt son entrée solen- 
pelle dans Paris, comme ont accoutumé de faire les ambassa- 
deurs. M. votre frère m'a fait voir son beau carrosse: on ne 
voyoit rien de pareil dans la Palestine durant le temps du 
Messie, mais alors la religion étoit en herbe, anjourd'hut elle 
est en gerbe et en fleur. Unde fit ut hodie principes Ecclesiæ tam 
facile et jucunde hauriant aquas in gaudio de fontibus Salvatoris. 

Pietas peperit divitias, mais filia suffocavit matrem : c'est 
saint Bernard qui l’a dit, dont on eélèbre aujourd’hui la 
fête. | 
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M. le nonce a fait son entrée, ce 23 août, dans Paris, avec 
grande admiration de tout le monde, et tout y étoit beau et 
splendide. Ce même jour je vis M. votre frère, qui vous baise 
. les mains; il est si fort accablé d’affaires qu’il n'a pas le loisir 
de vous écrire, et vous prie de l'excuser. Ce même jour est 
arrivée Ja nouvelle que le sieur de Maginville, vice-bailli de 
Chartres, qui étoit en fuite pour vol et fausse monnoie, 
avoit été arrêté à Toulon; c'est le prévôt des maréchaux de 
Chartres, un grand et franc voleur, chargé de beauroup 
de crimes ; puisqu'il s’est laissé prendre, je le tiens en grand 
danger. 

Les amis de M. Fouquet ont espérance qu'il échappera , vu 
que l’on a joint au procès les requêtes qu'il a présentées de 
nouveau à MM. de la chambre de justice. On a ici ramené les 
prisonniers, et M. le chancelier aussi, qui est plus vieux que 
pas un, et qui ne vivra plus longtemps. Le fragment de Pé- 
trone n’est point encore achevé. 

Ïl y a ici un gros procès au conseil entre les médecins et les 
apothicaires de Marseille. 

Notre M. Rainssant est toujours bien malade d’une double 
quarte ; nous allons tomber dans une saison qui lui sera fort 
contraire , febres quartanæ autumnales longæ. 

IL y a aujourd’hui vingt-deux ans que Armand, cardinal de 
Richelieu , ministre enragé, fit couper la tête dans votre 
ville à mon bon et cher ami M. de Thou. Feu dolor ! scribere 
plura vetant lacrymæ ubertim fluentes ex oculis. 

On dit qu’il y a un seigneur de disgracié pour avoir refusé 
d'épouser mademoiselle de la Vallière. Je viens de dire adieu 
à M. le premier président, qui s’en va demaint aux champs 
pour deux mois. Je vous baise les mains, et suis de tout mon 
cœur votre, etc. 

De Paris, le 13 septembre 1664. 


Ce) 
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LETTRE DCXLIT. — Au même. 


Nous avons ici un honnête homme bien affligé ; c'est M. de 
la Mothe-le-Vayer, célèbre écrivain, et ci-devant précepteur 
de M. le duc d'Orléans, âgé de septante-huit ans. Il avoit un 
fils unique d'environ trente-cinq ans, qui est tombé malade 
d'une fièvre continue, à qui MM. Esprit, Brayer et Bodineau 
ont donné trois fois le vin émétique et l'ont envoyé au pays 
d'où personne ne revient. 

J'ai aujourd’hui été à nos écôles pour entendre la harangue 
de M. Lecomte pour l'acte du sieur de Bourges. Il est fort 
savant et fort sage, mais il devient vieux. Tout ce qu'il a dit 
est l'ouvrage d'un esprit qui vieillit : c’est une pitié que d'en 
venir là. La vieillesse est une grande dame qui ne vient jamais 
sans grand train. Îl vaudroit mieux n'être pas si savant et être 
déréglé ; et néanmoins, à tout prendre, c'est un abîme de 
science et d’érudition. : 

Je ne sais quel remède on apportera à un grand désordre qui 
est de deçà. Jour et nuit on vole ct on tue ici à l’entour de 
Paris. On dit que ce sont des soldats du régiment des gardes 
et des mousquetaires. Mais pourquoi tuer des gens qui vont et 
qui viennent, des boulangers, des paysans, des marchands 
et des gens qui s'en retournent dans leur pays ? Nous sommes 
arrivés à la lie de tous les siècles (1). 

Madame la duchesse d'Orléans s’est trouvée mal à Villers- 


(4) On voit que Gui Palin ne perd pas une occasion de prouver la 
corruption de son siècle, la barbarie des préjugés, le désordre des 
mœurs , le peu de police établie dans les villes, inévitable effet d'un 
certain degré de civilisation où les intérêts et les passions sont conti- 
nuellement aux prises. Malgré le progrès des lumières, y a-t-il moins 
de crimes, moins de scélérats qu’autrefois, une police plus eficace, etc. ? 
On peut en douter. 


Le siècle en a meati, l'homme n'a pas changé, 


Tovjours ou victime on hourrean, (Lamartine) 


(R.P.) 
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Coterets ;: son médecin l’a mise au lait d'ânesse. Elle est fluette, 
délicate, et du nombre de ceux qu'Hippocrate dit avoir du 
penchant à la phthisie. Les Anglois sont sujets à leur maladie 
de consomption , qui en est une espèce, une phthisie sèche ou 
un flétrissement de poumon, ex morbis materiæ, dans Fernel. 
Vale. 


De Paris, le 26 septembre 1664. 


LETTRE DCLXIV. — Au même. 


Je vous envoyai hier, ce 1° octobre, une lettre de deux 
pages, et je recommence à vous écrire, afin que par là vous 
connoissiez que je pense souvent à vous, en vous donnant des 
nouvelles de ce pays. Je vous rends grâce du livre que vous me 
promettez de M. Anisson : Amaltheum Onomasticum Law'en- 
tianum , duquel j'ai fort bonne opinion. 

M. Ménage parle de faire réimprimer ses Origines de la lan- 
gue françoise in-folio fort augmentées ; mais il est bien long à 
tout ce quil promet , et encore plus à le tenir. 

Les jansénistes faisoient ici imprimer unc nouvelle Vie des 
sain{s in-octavo avec privilége du roi. Les jésuites ont eu le 
crédit d'en faire arrêter l'impression. 

Avez-vous à Lyon un père Pomey, jésuite, qui fasse impri- 
mer un ouvrage, de Religione veterum , en plusieurs tomes 
in-folio ? Cela me fut hier dit par un gentilhomme écossois, 
qui est depuis peu arrivé de Lyon. Un savant homme en théo- 
logie et en humanités peut faire un beau livre sur ce sujet. 

On parle ici de la peste à Toulon que quelques vaisseaux 
hollandois y ont apportée; j'en sercis bien fâché par l'amitié 
que j'ai pour le genre humain. 

Hier, ce 3 octobre, fut décapité en Grève, assez tard, un 
gentilhomme normand, qui étoit prisonnier depuis dix-huit 
mois : il étoit d'auprès de Dreux; il avoit battu un juge , brûlé 
une maison et fait d'autres excès, non oportet in eun scribere, 
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qui potest proscribere. Les juges ont intérêt de conserver leur 
crédit, aussi bien que de faire justice et de punir les méchants. 
Il n’avoit que trente-quatre ans; il ne pouvoit se résoudre à 
la mort; on fut tout prêt à lui couper la tête par force sur un 
billot. 

Quand vous verrez M. Troisdames, je vous prie de lui faire 
mes recommandations ; il m'ennuie que je ne le voie; nous 
dirions quelquefois de bons mots qui ne se peuvent écrire, 
notissima est fabula de Jove et Europa , et Jo, virguncula in ju- 
vencam transformata, etc., sed est! 

Notre M. Rainssant a pris deux diverses fois du quinquina, 
qui n’a produit aucun bo: effet, eadem morbi contumacia et 
eadem symptomata perseverant , quorum omnium causa est prava 
diathesis fortiter impressa visceribus nutritiis, sed præsertim 
hepati atque lient. Ballonius cancrosam vocat hanc dispositio- 
nem , quæ nulla arte deletur, et est avixros, propter hydropem 
proxime insequentem. Îl a onze enfants vivants et pas un de 
pourvu, hormis un, qui a un canonicat à Reims. Oh ! que celui- 
là est heureux qui peut être content ! Paix et peu : Panem et 
circenses, comme Juvénal a dit, Satira X, contre Sejan. Voilà 
MM. nos stibiaux et empiriques de cour, tantôt au tour de 
leur rollet, comme ils ont fait à feu M. le duc d'Orléans et au 
cardinal Mazarin. Il a bien fait prendre du vin émétique et 
d’autres drogues en sa vie à ses malades, et principalement 
de la poudre de perles pour faire plaisir aux apothicaires ses 
bons amis ; mais aujourd'hui nan habet hominem qui propiciat 
illum in piscinam probaticam (1). Il peut pourtant encore gué- 
rir, pourvu qu'il éloigne les charlatans qui le traitent, et 
qu’il se confie à quelque habile homme qui entende bien la 
profession, et qui sache le secret de la méthode; le reste n’est 
rien que pour amuser le monde. Il vaut mieux se résoudre à 
être plus longtemps malade que vouloir rompre l’anguille aux 
genoux et guérir par force : c'est pourtant ce que les empiriques 


(4) Îl n'a personne qui le jette dans la piscine. (G. P.) 
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promettent tous les jours, et ce qu'ils ne tiennent jamais. 

On tient pour certain que la chambre de justice sera bientôt 
terminée, que la déclaration en a été portée à la chambre des 
comptes, que toutes les affaires seront civilisées, excepté 
celles de M. Fouquet, qui demeurera prisonnier, et auquel on 
donnera des commissaires. Je crois pourtant qu'il en échap- 
pera par le moyen de quelques puissants intercesseurs et de- 
précateurs qui le favorisent prudemment, et emploient fine- 
ment le crédit de leurs amis ; quand vous devinerez qui sont 
ces gens-là , non ideo mihi eris magnus Apollo. Il yen a par- 
tout, ubique terrarum regnat Acignius, à ce que dit Barclay, 
et comme il est très vrai. On prétend aussi qu’il a de très 
bonnes raisons contre les accusations de M. Colbert, et que 
celui-ci lui a fait de grandes injustices et supercheries Je vous 
baise les mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 7 octobre 1664. 


LETTRE DCXLV. — Au même. 


L'électeur de Brandebourg a appelé en son université de 
Berlin un savant hollandois nommé Martinus Schookios, qui 
a écrit beaucoup de livres. Étaut jeune , il enseignoit les hu- 
manités et ensuite la philosophie. Il est aussi savant que ces 
anciens sophistes qui disputoient et écrivoient de tout ce qui 
se ponvoit savoir. Lui et Conringius , en Allemagne, sant en 
cette façon de science et d'écrire les plus savants hommes de 
l'Europe. Le P. Théophile Raynaud les passoit tous deux ; car 
il étoit jésuite et avoit sa théologie romaine et loyolitique en 
suprême degré dans l'esprit; mais sans cela et le respect qu'il 
avoit pour ses supérieurs , il étoit bien capable de s'échapper, 
et d'en faire plus que trois autres en toute sorte de matières: 
car, outre la doctrine et la merveilleuse mémoire qu’il avoit, 
il donnoit à tous ses ouvrages et à tous ses livres un tour de 
perfection qui n’appartenoit qu'à un grand maitre. 
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On fait ici un conte effroyable, et qui me fait peur, d'un 
homme que l’on dit être mort en Hollande depuis environ un 
an, qui a révélé peu avant de mourir qu'il étoit frère de 
Ravaillac, ce malheureux assassin qui tua notre bon roi 
Henri IV il y a cinquante-quatre ans; que si son frère l’eût 
manqué, celui-ci étoit dans un autre endroit qui attendoit et 
cherchoit à faire le même coup, et que ce ne fut point par res- 
sentiment de religion, ni par impulsion des Espagnols, mais 
seulement par vengeance, irrités contre ce roi, qui avoit dé- 
bauché leur sœur et qui s'étoit moqué d'elle. Mais je crois 
que tout ce récit n'est qu'une pure fable; quoiqu'il soit bien 
malaisé de savoir au vrai la cause qui avoit induit ce malheu- 
reux assassin à tuer un si bon prince. J'ai oui dire autrefois 
que Ravaillac avoit été à Milan, où le comte de Fuentes l’a- 
voit porté à faire ce parricide. J'en ai encore oui nommer 
d'autres à Mathieu de Morgues, abbé de Saint-Germain, qui 
tint le parti de la reine contre le cardinal de Richelieu, tandis 
qu'elle étoit en Flandre. M. de Sully, dans le dernier tome 
de ses Mémoires , fait connoître qu'il avoit une autre pensée; 
mais tout cela sont lettres closes où l'on ne voit goutte, et 
peut-être que l'on n'y verra jamais; et je doute fort si le roi 
Louis XIII a jamais su un si grand secret (1). Adieu. 


Dec Paris, le 13 octobre 1664. 


(4) Sully remarque seulement qu'après le crime de Ravaillac on ne 
le garda qu'avec une grande imprudence , et que toutes sortes de per- 
sonnes purent lui parler. Puis il ajoute : « Certaines gens, qu'il n'est 
pas besoin de nommer, uséreut si imprudemment de cette liberté, qu'ils 
osérent lui dire, en l'appelant leur ami, qu'il se dounät bien de 
garde , je rapporte les paroles dont ils se scrvirent, d'accuser les gens 
de bien, les innneents et les bons catholiques. parce que ce seroit un 
crime irrémissible et digne de la damuation éternelle. » ( Mémoires de 
Sully, +. VIT, p. 3, édit. de Londres, 1767. ) Mais quelles étaient ces 
gens qu’il n’élait pas besoin de nommer ? Sully ne le dit pas malheu- 
reusement, ct la postérité les ignore entiérement. (KR. P.) 


De ne nm du 
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LETTRE DCXLVI — Au même. 


de croyois avoir répondu à votre dernière, maïs je trouve 
que j'ai oublié quelque chose. Je crois qu'il n’y a aucuns re- 
mèdes anti-épilcptiques ; MM. Seguin, Riolan, de la Vigne et 
Moreau étoient de cet avis. Ceux que Crollius et la nation des 
chimistes vantent pour tels, sont des fictions ou de pures fa- 
bles. Je n’en excepte ni le gui de chêne, ni le pied d'élan, 
ni la racine de pivoine, ni autres semblables bagatelles. La 
guérison d'une si grande maladie dépend d'un exact régime 
de vivre, avec l'abstinence des femmes, du vin, de tous ali- 
ments chauds et vaporeux,; mais il faut la saignée et la fré- 
quente purgation qui ne blesse pas le cerveau, et ne se fasse 
pas avec des pilules ou des poudres. Il faut aussi quelque- 
fois faire sortir du pus qui est dans le mésentère, le poumon, 
la partie cave du foie ou l’utérus, et les paroxysmes ne cessent 
pas, jusqu’à ce qu'une telle humeur soit tirée hors. Fernel a 
été un grand homme, et a rompu la glace sur plusieurs 
points, mais il a trop peu vécu pour tout savoir et tout dire. 
11 n'a vécu que cinquante-deux ans. Les perles ne servent 
rien là non plus qu'ailleurs, si ce n’est pour enrichir l’apothi- 
caire. Dans le flux de bouche syphilitique, il ne faut pas 
purger tandis qu’on le veut entretenir; mais quand il est trop 
fort ou qu'il le faut arrêter, comme après seize ou dix-huit 
jours, particulièrement si les pustules ou les ulcères sont 
desséchés. La tisane laxative y est fort bonne, ou bien le 
séné avec le sirop de roses pâles ou de fleurs de pêcher. Le 
flux d'en bas arrête celui d'en haut. La nature ne peut pas 
soutenir deux mouvements contraires. Ses mouvements sont 
réglés aussi bien que ses forces. Celui qui sonne les cloches 
ne peut pas aller à la procession ; je n'ai jamais vu manquer 
cette méthode. } ae. 


De Paris, le 14 octobre 1664. * 
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LETTRE DOCXLVII. — Au même. 


La reine-mère fut saignée du pied il y a quelques jours, 
sans autrement être malade ; elle a soixante-deux ans passés, 
subest tamen aliqua causa physica quæ siletur et sileri debet ; 
mais notre jeune reine, grosse de huit mois, a la fièvre 
tierce, et en a déjà eu trois accès. Le roi paroît fort touché de 
cette maladie , et se rend fort assidu auprès d'elle; elle a déjà 
été saignée trois fois. 

La double quarte est revenue à M. Rainssant ; il s’affoiblit 
et devient fort chagrin ; il a aussi quelque chose dans le mé- 
sentère qui l'y menace d’un abcès, eé his gradibus itur in 
requiem sempiternam. Notre Fernel l'a remarqué /56. 6, Pa- 
thol., cap............ 

M. Piètre est en bonne disposition, nous nous sommes plu- 
sieurs fois rencontrés en consultation depuis son dernier 
mal. Feu M. Nicolas Piètre, son père, a été un des premiers 
hommes de son siècle, qui n’étoit haï que des apothicaires, 
quia paucis familiaribus et selectis utebatur medicamentis : il 
haïssoit le fatras des Arabes, et n'en ordonnoit jamais; il 
étoit grave, sérieux, sage, bon, enfin un autre Socrate; il 
aimoit fort à enseigner les jeunes médecins qui se mettoient 
en état d'apprendre, et leur inculquoit toujours la probité, 
l'étude et l’assiduité; il étoit fin et rusé, mais fort sage et cir- 
conspect ; il avoit merveilleusement bien étudié : jamais 
homme n’a sû mieux que lui Hippocrate, Galien, Cicéron, 
Sénèque et Fernel, aussi me les louoit-il souvent jusqu'à 
m'en donner un goût particulier; en un mot, c'étoit un 
graud personnage qui avoit le cœur bien placé et fort élevé 
au-dessus des embüches de ia fortune, qu’on adore aujour- 
d’hui comme une idole à qui tous les sots se dévouent; il haïs- 
soit l’impudence de notre siècle, et toutes les impostures dont 
se servent aujourd'hui les méchants et les charlatans, 


Ut faciant rem, sinon rem, quocumque mudo rem. 


A FALCONET. 491 . 


Ce que vous me dites de Lucaïn est dans son livre IX. Ce- 
lui-là étoit fort du parti de Pompée, et avoit raison ; mais si 
Jules César eût perdu la bataille de Pharsale, Pompée en eût- 
il moins fait ? car Cicéron a dit quelque part en ses Épttres, 
ad Atticum : Uterque vult regnare , non mutat fortuna genus , sed 
mores misere , corrumpit. M. le premier président est si fort du 
parti de Pompée , qu’il me témoigna un jour de la joie de ce 
que j'en étois , lui ayant dit dans son beau jardin de Baville 
que , si j'eusse été lorsque l'on tua Jules César dans le sénat, je 
lui auruis donné le vingt-quatrième coup de poignard. Ce fut 
l'an 1645, au mois de mai (1). 

Dieu donne longue et heureuse vie au père Pomey et au 
père Gibalin; je vous remercie aussi de ce que vous m'en 
promettez. Je baise les mains au père Bertet, à M. Boissart, 
età madame sa femme. Je voudrois avoir donné quelque 
chose de bon, que tout leur procès fût bien fini. Je trouve 
M. Anisson un fort bon homme; pour le Sturmius, de medicis 
non medicis, il ne l'entend pas dans mon sens ; il en veut aux 
empiriques et aux charlatans, et s’est fort servi du livre de 
Michel Doringius, de Medicina et medicis. 

M. Fouquet a aujourd'hui comparu devant ses juges , et a 
été mis sur la sellette. La jeune reine se porte mieux. Je vous 
envoie notre catalogue nouveau , et vous prie d'en donner un 
exemplaire à M. Spon. M. votre frère m'a aujourd'hui parlé 
pour faire une consultation pour une femme de Rome; je 


(1) Ce mot révèle en entier le caractère de Gui Patin. Il était de 
cette école politique dont le Contrat social a formulé depuis le sym- 
bole. Une fibre républicaine ardente et vive résonnait certainement dans 
ce cœur-là, Qu'on se représente un pareil homme et de tels principes 
quand la révolution française éclata. Parmi les démolsseurs de l’ancien 
édifice social, peut-être n’eût-il pas hésité, comme tant d’autres, à 
se vouer aux dieux iufernaux de 93, et à croire qu'il faut de grands 
maux pour produire de grands biens. Dés l’époque de Gui Pat, le 
protestantisme, la fronde et le despotisme avaient jeté les germes de 
ces doctrines au fond plus révolutionnaires que progressives. (R. P.) 
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pense que ce sera demain. Je vous baise les mains, et suis de 
toute mon âme votre, etc. 


De Paris , le 14 novembre 1664. 


LETTRE DCXLVIIL — Au même. 


La jeune reine est accouchée, ce matin 16 novembre, 
d'une fille, laquelle a été tôt après baptisée. On dit ici que le 
roi est fort triste, et que notre armée de Gigeri est embar- 
quée pour revenir de deçà. 

J'ai vu ce matin M. le nonce dans son lit, et lui ai mené 
mon fils Charles, qui lui a présenté ses livres, et il nous a 
fait la grâce de les recevoir agréablement : nous y avons vu 
M. votre frère, qui est en bonne santé. Les conclusions de 
M. le procureur-général de la chambre de justice, contre 
M. Fouquet, vont à être pendu ; vous voyez où va cette feinte 
modération de M. Colbert , elle n'est qu'ambition cachée, qui 
dégénéreroit en tyranuie si elle pouvoit (1). 

Tout le monde parle ici du cancer à la mamelle de la reine- 
mère, et c'est pour cela qu'on lui a tiré du sang depuis peu. 

Il est arrivé un grand malheur à M. Piètre, il n'avoit qu'un 
petit garçon de dix ans qui s'est blessé à la tête, contre une 
porte, dont il est mort trente-cinq jours après; il n'a plus 
qu'une pelile fille de reste : ainsi voilà sa famille périe, ou à 
peu près. 

Ce jeune enfant avoit eu de fortes convulsions avec une 


(1) Notre auteur a certainement raison. À de grandes qualités, 
Colbert joignait un caractère tenace, haineux et vindicatif. I avait en 
outre une sorte de dureté, d’impassibilité qui le rendait odieux à tout 
le monde. Une dame qui réclamait de lui une pension due aux services 
de son mari, lui dit un jour : « Au moins, monsieur, faites signe que 
vou: m'entendez. » (R. P.) 
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grande fièvre ; il y avoit de la boue dans sa tête, à eommo-" 
tione cerebri , quæ purulentiam inverit, quod quidem symptoma 
vocatur a Grœcis cu-uèç, quod idem est quam concussio, vel 
agitatio aut quassatio. On appelle cela en françois, une 
commoltion du cerveau, un ébranlement, laquelle arrive sou- 
vent aux petits enfants qui, se laissant choir sur des mon- 
tées, en meurent, et arrive souvent sans fracture, par la seule 
commotion de cerveau et quelque ruption de petits vaisseaux, 
d'où le sang s'écoule, qui font un abcès où il se rencontre, 
et attire les convulsions, la fièvre et la mort. (Ce mal-là arrive 
fort souvent à Paris, et il n'y a point de remède, calamitas, 
a calamis attritis et fractis. 

Je soupai hier avec M. le premier président , où l'on parla 
fort de la déroute de Gigeri et du retour de nos gens. On s’en 
prend fort à M. Colbert, qui en faisoit son affaire. Un capitaine 
qui étoit là présent disoit qu'il auroit mieux fait de ne se 
mêler que des affaires de cubinet. 

Le vice-baillif de Chartres, nommé Colin de Maginville, 
accusé de fausse monnoie et de plusieurs vols, fut averti que 
son fait étoit découvert ; il se sauva, il y a déjà plusieurs 
mois; on l’a cherché de tous côtés, et il l'a été si bien, 
qu'enfin on l’a découvert dans Valenciennes, en Flandre, où 
il a été arrêté. On y a envoyé des gens pour l’amener en cette 
ville, où il est attendu; c’est un méchant fripon, qui a bien 
fait du mal, et qui mérite une rude punition, qu'il ne peut 
éviter, fat jus vel pereat mundus. Je vous baise très humble- 
ment les mains, et suis de toute mon àme votre , etc. 


De Paris, le 49 novembre 1664. 


LETTRE DCXLIX. — Au méime. 


La jeune reine est mieux, Dieu merci; son dernier accès 
n’a été que de cinq heures, et elle a les nuits bonnes. On ne 
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parle de la reine-mère qu’en cachette ; les courtisans n’osent 
dire ce qu'ils voient; cependant il est certain qu’elle a un 
cancer à la mamelle gauche, maladie, comme vous savez, 
qu'on ne peut guérir, mais ne doutez pas qu'on n'y écoute 
les charlatans qui promettront toujours de la guérir. Enfin 
c’est un mauvais refrain de la ballade et de la comédie de la 
vie, principalement pour une femme qui a toujours bien 
mangé , et qui n’a presque point été malade , et ainsi qui n'a 
point fait de remèdes par précaution, dont elle se trouveroit 
aujourd’hui fort bien, si elle s'en étoit servie. On a fait ici 
force processions et prières publiques, ce qui, comme je crois, 
ne lui a point nui; mais je voudrois être assuré qu’elles lui 
eussent servi et qu’elle en guérira. Les prières de gens de bien 
servent merveilleusement, et je ne suis point de l'avis de ce 
poëte, qui a dit trop hardiment : 


Desine fata Deum flecti sperare precando. 


On ne sait ici que trop de la déroute de notre armée de 
Gigeri , et la perte de dix compagnies du régiment de Picar- 
die, par la fente du vaisseau qui les rapportoit près de Toulon; 
on s’en prend au trop d'économie de M. Colbert. | 

On dit que madame Fouquet la mère a donné un emplâtre 
qui a été mis sur le ventre de la reine et qui a heureusement 
apaisé ses douleurs. Je vous baise les mains, et suis de tout 
mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 21 novembre 1664. 


LETTRE DCL. — Au même. 


M. votre frère m'a promis de vous envoyer une copie de la 
consultation que nous avons faite ici par ordre de M. le nonce. 
Le mémoire de Rome est plaisant, obscur, mal fait, mentear, 
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et peut-être fabuleux. N'est-ce point pour voir ce que nous en 
dirons ? car il ya des railleurs partout, et plus à Rome qu'’ail- 
leurs, à ce que j'apprends. Ce qui me réjouit après tant de 
peine que nous avons prise est l'espérance de quelque béné- 
diction de notre Saint-Père. Nous nous sommes assemblés 
deux grandes fois pour lui donner satisfaction , et nous avons 
été traités, comme dit Meursius , de saint Côme et saint Da- 
mien, œyccacos J'ai bien envie de savoir ce que le Saint-Père 
et les médecins de Rome diront de notre réponse, qui ne 
plaira pas à tout le monde. Je voudrois bien savoir aussi ce 
qui arrivera à cette femme. Rebuffe, qui étoit un jurisconsulte 
natif de Montpellier, a écrit que Doctores de Sorbona vocantir 
Magistri nostri, quianihil capiunt de suis responsionibus. On 
nous appellera aussi Magistri nostri, si tout le monde nous 
traite comme le pape. 

La reine n’a point eu l'extréme-onction et n'a point eu 
autre mal que sa fièvre tierce et sa couche; mais c'est qu'en 
ce pays là les médecins font toutes les maladies grandes , gwo 
pretiosius et famosius curent, comme dit Tertullien. Je vous 
prie de remarquer ces deux bons mots, qui conviennent fort 
aux empiriques d'aujourd'hui. Guénaut a déjà proposé le vin 
émétique , mais M. Seguin s’y est opposé et l'a empêché. 

Mitescit negotium D. Fouquet , et j'en ai beaucoup meilleure 
espérance que ci-devant. Je voudrois que M. Anisson fût hors 
d'affaire et de procès , afin qu'il pensât à mes beaux manus- 
crits de Gaspard Hofmann, comme il m'a promis ; mais quel 
est ce livre qu'il va imprimer de ce Laurentianus? L'hiver ne 
doit point empècher le lait d'ânesse à madame votre femme, 
sed sæpe debet purgari. Je la salue de tout mon cœur, aussi 
bien que MM. vos deux fils, et suis de toute mon âme 
votre, etc. 


De Paris, le 2 décembre 1664. 
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LETTRE DCLI. — Au méme. 


M. Lecomte notre collègue est au lit, malade d’une blessure 
qu'il a à la jambe d’un coup de pied de cheval ; l'événement 
de ces accidents est toujours douteux. 

Deux hommes sont ici moris depuis peu, qui ont eu de la 
réputation par leurs livres, savoir : Marcassus, qui a fait l'his- 
toire grecque et plusieurs romans, et M. Perrot d’Ablan- 
court, qui a traduit le Corn. Tacite, le Lucien et autres. 
On dit que M. l'abbé de Bourzey, qui s'est tant dévoué à 
M. Colbert, s’en va faire imprimer la vie du cardinal Mazarin. 
Oh |! que cela seroit beau, s’il disoit tout ! mais il n’a garde; il 
n'en seroit pas bien payé. J'apprends que M. Chapelain, poëte 
françois, très savant et très honnête homme, qui a donné au 
public la Pucelle d'Orléans, a une pierre dans la vessie ; il 
s'apprête à se faire tailler le printemps prochain. M. le pré- 
sident de Thou ad annum 1601, remarque, en parlant de do. 
Heurnius, médecin de Leyden , très habile homme, que c’est 
la maladie des hommes d'étude, misera ad libros assidue se- 
dentium stipendia (1): 

La reine est toujours malade; ses accès de tierce ne man- 
queront pas de revenir, sfatis horts , et stata periodo. Elle a de 
plus ses médecins de différents avis, comme il se lit dans les 
ÆEpistolæ de Sidonius Apoilinaris. Vous savez que la cour eat 
pleine de brigues, d'ambition et d'avarice, que c'est un pays 
où le plus souvent on débusque son compagnon , aula hodierna 
eadem est quam in pestilentia camp , ibi sunt vultures qui lace- 
rant, et cadavera quæ lacerantur. La reinc devoit être guérie ; 
elle n'a point accouché avant terme , et n’a jamais eu qu’une 
fièvre tierce fort simple. 


(1) J'ai cité ce passage dans mon ouvrage, Physiologie et hygiène 
des hommes livrés aux travaux de l'esprit, ctc., 4° édit. t. ET, p, 80. 
Combien d'hommes célèbres ont été, en cffet, victimes de cette maladie ! 
Combien ont pu dire, comme Erasme, calculus, meus carnifer ! 

(R. P.) 
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Un a fait au roi des remontrances sur le rachat des rentes de 
l'Hôtel-de-Ville ; il a promis de rendre sa réponse dans peu 
de jours : ce fut M. le prévôt des marchands qui parla fort 
bien pour les rentiers. Les Hollandois et les Anglois ne peu- 
vent s’accorder ensemble ; on croit qu'il faudra qu'ils en 
viennent aux mains. Les Anglois veulent emplir la Manche de 
leurs vaisseaux , afin d'empêcher que rien ne passe pour les 
Hollandois, qui ont été mal traités par les Anglois dans l’Amé- 
rique. | 

On parle ici de quelque plainte ou disgrâce de M. Berrier, 
premier commis de M. Colbert ; il n’y a rien au monde qui ne 
soit sujet à changement en ce monde, et principalement à la 
cour. La petite Madame a eu des convulsions et est morte ce 
matin; elle étoit fluette et délicate, sans avoir jamais eu de 
santé. Je vous baise très humblement les mains, et suis de 
tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, ce 8 décembre 1664. 


LETTRE DCLII. — Au méme. 


Je vous mandois hier tout ce que je savois en vous envoyant 
une lettre de mon Carolus pour le P. Compain , jésuite. Ce 
Carolus vous baise les mains, et vous remercie avec moi de 
votre affection, de toute la peine que nous vous donnons. 

M. Anisson m'a mandé que lui et M. Boissart sont prêts 
de s’accorder, et que pour cet effet il y a des arbitres nom- 
més: Dieu leur fasse la grâce d’être bientôt contents et bons 
amis. Îl y a dans les procès toujours de l'obstination ét man- 
que de charité : est autem caritas vestis t{la nuptialis quæ facit 
hominem christianum. Mais de malheur la charité d’aujour- 
d'hui n’est plus guère échauffée; elle n’est plus tantôt réduite 
qu'à la besace des moines. 

La santé de la reine n'est point encore assurée; l'on mur- 

(TIR 32 
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mure du vin émétique; peut-être que les empiriques de la 
cour et les rabbins de Tartulien en font courir le bruit pour 
tàâcher de donner quelque vogue à leur poison, qui a tant 
tué de monde. Multa dicuntur de ejus morbo quæ nesciuntur, 
et de quorum veritate summo jure ambigitur. O infelices prin- 
cipes qui sua bona minus intelligunt! Infeliciores qui sua mala 
non sentiunt ! | 

La reme-mère est une fort bonne femme, laquelle a de 
fort bonnes intentions, mais elle n’a point assez de crédit 
pour les faire valoir. 

Le roi a fait mettre dans la Bastille M. de Vardes : on ne 
sait point le sujet ; on dit que c'est à cause de M. Fouquet: 
mais apparemment c'est le prétexte de quelque autre chose. 
On tient ici M. Berrier perdu, pour une fausseté qu'il avoit 
produite en la chambre de justice contre M. Fouquet; sa 
principale partie est M. Pussort de Fanan, ci-devant con- 
seiller du grand conseil et de la chambre de justice, aujour- 
d'hui conseiller d'État ordinaire, et oncle de M. Colbert. 
L'affaire de M. Fouquet tire à la fin et sera jugée dans peu de 
jours. On espère et on craint, ce sont les deux écueils de la 
vie humaine (1). 

J'ai vu M. le nonce, ce matin 14 décembre, et M. votre 
frère, qui dit qu'il est las de prendre des médecines ; il est 
vrai que son corps n'en a pas grand besoin, il n’est que mé- 
lancolique. M. l’abbé de Rivalte vous baise les mains. J'ai vu 
aussi M. le comte de Louvigny, sur un billet que M. de Saint- 
Laurent m'écrivit hier : c’est un brave seigneur que j'honore 


(4) On espèrs et on craint ; ce fut là, en ellet , ce qu'éprouva constam- 
ment la société de Paris la plus distinguée-à l'époque du grand proces 
de Fouquet. Ce surintendant qui trouva pourtant une cruelle, avait 
acquis beaucoup d'amis et d'adhérents par ses libéralités et l'élévation 
de son caractère. Au fond, cet homme n’était pas un marchand d'argent, 
sans entrailles et sans pitié. Aussi madame de Sévigné ne cesse d'appeler 
l’intérèt sur notre cher malheureux, et le grand poëte La Fontaine lui 
resta fidèle tonte «a vie. KR. P.) 


NT 
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fort; il n’est pas fort malade ; son mal est plutôt la langueur 
et la vieillesse que la maladie ; j'en aurai soin, el j'espère que 
tout ira bien. On dit que M. Berrierest devenu fou, et qu'il 
a perdu l'esprit de la peur qu'il a que M. Colbert ne le fasse 
pendre ; d’autres disent que tout cela n'est que feinte. 
M. Raivssant n'avauce guère; sa fièvre est fort diminuée, et 
l'enflure œdémateuse continue. L'hiver est fort contraire aux 
vieilles gens et aux malades, et même aux convalesceuts 
quorum vires ab acuto vel contumaci morbo sunt afflictæ, vel 
attritæ et prostatæ; il n'est pas même jusqu’au bonhomme 
Cicéron qui n'ait dit, ên ÆEpistolis ad familiares : duyos à 
Mnto ypwri molquworares, énquit Euripides, que tu quanti 
facias nescio, certe singulos ejus versus singula testimonta putu. 

On parle ici d’un nouveau livre latin d'emblèmes, imprimé 
à Bruxelles, fait par un: auteur nommé Milliurez, fils d'un 
Espagnol. On m'a dit aujourd'hui que M. le lieutenant civil 
en avoit fait saisir une balle à la douane. On dit que ce livre 
est de politique; peut-être qu'il y à là-dedans quelque chose 
contre les intérêts et les prétentions de la France. 

Ou imprime en Hoilande un livre qui sera beau et curieux: 
ce sont les Mémoires de M. le maréchal de Bassompierre. 

On dit que l’empereur envoie par la Franche-Comté de 
bonues troupes au Milanez, afin qu'elles en demeurent sai- 
sies , en cas que le roi d’Espagne meure bientô', à quoi il y « 
grande apparence. 

On est tout de bou à la fin du procès de M. Fouquet ; on a 
commencé à délibérer. M. d'Ormesson, premier rapporteur 
et maître des requêtes, a dit son avis, et, après de belles 
choses, a conclu à un bannissement perpétuel et à la confis- 
cation de tous ses biens; c'est à présent à l'autre rappor- 
teur, qui est M. de Sainte-Hélène, conseiller de Rouen, à dire 
le sien. | 

_ Male habet regina pœrens e su carrinomate mammoso : habuit 
consiliux privatum triun archiatrorum , cum quatuor chirurgis 
famosis, ex quorum relatione conclusum fuit morbum esse àsiaro, 
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et in sola cicuta levationis spem esse repositan, id in mediva- 
mento quadantenus anodyno et emolliente : quod in tanto affertu 
est ficulneum auxriliun. M. Raïnssant est fort abattu , à peine 
peut-il se tenir dans son lit, et y bien étendre ses jambes : 
præterea laborat-quadam inexplebil: siti, sic itur ad astra. 

Un de nos bourgeois fort homme de bien, nommé M. Poi- 
gnant , a été mis à la Bastille pour avoir parlé de la suppres- 
sion des rentes de l’Hôtel-de-Ville, et madame de la Trousse 
a reçu défense d'aller à l’Hôtel-de-Ville, et à toute autre as- 
semblée, sur peine de punition corporelle pour la même 
cause. On dit que le roi a envoyé querir sa déclaration pour 
les rentes, mais on ne sait si c'est pour ajouter ou diminuer. 

La chambre de justice a donné commission au présidial de 
Beauvais de faire le procès du receveur des tailles de Gisors , 
nommé l'Empereur, ce qui a été fait; ils l'ont condamné à 
être pendu et étranglé. Il y a appel, pour lequel il fut hier 
amené en cette ville ; il est de Paris, et a ici plusieurs parents 
. qui le pourront sauver ; son crime est de plusieurs voleries 
publiques. | 

La jeune reine ne se porte pas encore bien ; il y a trois mois 
qu'elle est malade, et n'avoit que la fièvre tierce, le simple 
‘bourgeois est mieux traité que cela, sanctius apud Oreanum 
pivitur. 

M. votre frère m'a dit aujourd'hui qu'il a les pieds entlés, 
mais il n’a guère envie de se purger. de salue avec toute cor- 
dialité MM. Troisdames, Spon et Garnier, et suis de toute 
mon âme votre, etc. 


De Paris, le 16 décembre 1464. 


LETTRE DCLII, — Au même. 


Il y en a qui prétendent que la tumeur de la reine à la ma- 
melle gauche n'est pas dangereuse. Je voudrois qu'ils en fus- 
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sent assurés, mais je ne le crois pas. On a fait venir un prètre 

de près d'Orléans, qui, avec ses secrets et ses emplâtres, 

promettoit miracle. Mais Dieu fait ces grands miracles -tout 

seul , encore n’arrivent-ils que rarement. Tout le monde est 

sujet aux lois de la nature, grands et petits. On ne fait . 

plus d'état des rabbins de la cour, leurs secrets sont éventés, . 
leur fait n’est que cabale et imposture. 

On dit que M. Fouquet est sauvé, et que de vingt-deux 
juges , il n’y en a eu que neuf à la mort, les treize autres au 
bannissement et à la confiscation de ses biens. On en donne 
le premier honneur à celui qui a parlé le premier, qui étoit 
le premier rapporteur, M. d’Ormesson, qui est un homme 
d'une intégrité parfaite, et le second à M. de la Roquesante, 
conseiller de Provence. Ils ont dit, que M. Fouquet n'avoit 
qu'obéi au cardinal Mazarin , qui avoit recu du roi l'ordre et la 
puissance de commander; que pour tout le mal qui avoit été fait, 
tl s'en falloit prendre au Mazarin, qui avoit êté un grand larron 
qui méritoit qu'on lui fit son procès, d'être déterré , et ses biens 
confisqués au roi. Et je suis fort de cet avis {1). 

Dieu bénisse de si honnêtes gens! Je voudrois que le roi fit 
J’un ou l’autre chancelier de France pour leur noble et cou- 
rageuse opinion , aussi bien M. Séguier n’en peut plus. . 

On travaille au procès de M. l'Empereur, receveur des 
tailles de Gisors. Sept cents témoins ont déposé contre lui , et 
il a plus de 800,000 livres de bien. Le roi en avoit donné Ia 
confiscation à M. le comte de Saint-Aignan, mais il l’a révo- 
quée en disant que, etc. Quand je saurai le reste, je vous le 
manderai volontiers. Adieu. 


De Paris, le 21 décembre 1684. 


(1) La bile anti-mazarinesque de Gui Patin n'avait rien perdu de son 
dcrelé , trois ans après la mort du cardinal. Faut-il le lui reprocher ? 
non sans doute, car il y a un côté de la vie de Mazarin largement enta- 
ché, et les convictions dépendent souvent du point de vue où on est 


placé. R. P,; 
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LETTRE DCLIV. — Au méme. 


On s’attendoit à la cour que par le crédit de M. Colbert, 
sa partie, M. Fouquet seroit condamné à mort, ce qui auroit 
été infailliblement exécuté sans espérance d'aucune grâce. 
Verun fati leye quæ regit orbem terrarum , vel potius, ut chris- 
tiane dicam , tacendo fatum , ne putes inihi esse cor fatuum , Dieu 
lui a fait grâce , et ainsi il n’a été qu'exilé , sic placuit superis. 
On dit que quatre jours avant son jugement, madame Fou- 
quet la mère fut visiter la reine-mère, qui lui répondit : 
Priez Dieu et vus juges tant que vous pourrez en faveur de 
M. Fouquet, car du côté du roi il n'y a rien à espérer (1). Les 
deux dames Fouquet, mère et bru, ont reçu commandement 


(t) Nicolas Fouquet, surintendant des finances , naquit à Paris en 
1616. Son père François Fonquet , armateur de Bretagne , avait fait le 
commerce avec les colonies. Appelé par le cardinal de Richelieu à 
faire partie du conseil de marine et du commerce , on dit qu'il fut le 
seul juge du maréchal de Marillac qui n’opina point à la mort. Nic. 
Fouquet fut d'abord maitre des requêtes et procureur-général au parle- 
ment ; en 1653, conjointement avec Servien , il occupa la charge de, 
surintendant des finances. Enfin , le 21 février 1659, il fut promu à la 
pleine et entière possession de Pintendance des finances. Ï1 possédait 
nne grande fortune ; mais sa magnificence, sa générosité envers les 
savants et les gens de lettres , et surtout sa prodigalité, dépassèrent tont 
ce qu'on peut s’imaginer, La dépense de sa maison était considérable, 
et le château de Vaux lui avait coûté plus de 18,000,000. On sait que 
c'est à la suite d’une fête qu’il donna dans le château de Vaux , au roi 
et à toute la cour, le 16 août 1660 , que sa disgrâce fut décidée. On l’ar- 
rêta à Nantes le 8 septembre suivant par ordre de Louis XIV , et il fut 
jugé et condamné par une commission composée en grande partie de 
ses ennemis. Voici le jugement qui intervint le 29 décembre 1661 : 

« Fa chambre a déclaré et déclare ledit siear Fouquet dûment atteint 
et convaincu d'abus. et de malsersations par lui commises au faict des 
finances. Pour réparation de quoy, ensemble pour lex autres cas résul- 
tants du procès, l’a banny et le bannit à perpétuité hors du royaume, 
enjoint à lui de garder son ban sous peine de la vie , a déclaré tous ses 
biens confisqués au roy, sur iceux préalablement pris la somme de 
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du roi de sortir de Paris, et se retirer à Montluçon-en-Bour- 
bonnois. On dit que les mousquetaires sont commandés pour 
partir demain et mener M. Fouquet à Pignerol. Musa, locum 
agnoscis, etc., quamdiu vero sit hæsurus illic, apud nos arca- 
num est, soli Deo et regi, cognitum est tantum negotium. 

Nous aurons bientôt un bon livre fait par un janséniste, 
touchant les prétendues opinions des jésuites , tant sur leur 
morale que sur les droits du roi. 

On imprime ici, en grand in-quarto, un Abrégé de l'Histoire 
de France, par M. Mezeray. 

Le marquis de Charost et sa femme, fille du premier lit 
de M. Fouquet, ont ordre de se retirer à Ancenis; M. Bailli, 
avocat-général au grand-conseil , à Saint-Thierri son abbaye ; 
les deux frères de M. Fouquet, en d’autres lieux. On voit ici 
sur les quatre heures du matin une comète entre le Levant et 
le Midi. Beaucoup de gens se lèvent la nuit pour la voir; ce 
n'est qu'une bagatelle eu l'air qui fera parler les astrologues , 
et leur fera dire des sottises à leur ordinaire. Je crois qu'elle 
ne produira aucun bien, si elle ne fait diminuer la taille, et 
tant d’autres impôts que le Mazarin a fait à son profit et à 
notre perte. 

On dit que le roi est fâché contre ceux qui n’ont point con- 
damné à mort M. Fouquet; mais il n'y a pas d'apparence; 
car, outre qu'il a l'esprit doux et qu'il n'est point du tout san- 
guinaire, c'est qu’il l'eût fait condamner s’il eût voulu (3). I 


400,000 livres applicables moitié au roy et l’autre moitié en œuvres 
pies. » 

On sait que, par une rigueur sans exemple et qui n’a pas eu d’imi- 
tateurs , le roi modifia l’arrêt, et le bannissement fut converti en une 
détention perpétuelle. Fouquet partit le 22 décembre pour Pignerol, 
où il resta enfermé jusqu’à sa mort, en mars 1680. Il fut ramené à 
Paris et inhumé dans Î église du couvent des dames Sainte-Marie , rue 
Saint-Antoine, le 20 mars 1680. (R. P.) 

(1) S'il et voulu / quelle sanglante critique du gouvernement absolu ! 
. Cependent il voulus que le bannissement se changeât eu prison perpé- 
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avoit mème dit quil ne se vouloit pas mêler de ce procès-là, 
et il a tenu sa parole. Je vous baise les mains , et suis de tout 
mon cœur votre , etc. 


De Paris, le 23 décembre 1664. 


LETTRE DCLV. — Au mens. 


Je vous «i adressé une lettre de mon Carolus pour le R. P. 
Compain, auquel je baise les mains: Carolus en fait autant 


- pour vous. J'ai vu l'écrit de votre M. Robert, que je vous 


renvoie ; il est autant extravagant que son auteur, outre l'i- 
gnorance crasse et les fautes qui y sont ; je n’y entends rien, 
non plus qu'à l'original qui est venu de Rome, sunt isthæc 
deliria morientis seculi. Nous n'y avons rien répondu que par 


‘énigmes ou soupçons : ?n re fœda et pudenda. Tout y est dou- 


teux de part et d'autre; nous n'y avons répondu que pour 
contenter M. le nonce, encore n’avons-nous pas tout dit. 
M. votre frère, qui se porte assez bien, m'a dit qu'il vous en 
avoit envoyé une copie. 

Votre M. Robert est ce bonhomme qui donnoit du vin 
d'absinthe pour guérir l’hydropisie. Ne vous fâchez pas, 
M. Rainssant en a pris aussi. Pensez-vous qu'il n’y ait de mé- 
decins charlatans qu'à Lyon : ef hic, et alibi, et ubique terra- 
rum venditur piper. 

M. Piètre a cinquante-six ans, et je ne sais s’il aura jamais 
d'autres enfants; il est valétudinaire , et sa femme n'est guère 
loin de cinquante ans. 


tuelle. Dans nos temps modernes l'opinion publique à une prépondé- 
rance. une action qu'elle n’avait pas dans le xvni°s écle. Lors du proces 
da général Moreau , accusé de conspiration avec Pichegru , Honaparte. 
premier consul, victorieux, puissant, adoré de la nalion, n’obtint point 
la condamnation à mort de Moreau ; la voix publique s’y opposait, ilne 
put donc goûter l’orgueilleuse satisfaction de le gracier. (R.P.; 
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M. Fouquet est jugé, le roi a converti l’arrèt de bannisse- 
ment en prison perpétuelle, ef ufinam non degeneret sig tèv 
Oavarss ; car quand on est entre quatre murailles, on ne 
mange pas ce qu'on veut, et on mange quelquefois plus 
qu'on ne veut; et de plus, Pignerol produit des truffes 
et des champignons; on y mêle quelquefois de dange- 
reuses sauces pour nos François, quand elles sont apprêtées 
par des-ltaliens. Ce qui est de bon est que le roi n’a jamais 
fait empoisonner personne, et qu'il a l'âme droite et géné- 
reuse. Mais en pouvons-nous dire autant de ceux qui gou- 
vernent sousson autorité ? J'ai vu ce quatrain de Nostradamus : 
il est ici commun. Ce poëte étoit fou ; mais M. de Roquesante 
est bien sage. .\ostra dumus quum verba dumus, nam fallere 
nostrum est. Et quum verba damus, nil nisi nostra damus. Au 
moius il a menti pour M. Fouquet ; gardous- nous de tels pro- 
phètes pour n'être point trompé ; il ne faut croire ni révéla- 
tion, ni apparition, ni miracle, ni prophétie, encore moins 
les songes , les énigmes, etc. Je vous baise très humblement 
les mains, et suis de toute mon âme votre. etc. 


De Paris, le 2% décembre 1664. 


LETTRE DCLVI. — Au méme. 


Il fait ici bien froid, et ce qu'il y a de malades n'ont guère 
que des rhumatismes , à quoi le vin nouveau n’a pas peu con- 
tribué. La messe de minuit est cause que tout le monde parle 
de la comète qui a été vue de qui l’a voulu. Ils deviendront 
enrhumés pour avoir été dès les trois heures du matin sur le 
Pont-Neuf pour la voir, et puis après s’en prendront à a co- 
mète. Pour moi, je ne crains rien de tout ce qu'on en prédit ; 
il arrive assez de malheurs sans comète : c'est pourquoi je passe 
volontiers dans l'avis d'Éritius Puteanus et d'autres savants 
hommes , qui, sur l'autorité de l'Écriture-Sainte : Ve rraignez 
point les signes du ciel, prétendent que les comètes, comme 
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simples météores, ne nous prédisent ni bien ni mal. Nous 
n'avons que faire d'en craindre, il nous en viendra assez. On 
dit que le roi a donné charge à un mathématicien fort savant 
d'en écrire : il se nomme M. Petit. À peine y a-t-il jamais eu 
de comète plus remarquable que celle qui parut l'an 1572 
après le massacre de la Saint-Barthélemi , laquelle dura dix- 
huit mois, et ne disparut qu’au printemps de l'an 1574, un 
peu de temps avant la mort du roi Charles IX. M. de Thou, 
Kekerman , Tycho Brahé et d’autres en ont fait mention. 

M. de la Mothe-le-Vayer, pour se consoler de la mort de 
son fils unique , s’est aujourd'hui remarié à septante-huit ans, 
et a épousé la fille de M. de la Haye, jadis ambassadeur à 
Constantinople , laquelle a bien quarante ans. Elle étoit de- 
meurée pour être sibyile. {Von invenit vatem, sed virum, sed 
vetulum. Adieu. 

De Paris, le 30 décembre 1664. 


LETTRE DCLVII. — Au même. 


Bon jour et bon an {ce dernier décembre), en attendant 
quelque bonne nouvelle que tout le monde désire. Je vous 
dirai que M. Fouquet n’a séjourné qu'un jour à Montargis, 
savoir, le jour de Noël. 

On dit que le roi veut avoir sa revanche sur ceuxdeGigeri, 
etqu'il y veut renvoyer 30,000 hommes le printemps pro- 
chain. On dit qu'ils ont fait quelque chose qui offense le roi, à 
cause de quoi il ira dès le mois d'avril en Provence. 

Le bourgeois est ici fort mal content des rentes supprimées ; 
tout le monde se retranche fort; il n’y a que les vendeurs de 
bijoux et de galants qui gagnent avec quelques cabaretiers. 
Les charlatans mème ne font plus de fortune , témoin le misé- 
rable médecin qui, sans se soucier de Dieu ni du monde, 
vend effrontément des remèdes anti-écliptiques et anti-comé- 
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tiques (c'est celui qui en est le parram, aussi bien que le mar- 
chand , ex utraque parte Vulcano similis). Dieu soit loué de 
tout ; les gens de bien vivent toujours bien. Pour moi , je me 
fie à Dieu et à celui qui a dit : Venquam vidi justum derelic- 
tum, nec semen ejus quærens panem. 

M. de Louvwigni est content de moi ; c'est un fort bon et sage 
gentilhomme’. Je me moque de la comète; je ressemble à ce 
vieux Romain qui ne craignoiït que malem famam et famem , 
encore ne m'en souciè-je guère. Dieu m'a donné la grâce 
d'avuir pourvu à l’une et à l’autre. De l'Histoire de l’'Univer- 
sité, les deux premiers tomes sont sous la presse (1), les qua- 
tre autres suivront après; elle s'imprime aux dépens du 
recteur. Je sais bien que M. votre archevêque aime les livres ; 
je le saluai ici l’an passé; je lui ai grande obligation du bon 
accueil qu'il me fit; je suis fort persuadé de son mérite et de 
celui de tous ses ancêtres, et particulièrement de son aïeul, 
MM. Nicolas de Villeroi, que je me souviens d'avoir vu l’an 
1616, et feu M. d’Alincourt, l'an 1641. Je vous baise les nains, 
et suis de tout mon cœur votre , etc. 


De Paris , le 1°" janvier 1668. 


LETTRE DCLVIIL. — Au méme. 


J'aurai soin de l'affaire que vous me recommandez pour 
M. de Rhodes votre doyen, et vous promets d'en parler à 
M. le premier président. On peut tout espérer de la justice et 
de la protection dont il honore les gens de lettres. 

Enfin vous avez perdu M. Gras ; il étoit temps qu'il mourût. 
Il étoit trop bourru , et sa mauvaise humeur ne lui a pas peu 
aidé à quitter ce monde. Il avoit pourtant du mérite; mais 
il eût bien fait de vivre comme Îles autres hommes. 


‘1; Voyez la note tome III, page 278. 
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Notre jeune rcine se porte bien, Dieu merci. Elle n'a plus 
besoin que de se fortifier. Tout son mal a été une fièvre 
tierce , et un accouchement qui fut un petit avancé par un 
purgatif donné à contretemps. Sénèque a très sagement dit 
qu’il n’y ävoit rien de plus dangereux dans les maladies 
qu'un remède donné avec tant dé précipitation. Un médecin 
doit ajouter, aux femmes encore plus qu'aux hommes, et 
encore plus aux femmes grosses qu'à celles qui ne le sont pas. 
La reine-mère n’est pas si bien. On dit qu’elle a un cancer à 
la mamelle gauche, où les empiriques de la cour ont perdu 
leur escrime. On a envoyé querir un prêtre nommé Gendron, 
près d'Orléans, qui l’a traitée. Une certaine femme en pro- 
mettoit la guérison, mais elle en a quitté l'eutreprise. Ou 
parle d’un moine de province, et d'un autre charlatan que 
l'on veut faire venir de Hollande; de quel côté qu'il vienne, 
jl m'importe fort peu, mais je ne pense pas qu'ils la guéris- 
sent. Mon Dieu ! qu'il y a de sottes gens au monde, et 
particulièrement chez les grands seigneurs, de croire que 
telles buses puissent guérir des maladies que les médecins 
n'ont pas pu guérir ! MM. les courtisans n’entendent point ce 
passage de la Bible : Vumguid resina est in Galaad, et medicus 
non est ibr. 

La semaine qui vient on va procéder aux taxes des parti- 
sans, dont les uns sont à la cour et les autres sont la plupart 
cachés et fugitifs. Il y en a qui s'offrent d'en prendre le parti, 
promettant au roi 50 millions; mais on dit qu’il en faut bien 
davantage. Je prévois une étrange désolation sur les familles 
de ceux sur qui tombera ce tonnerre. Ce sera bien pis que la 
comète, qui ne se montre plus. Les jésuites en ont fait une 
thèse fort sèche, et où il n'ya presque rien à apprendre. Je 
suis , etc. 

De Paris, le 2 janvicr 1668. 
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LETTRE DCLIX. — Au mére, 


Je vous envoyai, il y « quelques jours, un paquet de lettres 
avec une thèse, de sudore sanguineo, laquelle, comme je crois, 
vous trouverez belle et remplie de doctrines. Les chimistes 
s'en font bien accroire tous les jours avec leurs prétendus su- 
dorifiques, dont ils promettent de guérir la peste et les 
autres maladies malignes. La peste est un terrible démon qui 
ne se chasse point avec de telle eau bénite. 

Cette dernière comète qui a paru fournira de la matière 
aux astrologues, et sans doute produira quelque livre nou- 
veau aux curieux. Le mot de comète devroit être masculin, 
mais le peuple et l'usage l'ayant mis au féminin, je suis 
d'avis de parler comme les autres, malgré la règle de la 
syntaxe, de peur de passer pour novateur et pour grammai- 
rien, qui est une sotte espèce d'hommes, à ce que dit Athénée. 
La comète qui parut l'an 1572, au signe de Casstopæa , étoit 
tout autre chose qu’une comète d’Aristote, qui n’avoit rien 
vu de pareil, et qui peut-être ne l’a jamais entendu. Les as- 
tronomes d'aujourd'hui en savent bien plus que lui, ce que 
je dis sans le vouloir mépriser, mais il n’a pas tout su. La 
vérité des choses se découvre petit à petit. Je tiens pour cer- 
tain qu’il y a deux sortes de comètes, l'une sublunaire, et 
l’autre céleste ou éthérée. Voyez ce qu’en a dit là-dessus Fro- 
mondus dans sou livre des Météores. 

M. Rainssant, notre collègue, est toujours malade et ne se 
porte point mieux. Dans ce mauvais train de son mal, il a 
eu recours aux empiriques et chimistes, et il se sert de la 
pierre de Butler, dont van Helmont a bien dit des menteries. 
Je vous prie pourtant de ne lui en point savoir mauvais gré, 
car c’est là sa méthode ardinaire, et il veut faire en mourant 
ce qu'il a pratiqué durant sa vie. Rainssant a fait toute sa vie 
le charlatan, et veut mourir en charlatan. Cicéron a dit quel- 
que part qu'un certain Aristoxenus étoit philasophe et musi- 
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cien, et qu'étant interrogé ce que c'étoit que l'âme, il répon- 
dit que c'étoit une harmonie. pour ve pas s'éloigner de son 
métier. 

M. Piètre est encore fort mal. Ses accès lui ont repris avec 
ses convulsions ordinaires. Dans Hippocrate cette maladie est 
appelée morbus sacer, et dans Apulée morbus major, et par d'au- 
tres morbus comitialis; dans Aulugellius, Aeroicum pathema, 
parce que les plus grands génies en ont été atteints, comme 
Hercule, Alexandre-le-Grand, Jules-César, Charles-Quint, etc. 
Il vaut mieux être moins habile homme que d'être si savant, 
comme M. Piètre, et être malade comme lui. Pierre Char- 
ron (1), qui a été un divin homme, préfère la santé du corps 
à la science. Je suis, etc. 

De Paris, le 23 janvier 1668. 


— _— mt — = 


LETTRE DCLX. — Au même. 


Je vous mandai hier, ce 31 janvier, la mort de M. Liénard, 
àgé de soixante-dix-huit ans. On dit souvent que M. Rains- 
sant se porte mieux, et dès le lendemain on dit qu'il empire. 
Il a quitté tous ses charlatans, et est réduit à prendre des petits 
grains de laudanum, sans lesquels il ne peut dormir ; une 
autre fois de la poudre oculorum cancri, et d autresfois d'autres 
bagatelles que Guénaut lui ordonne : nec aliter potest empiri- 
cus agere quam emprrice . nullus Deus extra cœlum suum hahi. 
tai ; quand il voudroit faire mieux, il ne pourroit, «d hoc 
schema Deus eum produxit. 

On me vient d'apporter son billet d'enterrement , et j'ap- 
prends qu'il mourut hier (ce 5 février) à trois heures après 


(1) Pierre Charron , auteur du livre De la Sagesse, fils d'un libraire 
qui avait vingt-cinq enfants , est né à Paris en 1841 , il mourut dans la 
même ville , d’une attaque d'apoplexie , le 46 novembre 1603. {R. b.) 





A FALCONET. S11 


midi, âgé de soixante-six ans, avec pluralité d'enfants, et 
assez peu de bien , quoique toute sa vie il n'ait rien épargné 
pour en attraper : travail effroyable et tout-à-fait immodéré , 
finesse , fourberie, imposture, impudence, mensonges, apo- 
thicaires, chirurgiens, sages-femmes, opérateurs , artes Gue- 
naldicæ, pravæ, mentitæ , tout lui étoit bon, pourvu qu'il en 
vint de l'argent. Mais il est mort, et /a parque notre au fleuve 
Styx l'a mené boire. | 

Le roi fait faire le procès au nommé Farques, Languedo- 
eien, qui voulut, il y a quelques années, tenir bon dans 
Hesdin , dont il étoit gouverneur, contre le roi , en faveur des 
Espagnols et du prince de Condé, avec lequel il avoit intelli- 
gence. Le roi l'a envoyé sous bonne garde à Abbeville, afin 
que son procès lui soit fait par l'intendant de justice en Pi- 
cardie , avec le présidial de ladite ville. 

Hier mourut ici un des plus grands hommes qui aient été en 
l'Université, M. Padet, proviseur du collége d'Harcourt, 
Verus Atlas Academiæ , âgé de quatre- vingt-six ans, accablé 
de différents maux qui ont avancé sa vieillesse. Il étoit homme 
de grand mérite; Dieu lui fasse paix! Je vous baise les mains, 
et suis de toute mon âme , etc. 

De Peris, le 6 février 1668. 


LETTRE DCLXI. — Au méme. 


de vous envoyai hier, ce 7 février, de nos nouvelles par 
M. Julien, qui est un bon enfant, Parisien, demeurant à 
Lyon, homme tout plein d'affection et de bonne volonté. 

On ne parle ici que du nouveau commerce des Indes orien- 
tales, que le roi veut établir; mais il y a bien des gens qui 
s'excusent d'y mettre leur argent. Je soupai hier, ce 8 février, 
chez M. le premier président , où il en fut parlé amplement. 
M. le président Blancmesnil, son beau-frère {c'est pour 
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lui qu'on fit des barricades avec M. de Broussel l'an 1648), 
y survint; il me fit promettre que j'irois aujourd'hui diner chez 
lui, ce que j'ai fait avec mou fils Charles, qui est fort en ses 
bonnes grâces. J'ai été longtemps avec lui, mais il ne goûte 
point ce nouveau commerce des Indes orientales, et dit qu'il 
n’y mettra jamais d'argent. La reine-mère maigrit, qui est 
un signe comminatoire et de fâclieux pronostic ; je serois bien 
fâché qu'elle mourût, car elle est bien intentionnée ; elle a 
bien permis du mal en sa vie, mais elle ne le faisoit pas faire, 
Mazarin abusoit rudement de sa facilité. Je prie Dieu qu'elle 
vive encore longtemps. 

M. de Roquesante, conseiller d’Aix à la chambre de jus- 
tice, qui parla (ce 12 février) fort hardiment pour M. Fou- 
quet, reçut hier commandement du roi, par une lettre de 
cachet, de sortir de Paris , et de se retirer à Quimpercorantin, 
qui est en Basse-Bretagn”*. Voilà qui ne s'est jamais vu, un 
commissaire exilé ; il est pourtant parti, quelque temps qu'il 
fasse. M. Berrier travaille à terminer les taxes des partisans, 
et de leurs héritiers, qui sont aussi étonnés que des fondeurs 
de cloches. 

Le roi veut supprimer la charge d'amiral, el donner en 
récompense le duché de Ponthieu avec le gouvernement de 
Guyenne. 

Le bonhomme M. d'Ormesson, âgé de quatre-vingt-neufans, 
fut hier taillé pour la pierre; il a dormi toute la nuit, et on 
espère qu’il en guérira encore (1) ; il le mérite par son extrême 
probité et sainteté de vie, qui vaut mieux que celle de nos 
moines. Je vous baise les mains, sans oublier le révérend 
père Bernet, M. Spou , notre bon gmi, et M. Boissat , et suis 
de tout mon cœur votre, etc. 

P. S. On dit que la reine-mère a de cuisantes douleurs, 
que le cancer est fort ouvert , et qu'il en coule du pus abon- 


(4) Il le fut par le haut appareil, abandonné aujourd'hui, mais qui, 
entre les mains habiles des Colot , réussissait souvent. CR. P.: 
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damment, On a fait venir un médecin de Bar-le-Duc, nommé 

Alliot, qui est un grand charlatan et disciple de van Helmont, 

qualis pater, talis flius, mais il n’y a point de Saint-Esprit. 
De Paris, le 13 février 1665. 


LETTRE DCLXII. — Au méme. 


Je vous donne avis que notre bon ami M. Troisdames ar- 
riva hier, 17 février, en bonne santé à Paris, gros, gras et en 
bon point. Il se loue fort de vous et de tous vos bons offices, 
et dit qu’il ne manquera point de cultiver votre amitié par 
tous les services qu’il pourra vous rendre. Il est bien fâché 
que ses affaires ne lui ont pu permettre d'aller dîner chez vous, 
comme vous lui avez fait l'honneur de l'y inviter ; il dit bien 
que vous êtes un galant homme et un excellent ami. Sed die, 
rogo, quis vituperat Herculem ? 

On parle ici d’un ambassadeur extraordinaire en Angle- 
terre pour faire accord avec les Hollandois ; on dit que ce sera 
M. le duc de Verneuil, ci-devant évêque de Metz, tils naturel 
d'Henri IV. 

Nous aurons bientôt la censure raisonnée de la Sorbonne 
contre Amedeus Guimenius, Opusculum theologiæ moralis. Un 
docteur de Sorbonne m'a dit qu’il faut que cet auteur soit un 
méchant homme et même un athée ; et néanmoins Platon a 
dit que jamais homme ne mourut athée. Mais au moinsil y a 
bien au monde des fourbes , des imposteurs, sans rnettre en 
ligne de compte les charlatans de notre métier qui ne valent 
pas mieux. 

On ne parle tantôt plus de M Rainssant. Dès qu'il fut passé, 
ses créanciers firent apposer le scellé chez lui, il ne laisse pas 
de grands biens et a beaucoup d'enfants, de male quesitis non 
gaudet tertius hœæres : male parta male dilabuntur ; maluit esse 
minister alienæ libidinis et (ruenaldice factionis, Quam vir 

(LUE 33 
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bonus. Punition divine , dit Homenss. Se femme, qui mourut 
il y a deux ans, dansoit et balloit, et ne se doamoit nul soin de 
son ménage. Térence les a dépeintes de vives couleurs , 1 
Adelphis. Uxor sine dote venit, intus psaltria est ; domus summp- 
tuosa, adolescens luxu perditus, senex delirans ; ipsa si cupiat 
salus, servare prorsus non potest hanc familiam. 1} a fait tout ce 
qu'il a pu en faveur des apothicaires, et eux pour lui, tout 
cela n’a servi de rien. 

J'ai autrefois oui précher à M. messire Jean le Camus, évé- 
que de Bellay (il méritoit bien un plus grand évêché : aussi 
l'a-t-il refusé et bien des fois ; il étoit trop Homme de bien 
pour être pape), un beau distique : 


Cum factor rerum privasset semaine clerum, 
Ad Satanæ voium successit lurba nepatum. 


Le roi a traité pour son vœu de Notre-Dame de Chartres 
et des Ardillières. Il n'ira point; mais il promet de payer 
12,000 écus, sic etiam nummis flectuntur numina nobis. Le vous 
baise les mains , et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 29 février 1668. 


LETTRE DCLXIHII. — Au même. 


de viens d'apprendre que M. le comte de Rebé est mort à 
Mâcon ; je n'en savois mer, ce samedi 21 février, que la simple 
nouvelle; mais je tiens dorénavant qu'il n'est que trop vrai 
pour lui et pour ses créanciers; car on dit ici qu'il re payeit 
guère bien ses dettes. Îl est mort d’un rhumetisme interne le 
neuvième jour de son mal, qui lui a étouflé le posemon. 
étoit fort sujet à des douleurs népbrétiques et à la goutte. Ces 
gens-là ne sont jamais assurés de leur santé , et pour peu qu'il 
y ait de changement, ils meurent en quatre jours , à cause de 
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la foiblesse des parties. Quand vous avez la goutte, vous êtes 
à plaindre ; quand vous ne l'avez pas , vous êtes à craindre ; 
la matière se jette alors sur le poumon et on meurt bien vite, 
ce qui arrive ici tous les jours. 

On procède ici à la vente de tous les meubles de M. Fou: 
quet ; on commence par les meubles ; il y a une belle bibiio- 
thèque. On dit que M. Colbert la veut avoir ; s’il en a tant envie, 
je erois bien qu'il l'aura, car il est un des grands maîtres et a 
bien de quoî les payer, c’est-à-dire beaucoup d'argent, que 
cunque voluit fecit. O diva fortuna, quam multum potes in rebus 
humanis ! 

Le dégel et la neige fondue ont merveilleusemem grossi le 

rivière, ce qui fait encore peur à bien du monde qui a peur de 
la ruine des ponts. La petite rivière des Gobelins a bien fait 
du ravage dans le faubourg Saint-Marceau (1); elle a débordé 
en une nuit, et y a bien noyé des pauvres gens. On en comp : 
toit hier, ce 24 février, quarante-deux corps qui avoient été 
repêchés, sans ceux que l'on ne sait pas. 
. Ces jours-ci plasieurs grands de la cour ont été masqués, 
habillés en conseillers de la cour. C'est que l'on se moque de 
plusieurs du parlement : aussi leur Ôte-t-on leur augmenta- 
tion de gages , et même ils sont menacés de la polette que le 
roi veut leur ôter ; pent-être que cela leur apprendra à faire 
meilleure justice, vexatio dat intellectum, joïnt que toutes ces 
grandes charges et ce pouvoir engendrent bien de la va- 
nité. Je vous envoie une lettre de mon fils Charles, qui se re- 
commande à vos bonnes grâces. On dit que la reine d'Anglte- 
terre la mère est fort malade à Londres: noîte reine- mère 
empire aussi de deçà. Je vous baise les mains, et suis de tout 
mon cœur votre, elc. 


De Paris, le 28 février 1668. 


(4) Voyez la note tome IE, page 378. 
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LETTRE DCLXIV. — Au méme. 


Je vous écrivis hier, ce 28 février, de ce que je vous crus 
devoir écrire. Le bonhomme M. d'Ormesson , doyen du 
conseil, a été taillé, et est fort malade ; il est dans une 
grande vieillesse, qui est une maladie incurable à cause des 
années passées ; il a quatre-vingt-neuf ans, et je tremble pour 
lui, car c'est un homme qui mérite de vivre. 

On n'est point content à la cour du curé de Vauvre (à 
quatre lieues de Chartres), nommé Gendron , qui ne sou- 
lage point la reine-mère, comme il avoit promis. Les dou- 
leurs sont quelquefois apaisées, mais elles retournent en- 
core plus cruelles, si bien que les nuits lui sont fort fâcheuses, 
et quelquefois sans dormir. Elle a eu depuis peu une foiblesse 
si grande, que tous ceux qui la virent en cet état eurent peur : 
aussi tout est suspect à cet âge, à cette maladie et à tant 
d'accidents. 

Notre Hippocrate, qui étoit un homme incomparable , l’a 
dit avant moi, et quoique je souhaite une longue vie à la 
reine, comme médecin je suis persuadé qu'elle ne vivra pas 
longtemps. 

On dit que pour miner les huguenots, le roi veut suppri- 
mer les chambres de l'édit, et abolir l’édit de Nantes. lis ne 
sont plus en état de se défendre comme jadis ; ils n’ont plus 
de prince du sang de leur parti, ni de ville d'otage, ni de 
Rochelle, ni de secours d'Espagne, ni d'Angleterre. 

On dit ici que le gazetier de Venise, en marquant la mort 
de l’abbé de Richelieu , avoit dit qu'il étoit fils de madame 
d'Eguillon ; quelle impudence! 

Vous trouverez ici quatre feuilles en faveur de mon fils 
Charles, dont la première sera s’il vous plaît pour vous, et les 
trois autres pour le père Compain, M. Spon et M. Huguetan 
l'avocat, son ami; s’il est besoin d’une autre réponse ci- 
après , au lieu d'huile on y mettra du sel et du vinaigre. Ces 
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MM. les auteurs du Journal des Savants , sibi arrogant magnum 
Jus censuræ sine suffragio quirilum. 

On dit que M. le cardinal de Retz viendra ici bientôt, y 
voir le roi, d'où , après avoir réglé quelques affaires pour ses 
appointements , il partira pour Rome, où il va être notre am- 
bassadeur extraordinaire; il vient d'arriver, il est logé aux 
Jacobins réformés. 

On vient de pendre en la rue Saint-Denis, près des Inno- 
cents, une malheureuse femme, nommée la Valentin, cé- 
lèbre recéleuse et larronnesse. Jamais je ne vis tant de monde. 
de vous baise très humblement les mains, et suis de tout mon 
cœur votre, etc. | 


De Paris, le 3 mars 1665. 


LETTRE DCLXV. — Au méme. 


Je ne sais si vous avez reçu certaine espèce de gazette, qu'on 
appelle le Journal des Savants (1), de laquelle l’auteur s'étant 
-_ plaint d’un petit article contre mon fils Charles , sur la mé- 
daille qui fut ici faite l’an passé pour les Suisses, il y a ré- 
pondu. Je vous ai envoyé sa réponse, laquelle est sage et mo- 
deste ; ce nouveau gazetier y a répliqué et y a parlé en igno- 
rant et en extravagant, en quoi il n'eùt pas manqué de réponse 
forte et aigre avec de bonnes raisons, si l’on n’eùût prié Caro- 
lus de surseoir sa réplique, et menacé d’une lettre de cachet. 


(1) Fondé en 1665 , par Denis de Sallo, sous le nom de Hédouville, 
le Journal des Savants est le plus ancien et le plus célèbre des jour- 
naux littéraires français ; il a été rédigé successivement par J. Gallois, 
de la Roque, L. Cousin, Dupin, Fontenelle, de Vertot, Terrasson, 
Burette , du Resnel , Desfontaines , Trublet, de Moncrif, de Guignes, 
Bouguer, Clairaut, Gaillard, Dupuy, Lalande, etc. La collection, 
Paris, 1665-1792 , est de 111 vo'. in-4°. — Repris en 1816 sous la di- 
rection de M. Daunou , puis de M. Lebrun , etc. La collection , Paris, 
1816 à 1846, furme 31 vol. in-4”. (R. P.) 


Û 
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“La vérité est que M. Colbert prend en sa protection les auteurs 
de ce journal , que l’on attribue à M. de Sallo , conseiller au 
parlement , à M. l’abbé de Bourzé, à M. de Gomberville, à 
M. Chapelain , etc. ; si bien que Carolus est conseillé de dif- 
férer sa réponse, et même par l'avis de M. le premier pré- 
sident, qui l’a ainsi désiré (on en dit une cause particulière, 
savoir, qu'il n’est pas bien avec M. Colbert depuis le procbs 
de M. Fouquet ) ; nous verrons ci-après si ces prétendus cen- 
seurs , sine suffragio populi et quiritum (1), auront le crédit 
et l'autorité de critiquer ainsi tous ceux qui n’écriront pas à 
leur goût. Sommes-nous du temps de Juvénal , qui a dit har- 
diment : Dat veniam corvis, vexat censura columbas. Une chose 
néanmoins nous console , c'est que nous n'avons point tort, 
et que les savants et intelligents sont de notre avis; mais ces 
messieurs abusent de leur crédit. La république des lettres 
est pour nous, mais M. Colbert est contre ; et si mon fils se 
défend , on dit qu’on l’enverra à la Bastille, il vaut mieux ne 
pas écrire. 

M. de Lamoignon, tils aîné de M. le premier président , me 
fit l'honneur hier, ce 1% mars, que vous m'avez fait autrefois 
de votre grâce ; il me vint hier entendre au collége royal, 
accompagné de deux conseillers de la cour : diverses ques- 
tions m'y furent proposées, auxquelles je satisfis sur-le- 
champ; lui-même m'en proposa trois : De natura febrium in- 
termittentium ; de causa febris tertianæ et quartane ; de causa 
periodicationis ejusmodi febrium. J'y répondis sur-le-champ 
d'une manière dont ils sont encore étonnés. Il m'a dit qu'il 
m'aimoit cent fois plus depuis ce temps-là, et après à rause 
de M. et de madame la présidente de Nesmond, dont il étoit le 
neveu ; car je parlai modestement contre le vin émétique et 
le quinquina , dont ils étoient morts. Je fus écouté fort pa- 
tiemment ; enfin, après avoir parlé deux heures, je descendis 


(4) Quelques uns pensent que ce fut là le motif réel de l'exil de 
Charles Patin , exil si fatal au repos et à la santé de son père. (R. P.) 
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de chaire, magna spectante caterva, je les reconduisis jusque 
dans leur carrosse. Le dimanche 16 mars, M. le premier 
président me dit avant souper que son fils lui avoit récité 
tout ce que j'avois dit à ma leçon, que cela étoit beau , el 
qu'il y vouloit aussi venir quelque jour. 

J'appris là que M. le duc de Verneuil ne partiroit qu'après 
Pâques pour son ambassade d'Angleterre ; mais en attendant 
les Hollandois s'apprêtent fortement à la guerre pour résister 
aux Anglois. 

. On fait en Allemagne des figures de la comète, et même 
quelques uns en ont fait une prophétie , laquelle promet au 
roi une grande et signalée victoire contre le Turc. Je souhaite 
bien fort que cela arrive, mais pourtant cela m'est bien sus- 
pect , vu que ces prédictions , révélations et miracles n'arri- 
vent que très rarement. | 

Hier, ce 18 mars , en revenant de ma leçon, je vis, sur Île 
” pont Notre-Dame, mener à la Grèvé un certain méchant 
malheureux coquin natif de Flandre, qui avoit poignardé son 
maître dans Pontoise ; c'étoit un seigneur anglois, dont il 
vouloit avoir la bourse. Il étoit condamné d’avoir le poing 
coupé et d'être rompu tout vif, ce qui fut exécuté. Ce sei- 
gneur anglois qui fut poignardé dans son lit, à Pontoise, par 
son valet flamand, avoit nom de milord Karinthon. Ce valet 
fut brûlé trois heures après avoir été rompu, selon que l'arrêt 
portoit ; il n’étoit point encore mort quand il fut jeté dans le 
feu. Dans le testament de ce bon mais malheureux maître, il 
se trouve qu’il donnoit à ce pendard de valet 10,000 livres. 

On a fait connoître au roi quelques intrigues de la cour, 
par une lettre qui avoit été écrite à Paris et envoyée en Espa- 
gne, d’où elle a été renvoyée à Paris et donnée à la reine- 
mère, qui l’a mise entre les mains du roi Le comte de Gui- 
che, fils aîné du maréchal de Grammont , y est mêlé Le roi 
est fort fâché contre lui; il a envoyé à Aiguemortes faire 
arrêter le marquis de Vardes , lequel se trouve enveloppé en 
l'intrigue aussi bien que la comtesse de Soissons et antres. 

J'ai vu aujourd’hui madame Boissat , laquelle m'a dit avoir 


fil 
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de Lyon, de M. Boissat son mari, lettres qui portent que leur 
grand ouvrage du père Théophile Raynaud est en chemin , en 
dix-neuf tomes in-folio, tous achevés, avec ordre de ne les 
pas donner à moins de 100 livres, en blanc; ce n’est point 
trop pour un grand ouvrage , duquel j'ai fort bonne opinion : 
mais c’est bien de l'argent, pour le temps auquel nous sommes. 

On dit ici que le roi s'en va mardi prochain à Chartres 
accomplir sa dévotion, et s'acquitter du vœu qu'il a fait pour 
obtenir de Dieu la santé de la reine , et que trois jours après 
il sera de retour à Paris. On fait ici de grands préparatifs pour 
bénir l'église du Val-de-Grâce , que la reine-mère a fondée, 
et où elle a fait tant de dépenses. 

Hier, jour de la Saint-Joseph , M. Matthieu de Morgues, âgé 
de quatre-vingt-deux ans, fit un sermon dans les Incurables, 
où il demeure, en l'honneur de saint Joseph , en présence de 
la reine. C'est lui qui écrivoit à Bruxelles contre le cardinal 
de Richelieu, pour la reine-mère, dont il étoit aumônier ; 
c'est un savant homme et grand personnage, qui a devers 
soi la parfaite Æistoire du feu roi Louis ATIT, laquelle il ne 
veut qu'on imprime qu'après sa mort. Îlen a fait faire six 
copies manuscrites , qu'il a commises à six de ses bons amis, 
qui ne manqueront point d'exécuter ses intentions en temps 
propre. C'est ainsi que nous a été transmise l'intention de 
Guichardin, et que sa belle histoire nous est demeurée. Je 
vous baise les mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 

De Paris, le 20 mars 1665. 


LETTRE DCLXVI. — Au même. 


Le roi est allé, ce 21 mars, pour son vœu et par dévotion, 
à Chartres; il sera ici de retour en quatre jours, où il passera 
les fêtes, et après s'en ira à Saint-Germain pour tout l'été, 
tandis que l’on travaillera au Louvre (1). 


(1) Louis XIV faisait à peu près en même temps des vœux à la Vierge 
et des enfants à mademoiselle de la Vallière ; mais alors on tolérait tout 
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On a tant pressé M. Morisset de rendre ses comptes, qu'en- 
fin il s’est mis en devoir ; nous avons été assemblés pour cela, 
mais seulement il a été conclu que l'on choisiroit, ex toto or- 
dine , douze hommes qui régleroient l'affaire avec deux avo- 
cats, dont l’un seroit choisi par notre doyen, et l’autre par 
M. Morisset. Je suis un de ces douze, je l'y servirai autant que 
je pourrai , et que l'équité le permettra. 

Le marquis de Vardes a été amené d’Aigues-Mortes dans la 
citadelle de Montpellier par ordre du roi, d’où l'on dit qu'il 
sera conduit à Paris. | 

Le roi a fait ici élire douze directeurs de la compagnie des 
Indes orientales, de laquelle sont chefs MM. Colbert, le pré- 
vôt des marchands, M. le président de Thou, M. Berrier ; les 
autres sont des marchands de Paris qui entendent le com- 
merce. 

M. le cardinal de Retz part d'ici dans trois jours, pour s'en 
aller à Commercy, et de là il prend le chemin de Rome, où 
il doit arriver le mois de mai prochain. On dit que le cardinal 
d'Est ne veut plus être protecteur de France, qu’il en a écrit 
au roi, et qu’il lui veut remettre cette commission, avec les 
deux abbayes qu'il a de nous, savoir, Clugny et Saint-Vaast 
d'Arras, qui sont deux très riches bénéfices. 

Vous avez sans doute oui parler de la révolte de M. de 
Saint-Annés, jadis gouverneur de Laucate, qui, malcontent 
de la France, s’est retiré à Barcelone, et a pris le parti du roi 
d'Espagne. On dit qu'il a écrit au roi une grande lettre, dans 
laquelle il se plaint fort de M. Colbert et de M. le Tellier. 

On a ici recommandé aux prières des gens de bien une 
grande dame fort malade , ce que la plupart expliquent pour 
la reine-mère. On dit qu’elle eut une grande foiblesse la 


chez les rois, que l’on regardait presque comme d'une race supé- 
rieure, n'ayant pas identité d'argile et de poussière avec le vulgaire. 
Les temps sont bien changés, et peut-être trop; car il ne faut pas 
oublier le principe de Burke: « que l'égalité géoméirique est la plus 
inégale de toutes les mesures , dans la distribution des hommes. » 
(R. P.) 
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semaine passée, ef sut deliquia hœæc venturi prœscia lethi. 

Le comte de Guiche a reçu commandement du roi de *e 
retirer à la Haye en Hollande, et la comtesse de Soissons 
n'est pas bien dans l'esprit du roi, à Cause de la lettre qui est 
venue d'Espagne. 

Tout le monde se plaint ici, tant grands que petits : la 
bonne fortune se cache et se retire de Paris, inde træ et La- 
crimæ uberrimæ. Paris fut autrefois bien affligé après la mort 
du roi Henri II, et le bon temps ne revint que sous l'invin- 
cible Henri IV le Grand. Dieu veuille bien garder notre bon 
roi, duquel Îa France a très grand besoin ; j'espère que le 
bon temps reviendra par les soins qu'il en prend, et les tra- 
vaux de M. Colbert, son Fumée. 

On dit qu’il est mort en Pologne un grand seigneur, nommé 
Czarneski , qui étoit un des premiers du conseil. C'est celui 
qui avoit rétabli le roi de Pologne contre le roi de Suède, et 
qui étoit grand ami du prince de Condé. 

Le nommé de Farques, Toulousain , qui s’étoit, il y a six 
ans, rendu maître de Hesdin , a été pendu dans Abbeville, le 
vendredi 27 mars, pour divers crimes qui n'étoient point 
compris en son amnistie. Il ne faut point se jouer à son mal- 
tre, les rois ont les mains longues : ces Gascons ont trop en- 
vie de faire bonne fortune. M. le comte de Soissons s’est retiré 
à Blandy en Brie avec sa femme, voyant qu'elle déplaisoit au 
roi, duquel il a pris congé, et qui lui a permis de se retirer. 
de vous baise les mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le dernier mars 1668. 


Ce — — 


LETTRE DCLXVII — Au méme. 


Je vous écrivis le dernier du mois passé tout ce que je sa- 
vois de nouveau ; on continue de parler de la guerre des Hol- 
landois et des Anglois, à laquelle les uns et les autres se pré- 
parent fortement. Il v a ici des politiques spéculatifs qui 
soupçonnent autre chose, sous ce grand armement des deux 
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puissantes nations voisines, mais c'est peut-être une rêverie 
de gens oiseux. 

Il y a des lettres de Rouen en cette ville, lesquelles portent 
qu'il y fait autant froid qu'ici en plein hiver. 

J'ai ce matin été comme un bon paroissien dans notre pa- 
roisse de Saint-Germain. J'ai entendu la grand’messe ; le roi 
ya rendu le pain bénit avee grande cérémonie, et pour la 
notoriété du fait , j'y ai vu et entendu force tambours, fifres, 
clairons et trompettes. Je pense que cela a pu servir à aug- 
menter |a dévotion de quelques uns; mais, pour moi, je vous 
le dirai franchement , cela ne m'a fait ni bien ni mal , hormis 
que cela m'a un peu étourdi pour un peu de temps; il me 
sembloit que j'étois en Jérusalem du temps de Salomon, et 
que je voyois toutes les cérémonies de la loi de Moïse. Mais 
j'y ai vu aussi la reine-mère, qui marche doucement, et n’a 
pas moins de soixante-quatre ans. Je n’aime point tant de cé- 
rémonies que les plus fins ont inventées pour les plus sim- 
ples; ce sont de petites inventions pharisiennes. J'aimerois 
mieux que Dieu fût servi plus simplement, et comme il dit 
lui-même à la Samaritaine, in spiritu et veritate, qu’il y eût 
plus de gens de bien , et qu'il y eût au monde plus de charité 
et de bonne foi, moins de querelles, moins de procès. 

Voilà notre collègue, M. Morisset, qui vient se plaindre à 
moi de ce que M. Blondel, sa partie, fort savant homme, 
mais grand chicaneur , ne veut point s'arrêter au jugement 
des douze députés de la Faculté, mais qu'il en appelle au 
parlement, ce qui le met fort en peine. Je lui aï dit qu'il n’y 
avoit qu’un remède à cela, savoir, que le doyen fasse assem- 
bler la Faculté, laquelle, voyant l'obstination dudit M. Blon- 
del (1), en cas qu'il veuille plaider, donnera intervention à 
M. Morisset , afin qu'il l'ait de son côté, sur quoi il est allé 
aussitôt chercher notre doyen, car le bonhomme n’entend 
rien en chicane, et moi je n’y entends guère plus que lui. 
M. le duc de Verneuil est parti pour l’Augleterre. 


"à 


(4) Voyez la note t. III, p. 348. 
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Je vous dois écrire le plaisir que j'eus hier. Mon fils Charles 
avoit une connoïissance de longue main avec un officier de 
Rouen ; celui-ci est tombé malade il y a un an, propter siphi- 
lidem. Mon fils a été à Rouen deux fois et l'a bien guéri : de- 
puis peu cet homme est venu à Paris pour autres affaires, et 
a voulu une consultation pour soi, sa femme, ses enfants ; il 
n'a pas désiré d'autres médecins que les frois Patin , quoiqu'il 
ne me connût pas, ni mon aîné Robert. J'eus la satisfaction 
de les éclairer en maladie importante, et de les voir très in- 
telligents. Deus non fecit taliter omni nationi (1). J'ai eu soin 
qu'ils n’apprissent que du latin des jésuites ; mais j'ai eu soin 
aussi qu'ils n'empoisonnassent pas leurs esprits de chimie, 
de polypharmacie, ni de charlatanerie, J'espère qu'ils seront 
tous deux très bons médecins. 


De Paris, le 10 avril 1665. 


LETTRE DCLX VIII. — Au méme. 


Votre M.-Saint-Laureut m'a fait l'honneur de me visiter ; 
c'est un honnête homme, et qui me paroît bien sage. | 

Le temps est fort doux, et l’on va travailler au Louvre for- 
tement. On a ajouté 800 ouvriers pour y abattreet y bâtir; ils 
feront bien de la besogne d'ici Noël. 

On parle ici des deux princesses, filles de feu madame de 
Nemours, qui s'en vont, l’une en Savoie, et l’autre en Portu- 
gal. On dit aussi que le roi ira dans peu de jours au palais, 
pour régler quelque chose en matière de bénéfice pour la 
chambre de justice, et contre les jansénistes. 

M. le duc de Verneuil est arrivé à Londres. Il yen a qui 
croient que la paix étoit faite avant qu'il partit. 


(1) Gui Patin se félicite avec raison de cet heureux événement de 
famille ; les trois Patin réunis en consultation étaicnt un tableau très 
propre à flatler son cœur et son amour paternel : qui ne penserait 
comme lui ? (R. P.) 
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L'on a mis aujourd’hui, ce 18 avril, dans la Bastille, 
M. de Bussy Rabutin, qui a écrit un libelle qui offense les 
puissances. M. le Prince s’en est plaint au roi, qui l’a fait ar- 
rêter, et lui a donné un pourpoint de pierre dans la rue 
Saint-Antoine. 

La reine-mère a de mauvaises nuits: elle va néanmoins 
avec le roi à Saint-Germain. On dit aussi que ses douleurs 
s’accroissent, et qu'elles sont plns poignantes que de coutume. 

L'on dit ici que l’on a fait à Rome une nouvelle promotion 
de cardinaux, qu'il y en a deux pour France, savoir, le duc 
de Mercœur, gouverneur de Provence, et M. Rasponi, qui a . 
traité pour nous la dernière paix avec le pape. On parle aussi 
de quelques vaisseaux pris en mer par M. le duc de Beaufort, 
et que la semaine prochaine le roi viendra au parlement pour 
diverses affaires , et particulièrement contre les jansénistes. 

On parle ici de quelques livres nouveaux et curieux, im- 
primés en Hollande , tels que sont les Mémoires de M. de Mon- 
trésor, les Mémoires de M. de Bassompierre, les Mémoires 
de M. l'abbé de Brantôme, et le Procès de M. Fouquet. 

de viens de recevoir, ce 24 avril, votre lettre datée du 
22 mars, laquelle m'a été rendue par deux jeunes médecins 
de la Franche-Comté , lesquels viennent de Provence, et ont 
étudié à Aix sous un professeur, nommé M. Bicais, duquel je 
me souviens d'avoir vu un petit livre contenant quelques 
maximes tirées d'Hippocrate. Ils commencent à voir Paris, 
et m'ont dit qu'ils m’avoient déjà entendu deux fois au col- 
lége royal ; ils paroissent glorieux , je ne sais si c’est comme 
les Normands ou les Manceaux, qui sont glorieux et méchants, 
ou bien si ce n'est point quelque chose de Gascon ou d’ap- 
prochant, qu’ils pourroient avoir contracté dans ce pays ‘ 
d'adieusias. Quoi qu'il en soit, je les trouve bonnes gens; ils 
ont envie de bien étudier, à ce qu'ils disent , et de n'être ni 
empiriques ni charlatans, et je prie Dieu qu'ils y réus- 
sissent. 

Je vous envoie une lettre de mon Carolus, qui vous baise 


526 LETTRRS DE GUI PATIN 


les mains, comme aussi fais-je pareillement à madame votre 
femme, et toti familiæ, à notre bon ami M Spon, et M. Gar: 
nier, vos chers collègues. 

On voit ici une nouvelle comète à quatre heures de matin 
vers le soleil levant. 

La reine-mère fut hier, ce 26 avril, saignée à Saint-Germain, 
pour diminuer la douleur et la fluxion de sa mamelle; elle 
s'est ennuyée à Saint-Cloud, aussi fait-elle à Saint-Germain ; 
on dit qu'elle se fera ramener au bois de Vincennes. Un ma- 
lade qui sent de la douleur ne sait où reposer, stare loco nescit. 

Le roi viendra demain au parlement, eomme il a mandé, 
tout le monde s’y attend ; on dit que e’est contre les hugue- 
nots, les jansénistes, et contre la pluralité de quelques bé- 
néfices. 

On ne fait plus état à le cour de ce M. Gendron, curé de 
Vauvre, entre Chartres et Orléans. Pour le chancre de la 
reine-mère , On a pris un soi-disant médecin de Bar-le-Duc, 
nommé Âlliot, qui a promis et fait espérer de l'amendement, 
et par provision s’est fait avancer 2,000 écus. Si un apôtre 
avoit fait un miracle , on ne lui en donneroit pas tant ni sitôt; 
mais qu'y feriez-vous? Ne vous souvenez-vous point de ce bear 
proverbe du bon docteur de Rotterdam , cet aimable Erasme, 
qu'il a tiré de Séaèque in Apocolocyrthesi, où il a dit, en par 
lant de l’empereur Claude : Auf fatuum, auf regem nasci, 
oportet ? Ainsi, en notre métier, il faut être homme de bien, 
en danger de languir toute sa vie, où bien charlatan , trem- 
peur, imposteur et faux prophète , tel qu’étoit Nostradamus, 

Le poëte provençal est mort, mais il & bien laissé des sue- 
cesseurs. On pourroit dire de tant de charlatans, qui sont 
aujourd'hui au monde, ce qu'a dit autrefois Pline, en son 
Histoire naturelle, de certains ermites dans les déserts de la 
Palestine, Gens æterna , in qua nemo nascitur : ce qui convient 
aujourd'hui fort bien à tant de couvents de moines , ear à n'y 
a point de femmes qui aillent accoucher chez eux, et néau- 
moins la race n’en manque jamais, 
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Sesosesouues uno avul/so non defeit aller 
Ferreus, et simili frondescit virga metallo, 


mais il faut que cela soit ainsi 

de viens d'apprendre que le roi et les reines quittent Saint- 
Germain, et que toute la cour revient au bois de Vincennes. 

On perle ici de deux Lyonnois, nommés Chais et Bez, qui 
ont fait une grande banqueroute. 

M. Ferrand, doyen de la grand'chambre, mourut subite- 
ment : belle âme devant Dieu, s’il y croyoit! C’est de lui dom 
on disoit que pour demi-pistole on avoit un arrêt à la Per- 
randine. Vous aurez peut-être oui la chanson qu'on en fit, O 
petit bonhomme, eic. Laïssons ces sottises. M. Troisdames vous 
baise les mains, et moi pareillement, qui suis de toute mom 
âme votre, etc. 

De Paris, le 28 avril 1065. 


LETTRE DCLXIX. — Au même. 


* Le roi a été aujourd'hui au parlement, où il a porté une 
déclaration contre les jansénistes. M. Talon y a parlé long- 
temps et fortement , et même contre les moines et les religieu- 
ses , et a demandé au roi là-dessus quelque réformation. 


Quern des finem , rez magne, laborum ! 


Pour le Journal des Savants, on s'en moque ici, et ces écri- 
vains mercenaires se voient punis de leurs téméraires juge- 
ments par leur propre faute, turdus sibt cacavit malun. S'ils 
eussent continué daus leur folle et inepte façon de critiquer 
tout le monde, ils s’alloient attirer de terribles censures. Un 
savant homme, qui en sait bien plus qu'eux, et qui a déjà 
beaucoup écrit, est fort en colère contre eux; il dit que leur 
fait n'est que finesse pour faire valoir leurs amis, et nuire à 
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ceux qui ne le seront pas : c'est une violence qu'on n'avait 
jamais vue en France. Dès le troisième cahier du journal, 
M. le premier président me dit seul à seul dans son cabinet : 
Ces gens-là se mélent de critiquer, ils se feront bien des ennemis, 
et nous serons bientôt obligés de leur imposer silence. Tout cela 
est arrivé par leur faute, et à leur propre honte. 

Je m'en vais de ce pas chez M. Parmentier pour votre af- 
faire ; il est honnête homme et mon bon ami: il n’est guère 
maladif, mais quand il a quelque indisposition , je suis son 
médecin. M. Sorel, son beau-frère, est aussi mon bon ami. 
Dictum factum , j'en viens tout de ce pas , bona verba. Votre 
procès est jugé, et vous l’avez gagné tout du long. Le charla- 
tan qui est débouté de ses demandes, s’il n’en demeure point 
là, et qu’il veuille passer outré , je le recommanderai aussi à 
M. le premier président , quand vous me le manderez; vous 
faites bieu de vous défendre contre ces pestes du geure hu- 
main. 

Morisset est toujours embarrassé, et Blondel a toujours en- 
vie de chicaner et de plaider, et cependant rien n'avance; 
l’un sera toute sa vie badin et plein de vanité , et l’autre sera 
toujours obstiné. . 

M. Ferrand n'est pas mort , comme je vous l'avois mandé, 
c'est sa sœur qui est morte et qui a causé le faux bruit. 

On tient que les Anglois et les Hollandois sont tout près à 
se battre , et chaque jour on en attend des nouvelles. 

Noüs avons ici une saison fort tempérée , mais les blés ont 
besoin de pluie, siccitates imbribus salubriores, aussi n'avons- 
nous guère de malades : Afedici jacent , ægri ambulant. Je viens 
d'envoyer une lettre à mon Carolus, qui reconnoît qu'il vous 
a des obligations particulières. Il étudie trop, et je lui dis sou- 
vent que cela le rendra mélancolique et lui abrégera ses 
jours : il m’a promis de s'en corriger (1). 

(1) Charles Patin ne s’en corrigea point, aussi a-t-il laissé de bons et 


savants ouvrages. On peut en voir la liste et la critique érudite dans le 
dictionnaire historique de Bayle , article Gui et Charles Patin, (R. P.) 
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On parle ici de révolte dans les États du Turc, dans Con- 
stantinople., au grand Caire et autres lieux de l’empire Otto- 
man. Ce seroit là une belle occasion à tous les princes chré- 
liens de s'unir contre cet ennemi commun de notre religion 
et de nos muses, mais falis sapientia apud nos nun habitat. 
L'amour, l'avarice, l'ambition et la vengeance occupent tous 
les États des princes de l'Europe, et chacun ne songe qu'à 
son profit et à son plaisir, interea patitur justus. Je vous baise 
les mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris , le 1°" mai 1665. 


LETTRE DCLXX. -— An méme, 


J'ai appris aujourd'hui, 6 mai , que la reine. mère empire, 
el que les divers empiriques qui ont vu sun mal, ue la sou- 
lugent de rien, pas méme ce M. Alliot, médecin de Bar-le- 
Duc. Je pense que vous savez bien que inadame la première 
présidente est sourde, divers charlatans y ont été employés, et 
ce du consentement du maître : Patris patratt, intelligo virum 
Lam. Principe Senatus. Quand feu M. Duret parloit de nos 
inagistrats , il disoit qu'ils n'entendoient rien à notre jargon, 
et qu'ils en parloïent néanmoins comme s'ils eussent été sum - 
ini dictatores artis mediccæ. Îl disoit d'eux, pour montrer le peu 
d'intelligence qu'ils avoient : Domini de parlement multum 
abest quin sint mediei. Comme je sortois aujourd'hui de ma 
leçon , un homme , que je ne connois point, m'a prié de lui 
faire voir madame la présidente. H m'a dit que véritable- 
ment il n'étoit point médecin, mais qu'il avoit un secret 
avec lequel il espéroit de la guérir, et qu'il avoit guéri la 
tièvre quarte et l'hydropisie à des paysans devers Blois et 
Orléans. Je lui ai répondu que je n'étois point le médecin de 
madame la première présidente, ni de M. son mari; je lui 
répondis qu'il devoit s'adresser à (Gaénaut, qui étoit leur mé- 


decin il y a plus de trente ans ; que pour moi j ‘aurois mau - 
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vaise grâce de m'en mêler, vu qu'il n'étoit point médecin et 
que lui-mème l’avouoit. C'est un homme qui a le caquet bien 
affilé et qui a quelque mine de prêtre normand ou breton. 
Je pense qu'il s'accordera mieux avec Guénaut qu'avec moi, 
vu que je n'entends rien en charlatanerie ; tout est bon à 
Guénaut pourvu qu'il y ait à gagner ; il n’y a rien à faire 
pour moi de ce côté-là. 

M. Balthazar, maître des requêtes, jadis intendant de jus- 
tice en Languedoc, est ici mort, il n’a élé que trois jours 
malade , il étoit usé , et avoit fort mauvaise poitrine et la 
vue courte. Sa femme mourut à Pezenas entre les mains de 
M. de Belleval ; elle s'appeloit Louise du Laurens; elle étoit 
sœur de M. du Laurens le conseiller, qui est près d'entrer en 
la chambre , et nièce de messire André du Laurens qui a si 
bien écrit l’histoire anatomique.Cette famille des Balthazar est 
fort aimée à Paris pour les honnètes gens qu’elle a produits, 
et pour ceux qui vivent encore, dont j'ai l'honneur d'être le 
médeciu. 

Nous avons ici un de nos médecins, nommé M. de Mauvit- 
ain, fils d'un chirurgien , qui s'en va aux eaux de Bourbon , 
où il mène madame la comtesse de Nogent, et un autre un peu 
plus jeuue, nominié François Boujonier, âgé d'environ trente- 
cinq ans, qui s'y eu va pour soi mème, d'autant qu'il est 
menacé d’une paralysie vers les hanches. Le premier a bon 
appétit et court fort ; le second n'en manque pas et ne peut pas 
aller si vite; j'ai peur même qu'il ne se rompe les jambes en 
voulant trop courir, et qu'il ne meure bientôt. Son père étoit 
un savant homme et bonhomme, mais trop avaricieux. Cette 
famille est malheureuse. | 

M. de Bussi Rabutiu est dans la Bastille pour avoir'écrit 1i- 
brement des amours de la cour (1), et y avoir nonmmné des 


(1) Et netemmont des Amours des Gaules, où Louis XIV joue ua rôle 
amez singulier sous le nom de grand Alcandre; ce qui valut à l’auteur 
quelques années de Basiille , puis un long et cruel exil, malgré la bas- 
R.P. 


sesse de ses excuses. 
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personnes de crédit qui s'en tiennent vffensées et qui s'en sont 
plaintes. Toutefois, on dit qu'il n’y aura point d'autre mal qué 
la prison , et que le roi n’en a fait que rire. 

La chambre de justice est maintenant occupée au procès 
des trois trésoriers de l'épargne , et surtout à celui de M. de 
Guénégaut. 

On parloit l'an passé d’une histoire de la ville de Lyon, 
faite par un père jésuite nommé de Saint-Aubin, laquelle sera 
en deux volumes in-folio. N’en parle-t-on plus? ne viendra-t- 
elle jamais? que savez-vous de cette affaire ? j'aurais bien la 
curiosité de la voir. 

On a mis depuis trois jours à la Bastille six écrivains qui 
gagnoient leur vie à faire et à écrire des gazettes à la main, 
hominum genus audacissimum, mendacissimum, avidiesimran, ut 
faciant rem, etc. Ils mettent là-dedans ce qu'ils ne savent mi 
ne doivent écrire. On a imprimé ici, fait vendre et débiter, et 
crier fortement dans les rues la Bulle de notre Saint- Père le 
pape contre les jansénistes, et trois jours après on l'a défendue, 
et même, ne quid deesset ad rationem veræ fabulæ, on a publié 
et fait courir le bruit que le commissaire avoit charge de faire 
mettre eù prison l'imprimeur s’il eùt été trouvé en sg maison. 
Feu M. l'évêque de Bellay, qui a été un homme incomparable, 
m'a dit en 1632 : Politica est ars non tan regendi quam fallendi 
homines, et tout cela n'est point d'aujourd'hui ; c'est le même 
jeu qui se joue et que l'on jouvit autrelois ; c'est la mème co- 
médie et la mème farce ; mais ce sont des acteurs nouveaux : 
de pis que j'y trouve, c'est que ce jeu durera longtemps , et 
que le geure humain en souffre trop (1). 


(14) On ne saurait nier la vérité de la définition de la politique par 
l’évêque de Bellay et des réflexions de Gui Patin ; Fbistoire des hommes 
eu est la preuve. Sans trop d’ameriume philosophique, on peut dire , en 
effet , que si le voïle était levé sur toutesles affaires des gouvernements, 
si le jeu des obscures ficelles de la machine politique était bien counu, 
on verrait jusqu'à quel point sont souvent sacrifiés ou na! compris les 
intéréls réels des nations sous toutes les formes de souveraineté. 11 en 
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L'on m'a assuré ce matin que le Journal des Suvants est 
tout-à-fait condamné. Il est devenu sage, il ne courra plus 
les rues, le roi l’a arrêté par son commandement. M. le chau- 
celier en a euvoyé redemander le privilége que M. de Sallo, 
conseiller de la cour, lui a aussitôt renvoÿé : c'est lui qui en 
étoit le premier entrepreneur, le directeur ou l'inventeur. 
Pour le sieur de Hédouville, c'est un nom en l'air qui cache 
un cadet de Normandie et par conséquent qui n'a guère 
d'argent.  . 

On tient ici pour certain que la jeune reine est grosse, qui 
est une nouvelle dont je suis réjoui; car nous n'avons jamais 
trop de princes du sang, et des autres nous en avons ordi- 
nairement trop. Les Lorrains acquirent trop de crédit en 
France sous François 1, Henri If et sous la reine Catherine, 
que Buchanan a appelée la Médée , et xa0açua de son siècle ; 
mais le bon Henri 1] les attrapa , et ils en sont aujourd'hui, 
Dieu merci, fort éloignés ; ces cadets lorrains, comme dit le 
Catholicon d'Espagne, sont aujourd'hui trop foibles de reins. 
Ce nous sera assez, si Dieu nous conserve le roi et M. le Dau- 
. phin, in quorum lumbis multi latent Borbonii, sancti Ludovici 
nepotes , plût à Dieu qu'ils vivent et qu’ils règnent usque in 
annos Vestoreos , et qu’on en dise : 


Manlia perpeltuo numerelur consule proles, 
Le roi x fait partir d'ici 500 cavaliers hommes d'expédition. 


sera de même jusqu’à ce qu'on soit bien pénétré de cette idée , que la 
vraic politique est l'application intelligente des lumières et des forces 
de l'esprit humaio à la direction de ses propres destinées. Il y a loin 
de |à à cet art funeste d'inventer des raisons d'Etat, de ces motifs 
spécieux qui n’ont jamais fait défaut aux gouvernements lorsqu'ils ont 
voulu justifier des crimes utiles ou lucratifs. Et les pourvoyeurs de <0- 
phismes pour le compte des gouvernants ne manquent jamais, pas plus 
dans les républiques que dans les monarchies. Aussi Napoléon, qui s'y 
connaissait , disait-il: « En fait de gouvernement, il faut nécessaire- 
ment des compères : sans cela Ja pièce ne s'achèverait pas. » R, P.,; 
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L'on croyait que ce fût pour aller en Poitou, mais on dit aujour- 
d'hui que c’est pour le pays du Maine : cela est encore incer- 
tain. M. le premier président a demandé au roi uue dispense 
d'âge pour M. de Lamoignon, son fils aîné, laquelle lui a été 
envoyée avec un présent de 12,000 écus dès le lendemain 
de sa demande, dantur opes nulli nunc nisi divitibus. J'ai au- 
jourd'hui perdu une heure de temps, m'étant laissé emmener 
avec deux curieux voir la bibliothèque Mazarine. I y a là- 
dedans bien des livres bien rares de diverses langues, de belles 
miniatures bien curieuses. Îls ont aussi quelques manuscrits 
fort précieux ; je ne vous en puis dire que cela. Le Journal des 
Sascants sera rétabli; mais il sera commis à d'autres gens que 
ci-devant, qui auront plus de retenue et moins d'intérèt. de 
vous baise très humblement les mains, et suis de tout mon 
cœur votre, etc. 


De Paris, le 8 nai 1665. 


LETTRE DUCLXXI. — .{u meme, 


La chambre de justice est occupée au procès de trois tré- 
soriers de l'épargne, et principalement de M. {ruénégaut , que 
l'on dit être le plus en danger par plusieurs dépositions et 
convictions. 

Ces messieurs, que l’on a ci-devant appelés gens d'affaires 
pour le roi, publicani, quia rapiebant publicum, vel hirudines 
reipublicæ, sont admis à traiter avec le roi. Il y en a un qui 
offre pour soi seul 700,00 ) écus, un autre 800,000. Ît est 
permis de croire que ces gens-là ont rudement volé, puis- 
qu'ils ont tant à restituer sans ce qu'ils ont de reste. 

On me vient de dire à l'oreille qu'on est Fâché à la cour que 
le rot ait été au palais, le pape pouvant en prétendre quelque 
avantage pour sa prétendue infaillibilité que l'on avoit cassée. 
tant en Sorbonne qu'au parlement. On cherche du remède 
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pour amender l'affaire , et je m'en rapporte fort à M. Talon; il 
est habile homme, et il en trouvera plus qu'il n’en faut, 
pourvu qu'on le laisse faire. Personne ne croit mieux que lui 
la différence de la Rome sainte et de la profane, de la Jéru- 
salem et de la Babylone. M. Piètre est guéri de son accès qui 
l'a fort maltraité cette fois; il commence d'aller par la ville. 

On ne parle ici que de crimes faitsen divers endroits, et de 
plusieurs voleurs. Il en fut hier pris cinq qui avoient volé aux 
Feuillants. Tout Paris se peut tantôt entendre de ce patsage de 
Petrone : Quod in pestilentia campt, ubi corvi qui lacerant, et 
cadavera quæ lacerantur. 
‘ Je viens de recevoir une lettre du R. P. Bertet du 4 avril ; je 
vous prie de lui dire que je lui baise les mains, et que je ferai 
tout ce qu'il désire de moi en faveur de M. Belon, et partout 
ailleurs où il voudra me faire l'honneur de m'employer. 

La chambre de justice fait vendre toutes les maisons de 
M. de Guénégaut. Je vous baise les mains, de méme qu'à 
M. Spon, notre bon ami , et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 18 mai 1668. 


LETTRE DCLXXIEL — Au méme. 


Je vous écrivishier, ce 16 mai, et envoyai par môme moyen 
un mot de lettre de mon Carolus. Voilà que je reçois la vôtre 
du 11 mai; si votre charlatan eu appelle et qu'il ait l'impu - 
dence de venir à la grande chambre , j'en parlerai en temps 
et lieu à M. le premier président. Mais comment s'appelle ce 
spagirique , guod genus , unde modo ? 

La plupart des docteurs de Sorbonne haïssent les jésuites 
fortement, et même le P. Théophile Raynaud , parce qu'il a 
écrit contre les jansénistes, et qu'on l'y croit auteur du livre 
d'Amelæus Guimenius. Is n'achètent guère de livres, parce 
qu'ils ont en Sorbonne une très ample bibliothèque. 
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Ou dit ici que l’évèque de Mâcon ; M. de Lingendes, est 
mort, et que le roi viendra dans peu de jours au parlement 
pour le rachat de son domaine, dont plusieurs se plaignent 
déjà par avance. 

Je viens d'apprendre que M. Piètre est encore retombé dans 
son mal, et qu’il est en danger depuis hier à midi. Bon Dieu 
que de désordre dans cette misérable humanité ! et qu'Hippo- . 
crate a dit véritablement : fufus homo a natura morbus. Il est 
défait, et paroît vieux de septante ans, et il n’en a que cin- 
quante-six ; car il est né l’an 1609 que mourut le grand Joseph 
Scaliger. Il est vrai que #ultæ causwæ concurrunt , insatiabilis 
habendi cupiditas, et dannosa inedicis omnibus gihapyvsix tan - 
topere detestata H ippocrali ; prava diathesis viscerum , præser- 
tim lienis, mesenterii et cerebri. Adde domesticum dæmonenm , 
fœmininum, ete. Vita quid est? Labor est, et habendi vana cupido ; 
tristis ad ectremum sollicitudo diem (À). 

Je viens de chez M. le premier président, où j'ai eu le 
moyeù de lui faire la recommandation dont on m'avoit prié. 
Douze des plus célèbres avocats du parlement y étoient assem- 
blés par son ordre; je pense que c’est pour la bulle du pape 
que le roi a envoyée pour la faire examiner avec M. Talon. 


(1) Gui Patin, naturellement fier, sensible, irritable, blessé au cœur 
par la perte de ses enfants et l’exil de son cher Cerolus, tombe sou- 
vent dans des accès de mélancolie, Il s'exprime alors avec amertume 
sur la brièveté de la vie, sur la sottise des hommes, la vanité de leurs 
prétentions, le peu de bonheur réel qu'on trouve dans la société, cette 
déplorable hiérarchie de vassalités. Bien avant lui le poële Jovian 
Pontauus avait dit : 

Vitæ que fuerint condimenta rogas ; 
Labor, dolor, ægritudo, luctus, 
Servire superbrs dominis, 

Jugum ferre supermitionts ; 

Quos carns habheas sepelire , 


Patrue 1ndére excidiuom , etc. 


(B. P. 
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La reine d'Angleterre la mère revient à Paris, en intention 
d'aller aux eaux de Bourbon. Je pense pourtant que telles 
eaux ne lui valent rien à cause de la foiblesse de sa poitrine, 
qui lui est une maladie naturelle. On parle aussi d'une grande 
consultation qui se doit faire à Saint-Germain pour la reine- 
mère, savoir si on lui ouvrira la mamelle pour en tirer du 
pus et de la sérosité maligne qui en cousume la substance de 
jour à autre. On parle aussi d'un certain médecin nommé 
Chatelain que M. de Besous, intendant de justice, a ici en- 
voyé de Frontignan; on prétend qu'il guérit ces sortes de 
maladies , et qu’il a de beaux secrets contre les maladies in- 
curables. S'il ne promettoit rien, on ne le feroit pas venir de 
si loin. Ce sont des impostures. Le.cancer ne se guérit point 
et ne se guérira jamais; mais le monde veut être trompé. 
Beatus vir qui intelligit, ete. (1). 

On a ici transporté plusieurs prisonniers eh diverses pri- 
sons; on dit que c'est pour y en mettre (le ceux qui sont dans 
la Bastille, où on est trop pressé. 

On parle ici de deux dames de la cour qui se sont battues 


(1) I ea fut de même dans presque toutes les maladies mortelles des 
princes el des rois. Louis XIV était atteint dans sa dernière maladie 
d’une gangrène sénile à la jambe gauche , maladie à peu près inconnue 
à cette époque. On fit venir une foule de charlatans qui prétendaient le 
guérir. Le duc de Saint-Simon raconte , à ce sujet, avec sa verve mali- 
cieuse ordinaire , une scène de ce genre : « Le duc du Maine, dit-il, se 
trouva à la consultation d’un charlatan arrivant de province qui donna 
de son élixir au roi. Fagon , accoutumé à régner sur la médecine avec 
despotisme , trouva une espèce de paysan fort grossier qui le malmena 
fort brutalement. M. le duc du Maine racontfa le soir chez lui, parmi 
ses confidents, avec le facétieux et cet art de fine plaisanterie qu'il 
possédait si bien , l'empire que le malotru avait pris «ur le médecin : 
l'étonnement, le scandale , l'humiliation de Fagon pour la première fois 
de sa vie, qui, à bout de son art et de ses espérances, s'éluil {rnaçonné. 
en grommelant sur son bâton, sans oser répliquer de peur d'essuyer 
pis. » : Mémoires. KR. P.1 
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en duel à coup de pistolet ; le roi dit eu riant qu'il n’en avoit 

fait défense que pour les hommes et non pas pour les femmes. 

Je vous baise les mains , et suis de tout mon cœur votre, etc. 
De Paris, le 23 mai 1668. 


LETTRE DCLXXILE. -- Le mere. 


Ce matin quatre prisonniers out été mis, ce 23 mai, dans 
le Châtelet par ordre de la chambre de justice, dont l'un est 
M. Housset, ci-de vant trésorier des parties casuelles et inten- 
dant des finances. 

Le roi a fait faire à Saint-Germain une nouvelle consultation 
pour la reine-mère par quelques médecins de la cour, qui ont 
conclu qu'il n’y avoit rien à faire qu’à la purger, en attendant 
que le mal fût plus découvert. 

L'évèché de Mâcon a été donné au P. de Bours, évêque 
d'Acqs, et celui d'Orléans à M. l'abbé de Coaslin, petit-fils 
de M. le chancelier. 

Lundi prochain , ce 29 mai, la chambre de justice s'en va 
reprendre le procès du nommé Lempereur, partisan insigne , 
et receveur des tailles de Gisors, qui a ci-devant été condamné 
par des commissaires à être pendu , dont il est appelant. Ce 
procès étant fini , l'on travaillera à celui de M. de Guénégant, 
trésorier de l'épargne, où il y a bien du mal, et après à celui 
de M. de Lorme, ci-devant commis de M. Fouquet, et même 
l'on dit que celui-ci pourra être ramené à Paris de Pignerol , 
où il est. 

M. le duc de Vendôme est ici fort malade ; mademoiselle de 
la Trimouille est morte à Thouars en Poitou {ce dernier mai. 
On parle ici de la mort de votre M. Gras et de sa belle bi- 
bliothèque. 

La reine-mère est empirée depuis trois jours; il est survenu 
des érysipèles à ses deux mamelles avec de grandes douleurs 
et de mauvaises nuits, à cause de quoi elle a été saignée des 
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bras et du pied; j'appréhende qu'il ne s'y mette bientôt la. 
gangrène , qui lui ouvrira le ciel pour l'éternité. On dit au- 
jourd'hui qu'elle est encore plus mal et qu'elle a reçu l'ex- 
trême-onction. Cette nouvelle sent le sapin et le plomb. 

Nôtre M. Piètre étoit allé aux champs en intention de s'y 
fortifier ; il est retombé malade, et a été ramené à Paris : tant 
. va la cruche à l'eau , qu'enfin elle y demeure. 

Je vous remercie du livre que vous me promettez de feu 
M. de Monconis; plût à Dieu qu'il fût déjà achevé ! On dit que 
les Anglois et les Hollandois se cherchent les uns les autres 
pour se battre, et qu’il y a grande apparence que ce sera 
bientôt. Je viens de chez M. le premier président, ce 5 juin, 
lui recommander une affaire pour un marchand de Lyon, 
nommé M. Ferrari, où j'ai trouvé deux jésuites, dont l'un est 
le père Rapin, avec lesquels je me suis entretenu , tandis que 
M. le premier président étoit enfermé en son cabinet avec 
trois personnes de grande qualité. Le père Rapin m'a dit que 
le mois prochain on recommenceroit le Journal des Savants, et 
que ce seroit sous le mème chef, savoir, M. de Sallo, con- 
seiller de la cour ; mais que le sieur de Hédouville ne s'en 
méleroit plus Il est survenu un gentilhomme qui venoit de 
Saint-Germain, qui a rapporté que la reine-mère. étoit tout 
autrement mieux qu'elle n'avoit été depuis dix jours, c’est-a- 
dire moins mal. Je pense qu'il le faut entendre ainsi; mais 
quoi que l'on en dise, elle est âgée . les forces lui manquerit 
peu à peu, sa mamelle est ulcérée, et il y a de la pourriture 
et de la malignité; elle entrera dans sa soixante-cinquième 
année le mois de septembre prochain, vitæ summa brevis spem 
nos velat inchoare longam, et c'est celui-là même qui a dit: 
Pallida mors œquo pede pulsat pauperum tabernas Reqçumque 
turres. On parle de la ramener de Saint-Germain au bois de 
Vincennes. En quelque lieu qu’on la mèue, cette bonne priu- 
cesse porte son mal avec soi, et j'ai bien peur pour elle. J'ai 
aujourd'hui rendu visite à M. Piètre, qui me semble assez mal 
fait. Outre ses maux manifestes, je soupçonne qu'il a la pierre. 
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Bon Dieu ! que de maux pour accabler un homme! J'ai fort 
mauvaise opinion de sa Vie, et j'en ai regret , tant pout son 
beau savoir et soh mérite particulier que pour l’honneur que 
je porte à la mémoire de ses ancêtres , feu M. Nicolas Piètre, 
son père, qui m'a autrefois volontiers appris le meilleur de ce 
que je sais, et le grand Simon Piètre, son oncle, qui mourut 
l'an 1618, et que je me souviens d’avoir vu. Il y avoit aussi 
un autre Simon Piètre, son aïeul, qui mourut l’an 1586. Cés 
trois hommes ont été de très excellents personnages et de 
grand mérite, qui ont fait du bien au monde. Celui-ci s'a : 
point dégénéré en science ni en esprit, mais il a ses défauts 
particuliers (1). 

: 11 y a douze conseillers d'État qui travaillent par commis- 
sion du roi à réformer la chicane ou à l'abréviation des pro- 
cès. Cela seroit fort bien , si le peuple-en peut être soulagé ; 
mais il fautiroit que les conseillers fussent aussi plus savants 
et plus gens de bien. On réformera la rapacité des procureurs, 
des greffiers et des clercs de conseillers, qui est dégénérée en 
volerie manifeste. | 


4) Nous avons déjà remarqué combien cette famille a jeté d’éclat pen: 
dant deux siècles sur la faculté de médecine de Paris. Le Simon Piétre 
qui mourut en 1618, avait déjà de hautes idées d'hygidne publique qui 
ne furent réalisées que longtemps après. Ainsi il voulut être enterré 
dens un cimetière et non dans une église, comme c'était alors le cou- 
tume. Son épitaphe l'atteste : 


Simon Pietre, vir pius et probus, 
Hic mb dis sepdiri voluit, 
Ve mortaus cuiguam noceret , 


Qui vivus omuibus pmfueret. 


Son exemple fut imité plus tard par Verheyen , célèbre médecin et 
anatomiste de Louvain , qui mourut le 28 janvier 1710. Ses contempo- 
râins fui en témoignèrent leur reconnaissance par l’épitaphe suivante : 

Phidbpus Verhsyen , mod. doct. et profès. partem sut malvrialèm , 
hie in cæmeterio cohdi voluit; ne templum deshonestaret, aut nocivts. 
halitibus fnficeret. (R.P.. 
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On cherche ici des gueux et des misérables , tant hommes 
que femmes, pour les envoyer à Madagascar et autres îles 
voisines , afin de travailler et d'y peupler le pays; cela dé- 
chargera un peu la France de tant de gens oiseux qui y abon- 
dent; mais il me semble qu'il seroit bon d'y envoyer aussi 
des moines, car nous en avons beaucoup trop, et ici, et ail- 
leurs; ils n'aiment pas à travailler, au moins serviroient-ils à 
peupler, et ils ne servent ici à rien du tout. Je vous baise les 
mains , et suis de toute mon âme votre, etc. 


De Paris, le 9 juin 1668. 


LETTRE DCLXXIV. — Au méme. 


J'ai vu depuis peu en consulte un gentilhomme breton , âgé 
de dix-neuf ans, naturellement fort dévot. qui devint dans 
peu de jours mélancolique, et à cette mélancolie succéda une 
espèce de manie, avec une fièvre continue et des convulsions 
effroyables. Un moine avoit peur qu'il ne fût possédé. Il est 
vrai qu'il avoit un grand scapulaire. 1l fut si rudement tour- 
menté de ce démon de fièvre continue, qu'il eu devint fré- 
nétique, et qu'il fallut le lier. A ce délire frénétique succé- 
dèrent deux autres symptômes , des mouvements épileptiques 
et une passion hydrophobique , comme ceux qui ont été 
mordus d’un chien enragé, avec la soif et l'aversion des 
choses liquides. Pour tout cela , il fut saigné des bras et des 
pieds jusqu'à vingt-deux fois ; il fut purgé de plus de vingt 
lavements et d'environ trenteapozèmes purgatifs avec la casse 
et le séné, auxquels nous ajoutâmes à la fin le sirop de roses 
et de fleurs de pêcher , avec tel succès, qu'enfiu il est tout -à- 
fait guéri et remis en son bon sens. 1l y a bien des gens qui 

crient au miracle de moindres événements, mais la nature 
seule , la connoissance des maladies et l’appliration des bons 
remèdes, vont bien loin. 
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Je m'étonne de ce que vous étiez eu peine de mbi. Je n'ai 

pas manqué de vous écrire de temps en temps, à mesure que 

j'ai eu de la matière digne de vous. Je me porte bien. Je vais 

toujours mon grand chemin, ce que beaucoup d’autres n'o- 

sent ou ne veulent pas faire , afin de gagner davantage. Si je 
me plaignois de ma fortune, je dirois avec Martial : 


Sed me litierulas stulti docuere parentes. 


Les bonnes gens ont fait ce qu'ils ont pu pour moi, ce que 
plusieurs ne font pas pour leurs enfants. La plupart des riches 
sont fous, tyrans, présomptueux et ignorants. Je vis sans 
ambition. Je n'ai point de désirs criminels. Rien ne m’em- 
pêche de dormir , si ce n’est la pitié que j'ai souvent des pau- 
vres gens qui sont dans la souffrance. 

Pour ce qui est des eaux minérales, je vous dirai que je n’y 
crois guère, et n'y ai jamais cru davantage; maître Nicolas 
Piètre m'en a détrompé il y a quarante ans. Fallope les ap- 
pelle un remède empirique. Elles {ont bien plus de cocus 
qu'elles ne guérissent de malades (1). 

Elles sont plus célèbres que salubres. Je m'en tiens à l'expé- 
rience journalière, comme aussi à l'autorité d'Hippocrate, 
d’Aristote, Galien, qui les ont assez improuvées. Pour l'anti- 
moine, je m'en passe fort aisément. Nous avous bien d’autres 
médicaments meilleurs et moins malins que celui-là, desquels 
je ne me sers point. Je laisse la pluralité des remèdes à ceux qui 
font la médecine pour le faste et pour la pompe, et qui s’en - 
tendent avec les apothicaires. Guénaut a dit quatre mille fois 
en sa vie qu'on ne sauroit attraper l'écu blanc des malades, 
si on ne les trompe. Est-ce parler en homme de bien, tel 


.4) Est-il besoin de remarquer que ces remarques et ces plaisanteries. 
faites d’ailleurs bien avant Gui Patin, portent à faux ? car les caux mi- 
nérales adminisirées à propos et selon l'indication précise sont un 
puissant moyen de guérison. (R.P.) 
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que doit être un médecin ? Je laisse les eaux de Forges (1), 
l'émétique et tels autres fatras de venins à ceux qui en abu- 
sent et aux empiriques. Pour moi, je cherche à ne me repen- 
tir de rien : aussi ne Île ferai-je pas de vous avoir voué mon 
arnitié. Je suis de tout mon cœur votre, etc 


De Paris, le 30 juin 1668. 


LETTRE DCLXXV. — Au méme. 


On parle fort ici du feu qui a pris aux poudres, et qui a 
renversé la citadelle de Pignerol, en tuant bien du monde, et 
a épargné M. Fouquet ; on en parle diversement, pourtant fort 
en sa faveur. _ 

On dit que le roi s’en va donner du secours aux Hollandois, 
en vertu de l'accord qu'il a fait avec eux contre les Anglois. 
J'ai rencontré ce matin M. Romph, mon bon ami, secrétaire 
de M. l'ambassadeur de Hollande, qui m'a dit que sur les 
côtes de Normandie, on avoit péché deux mille huit cents 
corps de soldats qui avoient été submergés dans leur dernière 
défaite. | 

On dit que les Portugais ont eu de l'avantage sur les Espa- 
gnols , et que le pape est bien fâché d'avoir perdu depuis peu 
sa prétendue infaillibilité , tant par l'arrêt de la cour que par 
divers décrets de Sorbonne. Le pape et les jésuites, que 
M. Servien appeloit les janissaires de l'évêque de Rome, tra- 
vaillent à la rétablir, mais ils n'en peuvent venir à bout. Maitre 
(ionin est mort, le monde n'est plus grue. 

On m'a dit que M. l'archevêque de Lyon veut acheter la bi- 


4) Les eaux minérales de Forges { Scine-fnférieure ) ont été récem - 
ment analysées et ont fait l'objet d’un rapport à l'Académie royale de 
médecine. ! Bulletin de l'Académie royale de médecine. Paris, 18845, 
t. X. page 985 et suiv. * RP 
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bliothèque de M. Gras, et la rendre publique à Lyon. Dieu 
lui en fasse la grâce, comme il fit à saint Charles Borromée à 
Milan , et qu'après sa mort il seroit canonisé; voilà ce que je 
souhaite à M. votre prélat, et, en attendant cela, longue et 
heureuse vie pour lui et pour les siens. Je vous prie de dire à 
M. Spon que je lui baise les mains, et qu'il me semble qu'il 
faudroit ajouter, au dernier tome du Sennertus, Opera medica , 
après les Æpîtres médicinales, le petit et gentil livre de #i- 
chael Doringius, de Medicina et medicis ; je l'ai à son service, 
in-octavo, impression de Giessen , l'an 1611. Ce seroit un fort 
bon Appendir pour grossir ce volume , qui sera petit. Je vous 
baise les mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


” De Paris, le 7 juillet 1665. 


LETTRE DCLXXVI. — Au méme. 


On parle ici de notre saint père le pape, qui veut tâcher de 
remonter sur sa bête pour sa prétendue infailtibilité, On dit 
que, pour se venger, il veut excommunier, et MM. du parle- 
ment, et toute la Sorbonne; laissons-les faire, ils se défen- 
dront bien. Ceux qui faisoient le Journal des Savants avoient 
espéré de le continuer sous d’autres certaines conditions, 
mais les puissances supérieures leur ont manqué, et ils au- 
ront de la peine à rattraper ce même pouvoir qu'ils ont eu, 
de critiquer tout le monde à leur gré. M. de Sallo, conseiller 
de la cour, qui en étoit le premier mobile, s'en est allé en 
Poitou. 

La reine-mère d'Angleterre est enfin arrivée à Saint-Ger- 
main, on dit qu'elle n’a pas envie.de retourner jamais à 
Londres. 

Je soupai hier, ce 21 juillet, avec M. le premier président, 
qui reçut des nouvelles de M. de Lamoïignon, son fils aîné, 
qui est aujourd'hui à Anvers; il a vu l'Angleterre, la Hol- 
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lande et la Flandre ; il s'en va passer par l'Allemagne, ii re- 
viendra, Dieu aidant, à Paris sur la fin de l'automne, pour 
y être reçu conseiller de la cour; j'ai écrit pour lui à Bruxelles, 
à M. Chifflet, selon que M. son père l’a désiré. 

‘ Le roi a fait défense à MM. les prélats, assemblés à Pou- 
toise , d’aller chez M. le nonce , et de le fréquenter en aucune 
manière. Vous savez la coutume des Vénitiens au sujet des 
_ ministres étrangers. | 

Les Hollandois se préparent tout de bon à se battre de 
nouveau contre les Anglois. MM. les États ont puni ceux qui 
ont été cause de leur dernière défaite, et ont mis un nouvel 
ordre pour le règlement de l'autorité de leurs chefs, qui avoit 
. mis la division parmi eux, ce qui causa lenr malheur. 

Voici la moisson qui approche, le nombre de mes écoliers 
commence à diminuer; j'en ai pourtant encore eu aujourd'hui 
plus de cent vingt ; j'espère d'y mettre fin dans un moisouen- 
 viron. d'ai plusieurs Provençaux et Langnedociens qui aiment 
bien la drogue, et quisont fort imbus des sottes opinions de la 
polypharmacie, qui est l'idole et le gagne-pain des apothicai- 
res et la fille de l'ignorance. de viens d'apprendre deux morts : 
la première est celle de madame Fouquet, la mère ; la seconde 
est celle d’un des plus vieux médecins de France, savoir, 
de M. Brunier, médecin de feu M. Gaston , duc d'Orléans. 

La chambre de justice a fait mettre dans la Bastille un ha- 
bile et fameux avocat, nommé M. Burai, qui avoit écrit en fa- 
veur de M. de Guénégaut , trésorier de l'épargne. Ces prisons 
sont glorieuses , et l'intérêt de la cour ne doit pas empêcher 
les avocats de défendre leurs parties. Je vous baise les mains, 
et suis de tout mon cœur votre, etc. 


Le Paris, le 24 juillet 1866. 
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LETTRE DCLXXVII. — An méme. 


Je vous écrivis hier, avec une lettre que je joignis pour 
M. de Lorme. Je lui baise les mains et vous prie de l’assurer 
‘ que j'honorerai toute ma vie son mérite singulier. Je vous 
prie aussi de m'excuser envers lui pour les simples qualités 
que je lui donne; je ne me connois pas en compliments et ne 
les aime pas. Je le considère comme un héros qui n’a pas be- 
soin de titre; il yen a qui en prennent de leurs qualités et 
grands offices, auxquels néanmoins ils font déshonneur par 
leur peu de mérite ; mais M. de Lorme n’a besoin de rien em- 
prunter. Ï] trouve tout chez soi ; il ressemble à la vertu qui 
est dans Claudien , glorieuse de ses propres richesses. Joseph 
Scaliger a nommé quelque part un certain glorieux pédant 
qui, par plusieurs artifices, avoit trouvé le moyen de chan- 
ger la couleur noire de son bonnet en rouge, /e charlaton 
de la cour de France. C'étoit le cardinal Duperron qu'il en- 
tendoit et qui a jadis été un terrible compagnon. Mais que 
diroit aujourd'hui M. de Lorme de voir dans le temple de la 
fortune tant de gens étourdis de leurs grandes qualités et qui 
méritent une belle niche dans le titre des Méfamorphoses 
d’Apulée , étant de la confrérie de ces gens que le baron de 
Feneste a ingénieusement nommés Anes d'or ? 

J'ai autrefois ramassé bien des mémoires pour faire des 
éloges latins des François illustres en sciences, à l'imitation 
de M. Scévole de Sainte-Marthe, à quoi je pourrois tra- 
vailler l'hiver prochain pendant les soirées ; mais le nombre 
des malades me fait peur, c’est ce qui fait que je n'ose le 
promettre absolument. Vous m'obligerez de demander à M. de 
Lorme s’il voudroit bien m'envoyer quelques mémoires de 
feu M. son père , que je sais bien avoir été un grand person- 
nage et duquel je suis quelque chose de bon que j'y mettrai 
hardiment touchant la maladie de Marie de Médicis, dans 
laquelle M. du Laurens désapprouvoit la saignée , trompé par 

QE . A5 
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un passage d'Hippocrate qui dit qu’il ne faut pas saigner pen- 
dant le cours de ventre, fluente alvo, venarm non secabis, et 
au contraire M. de Lorme soutenoit et pressoit la saignée. Sur 
cette difficulté la reine fut ramenée à Paris, et trois des nô- 
tres furent mandés au Louvre, savoir, MM. Jean Martin, 
Jean Hautin et Simon Piètre. Ces gens-là n’étoient ni fourbes 
. ni ignorants. Îls ne jouoient point de finesse ni d'argent : aussi 
n’avoient-ils rien acheté. Ces trois messieurs furent de l'avis 
de M. de Lorme , que M. Martin confirma en disant que ce 
passage d'Hippocrate , mal entendu , avoit coupé la gorge et 
coûté la vie à cinquante mille personnes. La reine-mère fut 
saignée et guérie. Elle avoit un flux de ventre d'avoir trop 
mangé d'abricots. Elle avoit la fièvre et étoit grosse. Si Dieu 
me fait la grâce d'en venir là, je ferai mes Æ/oges plus beaux, 
plus curieux , et plus historiques que ceux de M. de Sainte- 
Marthe, auxquels ils ne céderont que pour l'expression. le 
n'y mettrai que d'honnêtes gens et dont le mérite fera la di- 
gnité. Devines si telles gens que Guénaut y auront place 
avec le fameux et fumeux des Fougerais et ses consorts (1). 
Je suis. etc. 


De Paris, le 98 juillet 4665. 


LETTRE DCLXXVIIE. - An méme. 


La reine-mère empire, ex adaucto dotore et ingravescente 
febre. On dit qu'elle veut revenir bientôt au Val-de-Grâce , 
dans le faubourg Saint Jacques , où l'on croit qu'elle veut 
mourir. Elle est dans une grande résignation à la volonté le 
Dieu , et néanmoins saint Augustin a dit : Vemo emlt decipi, 
nemo vult perturbari, nemo vull mors. 

On vend ici la nouvelle bulle de notre saint père le jrape , 


(4, Voyez la aote tome Ï, page 66.” 
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pour laquelle le parlement a été assemblé; M. Talon a été 
ouï, qui a parlé fort hardiment , et a porté l'affaire bien loin, 
ensuite de quoi, pour régler l'affaire, arrêt s’est ensuivi, qui 
a ordonné que la bulle sera supprimée , et que deux conseil- 
lers de la cour se transporteront en Sorbonne, où ils feront 
enregistrer cet arrêt, qui détruit la prétendue infaillibilité du 
pape. Je ne sais à quoi songent les jésuites de remuer si mal 
à propos, et si fort à contre-temps, cette pierre de scandale. 
. Tout le monde est ici contre eux, et même on parle d'y réim- 
primer et d'y vendre publiquement le livre de M. Edmond 
Richer, ancien docteur de Sorbonne et syndic de la Faculté, 
qui a été un excellent homme que j'ai connu autrefois, et 
qui mourut environ l'an 1633, âgé de près de quatre-vingts 
ans. Ce INre est intitulé : De Ecclesiastica et politica potestate. 
Ce n'étoit qu'un factum in-quarto en latin, que MM. de 
l’Université présentèrent aux juges l'an 1611, lorsque les 
jésuites furent déboutés de leur requête, prétendant ouvrir 
leur collége. Isaac Casaubon étoit alors à Londres qui, ayant 
appris cet arrêt contre les jésuites, s'écria de joie : À Domino 
id factum est. 

Le prêtre Gendron, qui traitoit la reine-mère, est tombé 
fort malade, et l’est encore. On a fait une ouverture à la 
mamelle de la reine-mère, pour un abcès qui étoit à la ma- 
melle droite ; la nuit suivante elle s'est trouvée si mal, qu'il 
fallut lui donner à minuit l’extrême-onction; le lendemain, 
troisième d'août, le bruit courut dans Paris qu’elle étoit 
morte, ce qui étoit faux. 

Avez-vous oui parler à Lyon d'un vieux médecin, nommé 
M. Pavillon, qui avoit servi sous Henri IV? on dit qu'il étoit 
de Lyon et qu'il est mort à Paris. Jen’ai jamais oui parler de 
“lui; pourtant on me prie de m'informer de lui; je vous prie 
de m'en apprendre quelque chose. 

La reine-mère se porte un peu mieux depuis l'ouverture 
de son abcès, duquel on tire beaucoup de boue; mais c'est 
de la mamelle droite, et non pas la gauche , qui est ulcérée 
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du cancer. Elle a été soulagée d’un purgatif qu'elle a pris: 
comme elle a toujours beaucoup mangé, je crois qu'elle ne 
manque pas de matière à médicament purgatif. Plût à Dieu 
qu’elle guérisse et qu'elle fasse diminuer la taille et les im- 
pôts avant que de mourir, que le cardinal Mazarin nous a 
laissés ! Je tiendrois pour saint quiconque rendra ce bon ser- 
vice à la France, laquelle en a grand besoin; c’est le souhait 
que je fais à Dieu pour le soulagement du pauvre peuple, et 
non pas des moines qui sont trop riches, ni des médecins 
parmi lesquels il y a trop de charlatans et de gens altérés : 
Omne in præcipiti vitium stetit. 

On parle ici fort du procès de M. Guénégaut, trésorier de 
l'épargne. La peste continue rudement à Londres. M. le nonce 
est ici fort empêché pour les intrigues , l'ambition et l’insatia- 
bilité des bons pères. Je vous baise très humblement les 
mains, et suis de tout mon cœur votre, ete. 


De Paris , le 4 août 1665. 


LETTRE DCLXXIX. — Ar omémne. 


Je vous envoie la réponse que j'ai faite pour M, de Lorme, 
auquel je vous prie de la faire rendre avec mes très humbles 
recommandations et offres de services. On dit que la reine- 
mère émpire fort, et qu’elle a fait son testament que le roi 
même a signé. On dit qu'autour de ses mamelles il y a force 
glandules douloureuses : Serophulæ sunt Hispanæe genti frmi- 
linres , ec quibus olim rirca annium 1619 obiisse dicitur ejus ma- 
ter, regina Hispaniæ. Les maladies de tels princes me semblent 
être fort remarquables. Philippe IT, son aïeul, mourut pediru- 
lari morbo ; voyez ce qu’en a dit le président de Thou , dans son 
Historia sui Temporis, l'an 1598. Hérode mourut de ce même 
mal, c'est pourquoi il a été nommé dans les Actes des apôtres 
Sundnriigeores s ( rermibus ernsus et jugulatus, phthiriasi con- 


L 
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sumptus. Dominicus Baudius a dit que c'éloit la maladie des 
tyrans, au moins est-ce une marque d’une horrible corruption 
d'humeurs. Comme le premier ne convient pas à la reine- 
mère, et qu'elle a toujours été trop bonne, on peut dire 
qu'elle meurt du second , car elle mangeoit trop et se pur- 
geoit trop peu : voilà les deux causes de son grand mal, dont 
on dit à la cour qu'elle mourra bientôt; elle a le visage fort 
exténué. Comme Valot parloit contre Gendron, M. le duc 
d'Orléans se mit en colère et dit de rudes paroles à cet ar- 
chiâtre , eique dirit verba prætertata: le roi même en a té- 
moigné du mécontentement. La reine-mère a une nouvelle 
tumeur dans son épaule gauche, qui est le côté du cancer : 
tous ces symptômes sont appelés dans Hippocrate, Blacrmpars 
to tvtévten xaxos tyovrev. On fit hier au Louvre une consulta- 
tion des rabbins de la cour. sur les offres que faisoit un 
paysan pour la guérison de la reine, mais il fut refusé ; il s’y 
présenta pareïllement un moine, qui fut aussi rejeté. On dit 
aussi que la reine-mère a une pustule maligne à la jambe 
gauche. Le roi a dit que si la reine-mère mouroit il sortiroit 
de Paris et feroit un voyage jusqu'aux frontières de son 
royaume. Je viens de parler au curé de Saint-Germain , qui 
a vu la reine-mère ce matin ; il dit qu'elle se porte mieux et 
qu'elle n'est pas si mal'que disent ceux qui ne l'ont pas vue, 
Fait. 

On dit que M. de Vendôme se meurt. Mon fils ainé vient de 
partir pour Bourbon avec une malade de qualité; s’il peut 
s'en échapper pour quelques jours , il ira à Lyon pour vous y 
saluer avec M. de Lorme et nos autres bons amis. On tient 
pour certain que les trésoriers de France seront supprimés, 
et on me vient de dire plaisamment que M. Colbert le veut 
devenir, mais qu'il veut l'être tout seul. | 

ll ne tiendra qu'au roi, qui en est le maitre. Je vous baise 
très humblement les mains, et suis de toute mon âme 
votre, etc. 

De Paris, le 18 août 1666, 
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LETTRE DCLXXX. — Au méme. 


Je vous euvoyai hier, ce 26 août, une grande lettre avec 
l'Histoire de l'Université de Paris, par M. du Boulai , et une 
autre lettre pour M. Spon. 

On ne parle ici que du massacre de M. Tardieu, lieutenant 
criminel , et de sa femme. Les deux assassins ont été pris in- 
continent: le parlement leur fait leur procès. Ils sont deux 
frères natifs d'Angers, nommés Touchet. Je crois que ce sont 
deux diables incarnés ; on espère qu'ils seront demain jugés. 
Tout le peuple va comme en procession à l'église Saint-Bar- 
thélemy y prier Dieu pour l’âme de ce malheureux lieutenant 
criminel et de sa misér ble femme, laquelle étoit si énormé- 
ment avare, qu'elle n'avoit ni valet. ni cocher, ni servante, 
qu'elle aimoit mieux se servir elle-même pour épargner sou 
pain : c'est un exemple qui n'a pas de comparaison. Mais 
Dieu sait combien elle y a gagné, pecuntæ cupiditas omnium 
malorum radir (1). Les deux assassins ont été roués tout vifs 
” aujourd'hui ausoir, ce jeudi 27 août, sur le Pont-Neuf, devant 
le cheval de bronze. Il y avoit tant de monde, que je n’ai pu 
en approcher. A neuf heures du soir, ilsont été étranglés. Ou 
fait des commentaires sur ce que MM. du parlement ne les 
ont pas condamnés à la question , et à faire amende honora- 
ble. Le grandeur de leur crime, dit-on, méritoit cela. Tuer 


(1) Cette catastrophe est, comme on sait, un épisode de la cruelle 
satire de Boileau contre les femmes. Certes il avait beau jeu pour 
parler de la femme avare , aussi en fait-il une affreuse peinture, et qui ne 
parail point cxagéréc par ce qu'en dit ici Gui Patin. L'homme et Îx 
femme étaient dignes l’an de l'autre, jusqu’à ce que 


Des voleurs qui chez eux pleins d'espérauce entrereut , 
De cette triste vie enfin les délivrerent : 
Digne et fuueste fruit du nœud le plus affreux 


Dont l'hyren ait jamais uni deux imarheureux. 


RP. 
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un magistrat tel que celui-là est un crime de lèse-majesté au 
second chef. 


On fait courir le bruit que la reine-mère se porte mieux, 


-mais j'en doute; car elle toussoit si fort avant-hier, que 


MM. les rabbins (j'ai pensé dire robins, mais ils ne sont point 
moutons, nisi sint verveces deaurati) furent obligés de lui 
donner de l'opium, dont elle se trouva fort mal ; on dit qu'elle 
a juré de n'en prendre jamais. 

On parle ici de la maladie du roi d'Espagne et de la mort 
da duc de Mantoue , de la peste d'Angleterre, de l’armée des 
Hollandois, de l'évêque de Munster, de M. le duc de Beaufort. 
On avoit signifié les taxes bien hautes à quelques particuliers 
qui s8 sont sauvés et retirés en Angleterre et ailleurs. Cela 
fait que l'on espère de la modération, et même que la cham- 
bre de justice pourra finir en faveur des partisans qui seront 
plus doucement traités, c'est-à-dire que l'on les quittera à 
meilleur marché. 

Le roi donne à M. le duc d'Orléans le gouvernement de 
Languedoc , et celui de Guyenne pour récompense à M. le 
prince de Conti. On parie des grands jours auxquels prési- 
dera M. le président de Novion avec dix-huit conseillers 
qu'on lui adjoint. M. de Vendôme est mort cette nuît de la 
rétention d'urine ; enfin le pape a vidé et pissé beaucoup de 
pus. Il me semble que c'est un ulcère dans Île rein, isfa 
puris suppressio a rene in vesica dolores ciet atrocissimos, ct 
infert ipsi vesicæ dispositionrm inflammatoriom. J'ai quelque- 
fois vu ce mal-là ; feu M. Riolan en mourut, et nos anciens - 
auteurs l'ont décrit. Ne pensez-vous pas que c'eût été un 
gran avantage à la chrétienté? Si ce pape fût mort, il en 
füt arrivé du bien à quelqu'un, et principalement à son suc- 
cesseur, qui, pour en témoigner une réjouissance universelle, 
nous eût donné un jubilé; mais n'importe , s’il ne vient bien- 
tôt, je tâcherai de m'en consoler; s’il n'est mort à ce coup, 
ce sera une autre fois, n m» ad hor semel natus ès, ut semel 
morialur, et tandem vacuum locum relinquat aller: , qui clerica 


{ 


992 LETTRES DÉ GUIL PATIN 

luram ejus accrpret cum luwtitia, et hauriet aquas in guudio de 
fontibus Salvatoris. Je salue de tout mon cœur M. de Lorme, 
et serai toute ma vie votre, etc. 


De Paris, le 4 septembre 1665. 


LETTRE DCLXXXI. — tue méme. 


Eutin ces MM. les archiâtres ont chassé le prêtre Gendron 
d'auprès de la reine-mère, et y ont fait entrer M. Alliot, 
médecin de Bar-le-Duc. Ceux de la cour disent qu'elle amende 
tous les jours; je prie Dieu qu'elle en guérisse. On dit qu'elle 
ira bientôt avec le roi et toute la cour au bois de Vincennes. 

On a fait un grand service dans Saint-Barthelémy pour feu 
M. le lieutenant criminel et sa femme; mais si elle n'avoit 
point d'âme, que deviendront ces prières? car pour les 
cierges , ils sont brûlés et consumés. 

J'apprends (ce 10 septembre) que votre M. de Rhodes a 
perdu son procès; qu'il a été ici malade, et qu’il s'en est re- 
tourné. Je lui fis quelques difficultés sur le testament qui étoit 
en question ; mais comme il se croit fort habile homme, il me 
ditqu'infailliblement il legagneroit. Vous le voyez vous-même, 
les juges ont en ce cas, comme en plusieurs, des règles, et l'u- 
sage est plus certain quele caprice d'un homme qui plaide, et 
qui veut gagner per fas et nefas. Prenez la peine de voussouve- 
nir d’un beau passage qui est dans Corn. Celsus, lib. 8, cap. 1v, 
et vous y verrez votre jeune docteur, /evia ingenia, quia nthil 
habent , nihil sibi detrahunt. 

Enfin j'ai pris aujourd'hui mes vacances, et j'ai congédié 
mes écoliers par un adieu qui les a fait pleurer. J'en ai pensé 
pleurer aussi, mais j'ai céans bien pis que mes leçons et la 
peine d'aller au Collége royal, j'ai céans les maçons, qui 
m'out fait remuer la moitié de mon étude , et ôter plus de 
6,000 volumes de leur place pour les laisser travailler à un 
yros mur mituyven qu'il faut refaire, qui est entre M. le pré- 
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sident Miron et moi. J'étois assez bien sans ce malheur qui 
m'est survenu ; mais il faut que Lucrèce devienne prophète, 
puisqu'il a dit : 


ésssssss ,......... medio de fonte leporum 
Surgit amari uliquid quod in ipsis faucibus angat. 


Par commandement du roi, MM. de Sorbonne examinent 
fort sérieusement la dernière bulle du pape. Il y en a qui 
disent que le pape la désavoue , et que cette bulle a été fabri- 
quée à Paris par Les jésuites, ct supposée par M. le nonuce, 
sic fraudibus itur ad ustra; politica est «rs, non tam regendi, 
quam fallendi homines. Les plus fins mènent les autres pur 
le nez en ce monde, et le diable les retient en l’autre pour ce 
qu'ils valent. 

La reine-mère n’est pas contente qu'on lui ait té Gendron; 
elle ne veut point voir Alliot; il ne la touche point, c'est 
Bertrand, son chirurgien, qui la panse, par le conseil 
pourtant de ce M. Alliot, #undus omnis fucit histrioniam. Je 
baise les maius à M. de Lorie, et je suis de tout mon cœur 
votre , etc. 


De Paris, le 11 septembre 1668. 


LETTRE DCLXXXII — {x méme. 


Je viens de recevoir votre lettre du 4 septembre avec celle 
de l'incomparable M. de Lorme Je lui baise très humblement 
les mains et n'oserai lui écrire dorénavant. Je dois épar- 
gner à un homme de son àge la peine qu'il prend de me 
faire réponse. Mais pour répondre à ce que vous me mandez, 
je vous dirai que Bolduc, capucin, a écrit, aussi bien que 
- Pineda , jésuite espagnol, que Job avoit la vérole. Je cruireis 
volontiers que David et Salomon l'avoient aussi (1). Je connois 
fortce /todericus C'astrensis, et j'ai vu tout ce qu'il a fait, comme 


4; Et sur quelles preuves pousait-il funder cette siuguliere croyance ? 
CR. P.: 
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aussi Pineda, qui étoit un homme hardi et enjoué, mais fort 
savant. Ces grands hommes donnent quelquefois carrière à 
leur esprit, et s'échappent quelquefois trop. Dans Hippocrate, 
au 3° des Épidémies et à la fin du 1‘ livre des Pronostics , et 
dans Galien, se voient des bubons, ulcères vénériens et la 
gonorrhée. Morbus campanus, dans Horace, est la vérole. Elle 
se trouve aussi dans Catuile, dans Juvénal et dans Apulée ; 
on dit même qu'elle est dans Hérodote et dans Xénophon. 
M. Gassendi m'a dit que la lèpre, daus la Bible, étoit la vé- 
role. Luis venereæ causa est scortatio turpis, vaga, promiscua 
atque talis scortatio est ab omni œvo. Ce serpent de la Genèse, 
disoit uu libertin, étoit quelque jeune dameret qui donna la 
vérole à Éve , et voilà le péché originel de nos moines , ce naus 
disoit M. de Malherbe. Au moins est-ce chose certaine, que la 
grosse vérole étoit fort bien connue dans l'Europe devant que 
Charles VIIL allât à la conquête du royaume de Naples. Za- 
cutus en a fait quelque part une controverse, et aussi un sa- 
vant Italien, nommé Fabius Pacius. 1l y a un Petronius fort 
variorum , où l'on voit plusieurs commentateurs qui ont tous 
cru que cette maladie avoit été connue par les anciens. Feu 
MM. Piètre, Riolan et Moreau étoient dans le même senti- 

ment, aussi bien qu’André du Chemin, qui mourut à 
Bruxelles, en 1633, près de la reme-mère, et qui étoit un 
honnète homme fort savant, qui alloit du pair avec M. Nico- 
las Piètre (1). Adieu. Je suis, etc. 


De Paris, le 18 septembre 1668. 


(4) Cette grande question de l’origine de la maladie vénérienue a été 
depuis Gui Patin souvent reprise et discutée, mais clle est restée sans 
solution définitive, adhuc sub judice lis est. Entre autres ouvrages , ou 
peut consulter le savant traité de J. Astruc, de morbis venereis, Parisiis, 
1740, in-4°, 2 vol., traduit en français par A.-F. Jault , nouvelle édition, 
avec des notes par À. Louis, Paris, 1777, 4 vol. in-12. — A.-N.-R. 

: Sanchez, Dissertation sur l'origine de La maladie vénérienne, Paris, 
1782, in-12. — Examen historique sur l'apparition de la maladie véné- 
rienne en Europe, Lisbonne, 1774, ig-12. — A.-J.-L. Jourdan, Traité 
complet de la maladie vénérienne , Paris, 1898 ,2 vol. in-8°. (KR. P. ; 
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LETTRE DCLXXXIII. — Au méme. 


On a joué depuis peu à Versailles une comédie des méde- 
cins de la cour, où ils ont été traités en ridicule devant le 
roi, qui en a bien ri. On y met en premier chef les cinq 
premiers médecins, et par-dessus le marché notre maître Élie 
Beda, autrement le sieur des Fougerais, qui est un grand 
homme de probité et fort digne de louange, si l'on croit ce 
qu'il en voudroit persuader. 

Je vous envoie un extrait imprimé des registres de Sor- 
bonne, que je vous prie de donner à M. Spon, par lequel il 
verra comment nos bons docteurs croient au purgatoire, et je 
prie Dieu que cela serve à sa conversion et au salut de son âme. 

On parle fort ici d’un seigneur piémontois , nommé le mar- 
quis de Fleury, qui a été surpris couché avec une maîtresse 


du duc de Savoie, qui l’a fait mettre dans un cachot. Le roi 


a fait menacer la duchesse de Mantoue d’une armée de 
50,000 hommes , si elle mettoit la citadelle de Cazal entre les 
mains des Espagnols, comme on le craignoit. Adieu. 


De Paris, le 22 septembre 1668. 


LETTRE DCLXXXIV. — Au méme. 


On a tué ioi un jeune homme, fils d’un président de Gre- 
noble, nommé Lescot ; celui qui l'a tué est en prison. 

Le premier médecin du roi de Danemark, nommé Siméon 
Pauli, qui a ci- devant fait imprimer divers traités, m'a 
mandé qu'il fait imprimer un livre, de Abusu tabuci, qu'il 
m'a dédié; je le recevrai bientôt. Son fils étoit ici l'an 
passé un de mes auditeurs; c'est un effet de pure amitié, 
de gratitude, et, comme disent les Italiens, de gentillesse, 
Il me croit meilleur que je ne suis, tant son fils lui a dit du 
bien de moi. 

La Sorbonne est aujourd’hui fort réunie; et tous les sujets 
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loyolitiques y sont fort abaïissés. Les jansénistes y remontent 
sur leur bête, et les jésuites en sont fort éloignés : la cour y 
tient la main, et pousse contre la prétendue infaillibilité du 
pape , qui n’est pas aujourd'hui en état de se relever de cette 
attaque contre trois puissances adversaires, qui sont le roi, le 
parlement et la Sorbonne. 

Le roi parle d'une armée de 15,000 hommes de pied et de 
10,000 chevaux, qu'il va apprêter pour s'opposer à ceux qui 
se remuent.: On augmente chaque régiment d’un tiers, c'est 
ce qui fait soupçonner la guerre tout de bon. 

On dit que la thèse de Sorbonne, laquelle a excité cette 
question du purgatoire, eût infailliblement été censurée à 
Rome, si MM. du clergé ne l'eussent approuvée, comme ils 
ont fait, en recevant favorablement la bénigne interprétation 
qu'on lui a donnée, telle que vous verrez par l’imprimé que 
je vous.envoie. Il y aura bientôt en Sorbonne une grande as- 
semblée, dans laquelle on délibérera de faire un nouveau 
syndic, ou de continuer celui d'aujourd'hui, qui est M. de 
Breda , curé de Saint-André-des-Arts; on verra là quel crédit 
de reste y auront les révérends pères jésuites. Le roi est at- 
tendu ce soir du retour de son voyage; dans peu il s’en va au 
bois de Vincennes jusqu'à la Toussaint. Le dessein est d’y 
mener la reine-mère, laquelle a souvent de mauvaises nuits 
et des songes fâcheux. C'est un beau petit traité que celui 
qu’Hippocrate a fait des songes ; vous y irouverez ce que je 
pense, et que je n'ose vous écrire. On a nettoyé les fossés du 
château à ce dessein. 

On joue présentement à l'hôtel de Bourgogne l'Amour 
malade; tout Paris y va en foule pour voir représenter les mé- 
decins de la cour , et principalement Esprit et Guénaut , avec 
des masques faits tout exprès ; on ya ajouté des Fouge- 
rais, etc. Ainsi on se moque de ceux qui tuent le monde im- 
punément (1). 


14) s'agit de la pièce dunt lc titre actuel est l'Amour médecin, eume- 
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Si vous saviez en quel état je suis, vons auriez sans thoute pi- 
tié de moi. J'ai céans des maçons qui m'ont fait tantôt remuer 
toute mon étude ; il n’y a presque que les livres de médecine 
auxquels il n’a point été besoin de toucher; mais je ne sais 
ce qui en sera à l’aveuir. Je me console des plaintes que fait 
Joseph Scaliger dans ses Épttres, lorsqu'il se plaint des impri- 
meurs qui travailloient à son Eusèbe. Je vous baise les mains, 
et suis de toute mon âme votre, etc. 


De Paris, le 2% septembre 1666. 


LETTRE DCLXXXV. — Au méme. 


Mon fils aîné est revenu de Bourbon, Dieu merci. Je vous 
rends grèces de l'amitié que vous avez pour nous, et de la 
chambre que vous lui aviez fait préparer, s’il avoit pu aller 
jusqu'à Lyon. Votre compliment et votre courtoisie me font 


die-ballet, donnée en 166$, Est-il besoin de rappeler que sous les noms 
grecs de Tomès , Desfonandrès , Macroton et Bahis , Molière lourne en 
ridicule quatre médecins de la cour, des Fougerais, Esprit, Guénaut 
et Daquin ? C'est Boileau qui composa, dit-on, et adapta les noms grecs. 
imarquant le caractère de chacun de ces médecins. 11 donne à des Fou- 
gerais le nom de Desfonandrès , qui signifie tueur d'hommes ; à Esprit, 
qui bredouillaït, celui de Babis, qui signifie jappant, aboyant ; Macro- 
ton fut le nom qu’il donna à Guénaut parce qu’il parlait fort lente- 
ment ; enfin celui de Tomèés, qui signifie un saigneur, à Daquin qui ai- 
mait beaucoup la saignée. Un voit que la comédie touchait ici de très 
prés à la satire. Gui Patin s’en réjouit parce qu'il ne s'agissait que des 
médecins de la cour ; aurait-il pensé de même lorsque peu d'années 
après parut {ls Malade imaginaire, celte attaque directe et formelle 
contre la médecine ? Au reste, comme je l’ai dit ailleurs , il est cruel 
que Molière , dédaignant les médecins, ait refusé de croire aux con- 
seils qu'ils lui donnaient, et notamment le docteur Mauvillain son ami : 
4° de ne point quitter l'usage du lait; 2° de ne plus jouer la comédie ; 
3° de ne pas reprendre sa femme, cette dangereuse coquette, Gresinde- 
Armande-Béjart. Il ne serait pas mort à cinquante et un ans, el nous 
aurions eu des chefs-d'œuvre de plus, (R. P.) 
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souvenir de ce que me racontoit autrefois tou M. Nicolas 
Bourbon , de Bar-sur-Aube , qui mourut l'an 1644, le même 
jour que le bon pape Urbain VIII, âgé de septante-six ans : 
c'étoit un homme qui savoit tout, et qui étoit d'un admirable 
entretien. 

- I me disoit done qu’isaac Casaubon n'avoit jamais vu 
Joseph Scaliger, et néanmoins ces deux grands hommes s'en- 
tr'écrivoient toutes les semaines. Casaubon eut plusieurs fois 
envie d'aller en Hollande pour y embrasser son bon ami, 
mais il arriva toujours quelque chose qui l'empêcha. Il avoit 
mis dans une bourse de velours 200 écus d’or pour faire son 
voyage. Scaliger le désiroit et l’attendoit fort, mais ce voyage 
ne se fit point. Jamais ces deux bons amis, qui étoient les 
deux premiers hommes de leur temps, ne se sont vus. Scaliger 
lui mandoit qu'il lui avoit fait préparer une belle chambre : 
T'ui tamen etiam erit arbitrii in media hyeme venire, quam lu- 
eulento foco expugnabimus, qui nunquun deficiet in cubiculo, 
quod tibi adornabo : quod tamen nullum, præter te, ornamentum 
habebit. Ce sont les termes de Scaliger en ses épitres. 

M. Nic. Morin, dont vous me parlez, est docteur de notre Fa- 
culté de la licence de mon second fils Carolus, en 1634. C'est un 
honnête homme bien savant et qui boit volontiers du meilleur. 
M. le prince de Conti me semble fort délicat ; jamais la vie de 
personne ne m’ennuya, mais je n'aurois jamais cru que ce 
prince l'eût faite si longue. C’est un de mes étonnements parmi 
tant d’incommodités qu'il supporte. J'ai vu ici des fièvres er- 
ratiques et quelques quartes, mais il y a peu de malades. Ce 
” jeune médecin, qui a ici perdu son procès, ne fera jamais 
miracle ; il a sa bonne part dans la Métamorphose de l'üne d'er 
d'Apulée. Il croit avoir bonne mine, mais il est chargé de 
mauvaise couleur. Je salne l’incomparable M. de Lorme, et 
suis toujours votre , etc. 


. De Paris, le A octobre 145. 


ns + mme 
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LETTRE DCLXXXVI. — Au même. 


On dit que la reine-mère est mieux, et qu'elle a moins de 
douleurs. Mais c’est par le moyen des narcotiques que je con- 
sidère là comme des venins qui étoufferont le peu de chaleur 
qui lui reste à un âge si avancé. Louis Duret en a fait un bon 
et savant chapitre : c'est un des plus lins points de notre pro- 
nostic. 1] ne faut pas se fier à cette bonace qui n'est peut-être 
pas éloignée de la tempête. 

J'ai aujourd'hui rencontré un nommé M. Grisi, qui venoit 
de Lyon, et qui m'a fort parlé de vous, que vous étiez le mé- 
decin de M. l'archevêque et de son conseil. 

Il m'a aussi parlé de M. Moze, l'apothicaire, qui me prise 
fort, à ce qu'il dit, sur quoi je lui ai répondu que je m'en 
étonnois, vu que je n’avois jamais rien fait pour me faire es- 
timer de ces MM. les pharmaciens, que je n’avois jamais or- 
donné de bézoar, d'eaux cordiales, de thériaque ni de mi- 
thridate, de confection d'hyacinthe ni d'alkermès, de poudre 
de vipère ni de vin émétique, de perles ni de pierres pré- 
cieuses, et autres telles bagatelles arabesques ; que j’aimois 
les petits remèdes qui n'étoient ni rares ni chers, et que je 
faisois la médecine le plus simplement qu’il m'étoit possible. 
Ariem profitemur salutarern et benefican, non prædatricem et 
loculorum emunctricem. Vous entendez tout cela mieux que 
moi. Quoi qu'il en soit, les apothicaires de deçà se plaignent 
fort et ont raison; car ils ne font guère de choses et presque 
rien; mais c'est encore plus qu'ils ne méritent : sunt enrm ne- 
quissimi nebulones et turpissimi lucriones, miseri ardeliones, 
syrupastri, et julapiste, comme les nomme notre Joannes 
Guiuterius Andernacus, qui était médecin de Paris de la li- 
cence de Férnel (1). 


(1) Jean Gonthier , né à Andersach, dans l’archevôêché de Cologne, 
en 4487, fut un médecin très distingué de la faculté de Paris. Il s'a- 
donna tellement à l'anatomie , qu'il en fut regardé comme le restaura- 
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Il mourul ici hier un des conseillers de la chambre de jus- 
tice, nommé M. Héraut. Il étoit du parlement de Bretagne. 
C’étoit un de ceux qui opina à la mort contre M. Fouquet ; et 
néanmoins voilà la chambre renversée, il est mort lui-même, 
et M. Fouquet est plein de vie. C'est ce qu'a dit autrefois Sé- 
nèque , qu'il ya eu des gens qui ont survécu à leur bourreau. 
Pale. 


De Paris, le 13 actobre 1668. 


LETTRE DCLXXXVIT. -- Au méme. 


“M. Anisson est-il encore en procès pour cette maison des 
champs qu'il a achetée, pour laquelle il a fait déjà deux 
voyages à Paris? Je prie Dieu qu’il en sorte à son profit , ct 
qu’il me tienne sa parole pour des manuscrits de Gaspar 
Hofman qu'il m'a promis d'imprimer : c’est un livre très bon 
et précieux comme de l'or 

M. le cardinal Antoine, grand aumônier de France , est à 
Rome ; le pape y est fort mal et tout caduc. Le chevalier Ber- 
nin s'en est retourné à Rome chargé des libéralités et des 
bonnes grâces du roi. 

On parle encore bien fort de la peste de Londres, qui ne 
S'apaise point. 

J'ai aujourd’hui consulté pour un gentilhomme normand, 
qui est accablé de quatre terribles accidents, fièvre quarte, 
hydropisie, épilepsie et phthisie. Je me souviens d’avoir vu 


teur à l'Université de Paris. C'est le célèbre Winslow qui lui dé- 
cerna ce titre glorieux : Primus anatomiæ in Academid Parisiensi, 
reslaurator, Guinlerius Andernacus (1\heèses 1717). An ex anatome 
subtiliori, Ars medica certior ? Affirm. On sait quel magnifique essor 
ces progrès de l'anatomie donnèrent à la chirurgie. (Gsonthier,d’An- 
dernach , comblé de gloire et d'honneurs, mourut le 4 octobre 1574, 
âgé de quatre-vingl-sept ans. (CR. P.) 


D _ 
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même chose autrefois en une autre consultation que je fis 
avec M. Moreau, l’an 1644, pour un Provençal chevalier de 
Malte. Hippocrate a fait mention d'une rencontre presque 
pareille en ses C'oaques, où Louis Duret n'a point manqué, sui- 
vant sa coutume, d’en faire un bon commentaire. Vous, l’ad- 
mirable M. de Lorme et moi, nous en ferions aisément le pro- 
nostic, is gradibus itur ad requiem sempiternam. Je vous baise 
les mains , et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 24 octobre 1668. 


LETTRE DCLXXX VII, — Au même. 


je vous ai envoyé hier une lettre pour vous, une pour le 
révérend père Compain, et une autre pour M. Spon. Notre 
M. Piètre se porte mieux et commence à sortir ; mais vous 
savez que ce mal est périodique et qu'il revient aisément, 
mème lorsqu'on ne l'attend point, est affectus gentilitius ee 
familiaris : il n'est pas le premier de sa race qui en a été atta- 
qué. C’est ce mal pour lequel Jean Craton faisoit vœu à Dieu, 
afin d'en pouvoir apprendre la vraie cause, et le remède pa- 
reillement, avant que de mourir (1). Hippocrate en a fait un 
livre qu’il a intitulé : de Morbo sacro. 

Un capitaine du régiment royal m'a dit aujourd'hui qu'ils 
n’attendent que l'heure du commandement pour partir et 
s’en aller en Hollande y trouver les autres troupes, mais qu'ils 
ne savent si on ne les embarquera pas pour aller à leur ren- 
dez-vous destiné. On ne sajf point ici quel dessein a cet évè- 
que de Munster ; mais on dit que le roi d'Espagne d’aujour- 


(1) Ce Jean Craton dont le nom de famille était Crafft, fut un mé- 
decin célèbre du 16° siècle. Ïl a écrit un grand nombre d'ouvrages. 
11 mourut très Agé en 1885. 11 faut le dire, son dernier vœu n’a : 
pas été exaucé ; lépilepsie est encore une maladie inconnue dans sa 
cause et dans son reméde. (R. P.) 

[EUR : 30 
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d’hui est un petit prince fluet et bien délicat, duquel on 
n'oseroit espérer une longue vie 

On dit que des marchands anglois.se sont plaints à leur 
roi contre nous, mais qu'il leur à répondu qu'il ne vouloit 
en aucune façon entrer en querelle ni en guerre avec le 
nôtre. 

Le père Labbe, jésuite, fait ici imprimer un beau recueil 
d’épitaphes choisies, latin , in-octavo; et M. KR. Arnauld 
d'Andilly, frère de l'évêque d'Angers, comme aussi de ce 
très savant docteur de Sorbonne que les jésuites haïssent 
tant , fait ici imprimer sa traduction de Flavius Josèphe, Æts- 
toire des Juifs, ou des Antiquités judaïques. Nous verrons, si 
Dieu veut, comment il expliquera le passage de Christo, qui 
se lit au chapitre IV du dix-huitième livre, que tous les 
savants et vrais critiques assurent y avoir été ajouté, ef fan- 
quam ineptum glossema, irrepsisse in fextum ; mais il y a long- 
temps, il faut que ç'ait été avant le temps de saint Jérôme, 
par quelque cafard, veritas non eget mendacio. Je vous baise 
les mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 17 novembre 166$. 


LETTRE DCLXXXIX. — Au même. 


Voici une nouvelle nouveauté : un honnête homme m'a ce 
matin apporté un présent de la part de l’auteur, qu'à ne m'a 
pas encore osé nommer, 2 demi-feuilles de papier imprimé 
sous le titre: Nouvelles sur les griences pour mercredis 18 no- 
vembre 1666 , par D. K. D. Avec privilège du roi. W n'a parlé 
là-dedans que des comètes et du lait. Je crois qu'il a énvie de 
prendre la place du Journal des Savants , qui a été arrêté dès 
le troisième mois, tant sur les plaintes du nonce du pape et 
des jésuites que par les conséquences que quelques uns 
tiroient, de ce qu’ils prenoient le chemin de juger avec trop 
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de superbe de tout ce qui paroïssoit en lumière. C'étoit M. de 
Sallo , conseiller au parlenient , qui eu avoit le privilège, et 
qui, à ce qu'on dit, espère d'y revenir et de faire lever les 
défenses de cuutinuer,'qui lui furent siguitiées dès le mois de 
mars dernier. En ce cas, nous ne manqueious point de ga- 
zette de toute façon. Voila la fécondité des esprits de France; 
plût à Dieu que l’on aimât autant la probité et l'équité, et 
que l'on fit autant d'état de l'innocence des mœurs que de ? 
cetle nouveauté, de laquelle taut de gens sout friands. On ne 
parle plus tantôt ici que de nouveautés et d'argent, voilà les 
deux charbons qui échauffent aujourd'hui les esprits de la 
plupart des hommes , aurea vere nunc sunt secula. Dieu soit 
Joue de tout |! 

Les Auglois, comme les plus foibles, qu'il soit vrai ou non, 
semblent s'être retirés dans leurs ports; et les Hollandois,. 
comme les plus forts, font mine de ne rien craindre , et sont 
fort près de la Tamise; et néanmoins on croit qu'ils traitent 
eusemble des moyens de s'accorder , et je pense que ce seroit 
bien fait pour l’un et pour l’autre , semper enimn fuit anceps et 
dubius belli eventus. 

Je viens d'une consultation avec un médecin qui m'a dit 
sa voir de bonne part que la reine-mère empire fort, et que 
M. Alliot est un effrouté charlatan, bien ignorant et bien im- 
pudent. M. Séguin n'y a guère de crédit ; Valot et Guénaut 
n'y eu out guère davantage, male audiunt apud regcm aulici 
ist agyrtæ et versipelles medicastri, Les princes sont bien 
malheureux d'être en de si mauvaises waius, væ tbi terra, 
in qua principes lum facile decipiuntur, et in qua medici tam 
facile desipiunt, utque decipiunt etium principes viros. 

Le parti de cent dix millions est tout-à-fait réglé et arrêté, 
il commence à s'exécuter : on a signifié plusieurs taxes a quel- 
ques particuliers depuis trois jours, et on ira dorénavant en 
continuant jusqu'au bout, à ce que me vient de dire un hon- 
nète homme, et uu de ceux qui ont entrepris ce parti, et qui 


on 
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parle de traiter rudement tous ceux qui seront taxés , et aux- 
quels on fera bien trouver de l'argent s’ils n'en donnent. 

M. de Marillac, gendre de M. de Champigny, qui est au- 
jourd’hui votre intendant , n’est point aux grands jours d’Au- 
vergne; il est ici, où il fait sa charge au grand conseil, même 
durant l’absence de M. Bailli, son compagnon d'office, qui 
a été envoyé en Champagne, à son abbaye de Saint-Thierry, 
pour disgrâce lorsque M. Fouquet fut jugé. 

Je vous supplie d'assurer M. de Lorme que je lui souhaite 
une belle vieillesse, avec une entière privation de tous les 
symptômes qui suivent ordinairement ce grand âge, et qui 
ont fait dire à Salomon, dies isti non placent, et au bonhomme 
Plaute, mala merx, mala œtas. Dieu le veuille bien conserver 
longtemps. 

En continuant les taxes sur les gens d’affaires, ou leurs 
héritiers, on a signifié à madame de la Cour-des-Bois une taxe 
de 6,000,000 ; son mari est un maître des requêtes, qui a 
pour surnom Gérard , homme fort riche, fils du procureur- 
général de la chambre des comptes. Mais ce n'est point de là 
que vient la taxe, c’est de feu M. Girardin, Normand, grand 
partisan, qui étoit son premier mari; on en a pareillement 
signifié une à Catelan de 6,000,000 , et une de 22,000,000 
pour les trois trésoriers de l'épargne ; à la veuve Boneau 
8,500,000 livres. Je crois que l'on en imprimera la liste. Je 
vous envoie un catalogue nouveau de nos médecins, qui est 
à la nouvelle mode. Vale usque ad octiduum, et utinam me- 
liora. Je suis de toute mon âme votre, etc. 


De Paris, le 13 novembre 1665. 


LETTRE DCXC. — Au même. 


le continue de vous écrire, ce 44 novembre, en attendant 
qu'il nous vienne quelque bonne nouvelle après tant de mau- 
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vaises. Un bénéticier milanoiïs, qui a quantité de remèdes en 
son esprit, s'est présenté pour guérir la reine-mère , et pour 
prendre s’il peut la place de M. Alliot , qui n’a guère de crédit 
à la cour ; je ne sais ce qui en arrivera. On parle de trois ducs 
et pairs nouveaux, savoir, de MM. les maréchaux de la Ferté 
Senneterre , du Plessis Praslin et d'Aumont. On dit que le roi 
viendra bientôt au parlement pour faire vérifier les taxes que 
l'on signifie en grande quantité à plusieurs particuliers, par- 
tisans ou héritiers de partisans , et aussi pour la polette. On a 
signifié une taxe de 1,600,000 livres à M. du Plessis Guéné- 
gaut. Il est secrétaire d’État ; il a répondu qu'il abandonne-. 
roit sa charge pour sa taxe. M. Nicolas Lambert, maitre des 
comptes (et frère aussi bien qu'héritier de feu M. Jean-Baptiste 
Lambert , commis à l’épargne sous M. Fieubet), a reçu deux 
taxes, une de 200,000 livres, et l’autre de 1,000,000. Il à 
hérité de 4,000,000 de son frère ; il est fils de la sœur aînée 
de feu M. Guillemeau le médecin. M. Longuer, aujourd'hui 
grand audiencier, est taxé à 400,000 livres ; la veuve Girardin 
à 4,000,000. Une dame m'a dit ce matin, 48 novembre, que 
l'on comptoit hier pour 89,000,000 de taxes signifiées. Dans 
l'île Notre-Dame seule, on y en compte pour 8,000,000. Il y 
a un quatrième duc et pair, qui est M. de Montauzier. M. du 
Plessis Guénégaut. a été menacé. S’il ne fait ce qu'on désire de 
lui, on veut qu’il prenne une abolition , ce que son conseil ne 
trouve point à propos qu'il fasse. 

Voici une autre nouvelle de même nature. On dit que ce 
n'est point la chambre de justice seulement qui fait les taxes, 
que le roi même et la chambre d’en haut en font aussi, et 
que le roi en fait signifier à M. de la Ferté Senneterre une de 
480,000 livres, et une pareille à M. de Mondejeu, gouverneur 
d'Arras, autrement dit le maréchal de Schulemberg. On 
parle aussi de mademoiselle de Chavigny et de sa fille, qui 
est veuve du maréchal de Clérembaut. On parle de M. le ma- 
réchal d’Estrées. On dit qu'il y aura plusieurs conseillers de la 
cour taxés qui ont trempé dans les partis, que les trois tré- 
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soriers de l'épargne sont taxés à 22,000,000 , et que c'est 
d'une réserve qui n'entre point dans les 110,000,000. Il y a 
un autre prétendu traitant qui s'offre de prendre ce parti de 
110,000,000 , et le faire monter encore une fois aussi haut, 
pourvu que Îe roi lui veuille donner la permission d'exécuter 
son dessein. J'ai peur que celui-là ne cherche que le moyen 
de s’ériger en bourreau ou le dernier écorcheur des chrétiens. 

Jl me semble que M. Boissat ne fait point bien de s'engager 
pour la nouvelle édition des œuvres de M. Meyssonier, qui est 
aussi fou à Lyon que notre CI. Tardy l'est à Paris. S'il le fait, 
j'ai peur qu'il n'en soitmauvais marchand. Pouries œuvres du 
P. Théophile Raynaud , on n’en voit point ici. Quelqu’un m’a 
dit que les pères ne veulent point qu’il soit mis en vente, si 
premièrement on n’en refait beaucoup de feuilles qui leur dé- 
plaisent. Voilà une tyrannie bien grande sur les esprits des sa- 
vants et sur Îles écrits des hommes morts. Je n’en aï du regret 
que pour M. Boissat, qui manque à gagner et à distribuer son 
grand ouvrage par tout le monde où il y a des curieux. Jamais 
je ne l’achèterai que l'on ne me fournisse les feuilles retran- 
chées : c’est peut-être le meilleur de tout l'ouvrage, et j'en 
ai bonne opinion, puisqu'il déplaît à ces bons pères passe- 
fins , nigra cohors. 

Nos troupes sont passées au-delà de la Flandre , et ont déjà 
fait peur à l'évêque de Munster, qui recule et qui aime mieux 
s’accorder. L'hiver prochain couvera des œufs de quelque 
autre guerre. Qu'est devenu le traité du père de saint Rigaud, 
de utroque cometa ? Je vous baise les mains, et suis de tout mon 
cœur votre, etc. 


De Paris , le 20 novembre 1665. 


LETTRE DCXCI — Au même. 


Je vous dirai que depuis ma dernière du 20 novembre, les 
trois trésoriers de l’épargne, qui sont dans la Bastille, ont un 
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peu plus de relâche et de liberté, et qu'ils sont visités de 
leurs parents et amis. Néanmoins on dit qu'ils sont taxés à 
29,000,000 , M. Jaquier à 18, et les deux Monerot à 13. Mais 
ce n’est pas tout de les taxer, il faut trouver le moyen de les 
faire payer. ‘ 
Nous avions ici un certain Provençal , nommé Jean Maurin, 
aussi méchant qu'un Maure. Il fut reçu dans notre Faculté l'an 
1646, et est mort il n'y a que deux ans. Il nous a laissé un 
fils nommé Raphaël, qui fut reçu docteur il y a quatre ans. 
Ce fils avoit des bénéfices qu'il a vendus plusieurs fois, et 
tant qu'il a pu. Ïl s'est marié à la fille d’un procureur qui 
n'avoit guère de bien. Elle est morte de misère et de regret 
d'avoir épousé un homme qui étoit un étrange compagnon. 
Cet homme s’est fortement endetté et s'est fourré au bureau 
des Indes orientales pour y avoir quelque emploi. Il a été reçu 
en qualité de médecin avec espérance de quelques gages ; :t 
comme l’on disoit qu'il partiroit bientôt, un marchand l’a 
fait arrêter prisonnier, et il est aujourd'hui au quartier du 
Temple. On lui demande environ 12,000 francs. Ne vous 
semble-t-il pas qu'il faut être Provençal pour savoir jouer 
tant desortes de personnages ? Ulysse, dans Homère, se dégui- 
soit et n'osoit dire son nom à celui qui le lui demandoit ; 
l'autre, de dépit, lui dit : Va, coquin, je te connois, je vois 
bien de quel pays tu es; tu viens de cette terre noire qui nourrit 
tant de charlatans et d'imposteurs. Ne pensez-vous pas que ce 
soit le pays d'adieusias? Je le croirois volontiers. Je suis de 
tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 24 novembre 1668. 


LETTRE DCXCII. — Au même. 


Vous n'eûtes hier, ce 2 décembre, de moi qu'une page de 
nouvelles, encore n'éloient-elles pas trop bonnes ; car elles par- 
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loient des taxes, de la guerre , et que le roi troit au palais, et 
de fait, il y 4 été ce matin, où il a fait recevoir cinq ducs et 
pairs, savoir, MM.de Bouillon, du Plessis-Praslin, d'Aumont, 
de la Ferté Senneterre et de Montauzier. 

Ce même jour, la chambre de justice a envoyé garnison 
dans vingt-cinq maisons de ceux qui avoient eu des taxes , et 
le lendemain, M. le Tilier, ci-devant conseiller à Metz, puis 
maître des requêtes, par après intendant des finances, enfin 
receveur des consignations de MM. du parlement, a fait une 
grosse banqueroute. 1l y avoit une taxe sur lui de 900,000 liv. 
On a ce matin scellé chez lui par ordre de MM. du parlément; 
j'en ai regret pour lui, car il m'aimoit; ilavoit été un de mes 
juges lorsque je défendis notre Faculté, l'an 1642, avant la 
mort du cardinal de Richelieu , en plaidant moi-même, et ré- 
pondant à deux avocats contre l’infâme menteur et imposteur 
T'héophraste, où plutôt Cacophraste Renaudot, ce vilain nez 
pourri de gazetier. (Quand le savant philosophe et bon mé- 
decin Thomas Erastus, parle contre le roi des charlatans, il 
l'appelle Cacophrastus. Voyez ce qu'en dit Sennert, {i6. de 
consensu chimicorum , etc. Il y a là de belles choses et bien 
curieuses de Paracelso, cap. iv.) La banqueroute de M. le 
Tilier est de 8 millions. 

M. Leclerc de Lesseville, évêque de Coutances depuis peu 
d'années, est mort subitement; il avoit régenté en philoso- 
phie dans l'Université de Paris ; il étoit docteur de Sorbonne, 
abbé de quelques bonnes abbayes, mais débauché. Il avoit 
été conseiller de la cour, de la cinquième des enquêtes, qui 
est la chambre de M. le président Miron. 

La cour a donné un arrêt qui défend commerce avec ceux 
de Calais, à cause de la peste qui y est, avec injonction aux 
autres villes d'arrêter tout ce qui en pourroit venir (1). Je 


(1) On consultera sur cette grande question de la peste le remarqua- 
ble Rapport fait à l'Académie royale de médecine, sur la peste et les 
quarantaines (Bulletin de l Académie royale de médecine, Paris, 1846, 
t. XI, pag. 645 et suiv.). (R. P.) 
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vous baise les mains, et la bibliothèque. vivante, M. de 
Lorme. M. Morisset est en liberté, maïs Raphaël Maurin n'y 
est pas. Clarissimum Sponium nostrum saluto. Je vous prie de 
lui dire que j'ai reçu sa lettre, et qu’en attendant que je lui 
fasse réponse, je lui recommande le petit paquet pour M. Vol- 
camer, médecin de Nuremberg. Il y a aujourd’hui vingt-trois 
ans que mourut le cardinal de Richelieu, qui nous laissa un 
très méchant successeur. On peut dire de ces deux hommes : 


Sardi venales, alier altero nequior. 


M. de Bussy-Rabutin, qui a fait l'Histoire amoureuse des 
Gaules, pour laquelle il a été, par commandement du roi, 
mis dans la Bastille, en sortira demain. Notre maître des 
Fougerais est canonisé dans son livre en deux endroits, 
en vertu du serment de ce qu'Hippocrate a dit : Mulieri rc«e- 
gnanti remedum abortivum non dabo. À bon entendeur salut. 
Je vous baise les mains, et suis de tout mon cœur votre , etc. 


De Paris, le 4 décembre 1668. 


LETTRE DCXCIIT., — Au même. 


Ma dernière fut du #4 de ce mois, jour remarquable par la 
mort du cardinal de Richelieu. On parle ici de la peste de 
Calais et aussi qu’elle augmente en Angleterre. On dit que 
nous n'aurons point de guerre , si ce n'est là. 

Les grands jours d'Auvergne ont fait couper la tête à une 
certaine madame de la Calprenède, qui avoit eu en sa vie 
divers maris, mais accusée d'avoir empoisonné le dernier, 
qui étoit un gentilhomme gascon, qui parloit bien et qui 
avoit fait des romans , et entre autres /’haramond. 

M. le président de Novion est fort malade à Clermont. On a 
envoyé vers le roi savoir qui présidera en sa place, ou le 
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des courtisans. Je ne suis pas accoutumé à ces soupers que 
Renaud de Baume, archevèque de Bourges, appelle des sou- 
pers de promenade, cœnas ambulatorias. 


De Paris , le 18 décembre 1666. 


LETTRE DCXCV. — Au méme. 


Quand je pense au malheur du pauvre M. de Champigny, 
je le vois et ne le comprends pas ; je perds pied dans l’abîme 
de la Providence, qui est toute pleine d'obscurités pour nous, 
tant pour les choses humaines que pour les divines: Dieu 
gouverne le monde, mais c’est à sa mode. La prédestination 
est un étrange mystère, pene sunt commoli pedes mer, pacem 
| peccatorum videns. Voyez à votre loisir la Métaphysique de 
Grassot, page 1573, et les Oraisons de Muret sur le livre de 
Sénèque, de la Providence, cur bonis male sit, cum sit Pro- 
videntia, etc. Quand je pense à ce malheureux naufrage, je 
dirois volontiers après le poëte ancien : 


Cum rapiant mala fata bonos, ignoscile falo, 
Sollicitor nullos esse putare Deos. 


Mais pourtant je ne le dis pas, ma raison retient ma passion, 
autrement je demanderois pourquoi Caligula, Néron, Domi- 
tien et tant d’autres tyrans et monstres du genre humain ne 
sont point morts au berceau, non plus que Philippe IL, roi 
d’Espagne , le cardinal de Richelieu , ef alit mactatores (1). 


(1) Quoique la raison le retienne, on voit pourtant Gui Patin se heur- 
ter ici à une terrible question , celle du bien et du mal, la plus grande, 
la plus profonde, la plus insoluble de toutes les questions philosophi- 
ques. À l'étude depuis les temps les plus reculés, elle le sera encore 
dans Îcs siècles à venir. L’incompétence et l'impuissance de l'esprit 
humain sont une désolante vérité. Est-il vrai cependant qu'un ciron 
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On ne dit rien de nouveau de la reine-mère , nam superat, 
nec adhuc vitalibus occubat umbris ; je prie Dieu qu'elle gué- 
risse , et que le roi diminue la taille et tous les impôts en fa- 
veur de son pauvre peuple ; il y a même bien de la pauvreté 
dans les villes , et il la peut empêcher; je ne le dis pas pour 
moi, je ne suis ni riche ni pauvre, divilias nec paupertatem 
dederis mtht. Le vieux Journal des Savants ne revient point, et 
son rétablissement est fort incertain ; pour l’autre, je n’en ai 
point oui parler depuis, je m'en informerai. Je n'ai point vu 
la haraugue funèbre de M. Gaches, faite par M. Morus; mais 
je l’aurai, si elle est imprimée ; en ce cas-là , je la lirai et je 
vous en écrirai mon sentiment. Je vous baise les mains, et 
suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 22 décembre 1668. 





LETTRE DCXCVI. — Au même. 


Le roi «a été au palais: on dit que tout ce qu’il y fit sera im- 
primé après ces fêtes. Tous les articles en sont considérables, 
et font crier bien des particuliers ; mais entre autres ce sont 
les hypothèques et les taxes, car on dit qu’il y en a jusqu’au 
nombre de vingt-cinq mille sur Paris seul ; il y en a aussi 
d'autres fort fâchés de ce que nul ne pourra être reçu con- 
seiller de la cour qu'il n'ait vingt-sept ans accomplis ; voilà 
le moyen de remédier aux juvenatus d'aujourd'hui, afin qu'ils 
deviennent bientôt senatus. 

J'ai aujourd'hui rencontré un de nos libraires de la reli- 


qui pâtit accuse la divinité et anéantit sa providence ? Saint Thomas a 
dit: Deus est auctor mali, quodesi pœæna; non autem mali, quod est 
culpa. (Summ. Thes. pars prima, quest. 49.) Distinction où 1] y a beau- 
coup plus de subtilité que de vérité. Avouous plutôt notre ignorance, 
avouons plutôt notre faiblesse, notre insuffisance, et puis ajoutons : 
que la volonté de Dieu soit faite. (R. P.) 


e 
574 LETTRES DB GUL PATIN 


gion, à qui j'ai demandé des nouvelles de l'oraison funèbre 
de feu M. Gaches, faite par M. Morus ; il m'a répondu: que 
l'on en imprime un tume entier iu-quarto, lequel contiendra 
douze harangues funèbres de diverses personnes ; mais nos li- 
braires vont bien lentement à tout ce qu'ils entreprennent, je 
crois qu'ils n'ont pas plus d'argent que de vertu, 

M. Ogier m'a dit ce mauin qu'il va faire imprimer in-quarto 
son oraison pour le feu roi d'Espagne, Philippe IV, dernier 
mort, père et frère de nos deux reiues, et qu'il la dédiera au 
roi, pour le remercier de la pension de 500 écus qu'il lui fait 
payer tous les ans. Je pense que celle-la vaudra bien celle du 
ministre ; car M. Ogier est un des plus savants hommes de 
Paris, sans en excepter même les pères passelins. 

Les jésuites ont fait arrêter leur père le Clerc dans Orléans, 
où il est peut-être encore ; il avoit fait un voyage à Rome, et à 
son retour avoit séjourné quelque temps à Turin, en qualité de 
confesseur de la duchesse, et comme il revenoit à Paris, ils 
l’ont fait arrêter à Orléans. On a su ses fredaines , entre au- 
tres qu'il entretenoit une certaine femme, nommée madame 
de Saint-Martin, dans la rue des Écouties, près de la rue des 
Rosiers. Elle faisoit la dévote et la dame de grande consé- 
quence ; elle avoit carrosse et beau train, elle hantoit les dames 
du quartier , avec grand appareil et bonne mine ; dès qu'elle 
a su qu il avoit été arrété à Orléans, elle s’est éclipsée, et « 
disparu finement et fort à propos. Les bons pères la font cher. 
cher ; on a saisi tous ses meubles, qu’ils ont fait vendre. Voilà 
un terrible coup de massue sur la tête des loyolites. Oh ! que 
j'aime ce beau vers de M. de Lorme : 


Nigra cohors, quorum quidquid non dicitur, ars est. 


M. de Bussy-Rabutin, par commandement du roi, s'est dé- 
fait de sa charge ; et de la Bastille, où il étoit, a été conduit 
dans les Petites-Maisons , où on met les fous, et il y a deux 
chambres. 
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Il y a ici des lettres, lesquelles portent que la mer a dé- 
bordé en Hollande , et qu'il y a eu plusieurs villages sub- 
mergés. 

M. le duc d'Orléans apprend les mathématiques ; il com- 
mandera notre armée la campagne prochaine. 

Le décri des monnoies fait bien remuer de l'argent et par- 
ler du monde; mais la dernière déclaration du roi fait encore 
bien pis. L'ambassadeur d'Angleterre prit hier congé du roi; 
il s’en retourne à Londres, ce qui.fait soupçonner qu'il y a 
du malheur. MM. du parlement s'apprêtent de faire au roi 
des remontrances par écrit sur leurs offices et les hypothè- 
ques , etc. 

La reine-mère a eu cinq mauvaises nuits toutes de suite : il 
ne faut pas s'étonner que ses forces diminuent, et suis fâché 
qu'elles ne reviendront jamais. Je vous baise très humble- 
ment les mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 28 décembre 1665. 


LETTRE DCXCVII — Au même. 


Hier, M. Gon, qui est un gros garçon, glorieux, âgé de 
près de soixante ans, natif de Tours, ct par ci-devant mar- 
chandg et insigne banqueroutier, qui a marié deux filles, l’une 
à M. de Hauterive, partisan, et l’autre à un conseiller du 
parlement de Rouen, fut arrêté par trente archers et mis 
aussitôt en prison, d'où il ne sortira point qu'il n'ait payé sa 
taxe de cent mille écus, à laquelle il est condamné. Nous 
voilà arrivés au nouvel an 1666, que je vous souhaite heu- 
reux de tout mon cœur. Tout le palais est morfondu et ex- 
traordinairement mortifié de la dernière déclaration du roi. 
Ces messieurs ont résolu de faire des remontrances au roi par 
écrit , mais je ne sais si elles en amenderont leur marché. On 
dit que dans leurs chambres ils ne font rien et s'entre-regar- 


La 
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dent l’un l'autre , tant ils sont étonnés et étourdis du bateau. 
Quelques mousquetaires et dauphins que le roi avoit envoyés 
contre l'évêque de Munster ont été attrapés en une embus- 
cade. Il y en a eu plusieurs de tués, dont les ennemis ont les 
casaques, et dont ils se glorifient fort à notre désavantage. Le 
roi en est, dit-on, fort fâché ; je le suis aussi. Vale. 

De Paris, le 1° janvier 1666. 





LETTRE DCXCVIIL. — Au même. 


Vous avez vu, par ma dernière, le peu de nouvelles que 
nous avons. Après ces fêtes on pressera fort le paiement des 
taxes, autrement il y aura bien des emprisonnements. Le 
mois prochain, le roi ira à Compiègne, à Soissons, à Amiens, 
à Arras ; de là il visitera sa frontière; chacun devine la suite 
à sa fantaisie ; notre paix s’en va se faire avec les Anglois. 

L'Histoire de l'Université de Paris se vend rue Saint-Jac- 
ques , chez M. le Petit ; j'entends les deux premiers tomes du 
grand ouvrage. Le troisième est sous presse, les autres sui- 
vront immédiatement sans aucune discontinuation , à ce que 
m'en a dit l’auteur même, M. du Boulay (1). 

On dit ici que nos affaires ne vont pas bien du côté du 
commerce des Indes occidentales, à cause du trop grand mé- 
nage qu'on a voulu apporter. 

La reine-mère est beaucoup plus mal, etextrémement exté- 
nuée ; de grasse qu’elle étoit , elle n’est plus qu’un squelette. 
On est fort mal content de ce M. Alliot, et même an dit qu'il 
n’y fait plus rien ; on n'a pas trouvé contre ses douleurs de 
meilleur remède que les petits grains de ces messieurs les ar- 
chiâtres , qui ne sont faits, à ce que disent nos secrétistes , 
que d'opium préparé avec la rosée de mai. Enfin, notre 


{4) Voyez la note t. Ill, page 277. 
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M. Boujonnier (fils aîné du bonhomme qui vit encore , âgé de 
soixante-dix-sept aus ) est mort chez sa belle-mère , à Gien- 
sur-Loire , à son retour de Bourbon-Lancy; il n’avoit que 
trente-troïis ans; il laisse cinq petits garçons. C’est grande 
pitié de mourir si jeune et laisser tant d'enfants qui sont en- 
core si petits. Si la mère leur vient à manquer , Dieu et les 
lois y pourvoiront. 

J'ai vu ce matin passer le roi dans son petit carrosse , ac= 
compagné de cavaliers fort lestes. J'étois dans la rue de la 
Vénerie, et j'ai crié de bon cœur : Vive le roi. On disoit qu'il 
alloit à Grosbois; mais il est revenu dès après midi, et de 
bonne heure : c'est que l'on est allé le chercher à cause d'un 
vomissement qui a pris à la reine-mère : Faxit Deus ut ad 
majorem sui gloriam, totiusque Galliæ multiplici modo op- 
pressæ et gravatæ levamentum optima mater integræ valetudini 
restituatur, et in hoc vofto desino. ; 

Le Journal des Savants recommence ici de paroître. Un 
honnête homme m'est aujourd'hui venu dire que j'étois prié 
de prendre ma part de la satisfaction qui m'’étoit due dans la 
préface de la semaine présente, et que dorénavant personne 
n’auroit occasion de s’en plaindre. Je l'ai prié d'aller faire ce 
compliment à mon fils Charles, qui avoit été l’offensé, et qui 
pourtant, par mon conseil , s'en étoit moqué et l’avoit mé- 
prisé, voyant le peu de raison que cet impertinent gazetier 
avoit de reprendre ce qu'il n'entendoit point, et même avec 
calomnie et double fausseté. Le même m'a dit que l'on tra- 
vailloit pour y mettre le grand recueil du père Théophile 
Raynaud, dont j'avois présenté moi-même le mémoire l’an 
passé, dès la fin du mois de janvier, il y a bien près d’un an. 
Je serai bien aise de voir le jugement que feront ces MM. les 
critiques réformés de ce grand ouvrage. Le père Briet, jé- 
suite, qui l’a vu dans leur bibliothèque, en est tout glorieux 
et le loue fort. Je vous baise les mains, et suis de tout mon 
cœur votre, etc. 

De Paris, le 8 janvier 1666. 

(LLE 37 
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LETTRE DOXCIX. — Au méme. 


M, Piètreest toujours fort mal. On en dit autant de ls reine- 
mère; on dit que ses plaies sont sèches, et qu'il ÿ a un grand 
denger de la gangrène prochaine. Le roi étoit prêt à partir; 
mais son voyage est encore différé , et néanmoins les troupes 
marchent toujours jusque sur la frontière da Picardie ; on dit 
qu'elles vont vers Calais at Gravelines. On parle isi d'une Lrève 
entre le roi d'Espagne «et les Portugais pour vingt ans; mais 
oala me semble encore bien incertain , et si elle se fait, a'est 
marque de grande foiblesse au roi d'Espagne. On « ici de 
nouveau fait commander aux paroisses de recommencer les 
prières pour la reine-mère, mais vaille que vaille: Deus est 
immutabilis, manet voluntas Domini in æternum, GC qui doit 
arriver, ce que Dieu a ordonné , ne manquera point d'arriver. 
Lucrèce a dit du dieu des Épicuriens : Nec bene pra merilis 
capitur nee tangitur ira. Mais moi pourtant je prié Dieu qu'elle 
en échappe, et que la rai diminue la taille des pauvres gens 
des champs et les impôts des villes. 

Nous avons encore ici un médecin dangereusement malade : 
c'est M. Puylon, savant homme , qui sait bien son Galien et 
son Hippocrate. Je m'en fierois bien plutôt à ‘lui qu'à tant 
d’autres qui font les suffisants avec leurs prétendus remèdes 
nouveaux, le laudanum réduit en petits grains, et préparé 
avec la rosés de mai, le vin émétique, le Grille Theephraus, et 
autres tels venins. La reine-mère est fort-empirée; elle a reçu 
la nuit passée Notre-Seigneur. Après M. Alliat et le Piémon: 
tois ou le Milanois, il y en a encore un autre qui se présente ; 
il dit qu'il la guérira; Dieu lui en fasse la grâca, mais j'ai 
peur que cela n'arrive point. Dieu communique-t-il sa grâce 
de faire des miracles à des charlatans et ignorants? Je ne le 
saurois croire : ainsi je me défie toujours d'eux ; je pense que 
telles grâces ne se prodiguent pas si aisément, 

M. Piètre vient de mourir âgé de cinquante-sept ans; il est 
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le dernier d’une grande famille , savante et honorable, qui a 
bien eu plus de vertu, de science et de probité que de fortune, 
qu'elle a toujours méritée et toujours méprisée. Nous en 
avons encore trois bien malades. M. Piètre est mort le 18 jan- 
vier, à quatre heures du matin (1), d’un catarrhe suffovant, 
ensuite d’un rude accès épileptique. La substance du poumon 
étoit toute pourrie, avec beaucoup de sérosité dans la poitrine. 
Il a été porté de sa maison à Saint-Méderic, sa paroisse, où on 
lui a fait un grand service ; puis a été porté à Saint-Nicolas- 
des-Champs, où il a été mis auprès des os de son père Nicolas, 
mon cher maître. Je n'ai pu m'empècher de pleurer en leur 
jetant de l’eau bénite. Ce tombeau contient les corps de deux 
hommes qui ont été bien savants, et le fils bien plus que le 
père : Uterque requiescat in pace. 

L'ambassadeur d'Espagne a dit à un des nôtres que la 
reine-mère n'en avoit plus que pour huit jours. 

M. le président Lelièvre a reçu commandement de sortir 
de Paris pour avoir dit quelque chose contre les taxes. Je vous 
baise les mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 19 janvier 1666. 


LETTRE DCC. — Au méme. 


Je vous écrivis hier le mort et l'enterrement du pauyre 
M.'Piètre. Aujourd'hui, ce 20 janvier, je vous écris la mort de 
la reine-mère, qui est arrivée cette nuit du 20 janvier. Mais 
je ne sais quel chemin elle peut avoir pris; trouvera-t-elle en 
l'autre monde le cardinal Mazarin? c’étoit un méchant 
homme. J'aimerois mieux qu'elle rencontrât M. Piètre, car 
il est mort en grande dévotion. Il pourroit lui dire, en chemin 
faisant, de bonnes choses pour mieux gouverner son État en 
l’autre monde, si elle y devient reine, comme en celui-ci. 


{4) Voyez la note t, 1, page 499. 
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Elle èst morte aujourd’hui à six heures et demie du matin ; 
on travaille à l'embaumement de son corps; on voit déjà sa 
représentation dans le Louvre pour tous ceux qui sont poussés 
de curiosité de la voir ; le peupleest friand de telle cérémonie. 
Dès qu'elle a été morte, le roi est allé à Versailles : c’est pra: 
tiquer le précepte du Seigneur : Sinite sepelire mortuos. 1\ a 
emmené quand et soi la jeune reine sa femme; et M. le duc 
d'Orléans et sa femme s’en sont allés à Saint-Cloud. 

M. Blondel m'a envoyé sa réponse contre M. Ailliot, et j'en 
ai céans aussi deux exemplaires pour envoyer à Lyon pour 
vouset pour M. Spon , de quoi je m'acquitterai à la première 
commodité. On parle toujours de la guerre des Angilois, ce 
qui fait peur à nos marchands; mais elle est encore fort in- 
certaine. Aujourd'hui, 21 janvier, est mort à Paris un des 
plus savants hommes qui fût au monde; c’est M. Jean Tarin, 
jadis professeur en rhétorique et recteur de l'Université, puis 
professeur du roi en éloquence grecque et latine. Il étoit de- 
venu fâcheux et bourru , peut-être à cause de son grand âge, 
car il avoit quatre-vingts ans ; plûüt à Dieu que je susse autant 
de grec et de latin qu'il a su. Il savoit tout ; il étoit vraument 
Panepistemon, aussi bien qu’'Angelus Politianus. 

Le roi et la reine seront demain à Saint-Germain-en-Laye, 
et le corps de la reine-mère sera porté sans cérémonie à Saint- 
Denis. 

Le roi a remandé M. le marquis de Vardes ; mais la com- 
tesse de Soissons n’est point remandée. Il n’y aura cette année 
ni foire de Saint-Germain, ni bal, ni comédie ; tout cela est 
défendu à cause de la mort de la reine-mère. On dit que 
M. Séguin, son médecin, s'en va tout quitter, qu'il va se 
retirer dans son abbaye, qu il ne veut plus voir de malades, 
pour prier Dieu , etc. 

Je fais réponse à M. Meyssonier en peu de mots pour celle 
qu'il m'a écrite; je vous supplie de la lui envoyer: je voudrois 
bien qu'il gardât ses paperasses et qu'il ne m’envovyàt rien du 
tout : il est plus fou qu'il ne pense. 
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On porte aujourd'hui en cérémonie le cœur de la reine- 
mère au Val-de-Grâce, et demain son corps à Saint-Denis 
sans cœur. On dit que le prince de Mecklembourg , qui avoit 
ici épousé madame de Châtillon, a renvoyé trois choses au 
roi, savoir, sa femme, son collier de l’ordre et sa religion 
papistique, et s’est refait luthérien : je le tiens un conte pour 
rire. Je vous baise très humblement les mains, et suis de toute 
mon âme votre, etc. 


De Paris, le 91 janvier 1666. 


LETTRE DCCI. — Au méme. 


On fait des services dans toutes les églises de Paris pour le 
repos de l’âme de la reine-mère, à la mémoire de laquelle 
beaucoup de particuliers sont obligés. On dit qu’elle a fait de 
belles remontrances au roi, son fils, en particulier, peu avant 
que de mourir, et qu’il n'y avoit qu'eux deux. Je crois qu'elle 
n'a pas manqué de lui donner de bons préceptes pour régner 
sûrement et longtemps, et je prie Dieu que cela lui réussisse; 
et d'autant que lemonde nesegouverne guère plus que par des 
finesses. Je ne doute pas qu'elle ne lui ait marqué ceux à qui il 
se peut fier, et ceux desquels il se doit défier ; c’est letemps où 
l’on emploie la plus fine politique, qui n’est pas toujours si 
chrétienne que les préceptes que le bon Louis IX (je veux dire 
le bou saint Louis ) dicta avant que de mourir à son fils aîné, 
Philippe-le- Hardi. #ajores illi nostri, abavi et atavi quamuis 
cepas et allium edebant , bene tamen animati vivebant ; ils étoient 
grossiers en leurs habits, mais ils avoient l'esprit bien tourné ; 
l'esprit de fourberie étoit encore bien jeune , et quasi en 
maillot , leurs actions sentoient les préceptes de l'Évangile ; 
mais depuis ce temps-là Machiavel et Pomponace sont venus, 
qui ontrévélé aux ministres des rois et des princes souverains 
d'étranges maximes, qui sont la plupart réfutées par le père 
Nic. Caussin, en son ouvrage /a Cour sainte : sibien qu'aujour- 
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d'huï la plus belle politique, et la plus chrétienne, est deve- 
QUE, ars non tam regendi, quam fallendi homines : et voilà 
où malheureusement nous en sommes venus. 0 mores! o 
tempora ! 

. M. Colbert, maître des requêtes, frère du grand Colbert, 
vient d'être envoyé par le roi en Hollande, pour traiter avec 
MM. les États-généraux, tant de l'affaire des Anglois que 
des Suédois, et pour empêcher que ces messieurs ne fassent 
ensemble quelque accord sans notre consentement, et à notre 
préjndice. | 

On parle ici de la mort de M. le prince de Conti, qui laisse 
deux petits princes du sang de la nièce du cardinal Mazarin. 
Voilà un beau gouvernement vacant, qui est celui du Lan- 
guedoc; celui de Bretagne vaquoit par la mort de la reine- 
mère; on dit que le roi l’a donné au due Mazarin, auquel il 
retire la charge de grand-maître de l'artillerie. 

Le roi a fait présent au roi d'Angleterre de deux cents 
muids de très bons vins, savoir : de Champagne, de Bour- 
gogne et de l'Hermitage. Je prie Dieu qu'il le boive en santé 
et en joie, à la charge qu'on nous laissera aussi en repos 
boire le nôtre. 

. La trève n’est point faite de l'Espagne avec le Portugal. L'on 
parle d’une nouvelle élection d’un roi des Romains. 

M. Annibal Sesteed, ambassadeur extraordinaire da Dane- 
, mark, est ioi arrivé depuis trois jours incognito. M. l’électenr 
de Brandehourg traite avec les Hollandois, pour leur donner 
du secours contre les Auglois. Je vous baise les mains, et suis 
de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 6 février 1066. 


LETTRE DCCII. — Au même. 


* Le service de Îa raine-mère fut hier fait à Ssint-Denis ; le 
sermon y fut fait par le révérend père Faure, jadis cordelier 
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limousin; je me trompe , je devrois dire plus vraiment angou- 
moisin , du pays de Ravaillac. Ce moine a gagné cet évéché 
par des sermons comiques et baladins, ou au moins l’a aftrapé 
par Les bonnes grâces de la feue reine-tnète, aux louanges de 
Jaqueile ilemploya hier fort mal deux grandes heures de boh 
temps dans un lieu sacré et en belle compagnie, à telles en- 
seignes qu'il y fit fort mal, et qu’il n'y a plu à personne. Oh 
dit que toute la cérémonie de l'église ne fat achevée qu'à six 
heures du soir, d'où tous n'’étoient point encore réveritis à 
minuit. 

MM. les grands jours d'Auvergne sont ici de retour. M. Ta- 
lon arriva hier, M. le président de Novion étoit arrivé devant. 
Beaucoup de gens parlent ici comme s'ils étoient fâchés de la 
paix avec les Anglais, et moi je voudrois qu’elle fût par tout 
le monde; mais*c'est qu'il y a des gens qui n’aiment que le 
trouble et le désordre. Je suis en peine de la santé du grand 
M. de Lorme, je vous prie de lui écrire que je stis son très 
humble serviteur, Plûüt à Dieu que l'hiver fût déjà passé, tant 
pour lui que pour moi, et que nous puésions dire ave 
Horace : Diffugere nives, redeunt jam gramina campts , «rbo- 
ribusque come. | 

Feu M. Piètre n'a laissé qu'une fille; la veuve désire vondre 
ses livres, et me les fit voir hier pour en avoir mon avis: il y 
en à de fort bons, etenviron pour 1,000 écus. J'aimerois bien 
mieux avoir sa science que ses livres, et son bon esprit que 
tout son bien; il étoit fils d’un des plus habiles hommes de 
son siècle dans son métier ; mais co dernier avoit quelque 
chose dans sa tête , qui étoit trop violent, et qui lui a produit 
morburr Herculeum , dont enfin il est mort. C'est un malheur 
à tin homme d'avoir tant d'esprit : est hercicum #é0os : Jules- 
César et Charles-Quint en ont eu {eut bonne part, et plusieurs 
autres illustres tyrans, comme aussi Armond-Jean, cardinal 
de Richelieu. 

Il y a ici du bruit contre la cour des monnoies ; on a me- 
”_ nacé de ls interdire ; on dit qu'on veut mettre tous les quarts 
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d'écus en billou, et que l'on s’en va faire une nouvelle mon- 
noie. Tout cela fera bien crier du monde, qui est déjà assez 
affligé; il y a dans les adages d'Érasme un beau proverbe : 
Aut fatuum , aut regem, nasci oportet. O que le bonhomme 
Érasme étoit un excellent personnage (1)! On dit que le comte 
de Saint-Paul est à Rome, et que M. de Longueville, son frère 
aîné, se meurt en Languedoc, où il est auprès de M. le prince 
de Conti, son oncle. Je vous baise les mains, et suis de tout 
mon cœur votre, etc. 


De Paris , le 16 février 1666. 





LETTRE DCCII. — Au même. 


Ma dernière fut du 16 février, avec une de mon Carolus. 
On ne parle ici que de vaisseaux et que de galères que l’on 
apprète, et que l'on fait avancer contre les Anglois, s'ils 
osent entreprendre quelque chose contre nous. On parle aussi 
du duc Charles de Lorraine, qui s’est remarié depuis quelques 
mois avec une jeune belle dame, madame d’Aspremont , et 
qu'elle est déjà grosse. Si cela est vrai, et que cet enfant vive 
âge d'homme, il pourra terminer les guerres et les misères de 
son pays ; mais ce sera quelque jour que je n’y serai plus. Pour 


(1) Ce trait de satire politique se trouve, je crois, dans l’Encomium 
morie , éloge de la folie, par Érasme. On était alors dans cette pé- 
riode de discussion, d’examen, d'indépendance, résultat du protestan- 
tisme naissant, et qui se continua jusqu’au supplice de Charles 1°" en 
Augleterre, Il est évident que ce sarcasme peut s'appliquer à tous 
les hommes à la têle des gouvernements quelles qu’en soient d’ailleurs 
les formes. Au fond, il s’agit toujours de l’ordre et de la liberté, dont 
l’intime, la profonde union , l'action énergique et régulière, sans em- 
piétement de l’un sur l’autre , est un problème dont les hommes cher- 
chent en vain la solution il y a nombre de siècles. En France, nous 
sommes en marche vers cette terre promise depuis près de soixante 
aps. (R. P.) 
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vous, monsieur, je prie Dieu que vous y soyez encore sain et 
joyeux. 

Toute la frontière de Normandie, qui, comme vous savez , 
est de grande étendue, est pleine de soldatesque qui veille 
sur l'ennemi , afin qu'il ne nous surprenne rien. Les Anglois 
ne sont pas puissants aujourd'hui comme ils étoient jadis 
quand ils nous donnoient des batailles, et quand ils avoient 
la Guyenne, le Poitou et la Normandie; les temps ont bien 
changé. Ils ne feront jamais rien de pareil aux batailles de 
Crécy en 1346, et d’Azincourt en 1414, ni à celle de Poi- 
tiers, où notre roi Jean fut fait prisonnier et mené en Angle- 
terre. 

On fait ici un grand préparatif à Notre-Dame pour le ser- 
vice de la feue reine-mère; mais on dit que M. l’archevéque 
de Paris est malade, et que ce ne sera pas lui qui y officiera. 
On dit que c’est de regret de quelque écrit que MM. les jansé- 
nistes ont fait courir contre lui, joint qu'on a mis dans la 
Bastille un imprimeur qui a été surpris imprimant sa vie, qui 
étoit un libelle scandaleux. On dit que les Anglois sont fort 
adoucis, et qu'il y a grande apparence aussi bien qu’espé- 
rance de paix entre eux et nous. J'ai vu ce matin, 23 février, 
le roi passer au bout du Pont-Neuf, en carrosse, avec le duc 
d'Orléans , son frère, suivi des Cent-Suisses, et de plusieurs 
autres carrosses ; il alloit à Notre-Dame pour y assister au 
service, et prier Dieu pour le repos de l'âme de la reine, à qui 
il doit la vie et la royauté. Elle n'a pu nous laisser en repos 
durant sa vie; je prie Dieu qu'elle y soit en l'autre monde. Le 
père Faure, évêque d'Amiens, fera imprimer son sermon fu- 
. nèbre, qu'il a récité à Saint-Denis en l'honneur de la reine- 
mère, monachus factus episcopus est animal mendax, adulato- 
rium , insidiosum, etc. Dieu conserve le roi et monseigneur le 
dauphin; je prie Dieu tous les jours pour eux, et qu'il les illu- 
mine pour le bien public. 

Personne n’a mieux entendu ni expliqué le secret de l’apo- 
plexie que Duret sur es Coaques et in Hollerium; c'est une 
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. maladie du sang contenu dans les vaisseaux du cerveau, 
quoi qu’en disent les charlatans. Je vous baise très humble- 
ment les mains, et suis de tout mou cœur votre, etc. 


De Paris , le 26 février 1666. 


ahointihonnnmnrmin rer 


LETTRE DCCIV. — Au méme. 


Les saturnales sont enfin passées , et voici le carême venu, 
lequel peut-être nous produira plus de nouvelles que je ne 
vous en écrivis par ma dernière. Il est mort un maître des 
comptes nommé M. Mendat. Un de nos compagnons est 
échappé d’une inflammation de poumon après seize bonnes 
sasignées, âgé de plusde soixante-dix ans. Je ne m'étonne point 
de la mort de M. le prince de Conti. Ilavoitlatsillefort gâtée. 
Tous les bossus ont le poumon mauvais. Hippocrate a dit 
quelque part que c'étoit un grand déshopneur à un médecin, 
si le malade mouroit le mème jour qu'il avoit pris médecine, 
Dans toutes les entreprises de notre métier, la prudence y ést 
toujours requise. M. Nic. Morin , son médecin , est un bon gsr- 
çon , savant et compagnon de licence de mon fils Carolus. Il 
aime le bon vin, et j'ai peur.que cela ne l'ernpôche de vieillir. 

L'Hippocrate de van der Linden n'est guère propre à étu- 
dier. Il est en deux gros volumes in-oetavo et de petite lettre. 
Van der Linden étoit un bon homme et riche, mais qui étoit féru 
de la chimie et de la pierre philosophale. N'est-ce pas 1à pour 
faire un bon médecin ? aussi haïissoit-il notre bon Galien. Il 
louait Hippoerate , Paracelse et Vankelmont , en quoi il imi- 
toit cet empereur qui avoit dans son cabinet les portraits de 
J.-C. , de Vénus, de Priape et de Flora ; n'étoient-ce pas là des 
tableaux bien assortis ? 11 voyoit peu de malades et ne faisoit 
jamais saigner. Il faisoit profession d'un métier qu'il n'enten- 
doit guère. Enfin il tomba malade d’une fluxion sur le pou- 
mon, pour laquelle il ne voulut pas être saigné, Mais le 


LL 
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sixième jour, cet homme qui entendoit si bien Hippocrate prit 
deux onces de vin émétique dans une médecine, avec laquelle 
ce même jour il passa en l’autre monde, âgé de cinquante- 
quatre ans. Et faire ainsi, n'est-ce pas faire triompher Hip- 
pocrate et être homicide de soi-même en dépit de Galien ? Il 
est mort deux jours avant que son livre eût paru; et sans 
l’antimoine, son Hippocrate eût été beaucoup meilleur. J'en 
suis pourtant fâché, le reconnoissant plus honnête homme 
qu'il n’étoit éclairé. Il y a de ces Hollandoïs qui sont rudes et 
qui ne se polissent qu'en voyageant. Van der Linden suroit 
bien fait de prendre un peu à Paris de notre bonne méthode, 
qui l'avroit tiré de beaucoup d'erreurs (1). 

Un des nôtres m'a dit aujourd’hoi que M. Nic. Morin s été 
fort blämé d’avoir laissé mourir le prinee de Conti sans svoir 
reçu Notre-Seigneur, disant que son mal n'étoit rien, comme 
aussi de ce qu'il lui avoit fait boire de l’eau de Sainte-Reine (2). 
On presse ici le paiement des taxes, et l'on met plusieurs gar- 
nisons en diverses maisons. MM. les prélats du clergé de 
France ici assemblés ont fait aujourd’hui grand servies pour 
le défant aux Grands-Augustins du Pont-Nevf, où il y aura 
bien des cérémonies et des cierges. On dit qu'il coûte 10,000 fr. 
1 me semble qu'il vaudroit nrieux employer cela en aurnônes 
à des pauvres gens de la campagne , qui ont tant de peine à 
gagner leur vie, et à qui l’on fait si lourdement payer ls taille. 
Je suis, etc. 


De Paris, le 12 mars 1666. 


(4) Ce jugement est sévère , el cependani ne manque pes de vérité. 
Haller l'avait en parte adopté, car il dit de van der Linden : F# 
græce doctus et latine ; in praxis ad chemicam sectam inclinans et pa- 
rum clinicus, ex judicio Guidonis Patini, amici Lindeniani, acuti 
cæterum ingenis scriptor. Voyez la note t. ÎT, page 497. (R.P.} 

(27 Voyez, sur ces eaux, Mérat et Delens, Dictionnaire de matière 
médicale, Pans, 1834, t. VI, pag. 31. 
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LETTRE DCCV. — Au même. 


On ne parle ici, ce 13 mars, que de services pour la feue 
reine-mère et de plusieurs harangues funèbres pour honorer 
sa mémoire, mais on n’en a encore imprimé aucune. Néan- 
moins, on espère d’avoir bientôt celle du père Senaut , qui 
est le général des pères de l'Oratoire, et celle que le père 
Fanre, évêque d'Amiens, a préchée à Saint-Denis. Toutes 
les paroisses , les monastères et les chapitres ont fait faire de 
somptueux services à leurs dépens, et entre autres, les bé- 
nédictins , les chartreux, les feuillants et autres moineries, 
excepté toutefois les jésuites, qui n’ont point branlé. Je crois 
néanmoins qu'ils n’ont point laissé de bien prier Dieu pour son 
âme, pour tant d'affection qu'elle a eue pour eux , en les dé- 
fendant comme elle a fait de son autorité contre les jansé- 
nistes, qui autrement les auroient maltraités sur leur morale 
et autres livres de théologie avec lesquels ils s'en vouloient 
faire accroire. 

j'ai rencontré ce matin notre M. Blondel à la messe dans 
les Blancs-Manteaux, et nous en sommes sortis ensemble. Il 
m'a dit que le mois prochain il commencera à faire imprimer 
quelque chose contre l'abus de l’antimoine. 

Il fait ici froid comme en hiver, et il y a quantité de rhu- 
matismes et de gouttes, et plusieurs femmes en couche fort 
malades pour avoir négligé de se faire saigner dans le temps 
de la grossesse. Galien a eu raison de dire que le fœtus est 
souvent étouflé par l'abondance du sang; mais nos sottes 
femmes n’entendent pas ce secret, et pourtant elles veulent 
toujours faire bonne chère, faire beaucoup de sang, et ne 
songent guère à leur santé. 

M. Fouquet, le surintendant de jadis, a eu soin de se faire 
plusieurs amis particuliers, qui voudroient bien encore le 
servir, et en attendant l'occasion, ils travaillent à faire un 
grand recueil de diverses pièces qui peuvent servir à sa jus- 
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tification. En ce recueil, il y aura quatre volumes in-folio, 
dans lesquels sans doute le cardinal Mazarin ne trouvera pas 
de quoi être canonisé. 

On tient ici pour certain que l'or et l’érgent ne diminueront 
point , et, dit-on, que c’est que l’on a appris qu'on avoit em- 
porté hors du royaume, et principalement en Angleterre, 
beaucoup d'or d'ici, et que l'or valoit là davantage. Je vous 
baise les mains, et suis de toute mon Ame votre, etc. 


De Paris, le 16 mars 1666. 


LETTRE DCCVI. — Au même. 


On continue de pendre des faux monoyeurs, ensuite de 
M. Delcampe , qui est prisonnier dans la Bastille. 

Je parlerai de votre procès à M. le premier président en son 
temps, quand il aura été distribué à M. le Bouts, qui est un 
fort bon juge. Je le lui ferai aussi recommander par son mé- 
decin , qui est M. Mathjeu. Les charlatans ont trop de crédit 
au monde, et les bons juges n'en savent pas assez l'impor- 
tance. 

L'Œconomia de Foësius est pour l'Hippocrate seulement : 
mais c'est un excellent livre, aussi bien que celui de Mari- 
nellus. 

Feu M. Nicolas Piètre avoit peu de livres ; mais ce dernier 
mort en avoit encore moins de la moitié. Je crois que la bi- 
bliothèque fut divisée et partagée entre les enfants de M. Ni- 
colas Piètre; les savants comme lui n'aiment guère les livres 
nouveaux. Nicolas Piètre avoit l'esprit doux et mansuet ; 
mais Jean son fils l’avoit dur, âpre et trop échauffé : aussi 
n'a-t-il guère vécu après s'être donné beaucoup de peine, cito 
raptus est, nemalitia mutaret intellectum. C’est une mauvaise et 
malheureuse constitution que l'atrabilnire ; elle fait trop de 
peine à son sujet. 
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Le roi ira au parlement lundi prochain pour faire passer 
une déclaration qui lui apportera plus de seize millions ; on 
n’en sait pas encore le détail, quoique les intéressés s'en 
doutent. ‘ 

J'ai appris aujourd'hui que la bibliothèque de feu M. Piè- 
tre n'avoit point été vendue 4,000 écus. Feu M. son père ne 
lisoit, après Hippocrate et Galien , que Cicéron, Plutarque, 
Pline et Sénèque, Virgile et Horace , et de tous les modernes, 
que Scaliger et Turnèbe. 

La cour des monnoies se trémousse fort à faire pendre des 
faux monoyeurs. Le sieur Delcampe est toujours en prison ; 
son affaire est bien dangereuse, et il n’y a pas d'apparence 
qu'il en échappe. Je vous baise les mains, et suis de tout mon 
cœur votre, etc. 


De Paris , le 9 avril 1666. 





LETTRE DCCVIT. — Au méme. 


Comment se porte l'incomparable M. de Lorme ? est-il vrai 
que sa jeune femme est morte d'une mort subite? Si cela est, 
je le plains bien fort. Quand un homme est jeune, il a besoin 
d'une femme; quand il est vieux, il en a besoin de deux. 
J. Cés. Scaliger a dit en ses Æ'rercitationes de subtilitate 
contre Cardan : Rapientes coeunt ne coeant; mais il n'est plus 
temps quand un homime est si vieux. 

On parle d'une revue que le roi vent faire de nouveau ; les 
uns disent que ce sera à Troyes, d'autres disent sur la fron- 
tière de Picardie. 

La reine de Portugal partira bientôt ; et l'on parle de faire 
M. le duc d'Enghien roi de Pologne ; on dit que le roi 
d'Espagne veut prendre notre roi pour arbitre de la contro- 
verse qu'il a avec les Portugais. 

On a pendu douze faux monnoyeurs depuis quinse jours. 





* 
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qui en ont accusé plusieurs autres, et entre autres le sieur 
Delcampe , qui est dans la Bastille. On dit que les quarts 
d'écus, les testons et les pièces de vingt sous s’en vont étre 
décriés , que l’on ne touchera ni aux écus blancs, ni aux 
louis d'or (1). 

On nous promet après Pâques une déclaration du roi pour 
la réforme des abus du palais et de la chicane, que les pro- 
cès par écrit iront tous aux enquêtes, que la grand'chambre 
en jugera plus qu'aux audiences, et qu'ils n'auront plus 
d'épices. | 

Un maître apothicaire de Paris vient de sortir de céans, qui 
m'a dit que dans trois jours le comte de Kœnigsmarck arrivera 
ici, et qu’il me prie de le faire son apothicaire ; j'ai fait l'é- 
tonné , et lui ai dit que je ne savois pas si je serois son méde- 
cin, et il m'a répondu qu'il savoit bien que j'étois déjà retenu: 
je lul ai promis de le servir dans l'occasion. Voilà comment 
on a introduit la coutume d'aller briguer des pratiques. C'est 
un ambassadeur de Suède qui est ici attendu pour les affaires 
publiques. On dit ici que la reine-mère de Portugal est morte. 
La nuit passée la maréchale de Turenne est morte; on dit 
qu'elle étoit furieusement huguenote, et que dorénavent son 


(4) Le teston était une ancienne monnaie qu'on a commencé à 
fabriquer sous le règne de Louis KII, et qui fut abolie, au moins 
pour sa fabrication, en 1575, par Henri IIT. Elle valait environ quiuse 
sous , et était appelée teston parce qu'elle représentait au revers la tête 
du roi. Le teston était la valeur d'une visite ordinaire de médecin à cette 
époque, si l'on en juge par les vers de Mathurin Regnier (Sat. [V) : 


sovsssse porsooe Si j'eusse étudie, 

Jeune , laborieux , sur un baac à l'écule, 

Galien , Hippocrate , ou Jason , ou Bartole, 

Une cornette au col, debont dans un parquet, 

À tortet à travers, je vendrois mon caquet : 

Ou hien tastant le poulx , le ventre ou la poitrine, 
J'aurois un heau festux pour jnger d'une urine. 


(BR. R.) 
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mari pourra bien se faire catholique; il a l'esprit doux et est 
fort rajsonnable. Je vous baise très humblement les mains, 
et suis de toute mon âme votre, etc. 


De Paris, le 13 avril 1666. 





LETTRE DCCVIIT. — Au méme. 


On dit que le roi veut faire sa revue générale devers Arras; 
toutes les villes de Picardie regorgent de soldats qui mangent 
le peuple, qui n’a plus que la peau et les os, pellis et ossa 
suné pro misera macritudine. Tout est ruiné en notre pays de 
Beauvais, Bone Deus, usque quo, Domine ! Nous avons ici le 
temps fort beau, mais les maladies s’accroissent : crachements 
de sang, fièvres continues, inflammations du poumon, rou- 
geoles ; quand l'été sera venu, les petites-véroles ne manque- 
ront pas de venir ; ainsi le monde ne manquera pas de maux 
et d'afflictions de diverses sortes. 

Hier mourut ici un des nôtres, âgé de cinquante-quatre 
ans, nommé Pierre Moriau , qui étoit malade il y a fort long- 
temps; il y a plus de vingt ans qu'il étoit tout languissant et 
ne bougeoït presque du lit. Il mourut ici hier quatre personnes 
différentes de mort subite et imprévue, situe ex apopleria, sive 
ex syncope cardiaca ; îsta confingunt ex motu sanguints, qui 
verna tempestate liquatur ac se diffundit. Le sieur Delcampe 
a eu la tête coupée à la croix du Trahoir, à sept heures du 
soir, en très grande compagnie: il y avoit bien trois cents 
archers à l'entour de l'échafaud ; mais il y avoit tant de peu- 
ple, qu'il y a eu plusieurs hommes tués et de blessés, 
hommes, femmes, soldats et autres ; à la presse vont les fous. 
Ses amis n'ont pu obtenir sa grâce : aussi un faux mon- 
noyeur en est fort indigne ; je le trouve plus criminel qu'un 
homicide, le mal qu'il fait étant plus universel. Je vous 
baise les mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 

Le Paris, le 16 avril 1066. 
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LETTRE DCCIX. — Au même. 


J'ai vu aujourd'hui M. le comte de Kœnigsmarck , ambas- 
sadeur de Suède, qui n'est que médiocrement malade. Ces 
messieurs du Nord ne sont pas sujets à de si grandes chaleurs 
que nous en avons eu depuis un mois, mais ils ne sont pas si 
réglés que des capucins. Î1 sont souvent malades de la maladie 
polaire, qui est de trop boire. 

On fait ici en deux tomes le recueil de toutes les comédies 
de Molière. Enfin, M. de Mézeray approche de la fin de son 
Abrégé de l'Histoire de France. Il est à Henri IV, et finira à 
l'an 1635, quand le cardinal de Richelieu fit déclarer la 
guerre au roi d'Espagne, rompant la paix de Vervins, que 
MM. de Bellièvre et de Sillery ‘avoient si bien faite ; mais il 
faut qu'il y ait des fous et des méchants par le monde, comme 
il est des singes, des limaçons et des grenouilles ; autrement 
le monde finiroit. Adieu. Je suis, etc. 


De Paris , le 24 avril 1666. 


LETTRE DCCX. — An méme. 


Nous sommes ici en affliction domestique pour mon collè- 
gue, M. Hommets, qui est le beau-père de mon Carolns : 
Laburat ille morbo immedicabili , nempe febre assiduna cum 
insigni et manifesta corruptela subslantiæ pulmonis. Il n'a 
puint manqué de médecin, mais le mal est incurable, pugna- 
tum est arte medendi, exitium superavit opem, que victa ja- 
cebat. Nous l'avons vu à toute heure, et néanmoins il en 
mourra, contra vim mortis non cest medicamen in hortis; son 
poumon est affecté dans sa propre substance, et la médecine 
ne le peut secourir. Fernel en sa pathologie a fort bien décrit 
ce malheureux mal, sur lequel je puis vous dire : £ÿus est 
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recrenre que Creavel ; vilium entn positum in substantie partium 
emendare , non est humance virtutis. Le temps des miracles est 
passé et ne reviendra peut-être plus. 

Depuis la mort le la reine-mère de Portugal , on dit ici que 
les Portugais ont résolu de se bien défendre contre le roi 
d'Espagne, ct que les Espagnols se trouvent bien empêchés, 
joint que l'on parle de la santé de leur roi comme d'une chose 
bien frêle. 

On dit que le chevalier d'Hocquincourt « été noyé sur la 
mer Méditerranée , et que c’est dommage. de viens de voir 
une dame de vingt-deux ans, qüi avoit hier pris du sirop 
de roses pâles, et qui a vidé un ver de la grosseur d'une 
bonne plume et long d'une demi-aune : les corps humides 
et pleins font des vers aisément , mais la longueur et la gros- 
seur de celui-ci m'étonne. J'ai peur que cette année nous 
n'ayons bien des fièvres et autres maladies de cette sorte de 
pourriture ; néanmoins j'espère qu'il n'en mourrn que les 
plus malades. 

Le bon M. Hommets est mort le sixième jour de sa maladie; 
nous l'avons fait ouvrir, et nous lui avons trouvé le poumon 
adhérent aux côtes, tout purulent et presque creux; ce sont 
les effets de la fièvre et de la chaleur contre nature. J'ai au- 
jourd'hui salué l'ambassadeur de Suède, M. le comte de 
Kæœnigsmarck, qui m'a fait grand accueil ; il n’a pas trente 
ans. On m'a dit qu'il me veut prendre pour son médecin ; il 
a la réputation d'un fort adroit et habile négociateur, quoi- 
que Aristote ait écrit : Ad res politicas gerendas minus idoneos 
esse juvenes; mais il y a des gens pour qui Dieu fait des 
miracles, joint qu'il y a ordinairement quelque exception 
pour ces règles générales. je vous baise les mains , et suis de 
tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 4 mai 1668. 
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LETTRE DCCXI. — Au même. 


Les pères de la société ont eu le crédit de faire arrêter pri- 
sonnier un savant janséniste, frère de feu M. Lemaitre, ce cé- 
lèbre avocat qui nous a donné de si beaux plaidoyers. IL y a 
longtemps que j'ai oui dire à feu mon père un beau mot qui 
est dans les épîtres de Lipse : Viris bonis dolendum est quod 
tam multa nimis l'iceant improbis. J'ai céans le même tome que 
feu mon père avoit de ces épîtres dont il avoit connu l’au- 
teur. Il disoit que Lipse lui avoit conseillé de me faire étu- 
dier. Dieu soit loué de tout. Il avoit grande amitié pour 
Lipse, et certes il le méritoit. Tout ce qu'il a écrit est bon, 
mais sou style ne l'est guère. Pour les méchants, ils ont trop 
de crédit , et les moines trap d'ambition et d'envie de se ven- 
ger de ceux qui ne sont pas leurs amis, et qui n'ont point 
fait le pain bénit dans leur cabale. 

On a ici publié quelques oraisons funèbres pour la reine- 
mère, Aune d'Autriche. L'évêque d'Amiens fit fort mal à 
Saint-Denis et déplut à tout le monde; et néanmoins il l’a 
fait imprimer : aussi dit-on qu’il l’a fort changée, et elle dé- 
plaît encore. Voici ce qu'en a dit un de nos poëtes : 


Ce cordelier mitré qui promettoit merveilles, 

Des hauts falts de la relñne orateur ennuyeux, 

Ne s’est point contenté de lasser nos oreilles, 
Il veut aussi lasser nos veux. 


L'ambassadeur de Suède a fait ici son entrée le 16 de ce 
mois. J’ai été invité de la fête, mais je n’y ai point été. J'au- 
rois eu peur qu'il ne m’eût fallu boire là en Allemand. Je ne 
bois plus qu’en philosophe, qui a tantôt soixante-cinq ans. 
J'ai cette obligation à la vieillesse et à un peu de philoso- 
phie. Adieu. Je suis, etc. 


De Paris, le 18 mai 1666. 
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. On we vient de dire que le débauché M. des Barreaux est 
mort , belle âme devant Dieu, s’il y croyoit! au moins il par- 
loit bien comme un homme qui n'avoit guère de foi pour les 
affaires de l'autre monde; mais il a bien infecté de pauvres 
‘jeunes gens de son libertinage ; sa conversatiôn étoit bien dan- 
gereuse et fort pestilente au public. On dit qu'il en avoit 
quelque grain avant qu'il fût en Italie, mais à son retour il 
étoit achevé. Un rieur disoit que la trop grande conversation 
des moines l'avoit gâté, non pas de ces anachorètes de la 
Thébaïde, ou de nos bonnes gens qui s’emploient à la dévo- 
tion et à l'étude, mais de ceux qui sont en si grand nombre 
dans les villes d'Italie, qui ne songent à rien moins qu'à 
Dieu. Je vous baise les mains, et suis de toute mon âme 
votre, etc. 


De Paris , le 28 mai 1664. 


LETTRE DCCXIII — Au méme. 


En attendant des nouvelles qui soient bonnes et agréables, 
et qui soient fondées sur le soulagement public de toute la 
France, je ne laisse pas de vous écrire. On s'en va vendre la 
grande bibliothèque de M. Fouquet, les affiches en sont pu- 
bliques par les rues. La mauvaise fortune de cet homme me 
déplaît. Si je voyois céans de ses livres, cela me feroit mal au 
cœur. Il en a pourtant de très beaux, dont je ferois peut-être 
mieux mon profit que personne. J'ai d'ailleurs si peu de 
loisir d'étudier, que je m'en console plus aisément. 

On dit que le pape n’est pas en boune intelligence avec le 
roi, que cela est cause que nous n’avons pas de jubilé, Voilà 
un grand malheur pour la chrétienté et pour tant de pécheurs 
qui ont besoin de rémission: 

L'accord du mariage de l’empereur avec l'infante d'Es- 
pagne est fait, Cette princesse partira bientôt pour Vienne, 
où l’on dit que l'empereur l'attend avec beaucoup d'impa- 
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tience, On parle aussi d’un grand débat qui est en Espagne 
entre don Juan d'Autriche d'uns part, qui a la reine de son 
côté, at le duc de Medina-Sidonia de l’autre. Ce dernier est 
un grand seigneur d'Espagne qui a bon appétit, et que l’on 
dit âtre descendu des anciens rois d'Espagne avant que la 
maison d'Autriche y fût entrée per lanceam carnis, c'est-à-dire 
par alliances et mariages. Un certain poëte, faisant réflexion 
sur cette pensée , a dit sur cette maison d'Autriche, qui est 
venue à un si haut degré de puissance : 


Bella gerant alii, tu, felix Austria, nube (1). 


Vous savez qua le commencement de leur grandeur est 
venu de ce que Maximilien [«", fils de Frédéric 1IT, épousa 
Marie de Bourgogne, fille unique de Charles, duc de Bour- 
gogne, qui fut tué l'an 1477 devant Naney. C'étoit à elle que 
Jes dix-sept provinces du Pays-Bas appartenoient, et ainsi elle 
nous les a emportées par la faute de notre roi Louis XI, duquel 


(4) Voici le célèbre distique : 


Bella gerant ali; tu, frlix Austria, nube : 


Van que Mars alus, dat tihi regna Venus. 


Qu'ue sutre suive les combats, 
L'Hymen te sert mmicux qne Belluse; 
Bellone dompte les Etats, 
Saus combat Vénus te les donne, 
( Faible traduction d'Imbert. ) 


Du reste, si on doutait de le vérité énoncée dans ces vers, il faudrait 
se rapp£ler l'histoire de notre temps, Deux fois les Français s’ermpa- 
rent de Vienne, deux fois la puissante maison de Hapsbourg est 
abaissée, humiliée ; elle perd une grande païtie de ses possessions : 
l'empereur d'Allemagne n'est plus que l’empereur d'Autriche. Mais 
Napoléon s’avise de vouloir mêler son sang à celui des Césars germa- 
hiques , dès {ors tout change de face ; la maison d'Autriche se relève, 
devient plus puissante que jamais. Oh! oui : Fu, felie Austrie, nube. 

(R. P.) 
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Philippe de Commines a dit trop de bien. Ce Maximilien, duc 
d'Autriche, eut de Marie de Bourgogne Philippe-le-Beau, qui 
épousa Jeanne de Castille, Jeanne la Loque, autrement la 
Folle. Ce Philippe mourut jeune, et laissa Charles-Quint, qui 
fut archiduc d'Autriche, empereur et roi d'Espagne, lequel, 
assez jeune encore, fit arrêter prisonnière sa propre mère, de 
peur qu'elle ne se remariât, et ce par le conseil du plus rusé 
prince de son temps, Henri VII d'Angleterre. Mais l'Espagne 
Jui vint par la mort de son oncle, infant de Castille, qui 
tomba de cheval à la chasse et se rompit le cou, comme avoit 
pareillement fait Marie de Bourgogne l'an 1482, et voilà le 
destin de ceux qui gouvernent le monde. Mais, me direz-vous, 
pourquoi cette histoire ? C'est que je vous en écris de vieilles, 
puisque les nouvelles nous manquent , tandis que nous en at- 
tendons de bonnes touchant la paix des Anglois et des Sué- 
dois, avec les Hollandois, les Danois et les François. Amen. 
De Paris, le 4 juin 1666. 


LETTRE DCCXIV. — Au mème. 


Je viens de recevoir la vôtre, du 8 juin, et les deux livres 
de M. Daillé que vous m'avez envoyés. Quand vous avez dit à 
M. de Lorme que M. Blondel vouloit prouver que l'antimoine 
est poison, vous dites qu’il a fait un grand saut. Il n’est point 
mal, si à son âge il saute encore si bien, et Dieu soit loué 
qu'il saute encore; mais l’antimoine en a bien fait tomber qui 
ne se relèveront jamuis et ne sauteront plus. Dieu le veuille 
bien conserver et ramener de Bourbon en bonne santé; et 
puisqu'il pense à se remarier, je lui souhaite une belle femme 
telle qu'il la voudra choisir. Il n'est rien tel que de mourir 
d’une belle épée. IL faut entrer avec honneur dans la sainte 
synagogue. de l'honore fort, mais mon bon génie m'empêche 
d'être de son sentiment touchant l'antimoine. de n’en ai ja- 
mais donné à personne, parce que je ne husarde rien, et sur 
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les instructions que m'en a données, il y a plus de quarante 
ans, feu M. Nicolas Piètre, qui m'étoit comme un autre Ga- 
lien ou Hippocrate, les mains ne m'ont jamais démangé pour 
en donner à qui que ce soit, et, en vérité, je crois avoir 
raison : c'est une méchante drogue, et le peu qui en a pris et 
n'en est pas mort n'en avoit que faire. Îl n’y a rien de si aisé 
que de dire que l'antimoine n'est pas un poison; mais il n’est 
pas si aisé d'en guérir toute sorte de malades, comme disent 
nos faux prophètes. Quand il ne sera question que d’ailer 
vite, et faire tout ce que fait l'antimoine , voire encore 
mieux, nous ne manquons point de remèdes. Les apothi- 
caires se mêlent de la partie, et enragent contre le Médecin 
charitable, et contre les médecins qui, pour empêther leur 
tyrannie, ordonnent en françois et font faire les remèdes à la 
maison, ce que j'en fais n'est que pour le soulagement des 
familles. La casse, le séné, le sirop de fleurs de pêcher, de 
roses pâles et de chicorée, composé avec rhubarbe, suftisent 
presque à tout. Je n’ai jamais vu de maladie guérissable qui 
ne pôût guérir sans antimoine, quoiqu'à la vérité je me serve 
aussi , pour les plus sots , tels que sont quelquefois les étran- 
gers, de nos confections scammonées, comme du diaphénic, 
diaprun solutif, diacarthame, dipsyllium, de citro et de 
succo rosarum; mais il faut regarder de près, et ne pas 
prendre martre pour renard. Les corps bilieux et atrabilaires 
dont notre ville est pleine n'ont pas besoin de ces remèdes 
beaucoup âcres, moins'de coloquinte, ellébore, antimoine ou 
autres venins semblables. Ces messieurs m'ont quelquetois 
demandé pourquoi je ne me voulois point servir de ce vin émé- 
tique, qui est un si bon remède. À quoi j'ai souvent répondu 
que je ne mettois point la vie de mes malades dans des risques 
si dangereux, ou bien je les paie decet apologue du bon Horace, 
et de la réponse du renard, à qui le lion malade demandoit 
pourquoi il ne le venoit pas voir. C'est, dit-il, à mon roi! 
que je vois les vestiges des pas de ceux qui te sont allés voir, 
qui sont tous tournés du côté de ta tanière, et je n'en vois 
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point de ceux qui sont revenus. Mais Dieu soit loué de tout 
en attendant le factum et le livre de M. Blondel. Nous verrons 
tout ce qu'il dira, s'il vient bientôt, car s’il tarde tant à venir 
je n'y serai peut-être plus; je pourrai être parti pour oe gîte, 
dont M. de Lorme, non plus que les courtisans, ne savent 
pas mieux la carte que moi. 

On ne dit plus rien de M. des Barreaux ; je ne sais où il est 
à présent. Il a vécu de la secte de Crémonin. Point de soin de 
leur âme et guère de leur corps, si cen'est trois pieds en terre. 
Il n'a pas laissé de corrompre les esprits de beaucoup de 
jeunes gens qui se sont laissé infatuer à ce libertin (1:. 

M. Morisset, qui étoit en prison pour ses dettes, n'y est 
plus. Il fait toujours bonne mine. Il a du temps que lui a fait 
donner le président de Bailleul. La réflexion que vous m'en 
faites qu'il faut avoir du bien en la vieillesse me fait souvenir 
de ce que dit Juvénal en pareil cas, lui-même ayant peur de 
mourir de faim en sa vieillesse. C'étoit un honnête homme de 
grand esprit, et qui connaissoit le monde, aussi blen qu'Ho- 
mère, Aristote, Cicéron, Tacite et Sénèque. Ajoutez-y les 
deux Pline. Je mets en parallèle pour la force d'esprit Lueien 
et Juvénal, qui étoit en son temps le Socrate de Rome, et à ls 
vertu duquel la tyrannie même de Domitien portoit honneur 
et respect. Ce siècle ne valait pas grand argent, excepté la 


(1) Cremonini, et non Crémonin, était un philosophe péripatéticien. 
11 naquit à Cento , duché de Modëne, en 1550 , et mourut de la peste 
à Padoue en 1631, à l’âge de quatre-vingts ans. Comme il soutenait 
qu'on ne peut , par la raison seule, démontrer l'immortalité de l'âme, 
on le soupconna d'irréligion et d’athéisme. « Ce Crémoanin, dit G. 
Naudé , était un grand personnage , un esprit vif et capable de tont, 
un homme déniaisé et guéri du sot, qui savait bien la vérité, mais 
qu’on n'ose pas dire en ltalie.... Crémonin cachait finement son jeu en 
Italie : Nihil habebat pietatis , et tamen pius haber: volebat, Une de 
ses maximes était : {ntus ut libet , foris ut moris est. Il y en a bien en 
Italie qui n’en croient pas plus que Crémonin. » Comme Naudé avait 
séjourné doute ans dans ce pays, son opinion n'est pas sans vrai- 
semblance. (R. P.) 


À FALCONET, 603 


lumière de l'Évangile : nésumoins il valoit encore mieux que 
le nôtre, quoique nous ayons bien des bigots. Vale et me ama. 


De Paris, le 48 juin 1666. 


LETTRE DCCXV. — Au méme. 


La nouvelle est ici fort grande de la bataille gagnés sur 
mer par les Hollandois contre les Anglois. On dit qu’elle a 
duré quatre jours, et que les Anglois y ont perdu plusieurs 
vaisseaux , outre ceux qui ont été emmenés en Hollande avec 
3,000 prisonniers. On attend de jour à autre un détail plus 
certain; mais néanmoins on est ici fort réjoui de ce que les 
Hollandois ont eu gain de bataille, car on espère que les 
Anglois feront plus aisément la paix. J'ai vu ce matin M. le 
comte de Seested, ambassadeur extraordinaire de Dane- 
mark, lequel m'a dit qu’il ne croira rien de tout ce qu’on en 
dit qu'il n’ait reçu ses lettres de Calais , lesquelles il attend 
aujourd'hui. Il y a pourtant des relations k Paris qui sont 
venues depuis trois jours, lesquelles assurent que les Anglois 
y ont perdu 25 grands vaisseaux, et qu'on leur a emmené 
en Hollande plus de 3,000 prisonniers ; mais, quoi que l’on 
en dise, je suis d'avis de n’en croire que ce que les Anglois, 
naturellement glorieux, avoueront en être vrai. 

La reine est grosse , et je le souhaits fort pour le bien de 
toute la France. Il n’y aura jamais trop de fils d'un si bon 
roi que le nôtre. 

Ceux qui veulent excuser la perte des Anglois disent que 
leur malheur est arrivé de ce qu'ils ont divisé leur armée ,‘et 
qu'ilsen avoient tiré 25 frégates qu’ils avoient envoyées contre 
M. de Beaufort; mais j'ai oui dire à d’autres que cela n'est 
pas vrai. Notre M. Brayer a aujourd'hui marié sa fille à un 
conseiller de la cour, nommé M. Leschassier, neveu de M. le 
président Miron, à laquelle il a donné 80,000 écus argent 
comptant. Il en a bien de reste, et encore deux autres enfants 
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qui en auront pareillement beaucoup. Ce M. Leschassier est 
fils d'un maître des comptes, excellent homme qui aimoit 
notre Carolus comme son propre fils. Ils ont souvent étudié 
ensemble, et ce jeune marié est très savant. Outre la belle 
jurisprudence, il sait l'antiquité, le grec et les belles-lettres, 
au-delà de sa condition. 

Le roi a donné à M. de Ruvigni 15 vaisseaux pour conduire 
mademoiselle d'Aumale en Portugal, et après il a charge de 
s’aller joindre à l'armée de M. de Beaufort , afin qu'il soit si 
fort, que les Anglois ne le puissent attaquer. MM. les États 
de Hollande ont pareillement envoyé plusieurs vaisseaux vers 
le Danemark, afin d'empêcher que les Anglois n'aillent de ce 
côté-là faire quelque surprise. 

On dit que les Anglois ont fait faire des feux de joie sur ce 
qu'ils ont gagné la bataille sur mer contre les Hollandois; 
mais il fait bon battre un glorieux. Ils ont perdu 25 grands 
vaisseaux , et les Hoilandois n’y en ont perdu que 4. Cepen- 
dant on amuse le peuple, et on donne. ainsi le courage à des 
misérables soldats de s’embarquer, comme s'ils étoient sûrs 
d'en revenir. Jamais les Espagnols ne perdent de batailles que 
leurs fuyards n'’aillent dans leurs villages crier : Victoire 
contre ces gavaches de François (1). 

On dit que le roi s'en va faire faire une grande revue à 
l’entour de Fontainebleau avec tout l'apparat d’un siége, ce 
qui coûtera beaucoup; mais c’est pour réjouir les daines de la 
cour. On dit que nous verrons bientôt cette grande réforma- 
tion de la justice , et qu’elle sera publiée le mois prochain , et 
que les procès en seront bien abrégés avec grand retranche- 
nfent de tant de chicane qui est aujourd'hui dans les parle- 
ments et dans les présidiaux de France : fiaf, fiat; raais cela 
ne se fera jamais qu’au grand regret de tant de gens qui en 
vivent, et que cette chicane entretient avec tant de luxe. 


(1) Gavachos, expression injarieuse très usitée en Espagne contre 
les Français. (R. P.) 
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L'infante d'Espagne est encore en Espagne. Quand elle 
sortira de là, elle viendra à Milan, où seront les cérémonies, 
et de là elle sera conduite en Allemagne jusqu'à Vienne. 

La ratification du traité que le roi a fait avec ceux d'Alger 
et de Tunis a été reçue avec grande joie à Fontainebleau. Ils 
nous rendront nos esclaves; nous y aurons toute la liberté du 
commerce ; mais il ne se faut guère fier à ces gens-là, qui 
n'ont d'autre religion que celle du profit, quorum Deus venter 
est. Je vous baise les mains, et suis de tout mon cœur 
votre , etc. 


De Paris, le 2 juin 1666. 


LETTRE DCCXVI. — Au méme. 


M. l'ambassadeur de Suède m'a dit ce matin qu'il n'ya 
nulle apparence de paix entre les Anglois et les Hollandois, 
que les uns et les autres n'aient encore mis une fois en mer, 
et qu'ils ne se soient derechef battus après la victoire que 
les Hollandois ont remportée sur mer. Les Anglois firent aus- 
sitôt courir le bruit qu'ils avoient gagné de beaucoup; mais 
ce fut un stratagème qui leur a réussi. Ce ne fut que pour em- 
pêcher une sédition que cette mauvaise nouvelle eût causée 
dans Londres. 

Ceux qui viennent de Fontainebleau , ce 6 juillet, disent 
que la goutte est venue à M. Colbert , et qu'il se porte mieux. 
Ilest vrai que la goutte est quelquefois critique, revera enim 
a magnis morbis liberat, nihilominus tamen nutritiorum visre- 
rum pravam diathesim eamque tandem lethalem indicat (1). 


(1) Le commencement de ce passage prouve que Gui Patin regar- 
dait la goutte comme une maladie critique. C’est aussi l’upinion de 
beaucoup de médecins modernes ; de là cette fameuse question: Doëit- 
on guérir la goutte ? qu’on doit poser avant celle-ci: Peut-on guérir 
la goutte ? (R. P.) 
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Meministine aphorismi Duretiani? Quand vous avez la goutte, 
vous êtes à plaindre; quand vous ne l'avez pas, vous êtes à 
craindre, nimirum refluit serum virulertum et malignum a 
visceribus intemperatis et male moratis ad pulrmonem , qui inde 
inficitur et inemendabile vitium concipit. Enfin c'est chose 
certaine que les Anglois ont perdu 28 grands vaisseaux le 
mois passé , dont sept ont été emménés en Hollande, et tous 
les autres ont été enfoncés et sont allés au fond de la mer. 
Les Hollandois sont aujourd'hui les plus forts, ef dominantur 
mari, mais la paix ne se fait point, et n’est pas en état d’être 
faite. Î1 faut qu'ils se tiennent sur leurs gardes, car les Anglois 
disent bien qu'ils en veulent avoir leur revanche. Quand les 
loups sont enragés, ils mordent bien serré, durique venenum 
dentis, et admorso signata in stirpe cicatrir, même il yen a : 
ici qui tiennent qu'ils sont déjà aux mains. 

On avoit parlé du retour du roi à Vincennes et à Versailles ; 
mais cela est changé, le roi s’en va à Chambord, et peut-être 
de là bien plus loin, jusqu’à la Rochelle, où l'on dit que doit 
aborder dans quinze jours M. de Beaufort avec son armée. 
J'attendrai le plus patiemment qu'il me sera possible les 
voyages de M. de Monconis avec l’autre livre que vous m'avez 
destiné par M. de Tuaix ; puissent-ils bientôt venir à bon port ! 
Je suis ravi de ce que M. votre fils est tout-à-fait reçu et 
agrégé dans votre collége; Dieu lui fasse la gràce de n'y ac- 
quérir que du bien et de l'honneur, et de n'en mourir que 
l'ancien maître. Il a de l'esprit et de fort bonnes qualités ; le 
temps lui en acquerra d'autres, et j'espère qu'il réussira 
bien dans sa profession. 

Je ne sais quand le roi ira au parlement pour sa déclaration 
contre la chicane et la réformation de tant d'abus qui sont 
au palais ; mais on en menace ici fort tous les procureurs et 
les greffiers ; les conseillers mêmes, et les avocats en sont 
épouvantés; les marchands disent que cela servira à rabattre 
l'orgueil et la braverie des femmes des procureurs. 

L'ambassadeur de Suàde commence fort à faire diminuer 
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son train; il eh partit encore hier 22 officiers qui s'en vont à 
Bruxelles, en Hollande, et de là à Brême. Huit jours au- 
paravant on avoit déchargé la maison de pareil nombre de 
domestiques ; mais, pour l'ambassadeur même, on dit qu'il 
n'est pas encore près de s'en aller. Hier après-midi, tandis 
que j'étois en ville, et peut-être au Collége Royal, un cro- 
cheteur m'apporta un paquet, qui est sans doute de votre 
part, dans lequel j'ai trouvé cet Abrégé de l'Histoire d'Espagne 
de du Verdier, et les Voyages de M. de Monronis, et pour le 
tout, je vous en rends grâces très humbles. 

M. Blondel me dit hier que son factum viendroit bientôt. 
Comment se porte M. de Lorme? est-il remarié? turpe se 
nez miles, turpe senilis amor. Je vis hier, chez M. Cramoisv, 
deux tomes in-folio d'un médecin espagnol, nommé de He- 
redia , imprimés chez MM. Arnaud et Bordes: mais dans ce 
peu de temps qu'ils furent entre mes mains, j'y vis tant de 
fautes de la part de l’imprimeur, que j'en fus bientôt dégoûté; 
cela pourtant n'empêche point que je n'en désire un exem- 
plaire ; il y a là-dedans un traité qui me les fait désirer, mal- 
gré les fautes typographiques : c'est un commentaire sur les 
Histoires épidémiques d’Hippocrate. Je vous en ferai rendre 
le prix par le commis de M. Troisdames, qui, Dieu merci, 
est en bonne santé. 

On ne parle plus d'aucun voyage du roi, mais seulement 
que Îa cour sera encore trois mois à Fontainebleau, que l’am- 
bassadeur de Suède a fait son accord avec nous, et qu'il a 
touché 400,000 livres. Je vous baise très humblement les 
mains , et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 16 juillet 1666. 


LETTRE DCCXVIL. — Au même. 


Pour satisfaire à ce que vous souhaitez de moi, je vous di- 
rai que Julius César Bulengerus étoit natif de Loudun, fils 
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d'un médecin natif de Troyes. 11 se fit ici jésuite assez jeune; 
et comme il étoit savant, il y faisoit leçon le matin, et le père 
Jacques Sirmond , ce grand homme qui mourut en 1651, âgé 
de cinquante-quatre ans, y enseignoit l'après-diné. L'habit de 
Bulenger étoit tanné et non pas noir, et parce qu'il n'étoit 
pas encore prêtre , il n'étoit nommé que maître Jules. J'ai 
céans un petit livre écrit de la main de feu mon père, qui 
sont des leçons qu'il lui a dictées l'an 1586. Il sortit des jé- 
suites et enseigna dans Paris en divers colléges, et entre au- 
tres à Harcourt et aux Grassins; puis il devint aumônier du 
roi, puis alchimiste, fripon et débauché, et enfin allant à 
confesse à un jésuite en un certain jubilé , il fut reconquis et 
regagné après une parenthèse de vingt-deux ans; et il se re- 
mit aux jésuites, chez lesquels il est mort environ l'an 1628, 
à Tournon ou là auprès. ll étoit savant, mais tout ce qu'il a 
écrit n’a pas réussi. Les jésuites le vouloient obliger d'écrire 
contre l’histoire de M. le président de Thou et contre Ca- 
saubon. | 

Je connois fort ce M. Colladon, dont vous me parlez ; ilse 
dit médecin de la reine-mère d'Angleterre. Il m'a dit qu'il a un 
fils qu’il veut faire médecin, et qu'il me recommandera pour 
être mon auditeur, qu'il étoit plusieurs fois venu au Collége 
Royal y entendre mes explications , et qu'il aimoit bien ma 
méthode simple et facile ; mais je sais de bonne part qu'ils 
n'observent pas de méthode en Angleterre. Les apothicaires y 
sont grands coupeurs de bourses, et les médecins les y aident, 
hic et alibi venditur piper. Pour M. de Mayerne, qui étoit mé- 
decin du roi, c'étoit un grand charlatan. Mais qu'est devenu 
ce Provençal chimiste nommé Arnaud ? A-t-il été pendu 
pour fausse monnoie ? car on nous l’a dit ici. Je ne sais pas 
qui est celui des nôtres qui a écrit à Lyon que ce n’est pas sans 
mystère que l’antimoine a prévalu. Donnez-vous un peu de 
patience , il en sera parlé. Il viendra un factum, un arrêt et 
un livre latin. Il est ici peu de malades, mais le vin éméti- 
que y est fort décrié. La cabale de cette dernière assemblée a 
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n'est point poison dans la main du bon médecin. Ils parlent 
contre leur propre expérience ; car la plupart d’entre eux out 
tué leur femme , leurs enfants et leurs amis. Quoi qu'il eu 


(1) L’antimoine, proscrit il y avait cent ans par deux décrets (Voyez 
ces décrets, t. [, note page 191 ), fut autorisé dans l’assemblée de la 
Faculté de médecine du 16 avril 1666. L'arrêt du parlement est 
transcrit sur les registres de la Faculté, où nous le copions en marge 
de celui du 3 août 1566. 


Extrait des registres de parlement. 


Reçu par la cour le procès-verbal de MM. Henri de Refuge et Jean 
du Tillet, conseillers d’icelle, du 29 mars dernier, en exécution des 
arrests rendus le 16 février et le 6 dudit mois de mars, entre M. Jacques 
Thevart, docteur-régent de la Faculté de médecine de l'Université de 
Paris, professeur ès-eschoiles de ladite Faculté ; ct François le Vignon, 
doyen de ladite Faculté, d’une part; et M. François Blondel, aussi 
docteur-régent de ladite Faculté, contenant les comparitions, dires, 
requisitions, oppositions et contestations desdits Thevart, le Vignon 
et Blondel, et requisition de M° Nicolas Doe, substitut du procureur- 
général, avec lequel lesdits conseillers se seraient transportés et escholles 
de ladite Faculté; ensemble les advis et suffrages de cent deux méde- 
cins, assemblés en ladite Faculté, sur le vin émétique, dont il s’en est 
trouvé quatre-vingt-douze, lesquels ont esté d’advis de mettre le vin 
émétique entre les remèdes purgatifs ; et les huit autres, au contraire, 
que c’estoit un venin. Et le décret de ladite Faculté , fait de suite, avec 
leur permission, par ledit le Vignon, doyen d'icelle, dont lesdits 
conseillers auraient donné acte et ordonné qu’ils en feroient rapport, 
Ouy ledict rapport, le tout considéré, ladite cour a enthérimé et 
enthérime ledict advis et décret : ce faisant, permet à tous docteurs- 
mé lecins de ladite Faculté de se servir dudit vin émétique pour les 
cures des maladies , d'en escrire et disputer, fait néanmoins inhibitions 
et deffences à toutes persunnes de s’en servir que par leurs advis. 
Ordonne que le présent arrest sera lu en la Faculté de médecine, et 
inscrit dans leur registre à costé du décret de 1566 , qui deffend et pro- 
hibe de se servir dudit vin émnétique; et seront, les oppositions de 
Thevart et Hureau, ensemble l’arrest de Chartier , remis dans Jesdits 
registres à la diligence du doyen. Fait en parlement, le 10 avril 4656. 
Signé : du Tillet, et collationné, le Vignon, doyen. (KR. P.) 


[LUE 39 
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suit, pour favoriser les apothicaires ils disent du bien d'une 
dtogue ddnt eux-mêmes n'oseroient goûter. Je me console 
parce qu'il faut qu'il ait des hérésies, afin que les bons soient 
éprouvés , mais $e n’ai jamais été d'humeur à adorer le veau 
d’or, ni à considérer la fortune comme une déesse, Dieu m'en 
préserve à l'avenir. Je suis content de la médiocrité de la 
mienne. Paix et peu. Dès que le vent aura changé , tous ces 
champions de l’antimoine se dissiperont comme la fumée de 
leur fourneau. /psi peribunt : dit meliora piis. Vale. 


De Paris, le 30 juillet 1606. 


LETTRE DCCXVIII. — Au même. 


M. Defitä, procureur du roi aux requêtes de l'hôtel, et qui 
étoit naguère à Lyon, a été reçu lieutenant criminel à la placé 
de M. Tardieu, qui fut si misérablement assassiné l’année 
passée dans sa maison. M. le lieutenant civil est ici fort ma- 
lade, comme aussi M. de Noailles, premier capitaine des 
gardes. 

On fait avancer M. de Beaufort, et les Hollandois le vien- 
nent joindre avec cent cind voiles, que les vaisseaux du roi 
de Danemark viendront joindre tôt après. 

Hier mourut ici un président des comptes, nommé Girard 
du Tilly ; il étoit gendre de feu M. le président de Bailleul ; 
c'est lui qui avoit chassé sa femme, et chez laquelle fut trou- 
vé l’année passée le père Faveroles, jésuite, qui fait aujour- 
d’hui chez ces bons pères rude pénitence, à ce qu'on dit, dans 
une cave , les fers aux pieds avec les limaçons. 

N yena qui croient que M. de Beaufort est ici à la cour , et 
qu’il est venu voir le roi incognito. 

On commence ici à voir plusieurs maux extraordinaires , 
tels que sont dysenteries , fièvres quartes , hydropisies ; je 
crois que v’est le malheur du temps qui fait lant de mélan- 
coliques , car tout le monde êe plaint. 


A FALCONET. 611 


Comme j'étois aujourd’hui , sur les onze heures , avec M. le 
premier président dans son cabinet, qui m'avoit envoyé que- 
rir pour diger avec lui, on est venu lui dire que l'on avoit 
donné l’extrême-onction à M. le lieutenant civil; tôt après il 
est venu une grande troupe de ses parents qui le cherchoient 
pour l'emmener, ego vero clam me subduri, comme dit quel- 
que part Érasme, et m'en suis venu diner avec ma famille. I! 
y aura eu quelque affaire secrète. Nous avons ici un des nôtres 
fort malade, qui est M. Charpentier , qui est un des plus ha- 
biles, mais la science n’y fait rien , fam docti, quam indocti, 
æque ventunt in rationem libitinæ. Je vous baise les maïns, et 
suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 9 septembre 1666. 


LETTRE DCCXIX. — Au même. 


Notre M. Morisset étoit allé en Flandre pour la princesse 
d'Espinay, et je ne sais ce que ce voyage lui causera de bien, 
car on dit qu'elle est morte. Il mourut aussi hier un célèbre 
avocat, nommé M. Gauthier, qui s'est autrefois fait bien en- 
tendre dans le palais avec grande attention ; il avoit soixante. 
seize ans (1). ù 

Le roi d'Espagne et celui de Portugal sont enfin d'accord 
ensemble, et on dit que la paix est faite avec un notable avan- 
tage pour le Portugal. On prétend que la paix se fera aussi 
entre ces mêmes Espagnols et les Anglois, qui auront pour 


(4) Serait-ce le même avocat Gauthier dont Vigneul-Marville , ou 
plutôt dom Bonaventure d’Argone a tracé le singulier portrait dans ses 
Mélanges, etc. ? « L'avocat Gauthier, célèbre par ses plaidoyers sati- 
riques, avait des qualités singulières. Sa tête chauve, les rides de son 
large front, ses yeux étincelants , son nez d'aigle , une grande bouché 
armée de dents canines , avec la voix d’un corbeau qui croasse sur une 
proie qu'il a ensanglantée de ses ongles, composait un tout assez parfait 
avec sa véhémence naturelle , son humeur aigre et bilieuse. » (R. P.) 
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ennemis les François, Hollandois, Danois, Suédois, avec 
l'électeur de Brandebourg et autres princes de l'Allemagne ; 
Dieu nous préserve de cette guerre qui ruineroit toute l’Euro- 
pe, ut bello paz , sic pact bellum sibi invicem succedunt, car après 
que es princes se sont bien tourmentés, Dieu fait aussi sa 
guerre, où il fait paroître son pouvoir à son tour. On parle de 
grands jours nouveaux. On parle aussi du frère Annet, récollet, 
et d’un Buis, qui sont morts à Lyon en belle compagnie, de 
cette angine que fait le bourreau. Mais que deviendra Buaton? 
Je sais toute l'affaire ; apparemment vous la savez aussi bien 
que nous ; c'est aux dépens de M. le marquis de Châteauneuf, 
frère aîné de M. le maréchal de Senneterre. Je vous recom- 
mande la lettre de mon Carolus ici incluse. 

On vient de publier à cris publics par les trompettes jurés 
que le roi rétablit les louis d’or à 11 livres, les écus blancs à 
60 sous , et le reste à proportion ; plusieurs s'en réjouissent 
de deçà ; les médecins n’y perdront rien. Je vous baise les 
mains , et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 17 septembre 1668. 
\ 


LETTRE DCCXX. — À u meme. 


Je vous remercie de tant de peine que vous prenez pour 
mes petites affaires. J'attendrai votre nouvelle édition, et 
après je satisferai M. Ravaud, à qui cependant je me recom- 
mande. Tanaquillus Faber s’en est retourné à Saumur (11. 
C'est un excellent homme et de la première classe des savants 
d'aujourd'hui. Nous dinâmes ensemble à Saint-Victor avec 


(4) Tanneguy Lefèvre, en latin Tanaquillus Faber, philologue fran- 
cais, né à Cacn en 1615, professeur de l'Académie de Saumur, mort 
dans cette ville en 1673. Madame Dacier (Anne Lefèvre) sa fille, née 
à Saumur en 1851 , morte le 17 août 1720, a mérité, par ses ouvrages 
et ses traductions, d'être placée parmi les savants de la France. 

(RP. 
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quelques bons religieux et des plus savants. Nous nous en- 
tretinmes trois heures entières dans leur jardin. Notre con- 
versation fut fort mélée, mais comme a dit Pétrone : erudito 
luu. I sait les poëtes anciens qui, comme vous, entendoient 
bien la raillerie. Les moines qui nous écoutoient furent fort 
contents de nous, et nous à peu près d'eux. Mais ils ont fait 
à M. Mentel, notre collègue, un jugement sur notre entretien, 
dont je me plains; car ils me préfèrent audit Faber, en quoi 
on voit assez qu'ils ne s’y connoissent pas. Vous savez bien 
que dans les adages d'Érasme il y a : #ndoctus ut Monachus, 
et voilà mon écot payé. Je ne voudrois pas pourtant citer ce 
passage en leur présence ; on diroit que je me veux défendre 
d'un compliment par une espèce d'injure. 

Nous avons ici M. Charpentier, notre collègue, fort ma- 
Jade. J'en ai regret, parce qu'il est habile homme et qu'il n’y 
en a plus guère de sa trempe. Nous en avons perdu depuis 
huit mois des meilleurs, savoir, MM. Piètre, Lecomte et 
Hommets. Ces trois-là en savoient plus que cinquante autres. 
Le duc d'Albe disoit que cent grenouilles ne valoient pas une 
lète de saumon. Nous avons aussi perdu M. d’Aubrai, lieute- 
nant civil. C'étoit un honnête homme, qui étoit merveilleu- 
sement intelligent pour l'exercice de cette grande charge. On 
n'a pas bien connu sa maladie, et de plus un charlatan lui a 
donné deux prises de vin émétique avec lesquelles il a bientôt 
passé au pays d'où personne ne revient; mais il n'y a pas de 
quoi s'étonner de cela. Il est mort de la main d'un charlatan, 
lui-même dont la charge étoit de chasser cette sorte de gens 
qui se disent impudemment et faussement médecins de Mont- 
pellier. Ce ne sont que de misérables gredins, gens sans lieu 
et sans aveu, moines défroqués , fraters, apothicaires et bar- 
biers gascons, qui promettent des secrets contre toutes sortes 
de maladies , et plusieurs autres : témoin notre abbé J. d'Au- 
bry, natif de Montpellier, qu'on prend pour un grand docteur. 

Nous n'avons rien ici de nouveau ni de certain de la guerre 
-de la part des Anglois ni des Hollandoïis. Je ne lis aucune ga- 
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zette étrangère, ni même de manuscrits; mais j'apprends 
que ceux qui les font mentent aussi hardiment qu'à Paris, 
pour complaire à ceux qui les mettent en besogne. Adieu. 
Je suis, etc. ‘ 


De Paris, le 31 septembre 1666. 


LETTRE DCCXXI. — Au même. 


Je ne vous écrivis hier, ce 25 septembre, que par occasion 
de la mort de notre bon ami Hannibal Seested. L'ambassa- 
deur de Danemark a été embaumé et remporté en son pays, 
où il avoit bien envie de retourner sur la fin de cet automne. 

Plusieurs lettres portent que le feu s’est pris dans Londres, 
qui a brûlé la moitié de la ville : voilà une horrible aeffiction 
pour un pays agité de guerre, de pestes, de tempêtes, de peu 
d'argent et de peu de commerce ; je crois qu'enfin ils se 
trouveront réduits à faire la paix avec les Hollandois, ce que 
je souhaite pour le bien public. 

M. de Beaufort est revenu avec sa flotte, de Bretagne à 
Dieppe; aujourd'hui l'on dit qu'il est à Dunkerque ; le voilà 
donc avec de bons et grands vaisseaux, joint aux Hollandois, 
qui ne peuvent manquer dorénavant d’être les plus forts, 
avec lant de secours, tant François que Danois. Mais d’une 
autre part, il me semble que voilà l'Angleterre dans une 
grande affliction , où il est à craindre qu'après tant de pertes 
signalées il ne lui arrive encore quelque chose de pis, savoir, 
la famine, qui feroit son accablement. Il y a de quoi craindre 
une sédition dans tant de mauvais esprits, et tant de dispost- 
tions de révolte en uu pays où il y a tant de gens enragés et 
tant de diversité de religion. Je pense que tout- cela est bien 
capable de donner du martel en tête au roi d'Angleterre , car 
ce peuple est bien méchant. Je vous remercie des œuvres de 
Hérédia, médecin espagnol; M. Spon vient de me l’apprendre, 
et on vient de m'en envoyer le ballot. On ne doute plus ici de 
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l'horrible incendie de Londres; il y a bien des marchands à 
Paris qui en ont des lettres. On dit que c'est une horrible 
perte. La flotte des Anglois s’est retirée vers leurs Dunes; et il 
semble, à la contenance des deux armées, que les uns et les 
autres n'ont guère envie de se battre ; peut-être sont-ils las 
de la guerre; qu’ils s'accordent donc. 

On ne parle ici que de morts subites. On a enterré ce matin 
un riche marchand de la rue Saint-Denis, nommé Bellavoine, 
qui , étant à deux lieues d'ici en sa maisot des champs, ne fut 
que quatre heures malade; l'apoplexie le prit par un râle- 
-ment dont il est mort. Cette mort est à craindre à un chrétien. 

Plusieurs curieux ont remarqué que les révérends pères de 
la société n'avoient point, comme d’autres, fait des harangues 
funèbres à l'honneur de la feue reine-mère Anne d'Autriche ; 
mais je viens d'apprendre, ce 8 septembre, que dimanche, 
3 octobre, un de leurs professeurs en rhétorique fera ‘une 
harangue latine en son honneur ; peut-être qu'on l'impri- 
mera. 

Notre M. Charpentier est toujours en mauvais état, étourdi 
et assoupi comme en enfance; n'est-ce pas grande pitié que 
la vieillesse ? 

Notre M. Blondel a fuit achever son factum ; mais il ne le 
publie pas à cause de quelque chose qu'il y veut ajouter; l'on 
verra de fortes pièces contre l'antimoine, et entre autres un 
arrêt de la cour, donné il y a cent ans, confirmatif du décret 
donné sous le décannat du grand Simon Piètre, et vous le 
pouvez lire dans Hofmann en son livre de Medicamentis ofici- 
nalibus, page 693 (1). Il se trouve aussi imprimé en plusieurs 
autres livres. Je vous baise très humblement les mains , et 
suis de toute mon âme votre, etc. 


De Paris, le 1° octobre 1666. 


(4) Voyez ce décret, t. J, note page 191. 
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LETTRE DCCXXII. — Au méme. 


Dieu soit loué que vous êtes en meilleur état, car je viens 
d'apprendre que vous avez élé bien malade. Donnez-vous 
loisir de guérir parfaitement avant que de vous remettre à 
travailler et à endosser le harnois de misère de notre profes- 
sion, qui est capable d'accabler les plus robustes; et puis- 
que vous n'êtes pas de ce nombre, prenez la peine de vous 
bien choyer, en conservant et ménageant prudemment le peu 
qui vous reste de forces. Souffrons et résistons, et en nous dé- 
fendant , pratiquons le précepte de Virgile : 


Durale et vosmet rebus servate secundis. 


Peut-être qu'après là pluie viendra le beau temps, et ceux 
qui seront morts ne pourront jouir du bénéfice de la paix. 

M. le lieutenant criminel travaille ici à faire justice par de 
très fréquentes exécutions, à pendre et à rompre des voleurs 
et des faux monnoyeurs. Depuis huit jours il a fait aussi 
mettre en prison force garces tirées de divers endroits de 
Paris et surtout des Marais du Temple, qui est un lieu de- 
venu désert au prix de ce qu'il étoit autrefois , par le mauvais 
temps auquel Dieu nous a réservés et par les taxes que la 
chambre de justice a mises sur les partisans et leurs héritiers. 
Je suis, etc. 

De Paris, le 1°" octobre 1666. 


LETTRE DCCXXIIT, — Au meme. 


J'ai fort bonne opinion du livre que vous avez sous la presse, 
Indes librorum prohibitorum et expurgatorum , en deux tomes 
in-folio ; c’est un ouvrage bien curieux. Des livres de droit, je 
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n'en ai que faire; mais pour ceux qui regardent votre religion, 
je les aime; car il y a à savoir, principalement quand ils sont 
du mérite de ceux de M. Daillé.Tous ces bons livres-là tiennent 
bien leur place dans une bibliothèque; un honnète homme a 
toujours bonne grâce d'apprendre la vérité et de se dé- 
tromper, et même délivrer de la bigoterie du siècle, et de se 
garantir des impostures , des fraudes et de la cabule des ca- 
fards. 

On déplore fort ici l'horrible perte qu'a faite l'Angleterre 
dans l'incendie de Londres, qui cause une perte inestimable, 
Je suis de toute mon âme votre, etc. 


De Paris, le 8 octobre 1666. 


LETTRE DCCXXIV. — Au méme. 


Permettez-moi de vous témoigner la joie que j'ai de votre 
convalescence ; je prie Dieu qu'il vous rende bientôt une santé 
parfaite. 

On parle ici d’une chose qui me semble bien étrange : c'est 
de remettre sus le procès de M. Fouquet, et de le faire revenir 
de deçà pour le juger de nouveau sur des lettres que l'on a 
recouvrées; je ne sais si cela s'est jamais fait. Il est vrai qu’un 
huguenot a autrefois fait un livre intitulé : Révision du concile 
de Trente. 

On dit que le roi va demeurer à Saint-Germain-en-Laye 
pour un mois, c’est-à-dire jusqu’à ce que le gros pavillon des 
Tuileries soit achevé, auquel on travaille jour et nuit, fêtes 
et dimanches. 

On parle ici d’une forêt qui brûle depuis trois semaines 
près de Belesme au Perche, et personne ne peut deviner 
d'où vient ce feu. 

Le roi n’a pas encore pourvu à la charge de lieutenant 
civil ; il y apparence que ce sera M. d'Offremont, maître des 
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requêtes , fils du défunt ; d’autres la donnent à un parent de 
M. Colbert ; mais qui que ce soit qui l'ait, je crois qu'on ne la 
donnera jamais avec tant d'autorité qu'elle en a eu jusqu’à 
présent ; car on parle d'établir une chambre de police, à la- 
quelle présideront plusieurs maîtres des requêtes. 

On parle aussi d'ôter toutes les fontaines des particuliers et 
de faire établir une si bonne garde toute la nuit par toutes 
les rues , qu’il ne s’y fasse plus de vols ni de massacres. J'ai 
vu aujourd'hui une maladie qui est assez commune dans les 
hôpitaux, mais qui est bien rare chez les bourgeois : c'est le 
scorbut , duquel tant d'Allemands ont écrit, Eugalenus, 
Ronsseus, Horstius, Sennertus, Salomon Albertys, etc. 
Celle-ci n'en échappera non plus que les autres, morbus est a 
tuta substantia, et vere immedicabil1s propter vitium impressum 
vartis partibus ; mais tous les scorbutiques ne sont pas si ma- 
lades; quand ils sont confirmés par beaucoup de temps, et 
que le corps en est abattu, je les tiens incurables. Je vous 
supplie que lJ'incluse soit au plus tôt et sûrement rendue à 
M. Anisson. J'attends impatiemment des nouvelles de votre 
santé et parfaite convalescence , ufinam hoc ipsum optatisst- 
mum, cito et per te, r'opriaque tua manu recipiam. Je salue toute 
votre famille et tous nos amis, principalement M. Spon, 
notre bon ami, et M. Garnier, et suis de tout mon cœur 
votre, etc. 


De Paris, le 48 octobre 1666. 


LETTRE DCCXXV. — Au même. 


Je suis fort en peine de votre santé, n’en apprenant rien de 
certain, ni par vous ni par les vôtres; au moins donnesz- 
m'en quelque assurance par M. votre fils : six lignes me suff- 
ront , mais plutôt six mots, tels que cœux de Cicéron : Si 
pales , beng est, ego guidem valeo. Je suis inquiet de votre santé; 
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Ja perte d'un vieux ami est irréparable; il n’en est pas de 
mémèé de l'argent ; il en peut venir tous les jours; le soleil 
s'en va et revient, mais l'ami ne revient point. 

On commence ici à exécuter la police préméditée sur les 
revendeuses , recéleuses , ravaudeuses , et savetiers qui occu- 
pent des lieux qui incommodent le passage public; on veut 
voir les rues de Paris fort nettes. Le roi a dit qu'il veut faire 
de Paris ce qu'Auguste fit de Rome, Lateritiam reperi, mar- 
moream relinquo. On viendra ensuite aux bouchers, boulan- 
gers, cabaretiers et autres. Après la Saint-Martin, on publiera 
aù parlement l'abréviation des procès, dont se sentiront les 
grefliers, les procureurs, les avocats et même les conseillers, 
mais surtout ceux de la grand'chambre. 

On s’en va aussi donner ordre pour les voleurs de nuit, en 
quoi on imitera , à ce qu'on dit, la police de votre ville de 
Lyon. On parle aussi de lustranda universa civitate, de visiter 
toutes les maisons, d'en chasser toutes sortes de vagabonds 
et gens inutiles, et même le nombre superflu des garçons 
barbiers, chirurgiens, apothicaires. Plût à Dieu que cela 
réussit pour le bien du public, en y comprenant tant 
de charlatans, se disant la plupart et le plus souvent mé- 
decins de Montpellier, qui néanmoins ne sont le plus souvent 
que des ignorants empiriques, chimistes effrontés, moines 
défroqués, urbium suarum purgamenta, suæ gentis dehonesta- 
menta , pauvres malotrus, qui sont gueux et qui n'ont que 
bon appétit : qui civium nostrorum periculis discunt, et experi- 
menta quotidie per mortes agunt, fraudibus, imposturis, varie- 
tate, multiplicitate et novitate remediorum , stibio, elaterio, 
pulvere Peruviano, scammonio, radice indica, etc. 

Enfin, je viens d'apprendre, par la vôtre du 11 octobre, que 
vous êtes en meilleur état, Dieu soit loué de tout; purgez- 
vous bien, mangez peu, et ne vous remettez pas sitôt à tra- 
vailler, aurum dum quœærimus, œvum perdimus. Je suis ravi 
du contentement que vous donne M. votre fils aîné, et je ne 
doute pas que cela n’aille toujours en continuant et en aug- 
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mentant. Je vous baise les mains, et suis de tout mon cœur 
votre, etc. ° 

De Paris, le 19 octobre 1666. 


LETTRE DCCXXVI. — Au meme. 


J'ai rendu votre lettre à M. Moreau. M. Courtois est un 
homme fort sage et fort habile, doux et accort, adroit et sa- 
vant, qui entend bien Hippocrate et Galien , et sait fort bien 
la médecine. Il est âgé de quarante-huit ans, et n'est point 
marié, vivit sine impedimento. Je le trouve trop fin pour se 
charger d’une femme, cum omnibus suis armamentis, comme 
dit Lipse en pareil cas. 

La mort de votre horloger, arrivée à Genève, est fort 
étrange. La vie humaine n'est qu’un bureau de rencontre et 
un théâtre sur lesquels domine la fortune. J'ai connu un 
homme qui disoit que la sagesse de Dieu et la folie des hommes 
gouvernoient le monde (1). 

On parle ici d'un livre qui s’imprimera bientôt, touchant 
les droits de la reine sur le Brabant; cela a été fait par l'avis 
des meilleurs jurisconsultes et avocats qui soient ici; mais 
nos raisons seront bien trouvées meilleures quand on les pu- 
bliera en Flandre à coups de canon, et avec une armée de 
trente ou quarante mille hommes du côté de deçà, et une 
autre du côté de l'Allemagne pour empêcher le secours que 
pourroit envoyer contre nous l’empereur, qui est l’autre beau- 
frère. | 


(1) Heureusement qu'il n'en est rien, au moins pour la seconde, 
aulrement on arriverait à celte absurde ct honteuse aberration de 
l'esprit humain , le matérialisme. Voici qui est plus vrai : « Toutes les 
fois qu’il m'arrive de penser à un être premier et souverain, et de 
tirer pour siosi dire son idée du trésor de mon esprit, il est néces- 
saire que je lui attribue toutes sortes de perfections. (Descartes, 
Méditation 6°.) (R. P.) 
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Jd'appris hier par la vôtre la mort de M. Ravaud. Dieu 
veuille avoir son âme, s’il en avoit une : erat enim biblio- 
pola; et de ces gens-là tout est à craindre. Je me réjouis de 
l'avancement de M. votre fils à Montpellier. Dieu lui fasse la 
grâce de bien continuer, tant pour son profit que pour votre 
contentement. 11 ne sauroit manquer de bien faire, tandis qu'il 
vous croira. Ah ! qu'heureux sont les enfants qui ont de tels 
pères que vous! J'espère que la postérité ne nous accusera ni 
l'un ni l’autre de charlatanerie. 

Un médecin de Nuremberg m'a écrit que M. Rolfink étoit 
fort en peine d’une chose, c’est qu'il a oui dire qu'on vouloit 
imprimer à Lyon un recueil de toutes ses œuvres. Je vous 
prie pour lui de l'empêcher tant que vous pourrez, parce 
qu'il y veut mettre la dernière main. Ïl mérite d’être obligé, 
car il est savant et très galant homme, quoiqu'il n’entende 
pas bien ni la saignée ni l’antimoine. 

J'apprends que M. de Lorme est parti de Lyon et qu'il s'en 
retourne à Bourbon ou à Moulins, où il a dessein de se rema- 
rier. Il fait bien , si c’est pour le salut de son Ame; car pour 
son corps je crois qu’il n’a plus guère besoin de ce meuble de 
ménage. Adieu, je suis, etc. 

De Paris, le 20 octobre 1666. 





LETTRE DCCXXVII. — Au même. 


Mon cher Carolus vous baise les mains; il est ravi de votre 
convalescence ; dans peu de jours vous recevrez un paquet 
qu'il vous envoie par le coche d'eau , et là-dedans vous trou- 
verez un très petit paquet pour M. Spon , que je vous prie de 
Jui envoyer dès que vous l'aurez reçu. 

On parle ici d'une grande dame encore jeune , laquelle il a 
fallu étouffer entre deux matelas parce qu'elle étoit enragée; 
le peuple dit qu’elle avoit été mordne d’un petit chien, mais 
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cela se dit à crédit et sans démonstration de témoins : aussi 
ne le crois-je pas : ad populum phaleras : æque nascitur hydro- 
phobia , sive rabies a causa interna, quam ab erterna, pravus 
enim humor facile degenerat , et per corruptionem induit natu- 
ram veneni : je l'ai vu plusieurs fois en ma vie, et entre autres 
il ÿ a dix ans en notre M. Guillemeau, qui étoit vieux et usé, 
malsain et délicat, et de plus très fâché d'une banqueroute 
qu'un de ses alliés lui avoit faite de 40,000 écus, sans mettre 
en ligne de compte les grains d'opium qu'il prit fort mal à 
- propos, et contre notre consentement : et ainsi les plus fins 
y sont pris avec leur tinesse. 

Hier au soir mourut M. de Vertamon , conseiller d'État. 
M. l'ambassadeur de Suède , le comte de Kœnigsmarck , a eu 
son audience de congé ; il fut hier dire adieu à MM. les secré- 
taires d'État, et dès qu’il aura fait ses autres adieux il s’en 
retournera. 

On commence ici à faire des taxes ; que l'on fait signifier à 
des gens qui ne s’y attendoient point , ou plus : undique cala- 
nitas, undique naufragium. Je vous baise très humblement 
les mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 22 octobre 1666. 


LETTRE DCCXXVIIL — Au même. 


Je suis tout joyeux de vous écrire de votre convalescence, et 
je prie Dieu qu'elle aille toujours en augmentant ; mais j'ai 
bien du regret que je n’aie quelques bonnes nouvelles à vous 
mander qui pussent vous réjouir comme bon chrétien, bon phi- 
losophe et bon François tel que vous êtes. On ne parleici que 
de taxes, d'impôts et de réformation. Les pauvres gens se con- 
solent de ce que le pain n'est pas fort cher. Les bons compa- 
gnons se réjouissent que le vin est excellent cette année ; 
mais toutes les autres denrées sont dans une grande cherté, 
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peut-êtré qu'enfin le bon temps reviendra. Et er attendant il 
faut que je vous dise le retranchement de dix-sept fêtes que 
M. notre archevêque a médité de faire par une ordonnance 
expresse en tout son archevêché pour l’année prochaine et 
les autres qui suivront. Il y a longtemps qu'on avoit parlé de 
ce retranchement. M. de Thou en a parlé quelque part, comme 
aussi le cardinal d'Ossat dans ses lettres; et il me semble que 
cela est fort raisonnable, car le petit peuple et les artisans 
abusent de ces fêtes et ne font que se débaucher en jouant 
à la boule et allant au cabaret , au lieu de prier Dieu et aller 
au sermon, à la messe de paroisse, à vêpres et au salut. Ne 
direz-vous point que je suis bien savant en matière ecclé- 
siastique ? 

Je viens de recevoir la vôtre, du 19 octobre, dont je vous 
en rends grâces. Je vous prie de ne point précipiter votre 
santé ; laissez-la revenir tout à loisir; dormez beaucoup, 
mangez peu, et rien que fort bon ; tenez votre esprit en re- 
pos, cherchez-lui une tranquillité entière ; tenez pour maxime 
très certaine que tout l'or, l'argent et la fortune du monde 
ne vaudront jamais une santé médiocre ; ne vous étonnez pas 
si la vôtre revient fort lentement, car c'est ainsi qu'elle doit 
revenir pour être ferme et assurée. Je me tiens bien obligé à 
MM. G. etS. du grand soin qu'ils ont de vous en votre mala- 
die. Ils doivent souhaiter que vous ne leur rendiez jamais pa- 
reil office en telle rencontre. Au reste, Dieu soit loué que 
vous êtes en bon état, mais tâchez de vous y tenir. Vale. 


De Paris, le 26 octobre 1666. 


LETTRE DCCXXIX.— Au même. 


On dit ici que M. le cardinal de Retz revient à Paris, et 
que c’est M. le Tellier qui en est cause. 
Un voleur qui tuoit et massacroïit dans la forêt de Saint-- 
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Germain, habillé en capucin, fut hier rompu tout vif, et 
brûlé, par sentence de M. le lieutenant criminel. 

On continue de signifier des taxes à quelques particuliers 
qui se sont mêlés autrefois d’affaires, on dit que c'est un 
nouveau parti de sept millions. 

M. l'ambassadeur de Suède, le comte de Kœnigsmarck, enfin 
s’en est allé ; j'eus l'honneur de lui dire adieu hier au matin, 
et le vis partir ; le roi lui a fait présent d'un bijou de 2000 pis- 
toles. 

On traite de la paix entre les François, les Anglois, les 
Hollandois et leurs alliés, et les gens de bien espèrent qu'elle 
se fera cet hiver, mais on a peur qu'après cela nous n’ayons 
la guerre en Flandre le printemps prochain. Madame Fouquet 
la mère est fort malade, et le pape à Rome. Il est survenu à 
Londres un grand ravage d'eau, qui a achevé de ruiner ce 
que l’un avoit sauvé de l’'embrasement. Il y a ici un jeune 
conseiller de la cour, qui se meurt, nommé M. Tudert, qui 
a été ci-devant chanoine de Notre-Dame. 

On travaille diligemment à nettoyer les rues de Paris, qui 
ne furent jamais si belles ; on parle aussi d'établir un grand 
ordre contre les filous et voleurs de nuit pour l'hiver prochain. 
Pour la suppression des fêtes, on la tient pour certaine au 
nombre de dix-huit. On ne néglige rien au pavillon du 
Louvre pour en avancer le bâtiment ; on dit qu’il y a 2,000 
maçons et 600 menuisiers ; ce n’est pourtant point encore là 
le temple de Salomon , où les rabbins disent qu’il y avoit tous 
les jours plus de 20,000 ouvriers : il me semble pourtant que 
notre roi esten meilleure condition que ne fut Salomon, bren 
qu'il eût l'esprit de Dieu et qu'il fût rempli de grande sagesse, 
Malo esse quam fuisse, ceux qui sont morts ne voient plus 
goutte, qui carent aliquo sensu, carent aliqua sententia. de 
vous baise les mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris , le 30 octobre 1666. 
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LETTRE DCCXXX. — Au méme. 


Je vous salue au nom de tous les saints dont on célébra 
hier la fête avec grande dévotion. Brême est assiégé par les 
Suédois ; mais divers princes interviennent, qui veulent em- 
pêcher qu'on ne la prenne ; l'empereur d’une part, et l’élec- 
teur de Brandebourg d’une autre. Les Hollandois ont envoyé 
trente vaisseaux sur l’Elbe, pour occuper d'ailleurs les Sué- 
dois. Je pense que vous aurez bientôt le factum de M. Blondel ; 
je l'ai adressé à M. Spon , qui vous le délivrera, en attendant 
autre chose de cette nature que je vous prépare. 

J'apprends que vous êtes aux champs, dont je suis fort 
aise, vos forces en reviendront plus tôt ; tandis que vous man- 
gez peu, votre ventre est paresseux ; mais l'un et l’autre est 
propre pour un convalescent ; que seroit-ce si vous aviez un 
flux de ventre? vous vous referiez encore moins: dormez 
beaucoup, ne mangez rien que de bon, et peu souvent, et 
prenez un lavement de deux jours l’un, mais gardez-vous de 
vin nouveau, et ne mangez guère le soir; un bouillon, un 
œnf frais suffisent, avec un verre de peu de vin vieux et 
beaucoup d’eau. 

On réforme ici les auvents des boutiques qui étoient trop 
grands, à quoi les commissaires du Châtelet sont fort occu- 
pés ; il y en a même deux d'interdits de leurs charges pour 
n'y avoir pas vaqué avec assez d'exactitude, mais on ne di- 
minue pas la taille, ni les impôts du Mazarin. Vide Martialem 
Epigr. 60, lib. vn. 


Tonsor, caupo, coquus, lanius sua limina servant, 
Nunc Roma est, nuper magna {aberna fuit. 


Oh qu’il eût dit vrai, magnum lupanar : comme dit Buchanan 
le siècle passé, dans son épigremme in Romam/! Je vous baise 
40 
it. ! 
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très humblement les mains, et suis de toute mon âme 
votre, etc. 


De Paris, ce 4 novembre 1666. 


LETTRE DCCXXXI. — Au même. 


On a envoyé deux grosses taxes à deux présidents au mor- 
tier : si sic in viridi, quid in sicco? J'apprends une nouvelle 
qui m'attriste, et néanmoins j'ai bien peur qu'elle ne soit 
vraie : c’est de M. de Lorme , que l'on dit être fort malade à 
" Moulins, qu'il a reçu ses sacrements, et qu’il a quatre-vingt- 
trois ans passés ; peu de maladie avec beaucoup d'âge est un 
très grand poids. Quam totus homuncio nil est Î Les savants 
meurent comme les bêtes, una et eadem est conditio hominis 
et jumentorum (1). 

À propos des morts, en vaici deux illustres : la première, 
de M. le maréchal d’Estrées, âgé de quatre-vingt-neuf ans ; 
la seconde, de M. de Brienne, le bonhomme, aussi fort vieux, 
jadis secrétaire d'État, dont le fils, qui lui avoit succédé 
en sa charge, s’est fait père de l’Oratoire après avoir perdu sa 
femme , qui était fille de M. de Chavigny, secrétaire et mi- 
pistre d'État du cardinal de Richelieu. 

Votre santé est un trésor, ayez-en soin; dépêchez-vous de 
vous fartifier, car voici le froid qui approche. 

Notre archevêque est enfin venu à bout de son dessein; il 4 
réformé les fêtes, et en ôte jusqu’à dix-sept pour l’année pro- 
chaine. On vient d'imprimer à Genève un livre françois in- 
octavo , intitulé Sca/igeriana , que j'ai vu ce matin entre les 
mains de M. Ogier mon bon ami. Je sais fort bien ce que 


(4) Charles Delorme, né à Moulins en 1584, était fils de Jean Delorme, 
qui exerçait sa profession avec tant de désintéressement, que Henri 1V 
disait qu'il gentilhomme lg mégscine. Voyez la note t, 1, pag. 908. 

(BP) 
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c'est que cet ouvrage, et j'ai connu celui qui l'a transorit sous 
le premier auteur, qui est Joseph Scaliger, à Leyden, en 
Hollande, l’an 1603 et 1604. J'en ai céans une copie manus- 
crite que j'ai tirée de l'original que me prétèrent, l'an4636, 
MM. du Puy, qui étoient de fort hannètes gens de la vieille 
trempe, de bons François, ultimi Romanorum, comme 
Brutus et Cassius dans les Annales de Tacite, Ce livre sera 
infailliblement défendu; c'est pourquoi je vous prie d'en faire 
de bonne heure provision de quelques exemplaires pour vous 
et vos amis. Je serai ravi qu'il y en ait deux pour moi, restitutu 
pretio. Je vous prie d’en dire autant à M. Spon, qui sera bien 
aise d'en avoir l'avis s'il ne l’a déjà. J'ai vu aujourd'hui 
M. Rat, qui vous baise les mains, comme aussi M. Colot, 
qui venoit de tailler un petit enfant de trois ans. Je traite ici 
un jeune homme fort spirituel, marchand de Lyon, nommé 
M. Sibus; j'espère qu'il guérira bientôt. Je vous baise les 
mains , et suis de tout mon cœur votre, etc. 
De Paris, le 6 novembre 1666. 


LETTRE DCCXXXII. — Au méme. 


Je suis ravi de m'entretenir avec vous; mais j'ai regret que 
je n’aie quelques bonnes nouvelles à vons mander. Je vous 
envoyai hier, ce 13 novembre, une lettre pour vous et une de 
mon Carolus. La maladie la plus commune aujourd'hui de 
Paris est la fièvre quarte avec la petite-vérole. On parle da 
retrancher l’excessif nombre des carrasses de Paris. Notre 
M. Charpentier se porte un peu mieux; la mémoire lui est 
revenue; mais il a soixante-onze ans passés, qui est un grand 
âge pour un homme tel que lui. La nature fait quelquefois de 
ces efforts-là, et tôt après elle ne laisse point d'y succomber, 
et même notre Hippocrate l’a femarqué dans ses C'oagues. 

Vous trouverez ici des vers sur l'embrasement de Londres, 
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que l'on me donna hier. Le françois.est de M. de Benserade ; 
pour le latin, on l’attribue au père Vavasseur, jésuite. 

On dit que les Anglois ne veulent point entendre à aucun 
traité de paix que tout le commerce ne soit rétabli, comme 
il étoit ci-devant; qu'une seule province d'Angleterre offre au 
roi d'Angleterre dix-huit millions pour continuer la guerre ; 
que les Anglois ne veulent plus s'habiller à la françoise, mais 
à l’espagnole et à la moscovite, lupus pilum mutat, non mentem. 
N'est-ce point qu'ils nous feront grand dépit de s'habiller 
autrement que nous ? Ah ! qu'ils sercient heureux de pouvoir 
s'amender ! mais quoi qu'ils fassent, quamdiu homines, tandiu 
errores. Je salue toute votre famille, et particulièrement 
M. votre fils le médecin, et suis de toute mon âme votre, etc. 


De Paris, le 16 novembre 1666. 


LETTRE DCCXXXIII. — Au même. 


Je vous avois mandé par ci-devant la mort de M. le maré- 
chal d’Estrées , qui est fausse , car il vit encore; mais il est si 
vieux que l'on croit qu'il n'ira plus guère loin. Nous avons 
tout proche quatre mois de mauvais temps aussi dangereux 
aux vieillards qu'aux convalescents. 

Il y a ici un Italien qui dit avoir été mandé exprès pour un 
certain secret, qui est d’une terre composée qui échauffe in - 
continent une chambre sans odeur et sans fumée. Plusieurs 
ont été nommés pour en voir l'épreuve, dont il y a eu deux 
médecins, savoir, M. Mathieu et moi. M. Blondel, Guénaut, 
Brayer et Morisset s'y sont aussi trouvés. Nous avons signé 
que ces boules de terre faisoient un feu beau et clair sans 
fumée et sans aucune mauvaise odeur. Il nous dit qu'il en 
donnera un cent pour dix sols. Chaque boule est plus grosse 
qu'une balle de tripot. On a ordonné qu’on en chaufferoit le 
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four, et que l’on nous donnera à chacuu uu des petits paius 
qui s’y cuiront, pour en tâter (1). J'y ai salué M. le premier pré- 
sident et rien davantage, car il y avoit plus de 300 personnes. 
Je suis, ctc. 

De Paris, le 22 novembre 1666. 





LETTRE DCCXXXIV. — Au meme. 


Je ne me mets plus en peine du Scaligeriana, je m'atten- 
drai à votre promesse. J'en ai céans un manuscrit. C'est un 
livre fort curieux, mais un peu dangereux. Je le fis transcrire 
il y a trente ans sur l'original que m'en prêtèrent MM. Dupuy, 
qui étoient mes bons amis et de fort honnêtes gens. Voici de 
la manière que le livre a été fait. Un jeune homme qui n'avoit 
pas vingt ans, nommé Jean de Vassan, de Champagne, 
huguenot, qui avoit étudié à Genève, prit à Paris des lettres 
de recommandation du grand Casaubon pour Joseph Scaliger, 
et s'en alla en Hollande. Ce Jean de Vassan étoit neveu de 
MM. Pithou, grands amis de Scaliger, qui étoit visité toutes ‘ 
les semaines par toute sorte de gens savants. Jean de Vassan 
écoutoit tout ce que disoit Scaliger et l’écrivoit ; de là vint ce 
livre qui est aujourd’hui dansla bibliothèque du roi. Jean de 
Vassan, étant de retour de son voyage, fut fait ministre ; 
puis, par le moyen du cardinal Duperron et d'une bonne 
pension, il se fit catholique; mais la pension n'allant pas 
bien , il se fit moine feuillant, et avant d'y aller, fit présent 
de ce manuscrit à M. Dupuy. Je l'ai connu et visité aux 
feuillants, où il est mort environ en 1647, fort vieux et 
presque dans un délire de vieillesse. C'étoit un homme tres 
fin, bien rusé et prudemment dissimulé : aussi avoit-il bien 
joué de différents personnages en sa vie. Je ne veux pas ou- 


(2) Il y a six ans environ que la même invention fut annoncée avcc 
fracas dans Paris el avec tout aussi peu de succès que du temps de 
Gui Patn, (R. P.) 
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blier à vous dire que si vous avez, en l'état de convalescence 
où, Dieu merci, vous êtes présentement, le Scaligeriana, 
c'est: un livre fort propre à vous divertir. Il y a bien là- 
dedans des mouvements d'esprit d'un gascon échauffé et éva- 
poré, dont vous ne ferez que rire. Il y en a d’autres qui sont 
fort hardis, et qui donneront de l'étonnement. Il y a aussi 
quelques articles et quelqües points d’érudition qui ne sont 
point communs ; car ce démon d'homme-là savoit tout, et 
plût à Dieu que je susse ce qu'il avoit oublié; mais il est 
mort en l'an 1609. Je n'avois que sept ans (1). Scaliger a été 
par ses botines parties un des plus grands hommes qui aient 
vécu depuis les apôtres. Mais de même que les autres hommes 
il a eu ses défauts, qu'on ne peut haïr sans haïr les hommes 
qui en sont composés. Je suis, etc. 


” De Patis, le 97 notembre 1666. 


* LETTRE DCCXXXV.— Au même. 


. Je vous écrivis hier, ce 27 de novembre, l’histoire de dora 
Jean de Vassan, qui avoit compilé de la bouche même de 
Scaliger les fameux Sca/igeriana. Dieu les veuille bien: amener 
par sûre voie. 

Les Suédois continuent le siége de Brême, mais on croit 
que c’est pour obliger l'empereur d'entrer dansquelque traité 
de paix. 

. Le roi est à Saint-Germain, et on croit qu'il y sera encore 
tout le mois prochain, pour obliger d'autant plus la reine à 
garder le lit encore longtemps que pour empêcher ainsi l’ac- 
couchement avant terme. M. le premier président et le parle- 
ment ont revu la prétendue réformation de la chicane; ils 
ont pourtant renvoyé le cahier à Saint-Germain avec très 


| (4) Jen avait huit, étant né en 1601. ‘R. P.) 
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humble prière au roi de vouloir bien revoir quelques obser- 
vations qu'ils y ont faites. 

On travaille à un livre pour les droits de la reine sur le pays 
du Brabant et le comté de Hainaut ; il sera imprimé en latin 
et en françois. | 

Le résident de Danemark m'a dit céans aujourd'hui que 
les Suédois ont enfin levé le siége de Brême par accord fait 
avec les habitants, et qu’il y a grande disposition pour voir 
une paix générale en l'Europe le mois d'avril prochain ; mais 
s’il arrive que les Anglois ne s'accordent pas, ils doivent at- 
tendre une rude guerre des Danois, Hollandoïs et François, 
qui tous sont bien puissants sur la met. 

Il y a quelque temps que mourut ici M. Hincelin, maitre de 
la chambre aux deniers ; le bruit court que lui et un archi- 
tecte, maître Bonrgeoïs, nommé de Vérdun, étolent morts 
en trois jours, pour avoir trop mangé de cerneaux; cela fut 
aisément cru. Mais depuis peu un certain prêtre a déposé 
que le valet de chambre dudit Hincelin au lit de la mort lui 
avoit confessé, et donné charge de révéler, maïs seulement 
un an expiré après son trépas, que c'étoit lui qui avoit em- 
poisonné son maître dans des cerneaux, pour avoir 15,000 li- 
vres qu'il lui avoit promises par testament. Le vénérable valet 
de chambre s’appeloit, dans l'ile Notre-Dame, M. de Gen- 
nesson. Ne voilà pas un cas bien étrange, et bien capable de 
nous persuader l’immortalité de l'âme? Quoi qu'il et soit, 
tous trois sont morts, et quelque jour nous mourrons aussi, 
mais Dieu nous préserve de telle mort! Je vous baise les 
mains, et sûis de tout mon cœur votré, etc. 


. De Paris, le 80 novembre 1608. 


LETTRE DCCXXXVI. — Au même. 


Le roi a dit à M. le premier président que dès lé mois dé 
mars il ira faire un voyage en Bretagne. On dit aussi qué 
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M. le chancelier y ira, et qu'il partira avant le roi. On dit 
qu'il y a eu du bruit en Angleterre entre la noblesse et la 
chambre basse; on en dit autant du Portugal et même de 
l'Espagne aussi. Tout ce qu'on a dit de la maladie du pape 
étoit une fiction. 

On a ouvert le côté à maitre Elie Beda des Fougerais, 
homme d'honneur, si jamais il en fut, à ce qu'il dit; on lui 
a tiré bien de la boue, il s’en porte mieux. Voilà comment 
Dieu envoie du secours aux gens de bien, non vult mortem 
peccatoris, sed magis ut convertatur et vivat. 

Il y a ici des plaintes contre notre nouveau lieutenant cri- 
miuel, M. Defita, et au Châtelet et à la cour; on dit qu'il a 
fait donner le fouet à un marchan: de blé sans autre forme 
de procès, sur le simple rapport d’un cominissaire, et pour 
ce fait il en est appelé au parlement, comme aussi pour avoir 
fait sortir de prison une certaine femme dont le procès étoit 
distribué à un conseiller du Châtelet, nommé M. Duret, sans 
que le rapporteur ait été ouï : le dernier fait est jugé tant plus 
hardi et violent que cette femme méritoit une rude punition, 
et plus que la corde, quoiqu’on ne soit pas informé de son 
crime, 

On parle ici d’un nouveau mariage à la cour, savoir, deia 
fille de M. Colbert, qui est aujourd'hui le Za panta Cæsaris, 
avec M. le duc de Chevreuse, qui est fils de M. de Luynes, 
et petit fils du connétable, qui mourut l'an 1621. M. Albert 
de Luynes étoit un petit gentilhomme provençal, de noblesse 
fort mince, qui fit fortune auprès du roi Louis XIII, par le 
débris du marquis d'Ancre, l’an 1617, et pour avoir aïdé à 
apprendre à de petits moineaux à voler après, et à attraper 
des mouches. 

M. Coibert, fils de marchand, est devenu grand seigneur, 
et gouverne sous main toute l’Europe, au moins est-il comme 
le maitre de la France. Voilà deux favoris qui font de leur 
côté chacun un grand pas, et qui cherchent à se rencontrer, 
qnod utinam succedat utrique parti, rerte nihil vst quod 
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credere de se nun possit, quum laudatur Deorum «æqua potestas. 
Je viens d'apprendre que vous êtes échevin de Lyon; j'en 
suis ravi, et j'en loue Dieu, le priant d'augmenter vos hon- 
neurs et votre prospérité, mais surtout de vous faire vivre 
longtemps en bonne santé, Generalio Justorum benedicetur. La 
nièce du cardinal Mazarin, mariée au fils de M. de la Meille- 
raye, a quitté son mari, et a écrit au roi les causes de son 
divorce. Je ne sais si cette famille fera bonne fin, aussi bien 
que celle du cardinal de Richelieu ; car enfin Dieu est juste et 
hait l’inhumanité et la cruelle philargyrie. Je vous baise les 
mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 29 décembre 1666. 


LETTRE DCCXXXAVII — .iu meme. 


Je dois réponse à vos deux dernières lettres. Je rendrai les 
services qu'il me sera possible à votre M. Vollebuis, qui est 
un jeune homme fort aimable, comme aussi à tous ceux qui 
me viendront de votre part. 

J'ai reçu de Heredia Opera omnia medica ; ils sont plus que 
barbares dans la doctrine et dans l’élocution. S'il n’a quelque 
chose de fort bon et de nouveau à nous dire sur la doctrine 
des fièvres, qui ne soit ni dans Galien ni dans Fernel, c'est 
bien perdre son temps; mais on ne se lassera jamais de faire 
des livres. Les fous en font plus que les sages. Ce que vous 
me mandez du 7raité des fièvres de Guttièrez, qui est aussi un 
médecin Espagnol , me dégoûte déjà. Je ne sais comment les 
écrivains de cette nation écrivent si mal; ils en devroient être 
honteux et se taire. Il y a eu des temps qu'ils écrivoient bien 
mieux. 

J'ai su qu'on méditoit à Lyon une nouvelle édition des œu- 
vres de G. Rondelet, qui a été, à mon avis, le plus habile de 
son temps à Montpellier. Il a été bon praticien et a passé plu- 


fl 
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sieurs autres qui sont venus depuis lui. J'ai dans ma biblio- 
thèque le Petrus Castellanus qui a écrit Vifæ illustrium me- 
dicorum ; mais je n'ai pas le Volfgangus Justus. le l'ai une fois 
vu ; aux enseignes il y a bien des fautes de chronologie, il 
ne s’y faut pas fier. La querelle de M. Menjot et d'Hadrianus 


 Scaurus n’est pas eneore finie. Je pense que ce Scaurus est 


Pierre Petit, docteur de Montpellier et bachelier de Paris, que 
j'ai vu ci-devant précepteur des enfants de M. lé premier pré- 
gident. C'est lui qui a fait de Wofu enimalium, de Lacrymis et 
de Luce adversus Vossium. Xl est fort savant et a quitté la mé- 
decine pour se donner tout entier aux belles-lettres. Vale. 


De Paris, le 21 janvier 1667. 


LETTRE DCCXXX VIII. — Au méme. 


En continuant notre petit commerce de lettres, qui est fort 
innocent , je vous dirai que le roi n'ira point au parlement 
pour la réforme des abus de la chicane , et qu'il a remis cette 
affaire à M. le premier président , aux conseillers de la grande 
‘chambre , et à messieurs les présidents des enquêtes; aussi 
bien la chicané ne mérite-t-elle pas un tel réformateur que 
le roi, qui a bien d’autres affaires : Non vacat exiguis rebus 
adesse Jovi : Aquila non capit muscas. Tu regere imperio po- 
pulos, Romane, memento, parcere subjectis ac debellare superbos. 
c'est là véritablement son emploi, et je prie Dieu qu'il y 
réussisse. 

j'ai aujourd'hui parlé à M. de Maroîlles, abbé de Villeloin, 
qui a traduit presque tous les poëtes latins, qui m'a dit que l’on 
imprime de sa traduction les six petits historiens latins, qu'on 
appelle ordinairement ÆHistoriæ Augustæ Scriptores, qui sera 
un gros in-octavo, et Grégoire de Tours, qui sera in-quarto. 

On ne parle ici qué de voleries, massacres et autres crimés. 
Tl y a ici un notaite de Paris qui sera pendu pour faussété. 
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On parle de trois moines qui sont dans la Conciergerie pour 
des crimes abominables. Un jeune homme natif de Limoges, 
nommé Deschamps, a été rompu ( ce 27 janvier ) aujour- 
d'hui dans la rue Saint-Denis pour un assassinat de guet- 
apens qu'il a commis hier. Nous avons un lieutenant criminel 
qui fait merveille d'exécution. On parle encore d'un autre 
méchunt et enragé garnement, nommé Trainel , fils d'un pa- 
petier, qui est par appel à la cour; il a été condamné de faire 
amende honorable devant Notre-Dame, d’avoir la langue 
percée d'un fer chaud, puis d'être pendu et brûlé. Ne pour- 
roit-on pas dire que le diable est déchaîné ? 

On parle ici d’une grande revue de cinquante mille hommes 
que le roi a dessein de faire le mois prochain en Champagne; 
ne seroit-ce point pour passer de là dans la Flandre ou en 
Allemagne ? 

On parle encore douteusement de la santé de la petite Ma- 
dame, fille du roi, d'autant qu’elle a eu quelque mouvement 
convulsif. On dit que le roi a sur pied aujourd'hui quatre- 
vingt mille hommes; mais on ne sait pas ce qu’il veut en 
faire. 

Ce qui fait le plus parler le monde, est l’infâme banque- 
route de madame de Fouquesolle. Elle emporte beaucoup de 
bien à plusieurs particuliers avec beaucoup d'infamie, sans 
que l'on att encore pu découvrir où elle est allée; plusieurs 
croient qu'elle est cachée dans quelque monastère ; n'est-ce 
pas le moyen d'être bien cachée ? 

Hier fut tirée de la Conciergerie une jeune fille de Tours, 
et de là menée à la Grève, où elle fut pendue et étranglée, 
pour avoir, à ce qu'on dit, défait son enfant. Mais aussitôt 
un carrosse arriva dans la Grève, dans lequel fut mis ee 
corps et emporté dans le Louvre, où quelque grand en veut 
avoir la démonstration. On dit que le roi ne veut plus voir 
tant de gens qui portent des épées , et que pour en ôter la 
mode , i} veut que les gentilshommes, pour marque de leur 
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uoblesse, portent pendue à leur coup une médaille d'or où 
sera son portrait, 

J'ai céans des portraits de mon Carolus en taille-douce pour 
vous envoyer; ils sont très bien faits; on lui en demande de 
toutes parts , tant à cause de lui, qu'on aime, qu’à cause de 
celui qui l’a gravé, qui est excellent en son art, nommé 
Masson. Quinze soldats de la compagnie dite des royaux ont 
été noyés au lac de Conflans, près de Saint-Germain et An- 
drezy, qui venoient pour la revue que le roi a fait faire près 
de Saint-Germain , dans la plaine de Houille. Le vaisseau , qui 
étoit trop chargé, s’est entr'ouvert par le milieu; ils en sont 
tous morts, et ont été repêchés le lendemain. Le roi est fort 
fâché de cette perte. Je vous baise les mains, et suis de tout 
mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 4 février 1667. 


be 2 ge 


LETTRE DCCXXXIX. — Au même. 


On dit ici une chose qui me fâche fort, bien que je n'y aie 
aucun intérêt : c'est que la Pologne est toute en feu d’une 
guerre civile, et par-dessus, est menacée de deux puissants 
voisins, savoir, du Moscovite, qui est déjà entré de son côté, 
et qui y fait de grands ravages, sans compter plus de 30,000 
âmes qu'il a déjà enlevées ; l’autre est le Turc , qui les attaque 
par un autre endroit. Si Dieu n’y met la main, voilà un bou- 
levard de la chrétienté en grand danger d'être ruiné par des 
pations barbares; je ne sais si cela ne réveillera pas tous nos 
princes chrétiens, pour y envoyer quelques armées qui fassent 
retirer ces infidèles. 

On attend de Londres le milord Germain, grand seigneur 
anglois, où la reine d'Angleterre la mère l'a envoyé pour le 
traité de paix qu'on croit être en bon état. On dit que nous 
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n'aurons guerre ni avec les Anglois ni avec les Espagnols, 
que M. de Colbert ne veut point entrer en cette dépense, et 
qu'il est bon ménager. 

Le cardinal de Retz est présentement à Saint-Germain au- 
près du roi; on n'en sait pas davantage. 

Il court ici de certains vers satiriques, dont les auteurs sont 
très malcontents de l’état présent de nos affaires : ces plaintes 
ne servent de rien, quoi que l’on dise et quoi que l’on fasse : 
fempora sunt semper tempora, nul changement n’en arrive. 
Il y a un principe d'en haut qui fait aller les affaires selon 
leur train : sic kumana, sic sapis, prudentia. Entre autres ar- 
ticles qu’on réforme dans la police, en voici un qui a été fort 
contesté, qui est que l’on ne recevra plus personne doréna- 
vant à faire profession de moinerie si jeune. Les garçons ne 
pourront faire profession qu'à vingt-cinq ans, et les filles qu’à. 
vingt ans; quelques uns disent que cet article ne passera 
jamais. M. le nonce du pape avoit tâché de l'empêcher, mais 
le roi l’a voulu ainsi, et l’a fait conclure. Si cette ordonnance 
est gardée, il ne se fera plus tant de moines ni de moinesses ; 
le nombre des soldats du pape diminuera, et il n'y aura plus 
dorénavant tant de corps et d’âmes dévoués à la papimanie; 
les monastères féminins ne s'enrichiront plus si aisément ni 
si tôt, comme ils faisoient: mais l'autorité du pape me fait 
encore douter de la vérité de cet article. 

On parle ici de la mort du prince de Guémené, et du ma- 
riage de M. de la Feuillade avec mademoiselle la fille du duc 
de Rouannois. 

On m'a dit ce matin qu'avant un an on imprimera à Paris 
une Aistotre du cardinal de Richelieu, in-folio, faite par le 
père Lemoine, jésuite, natif de Chaumont en Bassigny, sur 
les mémoires qui lui ont été fournis par madame d’Éguillon 
et autres gens qui ont été intéressés dans la fortune de ce mi- 
nistre, dont la France se fût heureusement passée, aussi bien 
que de son successeur. Je ne sais si le père Lemoine sera bien 
payé dé son travail; mais cette dame-là qui le met en be- 
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sogne est étrangement avare ; d'ailleurs je ne sais si ce père 
dira vrai, car toute l’histoire de ce temps-là est fort diverse, 
et il me semble que ces bons pères sont plutôt portés à flatter, 
à mentir ou à déguiser la vérité, qu'à nous enseigner ronde- 
ment ce qu'il faut croire des princes. 

Il est ici mort depuis peu un savant homme qui parloit 
bien : c’est le bon M. de Silhon, qui a fait le Ministre d'Etat. 
et un gros in-quarto de l’/mmortalité de l'âme (1). Je vous 
baise très humblement les mains et suis de tout mon cœur 
votre , etc. 


De Paris, le 21 février 1667. 


LETTRE DCCXL. — Au méme. 


Trainel , fils d’un papetier devant le Palais, âgé d'environ 
vingt-huit ans, après avoir été condamné au Châtelet , a été 
transféré à la Conciergerie. Enfin, après environ un mois de 
temps, son appel a été jugé à la Tournelle, et la sentence con- 
firmée ; tôt après on a apporté au président de la Tournelle, 
qui est M. le Coigneux, une lettre de cachet, par laquelle le 
roi veut que l'exécution soit sursise. Dès le lendemain ( ce 25 
février } messieurs de la Tournelle ont envoyé des députés au 
roi pour lui faire entendre la justice de leur arrêt. M. le pré- 
sident le Coigneux a donc été à Saint-Germain, où il a été 
bien reçu du roi et bien écouté. M. Renard, conseiller de la 
grand'chambre et rapporteur du procès, y étoit aussi. Ce rap- 
porteur est un des plus hommes de bien du palais, et fort 
bon juge. Comme l'on faisoit au roi une énumération des 
crimes de ce malheureux, le roi les interrompit et dit : Æn 
voilà beaucoup trop, faites justice. Ensuite de la volonté du roi, 
il x été ce matin { samedi 26 février ) enlevé de la Concier- 


(4) Ouvrage qui eut dans son temps une sorte de succès, mais au- 
jourd’hui totalement oublié, et qui le mérite bien. C’est un gros livre et 
une petite œuvre, | (R.P.) 
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gerie , et ramené dans une chaise ay grand Châtelet, et mis 
dans la chapelle où il est présentement. Il n’a plus qu’à son- 
ger à sa conscience, pour être pendu aujourd’hui après midi 
au bout du pont Saint-Michel, et il le vient d’être après avoir 
fait amende honorable devant Notre-Dame ; il y avoit deux 
cents archers, tant à pied qu'à cheval, mais il y avoit une 
horrible quantité de monde. Ce malheureux a encore son 
père et sa mère vivants: Beatus qui facit justitiam in omni 
{empore. Feu M. l'abbé de Saint-Cyran , qui a été le vrai Pe- 
trus Aurelius, duquel il est parlé daus les épitres de Lipse, 
sous le nom de Joannes Vergerius Auranus, qui avoit été un 
des adorateurs de Lipse et son pensionnaire les trois der- 
nières années de sa vie, ulerque fuit catholicissimus , bien que 
Lipse soit mort entre les mains du père Lessius, jésuite, et 
que l’autre haïsse bien cette société; M. de Saint-Cyran, dis-je, 
m'a dit autrefois , en parlant de ces exécutions criminelles, 
qu’il mouroit à Paris plus de monde de la main du bourrpau 
que presque en tout le reste de la France, ce qui n'est pas 
absolument vrai; mais il parlait avec horreur et extrême do- 
léance de tant de meurtres et assassinats qui se faisoient à Paris, 
et il approuvoit fort les punitions exemplaires que les juges en 
font faire : aussi Paris en a bien besoin, car il y a trop de lar- 
rons, de vauriens, et trop de gens oiseux qui ne cherchent 
qu'à faire bonne chère et à être braves aux dépens d'autrui (1). 


(1) Il est probable que l'abbé de Saint-Cyran, Jean Duvergier de 
Hauranne , le célèbre ami de Corneille Jansénius, et qui n'ouvrait le 
livre d'un hérétique qu'après avoir fait le signe de la croix sur la cou- 
verture , eût été de l'avis de M. de Maistre, faisant du bourreau la 
clef de voile de l'édifice social. Reste à savoir si ces supplices multi- 
pliés ont jamais corrigé les mœurs et arrété les crimes. L'expérience a 
prouvé le contraire à toutes les époques. Peut-être vaudrait-il mieux 
que les prolétaires, ces crucifiés de toutes les civilisations, fussent éclai- 
rés , guidés , soulagés , qu'ils eussent aussi leur part des biens de ce 
monde en lumières comme en besoins matériels, pour diminuer cette 
masse de crimes qui acqusent notre état social actuel comme celui des 
{ges précédents. Voyez les notes t. 1, pag. 117 et 300. (R. P.) 
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Enfin le roi d'Angleterre est d'accord avec le nôtre du lieu 
où les députés s’assembleront pour traiter de la paix ensem- 
ble , y joints les Danois et les Hollandois ; ce ne sera point, 
comme l’on disoit, à Dinan, au pays de Liége, mais à la 
Haye en Hollande. Nos députés seront M. Colbert, le maître 
des requêtes, et M. Courtin; je prie Dieu qu'ils s'accordent. 
. On dit ici que le pape a une hydrocèle, et qu’il a grand'peur 
de se soumettre à l'opération qui y est nécessaire. Je l'ai vu 
souvent fuire à Paris sans aucun mauvais accident; s’il a peur, 
c'est qu'il est vieux et qu'il voudroit bien ne pas sitôt quitter 
sa place , en laquelle haurit aquas in gaudio de fontibus Sal- 
valoris. 

Il y a ici une grande banqueroute d'un nommé Jacques 
Héron , par le malheur d’un certain marchand d'Amsterdam, 
nommé Belot, Lyonnois. Je vous baise très humblement les 
mains, et suis de tout mon cœur votre , etc. 


De Paris, le 1°" mars 1667. 


LETTRE DCCXLI. — Au méme. 


J'ai une nouvelle à vous dire qui me réjouit : c'est que, 
quelques semaines après le jugement de M. Fouquet, un des 
juges de la chambre de justice, nommé M. de Roquesante, 
conseiller uu parlement de Provence , fut exilé et envoyé en 
Basse Bretagne, où il a demeuré jusqu'à présent. Sa femme 
est venue solliciter sa délivrance, et l’a enfin obtenue, si bien 
qu'il a permission de s’en retourner en sa maison. C'est une 
grâce que le roi lui a faite, dont je suis bien aise ; car quoi- 
que je ne l’aie jamais vu, je l’honore , sur ce que j'apprends 
qu'il est fort homme de bien, grand esprit et très savant, 
mais, comme beaucoup d’autres, malheureux. On dit qu’il 
n'est pas riche, ce qu’il a de commun avec quantité d’hon- 
nêtes gens. Abdolonimus , roi des Tyriens, étoit - fort 
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homme de bien, mais il étoit pauvre , et la cause de sa pau- 
”_ vreté étoit sa grande probité. On parle ici dedix mille hommes 
que le roi veut envoyer au duc de Savoie; mais on ne sait 
pas encore si c'est contre Genève ou Gènes. Je me tiens au 
dernier pour plusieurs raisons. Depuis quatre jours il est mort 
ici un grand serviteur de Dieu, c'est l'abbé Lenormand, 
grand hâbleur, et à ce qu'on dit, grand fripon. Il faisoit le phi- 
losophe Lulliste et se méloit de prêcher, mais on n'’alloit 
point à ses sermons, parce qu'on le connoissoit pour un grand 
hypocrite. Il dit un jour en chaire que tous les jansénistes 
seroient damunés et qu'ils mériteroient d’être pendus. Enfin il 
est mort après avoir bien fourbé du monde et s'être fait con- 
naître à tout Paris. Je suis, etc. 


De Paris, le 8 mars 1667. 


LETTRE DCCXLIE — Au méênte. 


Le roi a donné l’évèclié de Nantes à M. l’abbé de la Vallière, 
frère de la dame qui est en crédit. On parle aussi de la mort 
de l’évêque de Condom, et l'on dit que le roi s’en ira en 
Champagne vers la fin du mois pour y faire une graude re- 
vue devers Châlons, et que de là il s'en ira en Bretagne voir 

son armée navale. 
_N ÿ a ici bien des marchands malcontents, tant à cause 
du commerce interrompu par la guerre étrangère et la pau- 
vreté publique, que par les banqueroutes arrivées et qui peu- 
vent arriver le mois prochain. Mon fils Carolus vous salue ; il 
me vient de dire qu’il a reçu une lettre de Pologne, par la- 
quelle on lui mande que les Cosaques ont enlevé en un coin 
de la Pologne plus de trente mille âmes qu'ils ont envoyé 
vendre à Constantinople. 

M. de Vardes est remis en liberté. Le roi viendra au parle- 
ment sur la fin du mois, avee sa déclaration pour la ré- 

in. 41 
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formation de la chicane, en dépit des procureurs et des 
greffiers. 

M, Jean Chicot, ci-devant médecin du roi, et qui traita 
Louis XIII, l'an 1642, avec MM. Bouvard et Baralis, au voyage 
de Perpignan, qui demeure à Senlis, et fort vieux, fait im- 
primer son livre Eptstolæ et dissertationes medicæ, que je vous 
enverrai quand il sera achevé. Il est la-dedans de l'opinion 
commune, que l’antimoine peut être bon, pourvu qu'il soit 
bien préparé et bien donné, transeat major ; mais il n’ôte pas 
la difficulté et n'enseigne pas cette préparation innocente, ni 
les précautions pour le bien donner. Je vous baise très hum- 
blement les mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris , le 12 mars 4667. 


LETTRE DCCXLIIT. — Au même. 


On ne parle que de plaintes, de taxes et de grande cherté. 
M. Colbert, interrogé sur le déprix des monnoies, a répondu 
qu'il le falloit demander au roi, et qu'il n’y avoit qüe lui qui 
le sût. Tout le monde est ici merveilleusement consterné et 
abattu. Nous aurous bientôt besoin de dire comme cet ancien : 
Refodio Antigonum; mais pourtant Dieu nous préserve et 
garde d’un autre Mazarin. Vide Lipsium Centuria 1. Epistola 4. 

On dit ici que la paix est faite entre nous, les Anglois et 
les Hollandois. Si cette nouvelle est vraie, les partisans et 
leurs héritiers en seront plus rudement traités ; car on exé- 
cute bien du monde pour les taxes, et l'argent en est extré- 
juement pressé par les poursuites qu'on en fait. Des archers 
dans Rouen ont voulu prendre un receveur du Domaine par 
ordre de la chambre de justice. Lui et les siens se sont dé- 
fenudus, quatre desdits archers y sont demeurés sur la place, 
et le receveur n'a pas été pris ; plainte en a été faite au roi 


mm} 
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comme d’une rébellion à justice, sur quoi on a tenu conseil à 
Saint-Germain. 

Le roi s'en va pour six jours à Versailles. M. le duc d'Or 
léans a demandé le gouvernement de Languedoc, vacant par 
la mort du prince de Conti. Le roi le lui a refusé, lui a aug- 
menté son apanage en récompense , et l'a donné à M. le duc 
de Verneuil. On dit que le voyage de M. le duc de Chaunes à 
Rome est encore différé pour trois mois. Cela fait soupçonner 
que le roi et le pape ne sont pas en bonne intelligence en 
semble. J'irai voir M. le président de Blancmesni} pour votre 
procès, lorsqu'il sera temps, et quelques autres juges aussi 
le mois prochain. 

Le comte de Kœnigsmarck, ambassadeur de Suède, viendra 
ici pour offrir au roi, de la part de son maître, une médiation 
entre les François, les Anglois et les Hollandois. Les Danois 
sont de nouveau entrés en une nouvelle alliance avec les 
Hollandois. Je vous baise les mains, et suis de tout mon cœur 
votre , etc. 


De Paris , le 20 mars 4667. 


LETTRE DCCXLIV. — Au même. 


On parle fort de la banqueroute des deux MM. de Varannes, 
j'entends le vôtre et le nôtre. 

Ce matin, 30 mars, on a fait le service en nos écoles pour 
feu M. Charpentier, notre collègue. Sa famille y a assisté ; il 
y avoit grand nombre de docteurs ; il n’a laissé qu’une fille, 
qui est fort riche, et laquelle a fait amener ses petits en- 
fants. Tout ce spectacle de deuil m'a fait pitié, et m'a fait 
verser des larmes : c'est grand’pitié que tout notre fait. Toute 
* la vie humaine est pleine de vanité, de misères. de malice 
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ou de sottises , et, qui pis est, l'on n'en est pas quitte pour 
cela ; car enfin Pallida mors intervenit (1). 

MM. de l’Académie de la langue françoise ont donné à 
M. Colbert la place vacante par le décès de M. de Silhon, si 
bien que les voilà honorés du premier ministre d'État. Je viens 
d'apprendre que le voyage du roi au parlement est remis pour 
après Pâques. 

Tout le monde parle ici du procès de l'Université contre un 
certain Normand , nommé Lisot, qui, en vertu des provisions 
de Rome contre les droits prétendus de l'Université, veut 
être curé de Saint-Côme. Le procès a déjà occupé sept belles 
audiences : c’est demain que M. Bignon, l’avocat-général, 
parlera, et que le procès se jugera. Le recteur et les deux 
prélendus curés ont tous trois ce matin harangué dans la 
grande chambre. Je souhaite qu'il soit adjugé à celui qui en 
fera mieux son devoir. 

Qu'est devenu M. de Lorme? Est-il à Moulius ou à Lyon? 
Songe-t-il à se remarier pour la troisième fois ? Veut-il tout 
de bon être Zriumvir ? Théodore de Bèze le fut comme cela à 
Genève , où il est mort l’an 1605. Voici les quatre vers qu'É- 
tienne Pasquier fit sur ce sujet : 


Uxores ego tres vario sum tempore naclus, 
Cum juvenis, tum vir, fuctus ct inde senec. 
Propter opes prima est validis imihi juncta sub atinis, 
Allera propier opus, turtia propler open. 


Solve obolum , habuisti fabulam. Je vous baise les mains, et 
suis de tout mon cœur votre , etc. 


De Paris, le 31 mars 1667. 


(4) On aime à voir ce cœur si haut, ce caractére si roide et si ferme, 
verser des larmes aux funérailles d’un de ses confrères ; c'est qu’il y 
avait dans Gui Patin un grand fond de sensibilité uni à cette force 
d'âme qui fait les hommes hors de ligne, (R. P.) 
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LETTRE DCCXLV. — Au méme. 


Tout le monde est ici en dévotion à cause de la bonne fête ; 
mais il ya bien des malades à cause de la saison du prin- 
temps qui foud et agite le sang. Voilà le temps venu pour les 
estafiers de Saint-Côme. Nous avons déjà des fièvres tierces 
printanières et des fièvres continues. Le monde étoit assez 
mal sans cela; car on ne parle ici que des banqueroutes, 
malheurs, désordres et pauvreté. Je n’ai vu le vrai tetan (1) 
que trois fois en ma vie, et une quatrième fois depuis huit 
jours, qui venoit d'une plénitudé de vaisseaux et intempérie 
chaude des entrailles avec un danger évident de cettesuffoca- 
lion que les anciens ont appelée rctus sanguinis, qui est la vraie 
et proprement nommée apoplexie. Le malade en est heureu- 
sement échappé ; mais il a été saigné dix fois en quatre jours, 
sans quoi il serait mort avant ce temps-là L'expérience nous 
fait voir à Paris tous les jours combien est vrai tout ce que 
Galien a écrit de la saignée et de ses admirables vertus, prin- 
cipalement dans les trois livres qu'ilen a faits exprès. Le ma- 
lade est un homme de quarante ans, qui est fort content de 
notre procédé et de notre méthode. 

J'ai vu ici l'enfant à deux têtes de M. Girardet (2), et lui ai 
donné l'attestation qu'il m'a demandée pour avoir la permis- 
sion de notre nouveau juge de police de le montrer en public. 

Ou parle ici de la maladie du roi et de la reine de Pologne, 
èt de la grossesse de la reine de Portugal. Je ne sais rien du 
pape. Adieu. 

De Paris, le 15 avril 1667. 


(4) Tétanos, horrible maladie que nous connaissons mieux que du 
temps de Gui Patin et que nous ne guérissons pas davantage. (R. P.) 

(2) Voyez sur ce sujet : Serres , Recherches d'anatomie transcendante 
et pathologique, appliquée à l’anaiomie de la duplicité monstrueuse , 
Paris, 1832, in-4°, atlas. — Isid. Geoffroy Saint-Hilaire, Histoire des 
anomalies de l’organisation, Paris, 4836 , t. III, pag. 190. 
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LETTRE DCCXLVL -— Au même. 


- Madame Talon, mère de l’avocat-général, est morte. On 
dit qu’elle a laissé dans sa maison un grand procès pour avoir 
fait un insigne avantage par son testament à une de ses filles 
aux dépens des autres enfants, et ainsi est vrai ce qu'a dit 
Alciat en ses emblémes. Quod non capit Christus, rapit fiscus. 
M. Talon, son fils aîné, qui est vraiment unillustre person- 
nage, et avocat-général au parlement, est, à ce qu'on dit, 
fort mal content de ce testament, et prétend le faire casser 
par un arrêt solennel qu'il en veut obtenir. 

Le roi veut faire faire la revue à ses 10,000 hommes quatre 
ou cinq jours durant dans la plaine de Houille entre Saint- 
Germain, Sartrouville et Argenteuil, où il fera voir une belle 
représentation de la guerre aux dames dé la cour, qui aiment 
de tels combats, où l’on s'échauffe jusqu'à la sueur même, 
mais où l’on ne tue personne. Après cette revue faite, on dit 
que les troupes auront ordre de marcher au rendez-vous qui 
leur sera assigné. Mais où sera-ce? Personne ne le sait que 
ceux qui commandent, et je ne puis encore me persuader que 
ce soit en Flandre, et plût à Dieu que ce fût plutôt contre le 
Turc. 

Nous avons ici un de nos jeunes médecins très malade, 
nommé Jacques Boujonnier. Il avoit un frère aîné qui mourut 
il y a tantôt deux ans. Leur père est encore vivant, âgé de 
septante-six ans; à qui la tête branle bien fort sans tomber. 
J'ai ici un médecin de Laon, nommé M. Cotin, qui a la 
pierre, et que je ferai tailler demain matin ; Dieu lui en donne 
bonne délivrance. Deux frères laquais ont ici fait un grand 
vol depuis peu chez leur maître, secrétaire du roi : l'un des 
deux a été attrapé avec 700 pistoles, dont il étoit chargé ; 
l'autre en a davantage. Celui qui est pris sera pendu bientôt 
apparemment ; l’autre fera bien de se sauver en Amérique et 
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d'y devenir roi, de peur d'être ici puni comme son frère. La 
vers de Juvénal n'a-t-il pas parlé d'eux : 


Ille crucem pretium sreleris tulit, hic diadema ? 


Je vous baise les mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 
De Paris, le 19 avril 1667. | 


LETTRE DCCXLVII. — Au même. 


Le roi a été au parlement, où il a fait passer une ample 
déclaration pour plusieurs édits , et entre autres pout le code, 
pour son domaine , etc., dont vous aures le détail ci-après. 

Nous avons perdu, ce 22 avril, un denos jeunes docteurs, 
jacques Boujonnier, dont le frère aîné mourut il n'y a quedeux 
ans. Ce petit dernier n'avoit que vingt-huit ans; mais il étoit 
bien savant, eût été l'honneur de sa famille; il en avoit l’obli- 
gation aux soins de son père. Le roi est en son camp da 
Houille, où il fait sa revue. Il est aujourd'hui venu céans un 
fort honnête homme, et qui sait bien des choses : c'est 
M. Th. Bonet, médecin de Genève, qui est ici venu pour un 
procès qu'il a pour une terre qu'on lui dispute. Hier il étoit 
venu à ma leçon au collége de Cambrai. Il a un fils médecin 
quand à soi. 1] y a bien des médecins en France et dans la 
Champagne et dans Paris qui n’en savent pas tant que lui. 
Il est fort savant et fort spirituel , il ne tient guère du Suisse 
ni de l’Allemand; mais il a bien de l'esprit ; il vaut mieux 
qu'un Italien. On dit qu'après la revue qui se fait présente- 
ment le roi fera un voyage à Fontainebleau. Outre l'édit 
vérifié au domaine , qui fera bien du bruit, on parle fort iei 
de toutes les douanes et de mettre d’autres officiers aux Ga- 
belles. M. Courtin , notre député , est parti pour Breda; mais 
il me semble qu'il n'y a point apparence d'espérer que nous 
ayons de cette année la paix avec l'Angleterre , vu les diverses 
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prétentions que les Anglois y apportent. On dit qu'ils y favo- 
risent fort l'Espagnol, qui leur offre tous les ans cinq millions, 
s'ils veulent continuer la guerre contre nous et les Hollan- 
dois. Oh! que le monde est malheureux par l'ambition et 
l'avarice des princes! Les princes qui font l'amour traitent 
plus doucement leurs sujets; car l'amour est un péché de 
T'humanité au lieu que les deux autres sont diaboliques (1). 
Juvénal a dit quelque part, mais avec bonne grâce, en par- 
lant de Domitien, qui étoit un méchant coquin, afque wi- 
nam his nugis potius tota illa dedisset tempora nequitiæ, etc. 

Le 93 de ce mois est mort ici M. de Sainte-Hélène, conseiller 
de Rouen à la chambre de justice ; il étoit un des rappor- 
teurs de M. Fouquet , et le condamna à mort; mais l’autre 
rapporteur, M. d'Ormesson, l’avoit absous : ipse reus adhuc 
vivit ; et celui qui l’a condamné est mort : superstes aliquis 
fuit suo carnifici , c'est Sénèque qui l'a dit. 

Il ÿ & aujourd’hui cent neuf ans que mourut à Paris, l'an 
1558 , Jean Fernel , l'ornement de la France et de la méde- 
cine; j'ai même aujourd'hui parlé de lui en ma leçon au col- 
lége royal, mais il est au-dessus des louanges que je lui puis 
donner, et comme on dit : supra omnes titulos. 

Le roi a nommé quatre lieutenants-généraux, savoir, 
MM. de Belfonds, de Duras, d'Humières et de Pradelle, pour 
la guerre qu'on va faire , quoiqu'on ne sache encore où. M. le 
chevalier de Créqui, qui est rentré en grâce, sera employé 
dans l’armée navale. M. Raffin est ici, qui a pris la peine de 
venir céans pour m'assurer que M. Spon a reçu Îles 100 livres 
que je lui ai envoyées pour Genève. 

J'apprends que M. votre fils, Noël Falconet, commence à 
voir des malades, et qu'il y réussit; j'en suis ravi, et je prie 
Dieu qu'il continue toujours en augmentant, et qu'il fosse 
bonne guerre aux imposteurs de notre profession et à tant 


14) Distinction entre l'amour et l'ambition, qui n’avait point encore 
été faite, et qui mérite d'être remarquée. R. LP: 
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de charlatans qui se rencontrent partout, quis entn non vicus 
abundaf tristibus obscænis. 

Nous avons ici quantité de fièvres tierces, et même des 
continues de même nature , quæ uno aut altero die tertianæ 
febris typum ac indolem retinent , pendent istæc ab impuritate 
primæ regionis , quæ in cavis hepatis cirea pancreas et mesente- 
rium stabulatur. Nous saignons pour la continuité, et pour 
l'intermission nous purgeons avec casse, sené et sirop de 
roses pâles , et cette méthode nous réussit fort bien (1). 

On dit que nos troupes marcheront le 20 mai. On soupçonne 
que ce sera quelque chose comme on fit à Marsal il y a quatre 
ans. Je vous baise très humblement les maius, et suis de toute 
mon âme , etc. 


De Paris, le 29 avril 1667. 


LETTRE DCCXLVIII. — Au meme. 


Si j'étois à Lyon auprès de vous tête à tête, je pourrois 
bien vous dire plusieurs choses particulières que l’on dit ici, 
et que je ne puis vous écrire : aussi ne le faut-il pas. 

M. de Roquesante, conseiller au parlement de Provence et 
à la chambre de justice, qui parla si fortement et si heu- 
reusement pour M. Fouquet, est ici de retour de Bretagne , où 
il a été exilé quelque temps; il est malade, j'y ai été appelé 
en consultation. J'espère qu’il guérira ; je le trouve fort ha- 
bile homme, et plus que ne sont ordinairement les Proven- 
çaux, car ces gens-là pipent plus en esprit ou en fourberic 
qu'en science ; ils sont trop glorieux pour apprendre avec 
peine et par étude; celui-ci pâsse tous ceux que j'ai connus. 
Je l'ai un peu entretenu en secret et en particulier; je le 
trouve fort résolu et fort savant , c’est ce qui m'en a bien plu 


(4) Îl aurait pu dire, comme Serenus Semmonicus , 


Disce “tiam ex humilé medicamine curan. 


(R.P) 
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et qui m'a fait refuser son argent, bien que sa femme m'en 
ait fort pressé, et qu'elle ait fait tout ce qu’elle a pu pour 
m'en faire prendre; mais je lui ai dit que la vertu de son 
mari, que j'honore fort, m'empêcheroit de faire cette faute. 
Cette dame provençale a fort bonne grâce , et parle fort agréa- 
blement , et en vérité elle est digne de louange pour le soin 
qu'elle a eu et pour la peine qu'elle a prise de solliciter la li- 
berté de son mari, à présenter tant de requêtes au roi, et à 
lui parler si sagement et si pathétiquement, comme on dit 
qu'elle a fait. Vivent les gens de bien qui ont du courage et 
de l'esprit ! il y en a bien qui n'ont ni l'un ni l’autre. 

On ne parle plus ici que de guerre ; on dit que les troupes 
marcheront le 15 de ce mois vers la Flandre ; mais on ne dit 
encore rien de la déclaration de cette guerre, etc. On dit que 
la reine demeurera à Compiègne; que madame la duchesse 
d'Orléans demeurera avec la reine sa mère à Coulombe ; que 
M. le duc d'Orléans suivra le roi ; que M. le maréchal de Tu- 
renne sera le grand commandant , duquel les quatre lieute- 
nants-généraux recevront les ordres; que M. le duc d'Orléans 
a reçu 200,000 livres pour son voyage ; que mademoiselle de 
la Vallière demeurera à Versailles. Je viens de recevoir avec 
beaucoup de joie une lettre de notre bon ami M. Spon : Dieu 
soit loué de ce qu'il se porte mieux ; je vous remercie du soin 
que vous avez pris de lui. 

Messieurs du Parlement furent assemblés samedi dernier ; 
on dit qu’il y eut trois de ces messieurs qui parlèrent bien 
hardiment , savoir, MM. Miron, de la Grange et de Nointel ; 
ce qui n’a pas plu à M. Colbert. J'ai peur pour M. Miron de 
quelque exil , qui d’ailleurs n'a pas de santé; les deux autres 
sont pareillement fort honnètes gens : O mores ! 6 tempura ! Je 
vous baise très humblement les mains, et suis de tout mon 
cœur votre, etc. 


De Paris, le 3 mai 1667. 
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LETTRE DCCXLIX. — Au même. 


H y a aujourd'hui cinquante-sept ans que ce maudit Ra- 
vaillac avec son couteau trop fatal à la France fit un mi- 
sérable assassinat sur le bon roi Henri IV ; mais laissons là ce 
malbeureux coup, pax sit tanti regis manibus. Le roi Charles V 
et le bon roi Louis XII, qui tous étoient des Valois, et qui 
ont fait grand bien à la France, chacun en leur temps, n’ont 
pas tant mérité de la postérité que le seul roi Henri IV. Ce 
matin a été légitimée à la chambre des comptes la fille de ma- 
demoiselle de la Vallière. La déclaration du roi pour la guerre 
de Flandre a été vérifiée en parlement, Le petit M. de Guise, 
encore fort jeune et qui n’a, à ce dit-on, guère que seize ans, 
est marié avec mademoiselle d'Alençon, fille de feu M. le duc 
d'Orléans (ce 15 mai). On ne voit dans Paris que compa- 
gnies de soldats partir, qui s’en vont en Picardie et de là en 
Flandre. On dit que le roi partira demain pour aller coucher 
à Champlâtreux, le lendemain à Liancourt, où il y a de si 
belles eaux, et ensuite à Amiens, de là à Arras. La reine et 
M. le Dauphin demeureront à Compiègne, où ils attendront 
les ordres du roi. Si le cardinal Roberti devient jamais pape, 
nous aurons un sot pape; c'est un pauvre homme, étourdi 
d’avarice et d’ambition, non equidem invideo, miror magis. Je 
suis ravi que M. votre fils vous contente ; il faut qu'il lise bien 
la Pathologie de Fernel, la Pratique de Hollier, l'Anatomie 
de M. Riolan et L. Duret sur les Coaques d'Hippocrate, aussi 
bien que Hollier sur les Aphorismes, quoi faisant , la matière 
ne lui manquera jamais. 

On voit ici un petit livre intitulé : Dialogue sur les droits de 
la reine très chrétienne, in-douze, 1667, qui n’est que l’abrégé 
du grand livre que le roi a fait faire sur ce sujet, et qui 
viendra bientôt tant en latin qu’en françois in-quarto. On dit 
ici que les Flamands et Valons se mettent en état de se bien 
défendre contre nos gens, et qu’ils sont résolus de perdre 
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plutôt tout , de ruiner leurs places et d'y mettre le feu , avant 
que de nous laisser aucun avantage. . 

Aujourd'hui au matin, ce 16 mai, est mort à Saint-Ger- 
main M. Guénaut (1) d'une apoplexie; Dieu n’a pas permis 
que le vin émétique le sauvât , lui qui en a autrefois tant tué 
avec ce poison et avec le /audanum chymisticum. 

Le roi est aujourd'hui parti de Saint-Germain, et a pris le 
chemin d'Amiens pour faire un grand voyage. Dieu le veuille 
bien conduire et le ramener chargé de lauriers et de triom- 
phes : O utinam ! Je vous baise les mains, et suis de toute mon 
âme votre, etc. 


De Paris, le 17 mai 1667. 


LETTRE DCCL. —- Arc mème. 


Il y en a ici qui promettent quelque adoucissement à 
MM. les trois Fouquet; mais je n’en croirai que ce que je 
verrai; car tout ce qu'on dit est trop incertain, tant de la 
paix que de la guerre. IL est vrai que les troupes marchent 
toutes à leur rendez-vous. Il y avoit tant de garnisons dans 
toutes les villes de Picardie, que l’on pouvoit en faire une 
armée de 20,000 hommes : on a tout enlevé. Jeudi dernier 
2,000 hommes sortirent de Beauvais, qui s'en vont passer par 
Amiens, et après marcheront en corps d'armée, et camperont 
jusqu'à Arras, en attendant le courrier et la dernière résolution 
de la reine ou plutôt du conseil d'Espagne. On en a fait autant 
en toutes les villes au-delà de Beauvais, Clermont, Roye, 
Montdidier, Corbie, Senlis, Compiègne, Noyon, Soissons, 
Saint-Quentin, Péronne; Ardres, Laon, Chauni, Vervins, 
Marle, Han, Dourlens, etc. Je prie Dieu qu'il dirige et fasse 
réussir les desseins de notre bon roi. On dit bien qu'en ce 
grand apparat il y a eu du secret, peut-être qu'il est vrai, 


(1) Voyez la note tome 11, page 344, 
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sed quis novit consilium Domini ? Remettons-nous en la provi- 
dence , e/ possideemus in patientia animas nostras, donec tran- 
seat iniquitas. Le prince de Condé n’a pas d'emploi en cette 
guerre: mais son fils, duc d'Enghien, y va en qualité de chef 
des volontaires. Le père est fort maigre et cassé des gouttes : 
c'est le péché des princes, qui sont gens de chair et d'os, sujets 
et esclaves de leurs passions : cela s'appelle maladie méritée, 
Ce n’est point le même que Didon, cette bonne reine de Car- 
thage, à la fin du quatrième livre de l'Enéide, Nam quia nec 
fato, merita nec morte peribat , sed misera ante diem. Je veux 
du mal à Virgile, qui a fait passer cette pudique reine pour 
une coureuse, et qui s'étoit laissée débaucher au prince 
troyen, qui avoit vécu avant elle plus de 300 ans; mais ex- 
cusez celte digression. Quand nous aurons des triomphes à 
vous mander pour les victoires du roi, des villes qu'il aura 
prises en Flandre, je ne manquerai point de vous en écrire 
la vérité de bon cœur. 

On dit que mademoiselle de la Vallière se retire à Fontai- 
nebleau en attendant les ordres du roi; mais ce sera après 
qu'elle aura vu la marche de l’armée du roi jusqu’à Arras; 
car de l'heure que je vous parle, elle est à Amiens en qualité 
de grande duchesse. 

M. le maréchal de Turenne a dit au roi qu'il y avoit en son 
armée trop de chariots, trop de chevaux et trop de bagage, 
qu'il en falloit renvoyer la moitié, autrement que dans un 
défilé cela pouvoit faire perdre une bataille ou ruiner une 
armée. On dit que le roi et les Hollandois ont renouvelé leur 
alliance , et que cela fait mal de cœur aux Espagnols. 

MM. les trois ministres, MM. de Colbert , le Tellier et de 
Lionne, sont aujourd'hui partis pour Amiens. M. le chance- 
lier partira samedi pour Compiègne. 

Nos troupes , en Picardie, ont commis plusieurs insolences, 
et le mal eût été bien plus grand , si le roi ne s'en fût mêlé, 
et n'eût réprimé l'insolence des soldats qui prétendent que 
tout leur doit être permis. 
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M. le marquis de Vivonne est parti ce matin ; son train est 
de 80 chevaux. 

Les trois trésoriers de l'épargne seront mis en liberté dans 
huit jours avec ordre pourtant de se retirer à Limoges. Je vous 
baise les mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 23 mai 1667. 


LETTRE DCCLI. — Au même. 


On dit ici tant de nouvelles et le plupart fausses, que je ne 
sais que vousécrire. Je vous mandaï hier tout ce que je savois 
vrai ou non. M. d'Artagnan est entré dans le pays ennemi 
avec 2,000 chevaux. Le roi a envoyé ses maréchaux-de-logis 
à Valenciennes pour y marquer les logements, comme s’il 
n’y avoit qu'à yentrer, mais j'ai peur que quand on viendra 
à l'exécution, le droit civil n’y suffira point.-Il faudra y aller 
avec le droit canon, et l'y employer de la bonne sorte. Pen- 
dant que le roi fait la guerre en Flandre, la mort ne laisse pas 

de faire la sienne à l'ordinaire. Voilà que j'apprends la mort 
d'un des plus savants hommes qui fut au monde dans les- 
langues orientales : c'étoit M Bochart (1), ministre de Caen en 
Normandie , qu'une apoplexie a emporté en peu d'heures ; il 
n'avoit que soixante-dix ans. Îl n'est mort que d’une trop 
grande contention d'esprit et débauche d'étude. Il étoit près 
de faire imprimer son livre du paradis terrestre. J'ai céans les 
deux beaux livres qu'il a faits de la géographie sacrée et des 
animaux de la Sainte-Écriture, et je les lis quelquefois avec 
plaisir. Tels hommes ne devroient jamais mourir. Je l'ai 
connu en cette ville l'an 1648. Il m'a fait l'honneur de diner 
avec moi deux fois avec mon bon ami M. Naudé, avec lequel 
il fit le voyage de Suède l'an 1652, et en partirent tous deux 
pour revenir de deçà; mais le pauvre M. Naudé fut attrapé 


4) Voyez ci-dessus la note t. 111, pag. 434. 
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d'une tièvre en chemin, dont il fut arrêté, et mourut dans 
Abbeville le 29 juillet 1653 , et six semaines après mourut le 
brave M. Saumaise d’une colique bilieuse aux eaux de Spa, 
faute d'être saigné. Il faut encore mettre au rang des morts 
M. de Scuderi, qui a fait tant de beaux livres et de beaux 
romans. Îl est mort depuis peu ioi d’une apoplexie. 

J'entretins hier au soir M. le premier président, qui m'y 
avoit invité par lettre. Il me manda si les anciens avoient 
connu le sucre, Ja lui dis que oui, que Théophraste en a 
parlé dans son fragment du miel, où il en fait de trois sortes : 
l'une qui est des fleurs, et c’est le miel commun; l’autre de 
l'air, qui est la manne des Arabes , et la troisième des roseaux, 
dv voie xalaperc, qui est le sucre. Pline l'a connu aussi, et en 
parle sous le nom de sel des Indes. Galien et Dioscoride l'ont 
nommé Sacchar , et c'étoit en ce tamps-là une chose bien rare. 
M. Saumaise en a fait d'autres remarques dans ses Æ'rereita- 
tions sur Solin. Je suis, etc. 


De Paris, le 27 mai 1667. 


LETTRE DCCLII. — Au même. 


La terreur est si grande en Flandre, que les pauvres gens 
ne savent à quel saint se vouer. Quelques villes sont aban- 
données; les autres se veulent rendre au roi. On dit ici que 
même ceux de Cambrai parlemeutent, principalement les 
bourgeois; mais que jusqu'ici le gouverneur l'a empèché, si 
bien que tout ce que n’a pu faire jusqu'ici la raison naturelle, 
la force l’emportera peut être, autorisée du canon, qui est, 
selon la devise de MM. les maréchaux de France et de la 
guerre, ralio ultima regum. 

M. le duc d'Orléans est parti d'ici, ce 30 mai, avec un beau 
train pour aller joindre le roi, qui est devers Arras. Les let- 
tres de Dantzik d'aujourd'hui portent que la reine de Pologne 
est morte à Varsovie. On parle d’une nouvelle traduction du 


24 


6956 LETTRES DE GUI PATIN 


Nouveau Testament faite par les jansénistes du Port-Royal, 
imprimée en deux tomes in-douze, qui ne se vendent qu’en 
cachette, parce que M. le chancelier la fait chercher pour la 
saisir. 

Le roi a donné la place de médecin de la reine que tenoit 
Guénaut au jeune Daquin, à la recommandation de M. Valot, 
dont la femme est tante de la femme de ce M. Daquin : Sic 
Vara sequitur Vibiam. S'il y a quelqu'un de trompé en ce 
choix, je n’en dirai rien. On dit que M. Brayer s’y attendoit, 
que B. des Fougerais en a fait parler, et Le Vignon en avoit 
offert de l'argent. Le premier est homme de grand mérite ; 
mais pour les deux autres, je n'en oserai dire du bien, car 
je n'aime point à mentir. Quoi qu'il en soit, du temps de 
Mazarin, les charges se donnoient au plus offrant et dernier 
enchérisseur ; mais aujourd'hui c'est le roi qui les donne à la 
prière et à la recommandation de ceux qui ont l'honneur de 
l'approcher. ; | 

Jeudi prochain, M. de Harlai, fils de M. le procureur-gé- 
néral, sera reçu à la place de M. son père; le roi luiena 
accordé la démission. J'ai ce matin reçu la vôtre avec Îles 
deux feuilles de M. Anisson, dont je vous remercie. Je vois 
bien comme il a commencé ; mais je prie Dieu qu’il lui fasse 
la grâce de bien achever. M. Julien est un vrai bon homme, 
vrai israélite, in quo non est dolus. Je vous adresse ma lettre 
pour M. votre fils; je ne l'ai faite qu’à la hâte faute de loisir: 
mais j'ai cru qu'il falloit lui répondre, et le remercier de sa 
courtoisie. Je prie Dieu de bon cœur qu'il lui fasse la grâce de 
lui ressembler, c'est-à-dire d’être bon médecin, fort homme 
de bien et bien savant, summcæ probilatis, et profimde erudi- 
tionis, qui sont les qualités qui conviennent fort à un homme 
de notre profession, ef in hoc voto desino. Je vous baise les 
mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 

De Paris, le 31 mai 1667. 
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LETTRE DCCLIIT. — Au méme. 


Je vous ai mandé la reddition de Douay. Le roi viendra 
dans peu de jours à Compiègne y voir la reine, qui est un peu 
malade. On dit qu'il veut laisser un peu rafraichir son armée, 
et ensuite assiéger quelque autre place. Je voudrois que nous 
tinssions Ostende et Namur. Ces deux extrémités nous don- 
neroient bientôt le dedans du pays : Anvers, Bruxelles, Cam- 
bray, Lille, Mons, Valenciennes et Louvain ne tarderoient 
guère à venir au pouvoir de la France. Il y a apparence que 
la maison d'Autriche est bien abattue. Je souhaite que Dieu 
donne de bons conseils à notre bon et grand roi, st mittat ei 
aurilium de Sancto et Sion tueatur ewm. Quelques uns disent 
que la première ville que le roi assiégera sera Cambray. 

On chanta, ce 12 juillet, le 7e Deum à Notre-Dame hier 
avec grande solennité et les cérémonies accoutumées pour ia 
prise de Douay. Je suis bien aise que l’on imprime l'Hygiène 
de M. Gontier. Il vous a bien de l'obligation de lui avoir pro- 
curé un libraire: il n'en auroit jamais pu trouver à Paris, 
tant les choses y sont misérables. 

Le jeune M. Daquin n'est pas de notre faculté, mais il a 
épousé la nièce de la femme de M. Valot. St fortuna volet, 
fes de rhetore consul , si volet huc eadem, etc. 

Le roi s'en retourne en Flandre, où bien des villes se 
rendent l’une après l’autre. On parle de quelques troupes que 
l'empereur doit envoyer, mais cela ne fait peur encore à per- 
sonne. La paix est faite, dit-on, avec les Anglois et les 
Hollandois ; si cela est, Ostende ou Namur sauteront cette 
année. 

Le maréchal de Grammont est parti pour Bayonne, et se 
retire de la cour, de regret qu'il ne peut obtenir du roi le rap- 
pel de son fils, comte de Guiche. Les Gantois ont demandé 
au roi la neutralité, qu'il leur a refusée. M. le Dauphin et le 
conseil reviennent à Paris. La reine va sur la frontière. La 
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tranchée est ouverte à Courtray. Je vous baise les mains, et 
suis de tout mon cœur votre , etc. 


De Paris, le 15 juillet 1667. 


LETTRE DCCLIV. — Au même. 


On chante aujourd'hui le 7e Dem à Notre-Dame pour la 
prise de Courtray. L'armée du roi marche (ce 96 juillet ) 
avec de la provision pour huit jours, ce qui fait soupçonner 
un grand dessein. ° | 

M. le chancelier et le conseil retournent à Compiègne, 
parce que M. le Dauphin y est, et qu'il ne peut être sûrement 
ramené ni à Paris, ni à Saint-Germain, ni au bois de Vin- 
cennes, parce qu'il y a de la petite-vérole. 

Les Anglois ont fait leur paix avec nous et les Hollandois ; 
elle est signée et ratifiée ; ils y ont été obligés par le mauvais 
état de leurs affaires, mais pourtant elle n'est point encore 
publiée. 

On a publié, par toutes les paroisses de Paris, un moni- 
toire très important, lequel contient plusieurs chefs d'accu- 
sation contre une certaine quidante , etc. C’est un monitoire 
hardi, violent, médisant et diffamatoire ; c’est une pièce 
dangereuse et diffamante pour les horribles choses qu'elle 
contient. On l'explique ici de madame de Fouquesokes, 
nièce de M. le président de Nesmes, fille et sœur de MM. Der- 
bigny , maître des requêtes; elle faisoit ici la dévote et la 
trésorière des pauvres ; elle a emprunté plus de 700,000 liv. 
à plus'eurs particuliers, et après elle a fait un trou à la lune, 
et s'en est allée, ou s’est si bien cachée que l’on ne sait où 
elle est aujourd'hui. On lit ce monitoire à toutes les portes 
des églises, et dès que l’on en a arraché un, on y en met un 
autre , adeo verum illud Domini Baudit, poprdus, lex, grex, 
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mundus omnis facit histrioniam. je vous baise les mains, et 
suis de toute mon âme votre, etc. 


De Paris, le 29 juillet 1667. 


LETTRE DCCLV. — Au même. 


M. le premier président me retint hier à souper avec mon 
tils Carolus , après qu'on fut sorti de son académie de belle 
littérature. Il nous a mis tous deux dans ce nombre avec 
seize autres honnêtes gens, qui composent cette compagnie, 
qui se tiendra tous les lundis depuis cinq heures du soir jus- 
qu'à sept. Hier, mon fils ainé, Robert Patin, prit possession 
de la charge de professeur royal , dont je lui ai obtenu la sur. 
vivance. Cela est arrivé de bon augure, car il a célébré 
par sa harangue son jour natal ; étant né le 11° d'août 1629. 
Je prie Dieu qu'il en jouisse longtemps. J'ai fait élever mes 
enfants avec grand soin et grande dépense, j'espère qu'ils en 
cueilleront d’agréables fruits. Îl est vrai que nous sommes 
dans des temps assez malheureux où la vertu, dénuée de 
l'appui de la fortune, ne promet rien d’assuré. Brutus crieroit 
encore aujourd'hui s’il vivoit (1). 

Monseigneur le Dauphin est malade. On fait ici des prières 
publiques pour sa santé. Oh ! Seigneur, que le malheur de sa 
mort n'arrive jamais de nos jours! j'aimerois mieux mourir 
que de voir mourir à Compiègne ce petit prince, qui est né- 
cessaire à la France et même a toute l'Europe. 

On tient ici pour assuré que les eaux lâchées des écluses 
par les habitants de Termonde en ont empêché le siége, 


(1) Et dans quelle époque ne crierait-il pas ? les contemporains sont 
éternellement les mèmes, le siècle où ils vivent est le pire de tous; à 
leurs yeux, il y a toujours des étables d’'Augias à netioyer. Mais on a 
beau dire et se plaindre , par la force même des choses , au-dessus du 
fau se trouve le droit, au-dessus du succès se place le justice; s’il en 
était autrement, toute société périra. (R. P.. 
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et que c'est Lille en Flandre qui est aujourd'hui assiégér. Je 
suis, etc. 
De Paris, le 12 août 1667, 


LETTRE DCCLVI, — Au méme. 


Nous avons ici un de nos collègues fort malade de diffé- 
renis symptômes qui le menacent de mort. Ce seroit pour- 
tant grand dommage, car il est grand serviteur de Dieu, 
excepté le corps et l'âme. C'est notre maître lé vénérable Elie 
Beda, autrement nommé, par son nom de guerre, le sieur 
des Fougerais. | | 

On parle ici d'un certain Parisien, nommé Saint-Genis , 
jadis conseiller au Châtelet, qui, après avoir mal fait ses af- 
faires, a été surpris et pendu dans Collioure, au comté de 
Roussillon, atteint et convaincu d'avoir voulu solliciter à dé- 
fection et trahison, pour le roi d'Espagne, les principaux offi- 
ciers de ladite ville. Oh! maudite nation, que tu es malheu- 
reuse de tant aimer l'argent! C'est, ce que l'empereur Charles- 
Quint reprochoit à nos François (1). 

On ne fait point de difficulté de croire ici que Lille se ren- 
dra bientôt au roi. C'est une grande ville, belle et riche, dans 
laquelle sont beaucoup de marchands à leur aise, qui aime- 
ront mieux se rendre que de se laisser prendre et piller par 
nos soldats. Autre nouvelle : le tonnerre tomba avant-hier 
au marché aux chevaux, qui éloit plein de monde. 11 ÿ à tué 
un marchand , une femme, le mulet des cordeliers et celui 
qui le menoit vendre. Si bien que voilà saint François réduit 
à aller à pied, puisque le tonnerre a tué son mulet. Aujour- 
d’hui nous avons encore eu un grand orage de tonnerre et de 
pluie qui a fait peur à bien du monde; mais, Dieu merci, 
personne n'en est mort. de suis, etc. 

De Paris, le 19 aoùt 1667. 


4) Mais qu’aurait dit notre auteur s’il et vécu en l'an de grâce 1848 ? 
cncore une fois, sic olim nunc hodie. (R. P.) 
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LETTRE DCCLVNIL. — tu mére. 


Je vous mandai hier (ce 24 août ) la mort du sieur des Fou- 
gerais et de M. le président Viole; nous avons une autre mort 
fort étrange , c'est de M. du Buisson , contrôleur de la maison 
de M. le duc d'Enghien, qui a été assommé à coups de 
maillet par ses domestiques , dont il yen a trois prisonniers 
et qui ont déjà confessé le fait ; cela est arrivé en Flandre. 
On dit que c'est une chose surprenante de voir comment cet 
assassinat a été découvert ; mais je ne m'en étonne pas, car 
Dieu fait des miracles à toute heure et à toute occasion, tant 
sur les méchants que sur les bons. 

Les nouvelles de Flandre portent que le roi presse fort le 
siége de Lille, et que les Espagnols s'efforcent d'en empêcher 
la prise, qu'on la prendra pourtant dans peu de jours. Notre 
armée va grossir de plusieurs côtés, tant par les six mille 
hommes de l'armée navale que M. de Beaufort a envoyés à 
Duukerque que par l’armée de M. le marquis de Créqui, qui 
étoit dans le Luxembourg, comme aussi par quelques autres 
régiments qui viennent de Bourgogne et de Champagne ; si 
bien que voilà une grande crise qui s'apprête pour une se- 
maine ou deux. Je serai ravi de voir ce qu'a écrit votre 
M. P. Barra sur les Abus de lathériaque et de la confection d’hya- 
cinthe. On ramène M. le Dauphin de Compiègne à Saint-Ger- 
main ; on dit qu'il se porte bien et qu'il n'a guère été malade: 
il est un peu trop mélancolique; je souhaiterois fort qu'il 
ressemblàt au bon roi Henri 1V, son bisaïeul, et non pas au 
roi Louis XI, qui étoit un homme d'esprit, mais dur, dange- 
reux et méme cruel; il n’avoit pitié de personne , et traitoit 
trop rudement son peuple, propter peccata populorum Deus 
sénit regnure tyrannum. 

Ceux de Lille parlementent; je prie Dieu que nous l'ayons 
bientôt et qu'elle nous demeure à jamais avec tout le reste des 
Pays-Bas. Les Hollandois se défient de nous, et ont notre voi- 
siuage pour bien suspect; ils en ont écrit au roi d'Angleterre, 
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qui a envoyé leur lettre à notre roi, qui aussitôt l’a envoyée 
ici à M. de Lionne, pour en faire ses reproches à l'ambassa- 
deur d'Hollande , M. de Beuninghen. . 

La capitulation est faite pour Lille; le roi y doit entrer 
deps trois jours. Le prince de Condé est dans Douai avec son 
fils malade. 

Le roi veut donner des ordres à son armée plus utiles qu'on 
n'a jamais fait ; et sachant qu’il mouroit un grand nombre de 
soldats, même d'officiers, faute d’être bien secourus, il a en- 
voyé querir trois habiles chirurgiens de cette ville, les sieurs 
Turbière , Gayant et Bienaise, gens très entendus en la gué- 
rison des plaies (1). On dit qu’il ira aussi quelque bon médecin, 
pour gouverner cette barque médicinale, pour présider à 
l'hôpital de l’armée. Je vous baise très humblement les mains, 
et suis de toute mon âme votre, etc. 


De Paris, le 26 août 1687. 


LETTRE DCCLVIII. — Au même. 


Je vous mandai hier, ce 31 août, comment Lille s’étoit 
rendue au roi malgré les efforts des Espagnols. On parle ici 
de 7e Deum et de la magnificence dont on recevra le roi à 
son retour de la campagne, après tant de villes prises. Dieu 
lui fasse la grâce de continuer ses victoires , et enfin de sou- 
lager son pauvre peuple de la campagne, qui gémit si mal- 
heureusement. 

On va recommencer l'impression de l’Aistoire du cardinal 
de Richelieu, faite par le révérend père Lemoine, jésuite, 
sur les mémoires dudit cardinal, qui lui ont été fournis par 


(4) La chirurgie militaire existait à peine; ce ne fut que longtemps 
après qu’un livre de quelque valeur parut sur cette brillante partie de 
l’art de gnérir : c'est le Parfait chirurgien d'armée, par Scipion Abeille. 
Paris, 1696. C’est le même qui avait fait imprimer une Nouvelle histoire 
des os, ornée de vers. ‘R. P.: 
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madame d’Éguillon, nièce dudit cardinal ; c'est le premier 
tome que l’on commence, il y en aura deux in-folio. Dieu 
sait comment cette histoire sera plâtrée , tant de la part de 
l'écrivain, qui m'est fort suspect, que de celle du héros , qui 
véritablement a été un homme d'esprit, grand et relevé, 
mais emporté et passionné au dernier point, de la fortune 
duquel la France se fût heureusement passée. Il y a apparence 
que cette histoire sera réfütée par celle que nous promet 
M. Mathieu de Morgues ,,sieur de Saint-Germain, qui com- 
mence à la naissance du roi Louis XIII jusqu’à sa mort. Ce 
M. de Saint-Germain ne veut point que son histoire soit im- 
primée de son vivant, mais seulement tôt après sa mort , et 
m'a dit qu'il l’a mise entre les mains de gens qui ne lui man- 
queront point. Notez qu'il est âgé de quatre-vingt quatre ans; 
je ne souhaite point sa mort, et j'en serois bien fâché, mais 
je voudrois bien avoir vu cette histoire, de laquelle je lui ai 
oui dire de très belles particularités, et d'étranges vérités, 
tant aux dépens du cardinal de Richelieu que pour la défense 
de la reine-mère. 

Nous avons ici un honnête homme qui travaille à un autre 
ouvrage fort différent : c’est la vie du bon Érasme, qui a été 
un grand et excellent personnage, qui mourut à Bâle l’an 
1536, le 12 juillet. Il a eu le malheur de ne pas plaire aux 
moines ; mais cela lui est si commun avec tant d’honnêtes 
gens, que je ne conseille à personne de s'en affliger. Id cine- 
rem aut manes credis curare sepultos. Je ne serois point marri 
de voir tout cela avant que de mourir; mais quelqu'un dira 
que dans ces livres d'histoire il y aura bien des faussetés, peut- 
être que oui; mais on répondra avec Sénèque : Quis unguam 
ab historico fidem 'exegit ? hoc habet vitiun misera mortalitas, 
ut veris falsa multa interdum misceantur. Tertullien a nommé 
en deux endroits Corneille Tacite, mendaciorum loquactsst- 
mu. Hélas! que diroit-il aujourd'hui de tant d’historiens qui 
ont écrit en France depuis tantôt cent ans ? 

On a mis prisonnier un gentilhomme qui faisoit des demi- 
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écus d'or faux. Il ya bien des gens en France qui font de la 
fausse monnoie en diverses façons. Le roi est attendu le 6 de 
ce mois à Saint-Germain. On a aujourd’hui chanté le Te Deum 
pour la prise de Lille en grande cérémonie. Je vous baise les 
mains , et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 2 septembre 1667. 


LETTRE DCCLIX.— Au même. 


On parle ici d'une grande ligue faite entre François, 
Anglois et Portugois. Les Hollandois doivent aussi être de la 
partie; mais ils ne parlent pas encore bon françois. 11 y a 
encore quelque chose qui les retient du côté d'Espagne. Mais 
n'est-ce pas aussi quelque intérêt qui les touche par notre 
voisinage de Flandre. Il y a un vieux proverbe dans Aventin 
quidit qu’il faut avoir le François pour ami et non pour voisiu. 
On dit que le pape se fait fort aimer à Rome en ôtant des im- 
pôts que son prédécesseur avoit mis sur la gabelle. Plût à 
Dieu que nous puissions bientôt voir ici la même chose, de 
tant d'impôts que nos deux bonnets rouges ont par ci-devant 
mis sur nos denrées. 

M. le premier président a marié sa fille ainée, comme vous 
savez , à M. le comte de Broglio , jeuneseigneur de vingt-trois 
ans. J'ai aujourd’hui appris que sa seconde fille est accordée 
à M. le procureur-général, dont le bisaïeul étoit un très il- 
lustre personnage, M. Achille de Harlay, premier président 
du parlement sous Henri JT, et qui fut le premier gendre 
de Christophe de Thou, père de Jacques-Auguste de Thou, 
qui fut président au mortier, et qui nous a laissé sa belle 
histoire. Ce M. le président de Thou, qui mourut l'an 1617, 
a été père de François-Auguste de Thou, qui eut la tèle tran- 
chée à Lyon l'an 1612, et père aussi de M. le président de 
Thou d'aujourd'hui et de madame de Pontac, femme de 
M. le premier président de Bordeaux. Je suis, ctce. 


De Paris, le U seplembre 1667. 
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LETTRE DCCLX. — ie méme. 


On fit hier, ce 14 septembre, de grandes réjouissances dans 
toute la ville pour la publication de la paix d'Angleterre. Le 
chancelier de ce pays-là est accusé de plusieurs fautes, 
comme d'avoir été cause de ce que les Hollandois ont fait sur 
la Tamise, il y a environ deux mois, d’avoir, durant son 
autorité, confirmé plusieurs ventes que Cromwell avoit au- 
trelois faites , et d'en avoir pris de l'argent, d'avoir fait vendre 
Dunkerque. 

Le roi a fait réglez l'affaire des contributions pour la 
Flandre, et en a donné l'intendance à quatre grands sei- 
gneurs, savoir : MM. de Duras, du Passage, de Belfonds et de 
Grandpré. Le roi a donné huit jours de vacances à MM. du 
conseil , Colbert, le Tellier et de Lionne. Lui-même vouloit 
aller à Villers-Coterets, en Picardie, y passer quelques jours 
avec M. et madame la duchesse d'Orléans, mais il n'ira point 
à cause de quelque petit démélé inter utramque junonem. 

L'empereur lève des troupes en Allemagne pour envoyer 
biverner en Flandre ; mais on prendra encore quelque bonne 
ville avant qu'elles soient arrivées. Ce pourra bien être Valen- 
ciennes ou même Cambray; d’autres disent Aire, qui em- 
pèche le commerce de Saint-Omer. 

On envoie des troupes en Catalogne pour y faire une armée 
de 10,000 hommes, afin d'empêcher les Espagnols de nous 
pouvoir nuire de ce côté-là. 

L'Abrégé de l'Histoire de France in-quarto en trois volumes 
de M. de Mézeray est en état d’être achevé bientôt ; il n'y a 
plus que deux feuilles qui avoient été laissées et réservées 
pour quelque raison particulière; il a fini en l'an 1610, à lu 
mort de Henri 1V, et n’a pas osé entrer dans le tempétueux 
règue de Louis XIII. Je crois qu'il a suivi le conseil d'Ovide 
au premier livre des Fastes : 

His diciis, postquam nostrus pervenit ad annos, 
Substitit in medio preæscia lingua sono. 
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Je vous baise très humblement les mains, et suis de toute 
mon âme votre, etc. 


© De Paris, le 16 septembre 1667. 


LETTRE DCCLXI. — Au mème. 


J'ai vu aujourd'hui trois quartmatres en divers endroits, 
dont le plus jeune a plus de soixante ans, mauvais manteau 
pour l'hiver, senes chronicis morbis commoriuntur, quartana 
Juvenibus tormentum, senibus mors. Un-de ces trois malades est 
taxé à la chambre de justice à un million, qui est un mal que 
le quinquina ne peut ôter, qui pareillement n'ôte guère la 
fièvre quarte. Les moines et le empiriques font trop valoir 
cette poudre, mais le monde veut être trompé (1). Nous avons 
aussi déjà plusieurs rhumatismes fort douloureux. Ce sera 
bien pis l’hiver prochain, quand le froid aura empêché l’in- 
sensible transpiration, qui est si nécessaire, et quand on 
commencera à boire du vin nouveau. Il y a du bruit à Lon- 
dres , où le prince Robert a donné un soufflet à un secrétaire 
d’État, nommé M. Hamilton. On dit que cette affaire sera 
cause qu'il y en aura de pendus, ce qui arrive souvent en ce 
pays-là par la félonie de ces insulaires, qui sont ordinaire- 
ment gens cruels, méchants, poussés d'intérêt , et de diverse 
religion , Religio peperit scelernsa atque impia facta. 

Nous avions en Pologne un de nos médecins, nommé 
M. Germain , homme d'honneur et savant. Il y étoit allé pour 
la défunte reine, et y a demeuré quelques années auprès 
d'elle; enfin, dès qu'elle est morte syncope cardiaca, il est 
revenu à Paris. Il m'a aujourd'hui, ce 8 octobre, rendu vi- 
site, et m'a appris que tout ce pays-là est bien barbare pour 


(1) Malgré les anathèmes de Gui Patin. on voit qne le quinquina 
n’était nullement abandonné. Ce fut quelque temps après que Louis XIV 
acheta vingt-quatre mille francs, du médecin anglais Talbot, une très 
bonne préparation de ce médicament. (R. P.\ 
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la médecine. Heureux sont ceux qui vivent en France, et qui 
y demeurent dans les grandes villes, telles que sont Paris et 
Lyon ; les autres même sont encore bien grossiers, | 
. Un des nôtres, nommé Raphaël Maurin, qui étoit en 
Flandre, médecin de l'hôpital de l’armée, y est mort de 
fièvre continue. En voilà six en dix mois; si Dieu veut, il 
n'en mourra plus; au moins je souhaite de bon cœur qu'il 
n'en meure aucun d'ici à dix ans. Ce Raphaël Maurin étoit 
fils de Jean Maurin , Provençal, qui mourut ici tout tabide, il 
y a quatre ans passés : c'étoient des Provençaux qui avoient 
bien plus d'esprit que d'argent. Mais, s'il vous plaît, appre- 
nez-moi qu'est devenu M. de Lorme. J'avois oui dire qu'il 
avoit dessein de venir à Paris; Dieu le veuille bien conserver 
et vous aussi, et tout ce qui vous appartient. 

Les Espagnols ont attrapé le courrier Héron, et lui ont pris 
un mémorial important, que le roi, qui est à l’armée, envoyoit 
à M. de Lidnne, qui est à Paris. Ce mémorial étoit apostillé da 
la main du roi sous tous les articles dont M. de Lionne étoit 
en peine, si bien qu'ils en ont découvert beaucoup de choses 
qui devroient être secrètes, et ils en sont tout glorieux. Le 
roi, de sa part, en est bien fâché et moi aussi. Je vous baise les 
mains, et suis de toute mon âme votre, etc. 


De Paris, le 11 octobre 1687. 


LETTRE DCCLXITI. — Au même. 


M. le prince de Condé ira bientôt vers la Franche-Comté : 
faire revue des troupes que nous avons en ce pays-là, et 
après avoir fait ici un tour, il partira tôt après pour faire la 
guerre en Allemagne, avec M. le duc d'Enghien, son fils 
unique. Les Suédois se sont déclarés pour nous, à la charge 
que , quand uotre roi voudra , ils entreront dans les terres de 
l'empire. On dit aussi que les Anglois sont de notre parti, et 
nos amis. Nous aurous pareillement une armée en Catalogne, 
de sorte qu’on peut croire qu’il fera bien chaud l'été prochain 
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dans tout le voisinage de la France, L'impératrice est accou- 
chée, d'un fils: voilà la maison d'Autriche fortifiée d’une tête 
dont elle avoit besoin ; mais cet enfant est encore bien petit ; 
qui n'en a qu'un n'en a point, unus homo, nullus homo : les 
mâles , dans une grande famille, sunt fulcra et columnæ diu- 
turnitatis, quamvis non æternitatis : l'éternité n'appartient qu'à 
Dieu, c’est un privilège qui est fort au-dessus de la condition 
mortelle. 

Vous avez sans doute oui parler d'une nouvelle traduction 
que les janséuistes de Port-Royal ont faite du VNuuveau Testa- 
ment , qui a déjà été imprimé plusieurs fois : plusieurs gens 
s’en louent fort; mais il ya ici, ce 16 octobre, un savant jé- 
suite lorrain, père Maimbourg, qui tâche de la décrier, et 
qui prêche contre tous les dimanches dans Saint-Louis, avec 
beaucoup de chaleur, d’animosité, et peu d'avantage, car 
les rieurs ne sont point de son côté. 11 attaque des gens qui 
sont très habiles et qui se défendront bien, outre qu’ils ont 
bien des partisans. Il court déjà quelques feuilles de critiques 
contre lui; mais on dit que tout cela ne sera rien auprès d'un 
livre qui viendra ci-après contre lui, et contre toutes les es- 
capades qu'il a faites en la chaire, depuis qu il a entrepris de 
réfuter cette nouvelle version du Vouveau Testament, et tout 
au moins il a affaire à d'étranges gens, qui écrivent fort bien, 
et qui sont fort savants. Les jésuites ne manqueront pas tou- 
jours de reprendre ceux qui les haïront, comme les précep- 
teurs du genre humain; mais je ne suis pas quand ils feront 
mieux que les autres, tout leur fait est trivial : commun: cudunt 
carmen triviale moneta. Je vous baise très humblement les 
mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 18 octobre 1667. 


LETTRE DCCLAXII. — Au même. 


On parle ici de la paix , mais on ne laisse pas de penser à la 
guerre; il v a quelques mésintelligences entre nous et les 
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Hollandois ; ils voudroient demeurer neutres dans notre gnerre 
avec les Espagnols, mais le roi leur a mandé qu'il ne vent 
point de cette neutralité. M. de Belfonds a défait 700 hom- 
mes de la garnison de Cambray qui alloient à la picorée. 

La peste est bien forte à Lille en Flandre; ils ont envoyé 
au roi des députés pour le prier de retirer de ladite ville la 
moitié de la garnison, qui est, disent-ils, si grosse, qu'elle y 
est superflue. Ïl est ici mort un conseiller de la grand’cham- 
bre, nommé M. Benoise; il n’a été que quatre jours malade, 
et est mort aux champs ; il étoit fils d’un maître des comptes, 
qui en sa jeunesse avoit été petit secrétaire de la chambre de 
Henri NI. Ce conseiller étoit aux champs, il a été surpris d’un 
rhumatisme interne dans la poitrine ; il n'a pas été assez tôt 
secouru et a été étouffé en quatre jours, sans avoir été saigné, 
ce qui l’anroit pu guérir et empêcher la suffocation. 

Madame la duchesse d'Enghien est accouchée aujourd’hui, 
ce 5 novembre, d'un garçon. Voilà grande réjouissance à la 
maison de Condé, et même à la maison royale par ce nou- 
veau prince du sang ; le roi en a témoigné une grande joie, 
et en a aussitôt envoyé faire son compliment à M. le Prince, 
à M. le duc d'Enghien et à l'accouchée. Il n’est jamais trop 
de princes du sang quand ils sont sages ; mais de ces autres 
petits principions, tels qu'étoient ceux de Lorraine, il y a plus 
de cent ans et au-dessous, il n’y én a eu que trop, l’histoire 
de 1588 et les États de Blois en font ample foi, aussi bien que 
l'histoire de Charles VI, des deux ducs de Bourgogne, Jean et 
Charles , et de Louis, duc d'Orléans, traitreusement massacré 
l'an 1407, qui fut grand-père de Louis XIT, père du peuple, 
qui a été un des meilleurs rois qui aient jamais été en France. 
Je vous baise les mains, et suis de toute mon âme votre, etc. 


De Paris, le 21 novembre 1667, 
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LETTRE DCCLXIV. — Au même. 


Il y a ici de bonnes gens qui disent que l’on traite de La 
paix, et je prie Dieu qu'elle soit bientôt conclue au soulage- 
ment de tant d'hounètes gens qui souffrent trop durant la 
guerre, à l'avantage de toute la France et même de toute la 
chrétienté, mais il y en a d’autres qui veulent passer pour 
bien plus fins, qui se moquent de cette prétention de paix; 
ils disent que le roi aura 8.:,000 hommes le mois de mars 
prochain, et que quelque offre qu'on fasse au roi, comme il 
est le plus fort, l'Espagnol n’en aura point meilleur marché 
que d’abanduuner les Pays-Bas. 

ll y a ici des gens bien étonnés pour la taxe que le roi a 
nouvellement faite sur diverses charges, comme des huissiers 
de la cour, procureurs de la cour, procureurs du Châtelet et 
commissaires même. Les conseillers du Châtelet sont taxés à 
15,00 livres, et néanmoins il y en a d’entre eux qui ont payé 
22,000 écus de leur charge. Ce qui en fait encore crier d’autres 
en uue autre manière, c'est qu'après cette Saint-Martin, le 
roi veut que les nouvelles ordonnances de son Codesoient exac- 
tement observées, de quoi se plaignent fort hautement les 
procureurs wriusque furi. M. l'archevêque de Paris a dé- 
fendu (ce 20 novembre) la lecture de la nouvelle version du 
Nouveau Testament, faite par MM. les jansénistes de Port- 
Royal, et menace d'excommuunication ceux qui auront la har- 
_diesse d'y contreveuir. On ne fait pas grand état de cette dé- 
fense ; maitre Gonin est mort, le monde n'est plus grue; cette 
excommunication est brutum fulmen, dont iln'y a pl us guère 
que les sots qui en fassent état. Je pense que les jansénistes 
feront là-dessus de belles réflexions, et peut-être aussi de 
bonnes réponses. 

J'ai été aujourd'hui {ce 18 novembre) chez M. le premier 
president à l'assemblée de cette Académie qu'il tient tous 
les lundis, où l’on dit de fort bonnes choses. Le P. Rapin, qui 


D — 
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est un jésuite très savant, y a discouru sur lu préférence de 
Virgile à Homère, et a fait des merveilles. M. le premier 
président a demandé si personne ne s’opposoit à ce sentiment: 
voyant que tout le monde se taisoit , il a voulu que mon Ca- 
rolus parlât, se souvenant qu'il l’avoit autrefois entretenu 
sur la gloire d'Homère. Je fus ravi de lui entendre dire que, 
se voyant forcé de répondre à un adversaire de la force du 
père Rapin, il se trouvoit bien embarrassé ; qu'animé pour- 
tant du commandement qu'on lui en faisoit, et de l'au- 
dience dont on l’honoroit, il feroit souvenir la compagnie de 
quelques avantages d'Homère sur Virgile; qu’il n’y auroit 
jamais eu de Virgile s’il n'y avoit point eu d'Homère ; que ce- 
lui-ci a fait le plan, que l’autre n’a que poli, qu'Homère a 
été universellement reconnu pour le père de la philosophie, 
de l'histoire, de la poésie et de la littérature ; que tous les siè- 
cles lui ont décerné des honneurs qu'on n'attribuoit qu'aux 
rois où aux dieux ; qu'on lui a élevé des statues par toute la 
Grèce; qu'on s'y est servi des monnoies qui portoient son 
nom et son portrait , et que les plus grandes villes du monde 
se sont toutes attribué la gloire de sa naissance ; qu'il avoit 
des médailles des Smyrniens et d'autres peuples en sa faveur, 
et queufin rieu ne se trouvoit de pareil dans la fortune de 
Virgile , dont la faveur d’Auguste faisoit le plus bel endroit. 
Qu'en direz-vous, monsieur, pour un plaidoyer fait sur-le- 
champ ? M. le premier président lui en témoigna beaucoup de 
satisfaction, et même en soupant , il lui dit : Je ne sais com- 
ment votre père l'entend, il vous devoit laisser au barreau, 
nous vous aurions donné d’autres emplois que de soutenir la 
réputation d'Homère. 

J'ai vu ce matin malade un capitaine qui prend intérêt à la 
guerre , et qui a peur de la paix ; mais il dit pour consolation 
que, si le roi fait la paix, il enverra des troupes en Pologne et 
en Candie contre les Turcs; ainsi à quelque chose malheur 
est bon ; les grands États ressemblent à ces corps sanguins 
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qui ont besoin d’être saignés souvent et désemplis en diverses 
façons pour empêcher qu'ils n'étouffent. 

M, de Brousselle, conseiller aux requêtes du palais, est 
mort de la pierre qu'il avoit en la vessie ; il n’a point voulu 
être taillé, à quoi il étoit exhorté il y a longtemps. Il étoit 
neveu de celui pour qui on fit des barricades l’an 1648. je 
vous baise les mains , et suis de tout mon cœur votre , etc. 

De Paris, le 24 novembre 1667. 


. LETTRE DCCLXV. — Au même. 


de suis bien aise d'apprendre qu’on achève l'édition de la 
Physiologie et Pathologie de Gaspard Hofmann, chez M. Anis- 
son ; car j'ai encore de lui deux autres manuscrits très bons, 
qui pourront quelque jour paroître quand j'uurai été assez 
heureux de trouver quelque libraire qui en voudra entrepren- 
dre l'impression. 

Dans peu de temps le roi, la reine et M. le Dauphin iront à 
Saint-Germain, d'où, après quelques jours , ils partiront 
pour aller plus loin, et ils ne reviendront que longtemps après. 
On dit qu’ils iront vers la Lorraine , et qu'on a arrêté tous les 
grands bateaux qui sont sur la rivière pour y envoyer du ca- 
non, et que cela menace la Franche-Comté. On dit aussi que 


. l'électeur de Brandebourg donne au roi douze mille hommes. 


On dit de mauvaises nouvelles de Candie , et qu'enfin les 
chrétiens le perdront, puisque les Turcs s’y obstinent si fort, 
et que les Vénitiens ne la peuvent conserver. L'Europe est au- 
jourd'hui, ce 16 janvier, presque en pareil état qu'elle fut 
l'an 1453, lorsque Mahomet prit Constantinople. O dolcr ! 

Comme le roi va bientôt sortir de Paris, il a mandé à mes- 
sieurs du parlement qu'ils vinssent le trouver au Louvre pour 
recevoir ses ordres avant que de partir; ce sera pour demain 
à deux heures. 
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On a soupçon de la fidélité du duc de Lorraine , et on 


craint qu'il n'ait traité de nouveau avec la maison d'Autriche, 
et c'est ce qui fait aller le roi de ce côté-là. Je vous baise les 
mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 17 janvier 1668. 





LETTRE DCCLXVI. — Au même. 


Je vous écrivis dernièrement touchant l'affaire de mon fils, 
à laquelle je m'attendois que la connoissance de la vérité et le 
secours de nos bons amis pourraient remédier; mais l’espé- 
rance, selon le sentiment de Sénèque, est /e songe d'un 
homme qui veille. Néanmoins. puisqu'elle est une vertu, je ne 


la voulois pas abandonner quoi qu'il en dût arriver, carilest 


permis même aux plus méchants de songer et de se tromper. 
Tout le monde le plaint, personne ne l'accuse, et hors de 
quelques libraires, il est aimé de tout le monde. Cependant il 
est absent et nous l'avons obligé de s'y résoudre malgré sa 
stoicité. Il avoit toujours espéré que la justice du roi s'éten- 
droit jusqu'à lui, mais nos ennemis ont eu trop de crédit. 
Cependant , pour adoucir notre plaie, on dit : 1° que c'est par 
contumace que son procès lui a été fait, comme à un homme 
absent qui n’a pu se défendre; 2° que ça été par commission 
souveraine et particulière sans droit d'appel, ce qui est ex- 
traordinaire et marque d'autant plus le dessein qu’on avait 
de le perdre ; 3° que la plupart des juges ont reçu des lettres 
de cachet et de recommandation sur ce qu'on avait besoin 
d'un exemple. Mais à quoi peut servir cet exemple? Est-ce 
que tandis que les Hollandois et autres impriment des livres 
d'histoire, et principalement de la nôtre, dont les auteurs 
sont à Paris, on pourra ôter aux particuliers l'envie et la cu- 
riosité de lire ces nouveautés ? 4 On allègue que c'est un 
homme de grand crédit, qui étoit natre partie secrèle, qui 
ii. 43 
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poussoit à la roue et qui briguoit contre nous (1), parce 
qu'on a trouvé parmi ces livres quelques volumes du faotum 
de M. Fouquet et de l'histoire de l'entreprise de Gigéri. Que 
ne punissent-ils donc les auteurs de ces livres? Que n'en em- 
péchent-ils l'impression en Hollande, ou que l'on n'en ap- 
porte en France ?.Tous ces livres et d’autres pareils ont été 
vendus à Paris par les libraires au Palais et à la rue Saint- 
Jacques. C’est faire venir l'envie de voir ces livres que l'on 
veut supprimer et cacher avec tant de rigueur. Je m'en rap- 
porte à ce qu'en dit Tacite dans ses Annales, livre quatre, 
chapitre 34, en parlant de Cremutius Cordus. C'est donc à 
bon droit que tant de gens demandent ce que Juvénal a dit 
quelque part de Séjan : Sed quo cecidit sub crimine ? où est 
ce grand crime? qu'a fait cet homme pour être si injustement 
traité ? On à nommé trois livres, savoir, un plein d'impiété ; 
c'est un livre huguenot, intitulé : Anatomie de le Messe , par 
Pierre Bumoulin , ministre de Charenton ; comme si l'inqui- 
sition étoit en France ; c’est un livre de six sous. Paris est 
plein de tels livres, et il n’y a guère de bibliothèques où l'on 
n'en trouve et même chez les moines; il y a liberté de cor- 
science en France, et les libraires en vendent tous les jours. Il 
est même permis à un homme de changer de religion et de se 
faire huguenot , s’il veut, et il ne sera pas permis à un bomme 
d'étude d’avoir un livre de cette sorte, car il n'en avoit qu'un 
seul exemplaire. Le second étoit un livre, à ce qu'ils disent, 
contre le service du roi; c'est le Bouclier d'Etat qui s'est vendu 
dans le palais publiquement, et auquel on imprime ici deux 
réponses. La troisième est l'Histoire galante de la cour, qui 
sont de petits libelles plus dignes de mépris que de colère. Je 
pense que ces trois livres ne sont qu'un prétexte, et qu'il 
y a quelque partie secrète qui en veut à mon fils et qui est la 
cause de notre malheur. J'espère que Dieu, le temps et la phi- 


4) Cet homme de grand crédit était Colbert, qui ne pardonne ja- 
mais à aucun des partisans de Fouqnet. KR. P.) 
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losophie nous délivreront et nous mettront en repos ; et en 
attendant, Seigneur Dieu, donnez-nous patience. Il faut être 
en ce monde enclume ou marteau. Je ne me suis jamais donné 
grand souci ; mais en voici bien tout d’un coup à mon âge 
de soixante-sept ans. Ïl faut supporter patiemment ce à 
quoi on ne peut apporter aucun remède. Enfin, Dieu l'a 
voulu ainsi. 

On dit ici que les Hollandoïis sont bien empêchés à donner 
contentement au roi, qui leur a dit en parlant à leur ambas- 
sadeur extraordinaire, M. Beuninghen : Le feu roi mon grand- 
pére vous a élevés, mon père vous a ronservés, el moi je vous 
ruinerai quand je voudrai, si vous n'êtes sages. Voilà parler 
dignement et en grand prince tel qu'est le roi, et comme Lon- 
gin le sophiste, en son livre du Sublime , loue Moïse d'avoir 
dignement fait parler Dieu en la création , lorsqu'il l'introduit 
en disant : Que ma parole soit faite. Dieu nous veuille, par sa 
sainte grâce conserver un si bon et si sage prince, On dit que 
si la paix étoit faite nous verrions bientôt le siècle d’or. de 
cousens de mourir dès que je l'aurai vu ; et cependant j'espère 
que le roi par sa bonté et sa justice me rendra un jour mon 
fils Carolus, en qui je. mets toute ma consolation (1). Je 
suis, etc. 

De Paris, le 7 mars 1668. 


LETTRE DCCLX VIT. — Au méme. 


Hier mourut ici un fameux avocat en parlement nommé 
M. Langlois. MM. Brayer, Pijart et Petit l’avoient traité. H 
leur dit, par une fantaisie de malade , qu'il ne vouloit plus 
rien faire. Îl prit M. Daquin le père qu'il a encore quitté, et 
se mit entièrement entre les mains de votre M. Picoté de Be- 


«1) Ses vœux ue furent point réalisés et il en mourut de chagrin. 
(R. P.) 
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laistre , qui lui promit de le guérir bientôt : aussi lui a-t-il 
tenu parole, car en peu de jours il l'a énvoyé en l’autre 
monde : /gnarus et ignarus nebulo disertum patronum misit in 
cœlum. Ce Belaistre est étourdi comme un hanneton ; il tâche 
de payer de mine et ne sait ce qu'il fait. Il dit le mois passé 
chez un de mes malades, qui étoit apoplectique, que si les mé- 
decins de Paris vouloient consulter avec lui, il leur appren- 
droit à guérir toutes ces maladies de tête : toutefois ce malade 
mourut quatre heures après. 

On parle ici de finir la chambre de justice, de supprimer 
tous les greffiers , et de réformer la chambre des comptes en 
y faisant suppression de grande quantité d'officiers, et même 
tous les officiers des cours souveraines qui ont été créés de- 
puis l’an 1635. On parle aussi d'une suppression de la plupart 
des officiers de la gabelle, dont le grand nombre est cause 
de la grande cherté du sel. Cela fera bien parler du moude; 
Mais il y a ici bien des plaintes depuis trois jours contre un 
grand froid qui a gelé les vignes d'ici alentour, et qui s’est 
communiqué jusqu'en Champagne et en Bourgogne ; mais ce 
qui est bien fâcheux pour d’autres, c'est qu'on dit qu'il n’y 
aura aussi cette année guère de fruits, qui est une autre 
manne pour de pauvres gens (1). La paix est faite: an dit que 
c'est la paix de M. Colbert. Je suis, etc. 


De Paris, le 12 mai 1668. 


(4) L'inconstance du climat de Paris, on le voit, fut de toutes les épo- 
ques ; le printemps y est surtout la saison la plus dangereuse et La plus 
perfide. Les anciens ont vanté le mois de mai parce qu’il est magnifique 
dans les climats où ils écrivaient. 1] en est tout autrement dans notre 
pays, et l’on connait à ce sujet le mot de Voltaire. A Paris, on 
a conservé la traditiou que le 31 mai 1793, le jour même où la Con- 
vention nationale condamna si odieusement les Girondins, il y eut une 
gelée si forte, que tous les fruits de la terre périrent en partie; les 
vignes surtout en éprouvérent un dommage considérable. Voyez la 
note t. Îl, pag. 76, 308$. (R. P.: 
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LETTRE DCCEXVIIL — Au méme. 


J'ai reçu le livre de M. Gontier, qu'il vous a dédié, et dont 
je suis bien aise. Mais, à propos de livre, qui est celui que 
M. Spon m'a mandé être achevé à Lyon, savoir, l'Histoire du 
ministère du cardinal Mazarin. et un autre de Febribus, in- 
folio, imprimé depuis peu à Lyon, fait par un médecin italien ? 
J'en écris un mot à M. Spon , et le prie de me les envoyer. 

On voit ici force soldats congédiés qui ont une épée au 
côté, point d'argent et qui demandent l’aumône; ils trouvent 
plus de charité dans la ville de Paris qu'ils n’en ont trouvé 
en l’armée. 

Le roi a reçu du pape un chapeau rouge pour faire un car- 
dinal, duquel il fera présent à qui il voudra ; plusieurs croient 
que ce sera pour M. l'archevêque de Paris. Le roi envoie au 
pape six mille hommes pour les employer où il voudra; on 
croit qu'il les donnera aux Vénitiens pour les employer 
contre les Turcs en Candie; ils ne le sauroient être plus uti- 
lement. 

Le carrousel, destiné pour les plaisirs de la cour, à Ver- 
sailles, est remis au mois prochain, quelques uns disent jus- 
qu'après les couches de la reine. 

Nous avons ici un des nôtres extrèmeinent malade, qui 
est M. Germain Préaux, âgé de soixante-quatre ans, et qui pis 
est, c'est d’une rechute; ce seroit dommage qu'il mourüt, 
car c'estun savant homme, honnête et digne de vivre. M. votre 
fils le médecin, que je salue de tout mon cœur, le connaît, 
il a été son professeur en botanique. La maladie de Soissons 
cesse, mais il y en a bien aütour d'Amiens ; c’est peut-être 
le passage des soldats qui en est cause. Bon Dieu! qu'il arrive 
bien des malheurs au monde, dont les gens de bien ne sont 
point coupables! Je lis dans mes mauvaises heures, et à mon 
loisir, pour tâcher de me consoler, le livre de Justus Lipsius, 
de Constantia; mais tout cela m'étonne et presque me ren- 
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verse l'esprit, sic me ipsum decipio, et rideo me, je n'ai besoin 
que de patience , car tout ls monde est plein d’embüches, de 
malice et d'affliction. 

Madame de Villequier, fille de M. le Tellier, âgée de vingt- 
six ans, est ici fort malade; je souhaite fort qu’elle guérisse. 
Je vous baise très humblement les mains, et suis de toute 
mon âme votre, etc. 


De Paris, le 22 juin 1668. 


LETTRE DCCLXIX. — Au méme. | 


Quelque envie que j'aie de vous écrire et de vous donner de 
nos nouvelles, j'ai demeuré là faute de matière. 11 y a quatre 
jours que mourut ici madame de Villequier, fille de M. le 
Tellier, secrétaire d’État. Elle a été emportée de la petite 
vérole et étoit grosse de trois mois. Voilà une grande affiction 
pou? cette famille, et moi-même j'en ai grand regret. Mais il 
faut prendre patience, la mort n’épargne personne. L'un dit 
qu'il y a eu sédition dans Dole par la populace contre MM. du 
parlement. Hélas! que le monde est malheureux sous le 
masque d’une fausse politique avec laquelle il est aujourd’hui 
gouverné ! MM. du parlement, les trois chambres assemblées, 
ont condamné à mort par contumace M. Tilier, receveur des 
consignations, qui s'ett alla il y a tantôt‘trois ans hors du 
royaume , sans dire adieu à personne, en emportant beaucoup 
d'argent à plusieurs à qui il étoit dû. Cet homme étoit fils 
d'un avocat. Il a été conseiller à Metz, puis maître des re- 
quêtes , puis intendant des finances ; enfin receveur des con- 
signations. et puis banqueroutier. Jadis un empereur romain 
disoit : OMxIA FUI ET NIHIL EXPEDIT. J'ai fait toute sorte de per- 
sonnages, et cela ne m'a servi de vien. M. Tilier pourroit au- 
jourd’hui en dire presque autant. On tient pour certain qu'il 
est à Venise, quoique la plupart le croient en Hollande. Vale. 


De Paris, le 27 juin 1668. 
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LETTRE DCCLXX. — Au méme. 


Vous aurez pour nouvelle de ce pays que le lieutenant- 
criminel travaille au procès d'un prêtre accusé de sorcellerie ; 
mais je ne crois point à ces bagatelles. Delrio n'en a que trop 
dit, de même que Bodin dans sa Démonomanie, quoiqu'il n'y 
crût pas lui-même et qu'il soit mort juif (1). 

Un savant Hollandois, nommé Martinus Schoockius , pro- 
fesseur à Groningue en philosophie, est mort chez l'électeur 
de Brandebourg, où il avoit été appelé par ce prince pour y 
décrire l’histoire du pays. Il a fait beaucoup de livres et étoit 
fort savant en diverses sciences; mais il étoit grand ennemi 
de M. Gronovius , qui est aujourd'hui le docteur de Leyde le 
plus éminent. Ce Martin Schoockius est celui qui avoit écrit 
entre plusieurs traités un de l’aversion que plusieurs ont pour 
le fromage , un traité de la bière qu'il m'avoit dédié, et un de 
la fermentation. 

I fait ici fort chaud, mais il y a peu de malades; la raison 
en est dans Hippocrate ; c'est que les saisons sont comme 
elles doivent être quand il fait bon été ; car alors il n’y a pas 
de déréglement des saisons qui cause bien des maladies. 

Deux voleurs d'église et de saints-ciboires ont été ce matin 
condamnés au Châtelet à avoir le puing coupé et être brûlés 
tout vifs, ce qui a été exécuté aujourd'hui. Je suis, etc. 


De Paris, le 27 juillet 1668. 


(1) Cet ouvrage de Bodin est en effet rempli de préjugés et de su- 
persiitions ridicules ; ce qui est d'autant plus étonnant que l’auteur * 
n’avait que des principes religieux trés relâchés , bien qu'il ne soit pas 
mort juif ainsi que le dit notre auteur. Ce même Bodin est l’auteur d’un 
livre intitulé la République, où l’on prétend que Montesquieu a pris ce 
qu’il a dit des climats ; mais Bodin, lui-même, n’a fait que répéter, et 
souvent fort mal, les idées d'Hippocrate sur ce sujet, Voyez le Traité 
de l'air, des eaux et des lieux, dans les OEuvres complètes d’Hippo- 
crale, par M. Littré, Paris, 1840, t. 11, pag. 12. RP. 
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LETTRE DCCLXXI. — Au méme. 


1] y a ici bien des gens qui parlent d'une nouvelle guerre ; 
mais je crois que c'est qu'ils la désirent, et qu'ils s'ennuient 
déjà de la paix; car autrement il n’y a nulle apparence. 

IL est ici mort ce matin un vieux marchand de grande répu- 
tation, âgé de près de quatre-vingts ans , nommé Robert Pu- 
quelin, et après-midi on a mis un tableau à la croix du 
Trahoir pour huit Normands qui ont fait un vol insigne de 
28,000 livres entre Coùtances et Caen; ils sont condamnés 
comme insignes voleurs à être rompus tout vifs, mais ils ne 
l'ont été qu'en peinture. 

On parle de M. le prince pour être roi de Pologne; mais le 
grand-duc de Moscoyie demande la couronne pour son fils 
aiué, qui sera quelque jour grand-duc, et en cas de cette 
élection , il offre de se faire catholique romain. 

Il y a de la peste à Rouen en sept maisons, et en quatre à 
Reüns; il n'y en a plus à Soissons. On parle aussi du duc de 
Neubourg pour roi de Pologne, et du prince de Bade-Baden. 

La querelle des jansénistes et des jésuites continue toujours ; 
mais ceux-ci ne peuvent venir à bout de faire condamner les 
quatre évêques. Un dit que M. l'évêque de Beauvais, qui est 
comte et pair de France, ne peut être condamné à Rome. Il 
n'y a que MM. du parlement qui puissent lui faire son procès. 
Il y a un livre nouveau contre les jésuites intitulé : La ‘héologir 
morale des jésuites, in-quarto; on l'imprime en divers endroits 
in-octavo et in-douze. Je vous baise très humblemeut les 
mains, et suis de tout mou cœur votre, etc. 


. De Paris, le 4 août 1668. 


LETTRE DCCLXXIL — {rc meme. 


Il y avoit ici un médecin qui étoit veuu d'Amiens tout 
exprès pour faire fortune ici, et qui avoit de grands secrets 
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de la belle chimie, à ce qu'il disoit, qui est mort ici en deux 
beures d'une fine et forte apoplexie. Le médecin s’appeloit 
du Moulin, grand charlatan et fort affamé. C'est dommage 
qu'il soit mort pour lui-même et pour les siens. Ilse vantoit 
d’avoir un certain sirop de mars, avec lequel il promettoit 
des merveilles et vendoit des pilules à qui il pouvoit. 

Un des nôtres, nommé Antoine Ruffin, s’est fait chartreux. 
Les chartreux et les capucins sont les deux espèces de moines 
que j'aime le mieux. Ils ne se mélent point des affaires du 
monde. On ne les voit point au palais, et je n’entends per- 
sonne qui se plaigne d'eux. M. Seguin, médecin de la feue 
reine-mère Anne d'Autriche, s’est fait prêtre pour le salut 
de son âme. L'on dit qu'il s’en va aussi renoncer à la Faculté. 
Il a les mains garnies ; il ne sort pas de là, comme Bélisaire, 
les mains vides. Il a de bons bénéfices et bien de l'argent. 
Prœmium taciturnitatis et fidelitatis. 

In hac urbe nostra populariter nunc grassatur effectus quidan 
malignus, sed nondum pestilens et contagiosus, dysenteria et 
mesenterica et hepalica, quæ vene sectione, refrigerantium et 
leniter astringentium usu indiget et blandioribus catharticis : 
dicam vero , et dysenteria, intestinorum affectus febrilis, fre- 
quentibus indiget enematis, sed refrigerantibus ex plantagine, - 
centinodia , etc. Vale. 

De Paris, le 28 août 1668. 


LETTRE DCCLXXII. — Au méme. 


On parle d'une ambassade du grand-duc de Moscovie. Le 
roi partira le 15septembre pour Chambord, qui est une maison 
royale près de Blois. M. de Guénegaud , secrétaire d’État, 4 
reçu ordre de se défaire de sa charge. On croit que c'est pour 
M. Colbert, qui est aujourd'hui, ce 2 septembre, le Zopandu, 
et tout-à-fait dans le crédit. On dit que lui seul fait tout, et qu'il 
va faire trois nouveaux trésoriers de l'épargne, de nouveaux 
intendants de finances et de nouveaux greffiers du conseil. 


_{P 
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Nôus avons ici un fort savant homme, de condition et de 
probité, qui a presque achevé la vie d'Érasme, et par là vous 
voyez qu'il y a encore d'honnêtes gens au monde qui chérissent 
la vertu. Il y a 200 ans qu'il étoit en nourrice, car il naquit 
l’an 1467, età mon gré , il a été dans le christianisme le plus 
bel esprit après Saint-Augustin et Saint-Thomas-d'Aquin, 
n'en déplaise à quelques moines qui ne l'aiment point, patce 
qu'il les a trop décriés et trop bien dépeints. 

Il n’y a point ici de malades, sinon quelques dysenteries. 
Pour de la peste, iln'y en a point du tout. Celles de Bruxelles 
et de Rouen ont fait grand bruit, mais, par la grâce de Dieu, 
guère de mal. Je vous avertis que je n’ai point reçu le livre 
de M. Bonet, médecin de Genève, que M. Spon vous avoit 
délivré pour moi. On dit qu'il y a un certain abbé qui com- 
pose la vie du cardinal Mazarin. S'il découvre tous ses larcins 
et ses tromperies, il faudra plusieurs volumes. 

J'ai eu de bonnes lettres d'Allemagne: j'ÿ apprends que 
mon cher fils Carolus s’y divertit en voyageant et visitant les 
honnètes gens. 11 a depuis peu été à Francfort, où notre bon 
ami M. Scheffer l'a très bien reçu, ainsi que M. Lotichius, 
M. Horstius et autres gens de lettres. On m'écrit qu’il ne fait 
qu’étudier , et qu'il ne s’afflige point trop d’avoir quitté son 
” pays. Securus sine crimine vivit. L'électeur Palatin lui veut 
beaucoup de bien, et l'invite deux fois la semaine à dîner 
avec lui, et le fait appeler à tous les divertissements de la cour. 
Il s'est même offert d'écrire au roi en sa faveur; mais Carolus 
est un stoïque qui dit ne vouloir son retour à personne qu’au 
roi : c'est un prince sage, dit-il; on m'a persécuté en son nom ; 
il me fera revenir quand il voudra. Si cela n’arrive pas, je 
dirai avec Cujas et quelques autres : O tngrata patria, non 
habebis ossa mea. J'ai bien plus d'envie de le voir qu'il n'en a de 
retourner. Mon Dieu, quand sera-ce ? Je vous baise les mains, 
et suis de tout mon cœur votre, etc. 

De Paris, le 13 septembte 1668. 


CRE mm + - 
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LETTRE DCCLXXIV. — Au même. 


Le roi est encore à Chambord , ce 18 octobre, mais on dit 
qu'il sera de retour à Saint-Germain le 23 de ce mois. On dit 
que l'affaire des jansénistes est terminée malgré tout le crédit 
des jésuites , puisque le pape et le roi l’ont ainsi désiré, dont 
les bons pères sont fort en colère. M. Arnauld a vu le nonce 
du pape, qui lui a fait grand accueil , et lui a promis mer- 
veilles ; mais le père Annat est fort mal content de cet accord, 
qui s’est fait sans conseil, et même sans son consentement. 

Madame la duchesse d'Enghien est accouchée d’un second 
fils. Voilà la maison royale , et en particulier celle de M. le 
Prince fortifiée d’une tête. 

M. Colbert a fait arrêter prisonnier un de ses principaux 
commis, nommé M. Deschiens, et l’a fait mener à la Bastille, 
mais of n'en sait pas encore les raisons. Les grands sont su- 
jets à être trompés, et d'être infidèlement servis : /ucrt odor 
et auri color mudtas habent illecebras ad peccandum : il avoit 
autrefois déposé contre M. Fouquet, qui avoit été son mat- 
tre. M. Roulier le jeune , maître des requêtes, a (ce 20 oc- 
tobre) la commission de lui faire son procès, et a déjà com- 
mencé de l'interroger. 

M. le maréchal de Turenne s'est enfin converti ; il a abjuré 
son hérésie dans Notre-Dame, entre les mains dé M. l'arche- 
vêque de Paris. On dit qu'il deviendra connétable, et qu'il se 
remariera, car il est veuf de la fille de M. le duc de la Force ; 
c'est un excellent homme, et qui est aimé de tout le monde. 

M. le duc de Verneuil, âgé de soixante-huit ans, riche de 
plusieurs bonnes abbayes, sera enfin marié à la fille de M. le 
chancelier, qui est veuve de feu M. de Sully. En tout âge 
on fait des fautes, mais ce n’est pas à nous de les examiner. 
Le roi a aujourd'hui (ce 23 octobre) rendu une visite écla- 
tante à M. Colbert; il avoit tous ses gardes avec l’épée nue. 
On dit que M. Colbert a, ce 24 octobre, la goutte et un peu 
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de dysenterie ; c'est que sa tête travaille trop. Il y x plusieurs 
grosses dépositions contre ce M. Deschiens, qui le pourront 
accabler ; il est si riche qu’il a fait envie : cito dives vel est 
iniquus , vel iniqui hœæres. 

M. le cardinal Antoine, grand aumônier de France, et ar- 
chevèque de Reims, est ici attendu pour ces fêtes prochaines 
pour sacrer M. l'abbé le Tellier, qui est coadjuteur de Reims. 
Un dit que le roi donnera au roi de Pologne, Casimir, les 
bénéfices de M. de Verneuil. Le roi sera ici le 7 novembre. Je 
vous baise les mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 2 novembre 1668. 


me mme + 


LETTRE DCCLXXV. — Au méme. 


Je vous remercie de la vôtre que je viens de recevoir. Di- 
manche prochain . M. le Tellier sera sacré en Sorbonne pour 
coadjuteur de l’archevéque de Reims, par M. le grand aumo- 
nier. Pour M. de Turenne, les huguenots, qui sont en peine du 
motif de sa conversion, demandent en riant, si, en qualité de 
catholique romain , il trouve le vin meilleur qu'auparavant. 
Ils sont pourtant bien fàchés de ce changement. Je suis bien 
aise d'apprendre que.M. de Lorme soit votre voisin à Lyon, et 
. que M. votre fils le fréquente, car je me persuade qu'il lui aura 
fait part de quelques belles connoissances, mais je le prie 
qu'il ne se laisse point emporter à ses hyperboles, quand il 
s'agira de l'antimoine. Je sais bien qu'il purge beaucoup, et 
même trop. Il purge souvent le corps et l'âme en même 
temps. Il doit y avoir grande différence entre uu homme 
sage et un charlatan. Vous savez que l’on ne peut procéder 
et aller trop sûrement en besogne quand il est question de 
purger les corps malades, principalement à Paris, où les 
corps sont merveilleusement délicats. Nos remèdes doux y 
agissent tout autrement et bien plus sûrement que les chimi- 
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ques. Je vous puis jurer qu'ils ont ici perdu leur crédit. Gué- 
naul, des Fougerais, Raïiussant sont en plomb ; ceux qui 
restent de la cabale sont étourdis du bateau. Fate. 


Le Paris, le 10 novembre 1668. 


- 


LETTRE DCCLXXVI. — Au même. 


Les boulangers de petits pains ont ici un gros procès contre 
les cabaretiers et hôteliers. Ceux-ci accusent les boulangers 
de faire leur pain avec de la levère de bière, et non avec du 
franc levain Les cabaretiers sont accusés de frelatèr et mix- 
tionner leur vin. C’est M. du Laurens, conseiller de la grande 
chambre, qui est le rapporteur de ce procès, dans lequel 
sont aussi enveloppés plusieurs autres chefs; outre que Îles 
charcutiers y sont aussi mélés, qui sont accusés pour leur 
salé. Voilà trois métiers de Paris qui sont bien échauftés les 
uns contre les autres. MM. du parlement ont député six mé- 
decins de notre Faculté desquels je suis l’ancien ; MM. Brayer, 
Blondel, Feraut, Courtois et Raïinssant ; ce dernier est tout 
jeune, et n’est encore guère capable de juger; mais c'est 
qu'il est médecin de l1 Conciergerie. Nous nous assemble- 
rons un de ces jours là-dessus, et ferons le procès à cette 
levûre de bière, qui n’est qu'une vilaine écume. 

M. l'abbé le Tellier a été sacré en Sorbonne , pour coadju- 
teur de Reims, par M. le cardinal Antoine, grand aumônier 
de France. M. A. Arnauld , docteur de Sorbonne, fait ici plu- 
sieurs visites chez ses amis en toute liberté ; son livre contre 
le ministre Claude est sous la presse. Le roi ira bientôt au pa- 
lais pour l'extinction de la chambre de justice, à la réserve 
de quelques particuliers.pour la suppression de plusieurs of- 
fices, et entre autres de secrétaire du roi. M. Deschiens est 
hors de prison, et a payé sa taxe. x 

M. Colbert est au lit de la goutte : le roi et M. le duc d'Or- 
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léans lui ont rendu visite. Je vous baise les mains, et suis de 
toute mon âme votre, etc. 


De Paris, le 13 novembre 1668. 


LETTRE DCCLXXVIL — Au même. 


On dit que le roi viendra au parlement le 8 de février, et 
ce pour la polette, et que sur la fin du même mois, il partira 
d’ici pour un voyage de Provence. On dit qu'il nous vient ici 
de la part du Grand-Seigneur un chiaoux. Je vous envoie avec 
la présente une thèse nouvelle qui n’est point mal faite, et que 
j'espère qui vous agréera. 

Nous avons ici perdu depuis peu un honnète homme, 
nommé M. Cramoisy, àgé de quatre-vingt-quatre ans, qui 
étoit le roi des libraires. On parle fort ici des amourettes de 
la cour et des courtisans. Jadis un savant Anglois, nommé 
Jonnnes Sarisberiensis, évêque de Chartres, fit un livre de 
nugis Curialium; s'il vivoit aujourd'hui, il auroît assez de 
matière pour en faire deux autres (1). 

On dit qu'enfin nous perdrons Candie , fanfa fuit ignavia 
atque socordia eorum quorum interest. Les Turcs se moqueront 
de nous, et nous pilleront ; et puis sera vrai ce qu'a dit Clau- 
dien tn Ruffinun , lib. 2. Mais n'ont ils pas raison, puisqu'on 
les laisse faire ? Geticis Europa catervis ludibrio predeque 
datur. 

Enfin le roi accorde la polette à MM. du parlement et à 
plusieurs autres officiers, hormis à MM. les trésoriers de 
France, et aux deux parlements de Bretagne et de Metz; 
mais elle n'est accordée qu'avec beaucoup de restriction, etc., 
et pour trois ans seulement , après lesquels le roi ne veut plus 
qu'il y ait de polette. Je vous baise très humblement les 
mains, et suis de toute mon âme votre, etc. 


De Paris, le 6 février 1669. 


4) Voyez la note ci-dessus, pag. 321. 
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LETTRE DCCLXXVIIT. Au méme. 


Plusieurs officiers tremblent ici de peur, faute de la polette 
que l'on attend de la bonté du roi. On parle ici d’une nou- 
velle guerre entre l'emperpur d'Allemagne et le grand-duc de 
Moscovie, contre les Tures. L'épigramme latine que vous 
avez trouvée dans ma dernière, Amor Vesanus, a pour auteur 
Steph. Bachot, méd. de Paris(1), sur un écuyer du comte de 
Cursol, qui, de regret de n'avoir pas été correspondu en 
amour, d'une demoiselle qu'il aimoit, se poignarda devant 
elle ; il n'est pourtant pas encore mort : s’il en meurt, on le 


(1) Cet Etienne Bachot était un médecin aussi célèbre par son sa- 
voir que par son esprit et son mérite littéraire. Ses épigrammes Ja- 
tines lui firent surtout une grande réputation. Il était né à Seus 
et il mourut à Paris le 18 mai 1688 , âgé de quatre-vingts ans. Il a pu- 
blié beaucoup d'ouvrages et des thèses assez curieuses. Nous n’en ci- 
terons que les suivantes : 


Estne medicus philosophus iaé0ios ? Affirm. 1646. 
An patrum in natos abeant semine mores ? Affirm. 1649. 
An Venus hystericis ? Affirm. 


Cette dernière thèse fit scandale ; on n’osa Îa soutenir aux écoles. 
Elle fat imprimée en 1674. 

Son ouvrage ayant pour titre : Apologie ou défense pour la saignée 
contre les calomniateurs, Paris, 1646, in-19, fit sensation dans Le temps; 
mais l’ouvrage le plus remarquable de Bachot est celui qui porte ce 
titre : Parerga seu horæ subscesivæ, Paris 1696, in-12. C’est un recueil 
de poésies latines, aujourd'hui très rare. L'auteur le dédia à Louis 
Boucherat, chancelier et garde des sceaux. Bachot devint dès lors 
célèbre. Benserade lui adresse une épigramme qui commence par ces 
vers : 

Grand poêle et graod médecin, 
Quel géuie est égal au vôtre ? 


Cherpentier va plus lois , il s’écrie: 
Felix cui geminas concescit Delius artes, 


Æierndque dedir cingere frande roman. 
RP.) 
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mettra dans la confrérie de ces amoureux fous dont parle 
Virgile, 6 Énéid. en ces beaux mots : 


Prorima deinde tenent mæsli loca, qui sibi lethum, 
Insontes peperere manu, lucemque perosi, 

Projeccre animas : quam vellent œthere in alto, 
Nunc et pauperiem el duros perférre labores. 


Madame d’Eguillon , nièce du cardinal de Richelieu , faisoit 
travailler sur ses Mémoires un jésuite, nommé le père le Moine, 
pour prouver à la postérité le crédit que ce favori avoit eu 
sur l'esprit du roi. Le premier tome étoit sous la presse, qui 
eût été bientôt suivi du second, mais on a changé d'avis, et 
on a tout-à-fait quitté la besogne. Madame d'Eguillon payoit 
1,500 livres par an pour la pension dudit père et de celui qui 
écrivoit sous lui. Est-ce qu'il falloit un jésuite pour écrire 
l'histoire d’un cardinal? ou plutôt n'est-ce point que les 
bons pères passefins ne se voient guère plus en crédit, et 
qu ils ne pourroient honnètement soutenir tant de mensonges 
et de flatteries qui seront là ? 

Plusieurs François reviennent de Candie, et entre autres 
M. le comte de Saint-Paul et M, le duc de Rouennois. Je vous 
baise les mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 2 février 1669. 


LETTRE DCCLXXIX. Au même. 


La pauvreté et la polette font belle peur à bien du monde, 
et en empêchent bien de dormir à leur aise. Jamais le monde 
ne fut si pauvre ni si misérable de mémoire d'homme, et 
néanmoins la ville est pleine de fous qui courent les rues 
comme des corybantes masqués et non masqués, tandis que 
les gens de bien prient Dieu dans les églises, au sant cachés 
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dans les maisons. On se plaint ici touf haut de la misère du 
temps ; mais il y en a bien plus qui ne savent comment s'en 
mettre à couvert. Pour moi, j'ai toute ma vie présenté à Dieu 
la requête de Salomon, qu'il ne me donnât ni pauvreté ni 
richesse, mais je tremble quand je vois tant de désordres. 

Un honnête homme m'a dit aujourd'hui que monseigneur 
le dauphin apprend merveilleusement bien, qu’il est fort 
gentil, et qu'ñ sera quelque jour bien savant. Dieu lui 
fasse la grâce de passer Louis IX en sainteté, Louis XII en 
probité, et Henri iV, son bisaïeul, en vaillance, en bonté et en 
raison, pour ne pas dire son propre père, notre bon roi 
Louis XIV en tout. Les pères de la société sont ici fort humi- 
liés : les jansénistes ont remonté sur leur bête Depuis un 
mois en Çà, plusieurs ouvriers ont travaillé à relier le livre 
de M. A. Arnauld contre M. Claude, ministre de Charenton. 
Il en a présenté un au roi, et après aux grands de l’État. 
Aujourd’hui on en promet la vente dans peu de jours. On 
dit que le ministre Claude a promis de se rendre catholique, 
et d'aller à la messe comme M. de Turenne, si on peut lui 
répondre à deux objections qu'il a faites dans son livre, et 
surtout il prétend qu'il y a eu changement de doctrine en- 
viron le x° siècle. 

Enfin nous avons passé la fête des fous. Les jours gras sont 
passés, le carême est venu, et plût à Dieu qu'il s’en fût aussi 
allé. Le bruit court déjà qu'on a tâté le pouls au ministre 
Claude, et qu'il branle au manche. Vous savez bien qu’il y a 
divers moyens desquels Dieu se sert pour attirer à soi les 
hommes ; la vertu des miaistres n'est pas plus à l’épreuve que 
celle des pères de la société, qui n'en refusent que le moins 
qu'ils peuvent, ni les capucins non plus. Le Plutus d'Aristo- 
phane est un Dieu qui est aujourd’hui fort invoqué dans ce 
siècle. Je suis, etc. 


De Paris, le 8 mars 1661. 


Hi. 44 
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LETTRE DCCLXXX. — Au même. 


Depuis le 9 mars, j'apprends que peu de gens espèrent Îa 
polette , bien que plusieurs la souhaitent. 

J'ai vu aujourd'hui, en consultation avec MM. Brayer et 
Moreau , un jeune homme de Lyon, fils d’un riche mar- 
chand nommé M. Beli, Zaborat intemperie calida et sicca vis- 
cerum cum imminente siccitate pulmonis : timeo phthisim ante 
œstatem , imo omnia mihi videntur metuenda. 

La cour va prendre le deuil pour un mois à cause de la 
mort de la princesse d'Inspruck, parente du roi et de la 
rpgine; elle étoit dans l’âge de treize ans, de stemmate Aus- 
triaeo. 

Noüvelle est arrivée d'Espagne que le petit roi s’y porte 
moins mal , il ne pisse plus de sang , il est pourtant bien foi- 
ble, ac vitreæ valetudinis. Bon Dieu! que nous verrions de 
remuements et de changements en Europe, si ce petit prince 
mouroit ! il y en a déjà assez. 

On ne parle ici que du livre de M. Arnauld, docteur de 
Sorbonne, qui est un gros in-quarto bien imprimé, que l'on 
vend 10 livres tout relié; mais tant de gens en achètent que 
l'on ne peut fournir d’en relier ; ils disent qu’il en ont vendu 
1,500 déjà , et que l'on fait une autre édition. 

On dit aussi qu'on a tâté le pouls de la bonne sorte au mi- 
nistre Claude, et qu'il branle dans le manche. Si nous 
pouvons voir une fois ce ministre converti, cela fera un hor- 
rible scandale au parti huguenot, et néanmoins cela peut 
arriver ; car il y a bien des gens auamonde, qui fidem vennlem 
habent, et quibus numinis inetar est numinus ipse (4). 

On dit que M. le duc de Chevreuse, gendre de M. Colbert, 
s'en va être grand maître de l'artillerie à la place de M. le duc 
Mazarin, qui lui vend sa charge. Vous ne vous étonnerez pas 
de tous ces.changements qui arrivent dans le monde, fortima 


(4: Cela n'est point arrivé. GP.) 
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in rebus mortalium tam accepti quam expensi utramgue farit 
paginam, ex Plinio. 

On dit que M. de Luynes, père de ce gendre de M. Colbert, 
s’en va être gouverneur de Guyenne. 

Dans peu de jours nous aurons une nouvelle thèse de 
M. Blondel , à laquelle il présidera bieutôt. Je vous l enverrai 
avec celle de M. G. Préaux, de Sonno. 

Le roi s’en va passer l'été tout entier à Saint-Germain, où 
l'on fait bâtir quantité de belles maisons , afin que la cour, 
qui est fort grosse, y puisse commodément loger. Dom Jean 
est entré avec, 400 chevaux dans Madrid, et a obligé la reine 
d'Espagne de chasser le P. Nitard, son confesseur, qui étoit 
jésuite, et de l'envoyer, in tenebras exterivres, hors de ses 
royaumes, en Italie ou en Allemagne. 

Je vous baise très humblement les mains, et suis de tout 
mon cœur votre, etc. | 


De Paris, le 19 mars 1689. 


LETTRE DCCLXXXI. — Au même. 


Enfin la polette est arrivée pour plusieurs officiers, mais 
avec d'assez dures conditions. Il y en a plusieurs autres qui 
n’y sont pas soumis ; c’est qu'il n’a pas plu au Saint-Esprit ni 
au roi. Plusieurs se plaignent ici, et les médecins aussi, vu 
qu’il n’y a ni malades ni argent. Il n’y a plus que les comé- 
diens qui gagnent au Zartufe de Molière; grand monde y va 
souvent. Îl ne s’en faut pas étonner , il n'y a rien qui res- 
semble tant à la vie humaine que la comédie (1). 


(4) Cette pièce fut donnée en 1667 pour la première fois, et rien ne 
pouvait lasser la curiosité du public. On remarquera que Gui Patin , 
cet ennemi constant des faux dévots, ne dil point cependant qu'il a 
vu cette célèbre comédie, il n’eu parle que d’après le bruit public ; les 
mœurs des médecins avaient alors une sorte d’austérité particulière. 

(R, P.) 
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La cour des monnoies étoit exceptée de la polette; mais 
aujourd’hui on dit qu'ils ont assurance de l'avoir. M. le comte 
de Saint-Paul a écrit de Malte au roi qu'il y a été bien malade, 
et qu'il en est, Dieu merci, heureusement échappé avec l’aide 
de son médecin, qui en a eu grand soin; c’est M. Tullier, 
médecin de Paris. M. le Comte se met en état de revenir 
à Rome, de voir toute l'Italie, et de s'en revenir en France 
par le pays des Suisses, où il passera à. Neufchâtel , dont il 
est scigneur, et de là par la Bourgogne à Paris, où il est fort 
attendu de madame sa mère et autres. Ce prince est bien spi- 
rituel et en bonne réputation ; il est le cadet de M. de Lon- 
gueville, qui est tout-à-fait dans la dévotion, et qui ci-devant 
s'étoit fait jésuite, mais cette envie lui a changé. Un vieux 
médecin huguenot, nommé M. du Four, âgé de soixante-dix- 
huit ans, est mort depuis peu de jours. Il avoit été long- 
temps à feu M. de Vendôme; puis s'étoit retiré à Blois sa 
patrie; enfin, étant revenu à Paris, il y est mort avec une 
prise de vin émétique qu'un badin lui donna fort mal à 
propos, car il n’y avoit aucune indication ; son mal étoit une 
excoriation de la vessie, dont il m’avoit autrefois demandé 
mon avis. Je vous prie de le dire à M. Spon; je crois qu'ils 
étoient amis. Je vous enverrai sur la fin du carême les thèses 
que je vous ai destinées et quelques autres nouveautés. 

On parle ici d'une nouvelle réformation pour les rentes de 
l'Hôtel-de-Ville; il court aussi un petit poëme français in- 
titulé : l’Arrière- Ban des moines. Adieu, monsieur, et con- 
solez-vous-en : le monde est si fou, qu'ils ne seront jamais 
bannis. Je suis de tout mon cœur voire, etc. 


De Paris, le 29 mars 1669. 


LETTRE DCCLXXXII. — Au méme. 


Je viens d'apprendre que M. de la Haye, ambassadeur de 
France à Constantinople, en est parti, et qu’il vient de là à 
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Malte y prendre M. le comte de Saint-Paul pour s’en revenir 
en France. 

Le roi n’est pas content des parlements, et outre la polette 
qui ne leur est guère avantageuse au prix qu'elle leur est 
accordée, on prend encore le chemin de les ruiner. Voilà qui 
fait belle peur à tous les ofliciers du parlement; mais outre 
ces messieurs, les officiers des cours souveraines, tous les 
marchands se plaignent fort ici de ce qu'il y a peu d'argent et 
de commerce. On ne parle plus que de manufactures nou- 
velles, de gros impôts que l'on. met sur les marchandises 
étrangères, afin qu’on n’en amène plus. 

On dit que le duc de Savoie viendra à Paris l'été prochain, 
et que le roi lui fera une fort belle et somptueuse entrée, et 
qu'il viendra voir le camp et les revues que le roi fait dans la 
campagne devers Saint-Germain. - 

* Nous avons ici un des nôtres, nommé Pierre Yvelin, pre- 
mier médecin de madame la duchesse d'Orléans , qui est fort 
malade d'une inflammation de poumon. On dit que la reine- 
mère d'Angleterre est fort malade, que le roi d'Angleterre 
et MM. les États de Hollande apprétent une grande ambassade 
pour envoyer ici vers le roi, lui proposer qu'il rende aux 
Espagnols ce qu’il a pris en Flandre, en récompense de quoi 
on lui donnera Cambrai et tout ce qui en dépend. 

On dit que le roi veut ôter les priviléges à MM. du parle- 

‘ ment , chambre des comptes et cour des aides, en leur ôtant 
le franc-salé, le droit de noblesse, etc. La déclaration fut lue 
publiquement hier devant tout le monde en la chancellerie, 
ct c'est ce qui fait bien parler du monde. Il y a aussi un arrêt 
du conseil pour le retranchement de tous les couvents de 
moineries qui ont été bâtis ici alentour depuis trente ans. 
Votre M. Yvelin se porte un peu mieux, ce 6 avril, et il y a 
bien de quoi espérer qu'il guérira ; mais il a le poumon bien 
foible , et en contre-change en voici un autre qui est tombé 
dans une atteinte d'apoplexie , in ictum sanguinis, d'où il est 
déjà paralytique de la moitié du corps. C'est Urbain Bodineau 
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qui a été mon compagnon de licence , et qui est aujourd’hui 
Agé de soixante-douze ans. M. Bodineau est mort de son apo- 
plexie; on lui a trouvé du sang dans sa tête répandu en plu- 
sieurs endroits, vere fuit ictus sanguinis, de quo Aurelius 
Victor, in Vero Imp., etc. 

Il nous viendra bientôt un jubilé de Rome pour obtenir Îa 
grâce de Dieu et victoire contre les Turcs par le moyen des 
troupes que l’on va embarquer en Provence la veille de 
Pâques prochaine. Le père Nitard, jésuite allemand, qui est 
chassé d'Espagne, doit passer par Lyon pour retourner à 
Vienne. On dit que le roi va mettre les rentes au denier 24, 
afin que l’on mette son argent au commerce. Je vous baise 
très humblement les mains, et suis de toute mon âme 
votre, etc. 


De Paris, le 9 avril 4669. 


LETTRE DCCLXXXIIT. — Au méme. 


Pour réponse à la vôtre du 8 avril que m’a envoyée M. Trois- 
dames , je vous dirai que c'est grand’pitié qu’un jeune mé- 
decin inhabile et inexpert, qui n'entend pas l'importance de 
Ja saignée dans toutes les maladies aigués, et principalement 
celles du poumon. Je me souviens de ce jeune médecin dont 
vous me parlez, qui a péché si lourdement et si malheureu- 
sement. Qu'il lise Hippocrate, Galien, Fernel, /ib. 2, Methodr, 
Botal et la belle thèse de M. de Gorris, An medicorum pari- 
siensium phlebotomiæ jure vel injuria accusantur ? Il ÿ pourra 
apprendre ce qu’il ne sait pas encore. Cette savante thèse 
avec ses commentaires in-quarto contient plus de bonne et 
véritable médecine et plus de doctrine pour guérir les mala- 
dies aiguës que tous les livres de pharmacie et de chimie, 
daus lesquels il y a trop de forfanterie arabesque. Vivent les 
Grecs, et surtout le divin Galicn! Je suis ravi de ce que 
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M. votre fils le médecin vous seconde et vous imite si bien ; 
il gagnera des combats, marchant ainsi à votre côté. Il ap- 
prendra en vous écoutant et vous voyant faire plus en un 
mois qu'il n’en feroit à Montpellier en dix ans : c'est pourquoi 
je le prie de continuer, et le conjure de vous croire en tout. 
Je vous prie de lui dire que je le salue très cordialement. On 
recherche les maîtres des comptes, sur quoi on fait un parti, 
dont on offre dix millions. 

Un conseiller de la grand'chambre , encore jeune, nommé 
M. Dorat, mourut hier (ce 12 avril ) d’apoplexie , et M. Cha- 
ron, oncle de madame Colbert. 

Le roi a fait son jubilé fort dévotement, et a donné fort 
bon exemple de ces dévotions, et a même visité l’Hôtel-Dieu; 
tout le monde est satisfait de tant de piété. Je prie Dieu qu'il 
lui prenne envie de soulager son peuple qui souffre trop il y 
a longtemps : Dit meliora piis ! | 

Mon Carolus est parti de Heidelberg et est allé voir le duc 
de Virtemberg, qui l'a mandé pour en avoir du secours mé- 
dicinal ; il y avoit déjà fait un autre voyage, dont il étoit fort 
content, comrne ce prince l'étoit aussi de fui, et il l'a ren- 
voyé avec de beaux présents, à la charge qu'il le retourneroit 
bientôt voir. Il m'écrit que s’il aimoit l'argent, il auroit là oc- 
casion de se satisfaire, et qu'outre sa profession où on l’ho- 
nore fort ( vous savez ce que c’est que l’honorarium des méde- 
cins et des avocats ), ces princes aiment fort à jouer au trictrac 
avec lui, et qu'ils perdent volontiers. Il dit que ce sont les 
plus honnêtes jouesrs et les meilleures gens du monde. 

On dit que le roi d'Espagne a trois cautères, mais qu'il se 
porte bien, et que nonobstant sa santé délicate il pourra vivre 
encore longtemps. Les Vénitiens ont envoyé au roi de belles - 
armes fort curieuses, et elles ont été fort bien reçues. Ils ont 
soin par ces marques d'affection de renouveler l'amitié sin- 
cère que tous les François ont pour eux, et particulièrement 
à la cour, depuis qu'ils prêtèrent de l'argent à Henri IV dans 
des conjonctures fâcheuses. Nos troupes de Provence s’em- 
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barqueront bientôt avec grande espérance de chasser les 
Turcs de Candie. Le pape a envoyé l’étendard de l'Église à 
M. de Beaufort, qui l'a envoyé au roi. 

Je vis hier M. de Lorme, c’est un merveilleux homme, et 
toujours lui-même, plura alias. Je vous remercie de vos 
deux beaux livres que M. de la Fille me vient de rendre. Je 
vous baise les mains, et suis de toute mon âme votre, etc. 


De Paris , le 26 avril 1669. 


LETTRE DCCLXXX(V. — Au même. 


Le roi a donné à M. de Chaulnes, ci-devant ambassadeur 
à Rome, le gouvernement de Bretagne, il est oncle de M. le 
duc de Chevreuse , qui est très riche et gendre de M. Colbert. 
Le roi est toujours à Saint-Germain , à Versailles ou au camp 
de Saint-Sébastien. 

Les Hollandois font ce qu'ils peuvent pour s'opposer à nos 
’desseins, nous les avons autrefois aidés dans leur révolte 
contre le roi d'Espagne; aujqurd'hui ils s'entendent avec 
eux contre nous. Voilà la politique de ces nouveaux républi- 
cains , qui ne veulent pas se souvenir de leur obligation. 

Nous avons ici quantité de rhumes qui étouffent le puu- 
mon en quatre jours par un catarrhe suffoquant, si on n’en 
prévient le danger par la fréquente saignée; j'en ai fait sai- 
gner un dix fois en deux jours, qui est heureusement guéri, 
et qui ne pouvoit guérir que par là. Tout ce qu'on lui tira 
n'étoit que du pus au lieu de sang , ct une espèce d'huile fon- 
due (1). I nous est ici venu depuis peu de Genève un petit livre 
assez mal imprimé, Pharos medicorum, auct. Theophili Honetr, 
qui sont des lieux communs de médecine tirés des œuvres de 
feu M. Baillou, qui mourut ici l'an 1616, l'ancien de notre 
compagnie. M. Spon sait bien ce que c'est que ce livre ; il est 


(4; Véritable exagération d’un phlébotomane. (R. P.) 
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excellent pour tout médecin qui veut raisonner de son métier 
avec science et autorité ; je vous prie de l’indiquer à M. vutre 
fils aîné , afin qu'il s’en serve et qu'il le lise soigneusement , 
ct le porte dans sa poche comme un vent mecum, ou plutôt 
comme un petit trésor de belle science et de bonne méthode. 
Le bon Érasme qui, tout Batave quil étoit, étoit très acut et 
très fin, a écrit quelque part: Suadeo ut sacerdotes et monachi 
habeant exemplar Divi Pauli pro concubina : faites-en l'appli- : 
cation vous-même. 

M. le cardinal Antoine, grand-aumônier de France, s’en 
veut retourner à Rome, d'autant que l'air de ce pays lui est 
fort contraire pour sa santé. Le roi a dit que notre secours 
doit être maintenant arrivé en Candie , où les Vénitiens ont 
perdu cet excellent général, nommé Cornaro. C’est le nom 
d’une de leurs meilleures familles, qu'ils font même descendre 
de la famille romaine CorNeuiA : s’il est vrai je m'en rapporte. 
Je vous baise les mains, et suis de toute mon àme votre, etc. 


De Paris, le 7 juillet 1669. 


Re 


LETTRE DCCLXXXV. — Au même. 


Enfin, Dieu a fait un roi en Pologne, qui est de la Pologne 
même. J'apprends que la France y a réussi, ne s’en étant 
mélée que pour donner l'exclusion au duc de Lorraine, qui 
étoit porté par la maison d'Autriche. Ce prince qu’ils ont fait 
roi est de fort bonne maison; mais il n'étoit pas riche : la 
feue reine-mère lui faisoit présent tous les ans de 6,000 livres, 
parce que sa maison avoit été ruinée par les Cosaques. 11 s’ap- 
pelle Michel Caribon Mitznoviscki ; nous en saurons l'inclina- 
tion avec le temps. 

Plusieurs ont ici belle peur de ce que le roi ira bientôt au. 
parlement pour plusieurs règlements, et entre autres de la 
chambre de justice, des procès, de grands et de petits com- 
missaires qu'on veut leur ôter; du retrauchement des va- 
cauces, tant de l'automne que de Pâques, et de plusieurs 
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suppressions en la chambre des comptes. On dit même que 
le roi veut faire le parlement de semestre, ce qui fut sous 
Henri IT, l’an 1554, et tous nos conseillers en sont alarmés. 

Un prisonnier d'état s'est empoisonné dans la Bastille, épou- 
vanté du supplice qui ne lui pouvoit manquer, pour avoir 
parlé fort mal de Domino Priore. 

On parle ici d’un chiaoux , capigi ou bacha da grand sei- 
gneur, qui vient de la part de son grand seigneur saluer le roi, 
en tant qu'il est le plus grand et le plus puissant roi de la 
chrétienté. On s’enquiert déjà de l'entrée qu’on lui fera, an 
per portam Sacram, an per Campanam ? Ceux qui viennent de 
Saint-Germain disent que M. le Dauphin est malade. Je prie 
Dieu qu’il guérisse bientôt ; la France a grand besoin de ce 
petit prince, gui est rolumna familiæ regiæ et firmamentum. 
On dit qu'il est fort gentil, qu’il a bon esprit et qu'il étudie 
bien : De nostris annis illi Jupiter augeat annos. C'est un vers 
d’un païen à un empereur, dont Tertultien a fait mention 
quelque part. Je prie Dieu que M. le Dauphin ait les vertus 
du bon roi Louis XII et du grand Henri IV, et qu'il soit aussi 
heureux que Trajan. 

Un jeune provençal, nommé M. de Blain, m'est ici veuu 
consulter. Vous l'avez vu à Lyon, et M. Meyssonier, qui lui 
a donné son Almanach in-folio, n'y a-t-il pas moyen que j'en 
aie un pareil par votre moyen? Je vous baise les mains, et 
suis de tout mon cœur votre , etc. 


De Paris, le 16 juillet 1669. 


LETTRE DCCLXXXVI. — Au même. 


Nous n'avons rien ici de nouveau depuis l'élection du roi 
de Pologne, sinon que M. le Dauphin est malade à Saint- 
Germain; il a été saigné trois fois. J'ai peur pour ce petit 
prince qui nous est tant nécessaire; car il est à craindre que 
ce ne soit la petite vérole. J'espère que Dieu le conservera 
pour le besoin que nous en avons. 
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J'apprends que quelqu'un a fait l’histoire de la régence; je 
ne doute point que ce ne soit quelque fin et rusé écrivain. 
Mais comme on alloit commencer l'édition de l'imprimerie 
du Louvre, l'on a changé de dessein, et cela est remis pour 
une autre fois. Peut-être que notre siècle n’est pas encore 
capable de tant de vérités qui doivent être révélées là-dedans. 
Toutes choses ont leur saison. L'Histoire des querres d'Italie 
de Guichardin est un fort beau livre; mais il ne le voulut pas 
faire imprimer de son vivant, et même ne le fut-elle qne 
longtemps après. L'Histoire universelle de M. le président de 
Thou est belle et plus que belle; mais elle déplut si fort au 
cardinal de Richelieu’, qu'il en fit perdre la vie au fils aîné de 
l’auteur, qui étoit un fort honnête homme, et cela pour un 
passage d'Antoine du Plessis de Richelieu, qui est dans le 
tome T, sous François II, l’an 1560, après qu’il a parlé de la 
conspiration d’Amboise, où fut tué Ia Renaudie qui en était 
le chef, et qui, par sa faute, fut lui-même la cause de son 
malheur et de plusieurs autres. Ce passage commence ainsi : 
Antonius Richelius vulyo dictus Monachus, etc. L'histoire de 
Guichardin a été écrite en italien ; mais la meilleure traduc- 
tion française est en deux tomes in-octavo de Genève. Vive 
Tite-Live et Corneille Tacite avec Suétone, et pour les mo- 
dernes l’illustre M. de Thou, Guichardin et Buchanan. Fai- 
sons-y le septenaire entier, et y ajoutons l'Histoire du concile 
de Trente de Fra-Paolo Sarpi (1). Je suis à son égard de l'avis 


(1) Le célébre Sarpi ; plus connu sous le nom de fra Paolo, naquit 
à Venise en 1552. Son Histoire du Concile de Trente lui acquit une 
grande réputation, mais en même temps beaucoup d’ennemis. Les 
querelles de [a République avec le pape Paul V lui suscitérent des 
affaires extrémement fâcheuses, car il était le théologien et le conseil 
des Vénitiens. Le pape lui ordonna de venir à Rome en 1606, et, sur 
son refus , il l'excommaunia ; maïs fra Paolo ne s’en émut pas autrement, 
chose extraordinaire pour l’époque. N fut un jour attaqué, sur le pont 
St-Marc, par cinq assassins , qui ne lui firent aucune blessure mortelle ; 
il dit à ce sujet, par allusion , qu’il reconnaissait [à le stylo roman. 
Il mourut en 1623, âgé de soixante-onze ans. Le cardinal Palavicini, 
dont parle ici Gui Patin, écrivit aussi l'Histoire du Concile de Trente, 
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tàchoit de passer pour femme de bien, et qui se déguisoit 
tant qu'elle pouvoit. 

Ainsi fait la chimie auprès de la médecine. Il court ici des 
vers sanglants contre Valot, et entre autres cette épigramme : 


Le croirez-vous, race future, 

Que la fille du grand Henri 

Fûten mourant même aventure 
Que feu son père et son mari ? 
Tous trois sont morts par assassin, 
Ravaillac, Cromwell, médecin. 
Henri d’un coup de bayonnette . 
Charles finit sur un billot, 

Et maintenant meurt Henriette 
Par l'ignorance de Valot. 


On me vient de dire que M. le Dauphin n’est pas encore 
bien, qu'il est fort maigre et a les jambes bien foibles. Dieu 
lui redonne bientôt la santé! la France a grand besoin que 
cet enfant vive. François [« perdit son Dauphin à dix-huit 
ans, eten même temps sa bonne fortune. Cette déesse aveugle 
aime les jeunes gens et ne fait point de miracle pour les 
vieux. Adieu. 


De Paris, le 18 septembre 1669. 





LETTRE DCCXCII. — Au méme. 


je vous ai mandé comme j'avois rencontré sur le Pont au 
Change votre M. de Belaistre, qui a pris la peine de s'arrêter 
et de me saluer de votre part, et de me faire beaucoup de 
compliments : après un peu de conversation nous nous en 
allâmes chacun de notre côté; nos chiens n'ont garde de 
chasser ensemble, Samaritani non coutuntur Judæis. 

On dit ici que le roi a mandé à M. de Navailtes qu'il re- 
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vienne de Candie, et qu'il ramène ses troupes , puisque les 
Vénitiens et le pape n'y font pas leur devoir pour en chasser 
le Turc. On dit pourtant que le pape avoit envoyé panr cet 
effet des pardons et des bulles : Quidquid Roma dabit, nugas 
dabit , accipit auruwm. Les Turcs ne sont-ils pas de méchantes 
gens, et bien incrédules, de ne rien déférer à ces bulles, in- 
ventions italiennes et papalines ? 

On dit que le roi va faire du changement en la grand'cham- 
bre par le retranchement de quatre présidents au mortier, 
qui sont fort obérés, et qui ne paient point leurs dettes ; 
MM. de Bailleul et de Novion sont les deux premiers, les 
deux autres ne se nomment pas si haut; pourtant je n'en 
‘ crois rien, et le prends pour un bruit de ville, et un son qui 
n’a pas d’efficace. 

Le maréchal de Belfonds va commander en Candie, et il 
y mène quand et soi quinze cents hommes. Il y en a qui 
croient que l’accord est fait entre les Vénitiens et les Turcs. 
D’autres disent que nos troupes revenoient , mais que le roi 
les a contremandées, et qu'ils ont ordre de s’y en retourner. 
J'ai ce matin (23 septembre) rencontré près de la porte Saint- 
Michel M. le cardinal de Bouillon, qui étoit seul dans son 
carrosse; il est ici en grande estime d'érudition et d’ivtel- 
ligence. 

Nous avons ici des dysenteries qui ne sont pourtant pas 
fort cruelles, et plusieurs fièvres quartes. Je pense que l'hiver 
sera fécond en maladies, à cause des grandes chaleurs de 
l'été qui ont bien échauffé les corps, et à cause du vin nou- 
veau qui sera terrible, à ce que disent les bons biberons ; 
de là viendront les inflammations de poumon, les rhuma- 
tismes et les gouttes, sans oublier les doubles tierces et Les 
quartes. 

J'ai donné congé à mes auditeurs dès le 12 juillet, et ne 
recommencerai qu'à la fin de novembre selon la coutume. 
Nous avons en notre collége deux places vacantes , l’une de 
philosophie , l'autre de médecine ; plusieurs les ont deman- 
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dées, et ce par les plus grands du royaume; le roi n'en 
a voulu conférer aucune, il vent qu'elles soient mises à la 
dispute. On commencera par celle de philosophie , en exécu- 
tion d'un arrêt du conseil donné sous Charles IX, l’an 1566, 
et qui pourtant n'a jamais été observé. Quoi qu'il en soit, 
nous obéirons au prince , qui est le grand maître, qui est 
le patron de ces chaires royales. Il y a un an que celle-ei va- 
que par la mort de M. des Auberies, professeur en philoso- 
phie au collége d’Harcourt. Celle de médecine vaque par la 
mort de Philippe Chartier. Un des nôtres, nommé Ruffin, se 
rendit chartreux l'an passé ; il a fait profession depuis quinze 
jours en Basse-Bretagne ; et voilà comment le nombre se di- 
minue par la mort ou autrement. Je vous baise les mains , et 
suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 26 septembre 1669. 





LETTRE DCCXCII. — An même. 


La santé de M. le Dauphin va toujours en amendant. 

On dit que la gazette de Hollande assure que les Turcs ont 
levé le siége de Candie ; je n’en lis jamais aucune, pas même 
des nôtres, mais je souhaite que celle-là ait dit vrai. 

M. le chancelier étoit hier si fort malade, que l'on parloit 
déjà de son successeur, et même on le nommoit , dies die tru- 
ditur , dies diem ducet : juvenes mori possunt , senes diu vivere 
non possunt. On publie que M. de Beaufort n'est point mort, 
qu'il est prisonnier chez les Turcs, qu’il a écrit au roi sa dé- 
route et son désastre ; on dit qu'il est aujourd'hui à Larisse, 
ville de Grèce , dans laquelle est jadis mort notre grand Hip- 
pocrate , idem ipse meminit Larisseæ cujusdam Virginis, lib. 3. 
Epidem., cujus historia est admodum memorabilis, utpote que 
judicata fuit sexto die, et tanen feliciter evasit triplicis eva- 
cuationis benefirio. Le fait est rare, et merveilleusement re- 
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marquable : sur quoi méritent d'être lus les commentaires de 
Galien, Foësius, Mercurial, Valesius et Phrygius ; je vous 
prie de les faire lire à M. votre fils Noël Falconet , que je salue 
de tout mon cœur. Cette histoire vient fort à propos, et sou- 
vent chez nos malades et en consultation. Depuis huit jours 
est ici morte une bonne veuve de plus de quatre-vingt-trois 
ans, fille de M. Riolan, qui mourut l'an 1606, et sœur de 
madame Bouvard, comme aussi de feu M. Jean Riolan mon 
prédécesseur que vous avez connu. L'automne est appelée par 
Tertulien : fentator valetudinum. 

On dit que le vin nouveau est fort bouillant ; cela fera tâter 
le pouls aux quartanaires et aux dysentériques , et fera venir 
ici des rhumatismes et des péripneumonies : le bon ami d'A- 
grippiue a fort bien dit à ce propos, yrauis annus medicis in 
quæstu est. 11] y a de la peste en Flandres, et une méchante 
lièvre épidémique en Hollande qui emporte beaucoup de 
monde ; ils sont si sots en ce pays-là et si grossiers, qu'ils 
aiment mieux se laisser mourir que d’être saignés, væ mi- 
serts ! 

M. le maréchal de Belfonds est parti pour Candie. Il est 
allé par Chambord pour prendre congé du roi; puisse-t-il 
être plus heureux que les autres ! Madame la duchesse d'Or- 
léans a écrit au roi de grosses plaintes contre Valot de ce 
qu'il a tué la reine d'Angleterre sa mère avec sa pilule d’o- 
pium, et demande qu'il soit chassé de la cour. M. le duc 
d'Orléans est dans le même sentiment , et l’a menacé pareille 
ment; je ne sais ce qui en arrivera, mais on dit que cela est 
remis au retour du roi. Voilà le bruit de la cour. Feu M. Merlet 
disoit que l'opium et l’antimoine étoient deux méchantes 
drogues, qu'il ne vouloit ni de l’un ni de l’autre; il a vécu 
quatre-vingts ans, et n'en a jamais pris. Îl eut en une même 
année deux grandes maladies, avec fièvre continue, en cha- 
cuue desquelles il fut saigné dix-huit fois, c’est trente-six fois 
en un an, et purgé plusieurs fois avec casse et séné, absque 
stibio, manna et scammonialis. 
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Enfin le roi a voulu (ce 5 octobre) que la chaire de philo- 
sophie vacante par la mort de M. des Auberies fût disputée. 
M. l’abbé de Bourzé en a été établi le juge avec six hommes 
savants , et six professeurs du roi. La dispute a été publiée 
par affiches; sept hommes se sont présentés, qui ont de- 
matidé à la disputer. Ces MM: les treize juges, établis par 
lé roi, les ont voulu voir, et les ont entendus parler en leurs 
prétentions; trois d'iceux ont été congédiés doucement, en 
teur faisant connoître qu'ils n’y étoient pas propres, les quatre 
autres ont été retenus pour parler publiquement chacun une 
heure d'horloge ad clepsydram , savoir, chacun sur un point 
différent, tiré de la doctrine d’Aristote, de immortalitate 
animæ, de motu, de præstantia philosophiæ peripateticæ. Le 
quatrième a été contre la prétendue nouvelle philosophie de 
M. Descartes, qui dictus est magis indulsisse novitati, quam 
veritati (1). Je les ai entendus tous quatre fort attentive- 
ment, ét tous quatre ont fort bien fait; néanmoins il y en a 
deux qui ont plus paiu que les deux autres, savoir, ceux qui 
out agité les deux premiers points : maintenant ils attendent 
le jugement qui en sera fait par MM. les treize juges députés 
du roi, mais nous ne savons pas quand ce sera ; peut-être que 
l’on attendra le retour du roi, qui sera, à ce qu'on dit, le 17 
de ce mois. 

Le roi de Pologne doit bientôt arriver ; il est depuis quel- 
ques jours à Chantilly, où M. le prince de Condé est allé le 
recevoir : l’on dit qu’il n'entrera pas dans Paris en grande 
cérémonie, d'autant qu'il a désiré que le roi lui donnât la 
droite, ce qui lui a été refansé ; ainsi il ne fera que passer, et 
s'en ira passer l'hiver à Avignon. 

On ne parle ici que de voleurs, de recéleurs et de gens qui 


(1) C’est ainsi que bien des gens à cette époque jugeaient le grand 
Descartes. Plus tard même ce philosophe et ses disciples les plus illustres 
ne furent pas mieux appréciés. Sur un exemplaire de Malebranche, 
#ppartenant à Bossuet, ce graud homme avait écrit'en note marginale: 
Pulchra, nova, falsu. (R. P.) 
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tuent; les exécutions publiques ne manquent poiut pour 
l'exemple, et néanmoins il y a toujours quelqu'un qui y est 
attrapé; les fréquents supplices m'étonnent et me font con- 
poître la malice des hommes, et la vigilance des juges qui 
travaillent pour le bien public. Je vous baise très humblement 
les mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 12 octobre 1669. 


LETTRE DCCXCIV. — Au méme. 


Le bonhomme M. Nicolas Ellain , l’ancien de notre école, 
qui mourut d’une pleurésie, l'an 1621, âgé de quatre-vingt- 
sept ans, avoit aussi été taillé deux années avant sa mort. 
Nous avons ici quelques petites véroles et quantité de rou- 
geoles. À l’une et à l'autre, la saignée, faite dans le commen- 
cement , est d'un grand secours pour prévenir l’inflammation 
érysipélateuse du poumon, qui est mortelle (1). 

Pour ce qui est de l'usage de la glace dont vous me demandez 


(4) C'est ne grande question que la saignée dans les fièvres érup- 
tves. Du temps de Gui Patin on n'hésitant pas; plus tard même , Chirac, 
le médecin du régent, s'écriait : « Petite - vérole, je t'accoutumerai 
à la saignée. » Et pourtant il n’en fut rieu. L'heureuse découverte de lg 
vaccine a singulièrement diminué l'intérêt de la question, sans pour- 
tant la résoudre entièrement. Pendant le règne de Louis XIV, cette 
question fut vivement controversée, même dans Île public. Madame 
de Sévigné, plus tard victime elle-même de la petite-vérole, nous 
apprend que le chevalier de Grignsn mourut des accidents de la va- 
riole et peut-être de la saignée. « Il a été rudement saigné , dit-elle ; il 
voulut résister à la dernière, qui fut la onzième, mais les médecins 
l’emportérent. 1] leur dit qu’il s'abandonnait donc et qu’ils voulaient le 
tuer par les formes. La mort de M. de Guide, qu’on a cru qui de- 
vait être saigné , a bien fait mourir du monde après lui. » ( du 10 fé- 
frier 4672.) Voyez note t. II, pag. 219, et le remarquable rapport fait 
sur cet important sujet à l'Académie de médecine, par M. le docteur 
Bousquet. (Bulletin de l'Académie royale de médecine, t. XI, pag. 569.) 

(R. P.) 
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mon avis, je ne le blâme point, ni celui de l’eau rafraichie, 
mais je n’en ai jamais approuvé l'excès, qui est dangereux à 
tous ceux qui n’y sont pas accoutumés. Cette fraicheur subite 
est ennemie de l'estomac (1), dont les tuniques doivent être 
conservées dans leur juste tempérament, qui est toujours ac- 
compagné d'une chaleur considérable. Elles ne peuvent sans 
souffrir porter ce froid extrême. Tôt ou tard on s’en doit ressen- 
tir. Philippe Chartier étoit un gros garçon de trente-six ans, 
qui manger force melons en un dîner, but rudement à la 
glace beaucoup de vin, tint table longtemps, mangea quan- 
tité de cerneaux , et tomba malade ensuite. Dès le lendemain 
son compagnon de débauche fut son médecin; peu saigné, 
purgé mal à propos dans un flux dysentérique qu'il avoit, il 
ne tarda pas à mourir. Le père, qui faisoit l’entendu en chi- 
cane , est mort gueux avec son Galien grec et latin qu’il avoit 
commencé de faire imprimer. Le second fils ne valoit pas 
mieux que son frère, et est mort de faim; ainsi voilà trois 
Chartier renversés. 

‘ On voit ici une relation de Candie, où il est dit qu'il n’a 
pas tenu à nos gens que tout n’allât bien en ce pays-là contre 
les Turcs ; mais que quelques troupes n’ont pas voulu seconder 
de leur côté, comme elles avoient promis. On loue néanmoins 
les Vénitiens deleur fermeté et de leur conduite. Feu M. Naudé 
m'a autrefois dit que Constantinople ne fut prise , l'an 1453, 
par les Turcs, que par la faute des prêtres et des moines de 
cette ville, qui ne voulurent rien contribuer pour la levée des 
soldats et pour la défense de la ville; que toute l'Europe 
étoit alors en fort mauvaisétat. L’Angleterre brouillée par les 
factions d’York et de Lancastre; la France divisée par la foi- 
blesse d'esprit de Charles VIT, outre qu'elle étoit occupée à 


(1) M. le docteur Alph. Guérard a démontré la vérité de ces préceptes 
dans un bon travail ayant pour titre : Mémoire sur les accidents qui 
peuvent succéder à l’ingestion des boissons froides, lorsque le corps est 
échauffé. (Annales d'hygiène publique , Paris, 1842, t. XX VII, p. 48 
et suiv.) (KR. P.) 
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repousser le reste des Anglois de France, depuis que la Pu- 
celle d'Or:éans eut si bravement réussi à les chasser. L’Espa- 
gue étoit partagée eu diverses principantés ; les princes d'Ita- 
lie, ni le pape même, ne firent aucun effort pour repousser 
au-delà du mont Imaüs cet ennemi commun de la chrétienté, 
Mahomet JT, qui fut un vaillant prince et un grand conqué- 
rant, et qui avoit bien envie de venir jusqu'en Italie et 
de pousser sa bonne fortune plus loin. Mais ses débauches 
l'empéchèrent de passer outre. Ce tyran mourut presque des 
mêmes causes que ce Philippe Chartier dont je vous ai parlé, 
de vin, de femmes, de melon et de glace. C’est lui qui ordonna 
qu'on mltsur son tombeau , Wens erat superare Rhodum et de- 
bellure superbam Italiam. Mais quoique toute l'Europe aujour- 
d'hui soit dans un état assez dissemblable, quelque effort 
qu'on ait fait à repousser les Turcs, ils n’ont pas laissé de 
s'avancer en leurs desseins, et de se rendre maîtres de toute 
l'île de Candie; Dieu veuille qu'ils en puissent demeurer là, 
et qu'ils n'approchent pas davantage de la Sicile et de Rome, 
de peur qu'enfin on n'y dise, s'ils y viennent jamais, nofre 
Saint-Père le Turc, aussi bien que l’on dit aujourd’hui notre 
Saint-Père le pape. Tels progrès de nos ennemis nous doivent 
bien épouvanter, vp qu'ils ne se font que par punition divine. 
} ale. 
De Paris , le 6 novembre 1669. 





—— 


LETTRE DCCXCV. — Au même. 


Je vous envoyai hier, ce 7 novembre, une lettre de quatre 
pages, en récompense de ce que je ne vous avois écrit de- 
puis longtemps. Je vis hier M. de Lorme, par visite chez lui; 
il me fit grand accueil, nous causâmes ensemble une bonne 
heure, nous ne fûmes muets ni l’un ni l’autre; il est admi- 
rable en son entretien, aussi bien qu'en toute autre chose; 
il a uue mémoire admirable pour son âge de quatre-vingt- 
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cinq ans. de crois qu'il mourra en sa vieille peau, avec son 
antimoine dans le cœur et dans la tête; et néanmoins ce qui 
me console, c'est que j'espère qu’il n'en prendra jamais, aussi 
n'en a-t-il pas besoin. 

On parle fort ici de trois hommes qui sont en son, , Sa- 
voir d'un marquis et de deux faux témoins qu'il avoit subor- 
nés pour perdre certain officier qui avoit une belle femme, 
et avec laquelle il avoit intelligence secrète ; on dit qu'its 
sout condamnés au Châtelet, et qu'il y a appel au parlement. 
On parle d’un traité de grande importance qui détruiroit la 
triple alliance , c’est entre nous et le roi d'Espagne, auquel 
aous vendrions l'Alsace et le Roussillon , et qui nous quitte- 
roit le reste des Puys-Bas. Si cela arrive jamais, Dieu puisse 
bica garder les bourgmestres de la riche cité d'Amsterdam ; 
car , comme nous serious en ce Cas-là les plus proches voi- 
sins des Holisadois , on leur feroit bientôt connoître ce que 
vaut et ce que peut notre voisinage. Eginard én La vie de 
Charlemagne , et Aventinus in Anna/cous Bajorwm , ont rap- 
porté un proverbe qui est pour le moins aussi vrai qu'il est 
commen : Gallson hæbeas amicum, non nieinum ; maïs la science 
est réservée pour œux qui s’y tronveront alors : Vrræ summa 
brevis epem nos vetat inchoare dongam : il n'y a que le temps 
qui nous puisse apprendre les secrets d'État et de telle consé- 
quence ; et de plus je vous assure que je ue crois rien de tout 
cet échange, mais il faut laisser parler le monde. 

Ua Hollandois, fort honnête et savant, m'a aujourd'hui parlé 
de quelques livres françois imprimés en Hollande, qui tous 
sont contre la cour romaine, du cardinalisme, du népotisme , 
et des éloges des cardinaux vivants, depuis M. François Barbe- 
rini jusqu'à Maldechini. On imprime présentement à Genève 
un livre nouveau de M. Daillé, ministre de Charenton, que les 
Huguenots disent être le plus grand homme qu'ils aient eu 
depuis Calvin; pour moi, je crois que M. À. Arnauld les sur- 
passe de beaucoup. 

ii y a ici us procès devaat M. ie lieutenant-criminel pour 
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un de nos docteurs nommé Cressé, fils d’un chirurgien fa- 
meux. Il a dans son voisinage, vers la rue de la Vénerie, un 
barbier barbant, nommé Griselle, qui avoit une femme fort 
jolie , à ce qu'on dit. Le médecin a été appelé chez le barbier 
pour y voir quelqu'un malade ; dès qu'il fut entré dans la 
chambre où il faisoit sombre, quatre hommes se jetèrent sur 
lui , et lui mirent une corde à l’entour du cou, lui voulurente 
lier les mains et les pieds ; il se mit en défense et se remua si 
bien contre ces quatre hommes , qu'ils n'en pouvoient venir 
à bout. Le bruit et sa résistance vigoureuse firent que les voi- 
sins vinrent au secours et frappèrent à la porte; cela obligea 
ces quatre hommes de le lâcher et de s'enfuir. Le médecin 
alla aussitôt porter sa plainte chez le commissaire, après 
qaoi le barbier a été mis en prison, où il est et sera jusqu'à 
la fin du procès. Quelques ans disent qu'il y a quelques amou- 
rettes cachées et quetque intelligence secrète entre le méde- 
cin et la femme du barbier , qui en est jaloux. Quoi qu'il en 
soit, on blâme le barbier de sa violence; il a tout loisir de 
s'en repentir. Charron, en sa Sagesse ( oh! le beau livre! ñ 
vaut mieux que des perles et des diamants), a dit quelque 
part qu'un avare est plus malheureux qu’un pauvre, et un 
jaloux qu’un cocu. Il me semble que ce grand homree a dit 
vrai là aussi bien qu'ailleurs. :Vota que ledit médecin est ma- 
rié, et de plus qu'il est bien glorieux; mais quoi qu'il en soit, 
hic et alibi venditur piper, et habent alæudæ omnes suam cristam. 
Quelques uns prétendent que. le barbier sera pendu pour 
avoir voulu ainsi traiter une personne publique : des diem 
docebit. 

Depuis trois jours le plus ancien ministre de Charenton, 
nommé M. Drelincourt, qui avoit près de quatre-vingts ans 
(c'est lui qui avoit un fils médecin, qui est aujourd'hrai pro- 
fesseur à Leyden, à la place de M. Van der Linden, mon bon 
ami), a été enterré. Notre bon ami, M. Spon, à qui je baise 
les mains , connoissoit bien ces deux MM. Drelincourt. 

11 y a encore ici un autre ministre de Charenton, nommé 
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M. Daillé, qui est fort vieux , et fort savant, et de grande ré- 
putation , même chez ceux qui sont du parti contraire. 

Au sujet de la Hollande, je vous dirai que ce pays-là est mal- 
heureux , et fort sujet à plusieurs calamités. Vive la France, 
vive Paris, vive Lyon ! En Hollande , la plupart des malades 
ne croient point à la médecine et ne se servent point de mé- 

-decins, en vertu de quoi la plupart des malades meurent 
aussi. Les médecins n'y saignent que très rarement, parce 
qu'ils n’en savent pas l'importance : aussi les malades y sont 
si stupides . ne dicam adeo Batavi , et si sots, qu'ils ne veulent 
point être saignés. Les médecins y purgent d'ordinaire avec 
des pilules et des poudres chimiques, avec l’antimoine et le 
viu émétique, dont ils sont fort mauvais marchands. C'est ce 
qui leur a fort aidé à les décrier ; ils ne croient point à la mé- 
thode de Galien, à la place de laquelle ils cherchent des se- 
crets de chimie qui les rendent ridicules et méprisables. Tout 
le pays est sujet aux écrouelles et au scorbut. Les chirurgiens 
u'entendent rien à la vérole. Il n'y a là ni bon pain, ni bon 
vin, et ce qui est encore bien pis, il n’y a pas même de 
bonne eau. Joseph Scaliger a dit quelque part de la Hollande 
à son bon ami Janus Douza , in epigrammate, de admirandis 
Hollandiæ : | 

In mediis habilamus aquis, quis credere possil ? 
Et iamen hic nullæ, Douza, Lbibuniur aqua. 


Ce pays-là est extrémement froid , exposé à de mauvais 
vents méridionaux qui y apportent la peste fort souvent. On 
n’y boit que de la bière, et on n'y mange que du bœuf salé. 
Vive le pain de Gonesse avec le bou viu de Paris , de Bourgo- 
gne, de Campagne, sans oublier celui de Condrieux et le 
muscat de Languedoc et de Provence, de la Cioutad, de Saint- 
Laurent, etc. Mais excusez mon babil, Jam satis est nuga- 


rum , ilaque lubens desino, ut meliora sequantur , si sors de- 
derit. 
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Le petit François Colot a depuis peu taillé ici M. le mar- 
quis de Hauterive, frère de M. le garde des sceaux de Chà- 
teauneuf, qui s'en porte bien à l’âge de quatre-vingt-cinq ans. 
Il est allé eu Flandre y tailler un riche bourgeois (1). 

On parle fort ici d'un officier ture qui est envoyé ici par 
son maître, on ne sait pour quelle affaire il vient en France ; 
il a été quelque temps à Fontainebleau et est maintenant à 
Issy, à deux lieues de Paris, chez M. de la Bazinière, ci- 
devant trésorier de l'épargne. 

M. l’évêque de Béziers , qui étoit en Pologne, est ici, où il 
s'apprête pour s’en aller en Espagne y traiter de l’accord que 
le pape tâche de faire entre la France et ia maison d'Au- 
triche : je prie Dieu que cette affaire réussisse. 

Le roi de Pologne, Casimir, est à Saint-Taurin d'Evreux, 
qui est une des huit abbayes que notre roi lui a données; on 
dit qu'il viendra demeurer à Saint-Germain des Fossés , qui 
en est une autre, dans Paris même et proche du Louvre. 

L'illustre M. A. Arnauld, docteur de Sorbonne, travaille à 
réfuter /a Morale des calvinistes, et on m'a dit qu'elle seroit 
bientôt faite. Je vous baise très humblement les mains, et 
suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 21 novembre 1 69. 


(1) La famille des Colot , nous Pavons dit souvent , se rendit illustre 
pendant plus de deux siècles dans la spécialité de l'opération de la 
taille par le grand appareil. Ce François Colot, qui mourut le 2% juin 
4706 et dont parie ici Gui Patin, ne fut pas un des moins remarquables 
par son lalent et par son désintéressement. 11 a laissé un excellent 
ouvrage, publié après sa mort par Senac, qui l’a enrichi d’une longue 
et bonne préface. Ce livre est intitulé : Traité de l'opération de la 
taille, avec des observations sur la formation de la pierre, et la sup- 
pression d'urine, elc. Paris, 1727. (R. P. 
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7 LETTRE DCCXCVI. — Au même. 


Les lettres de Hollande portent qu'il y a en tout ce pays-là 
une méchante fièvre qui emporte quantité de malades. Ces 
bons Bataves sont bien badauds de n’entendre pas la saignée 
des galénistes , et de s'amuser cependant à aller à la chasse 
des secrets chimiques. Les beaux et bons secrets de notre mé- 
tier sont dans les Aphorismes et le Pronostic d'Hippocrate, et 
dans la méthode de Galien , avec le livre de la saignée; que si 
cela ne suffit pas, qu'on y ajoute le Botal, Ils se piquent de 
vanité dans ce pays-lè, quand on dit d'un homme qu'il est 
docteur en médecine , théoricien et non pas praticien, qui est 
à proprement parler ce que disoit Jules César de la républi- 
que de Rome: Nomen sine re, un nom sans effet, ou bien, 
comme Galien a dit dans la méthode de la débilité d'estomac, 
que c'étoit un simple nom qui ne signifioit rieu, si on n'ajou- 
toit la cause de cette débilité. 

Je consultai hier avec M. Fr. de la Chambre, notre collègue, 
fils du médecin de M. le chancelier et médecin ordinaire du roi, 
qui a acheté cette charge 70,000 liv., et qui est frère de Pierre 
de la Chambre curé de St-Barthélemy en cette ville. Ce M. de 
la Chambre me dit tout affligé que son père se mouroit. C’est 
un grand homme mélancolique, qui a beaucup écrit, et prin- 
cipalement Les caractères des passions. J'ai peur qu'il n’aille 
guère Loin à cause de son grand Âge de soixante-seize ans. Il 
est savant , tout ce qu'il a éerit est fort bon. Mais les hon- 
êtes gens meurent comme les autres, et encore quelquefois 
plus tôt. La mort n'épargne personne, pas même les savants, 
qui vivent souvent moins que les autres. 

Il n’y a encore rien de jugé touchant l'affaire de M. Cressé. 
Le procès est seulement sur le bureau, mais tout le monde 
en parle ici, et se raille du médecin qui se devoit contenter 
de ce qu'il avoit eu, sans s’en plaindre en justice ; et même 
on dit que M. Molière en veut faire une comédie. Cela pourra 


—— eu = 
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bien arriver, car dorénavant l’on est las de pleurer, on ne 
cherche qu’à rire, à l'exemple des dieux de la terre qui rient 
tant qu'ils peuvent du malheur d'autrui. Ceux qui ont bien 
pleuré en sont las, et ne savent plus quelle mine faire, quoi- 
qu'on en eût encore assez de raison. Martial a dit fort à pro- 
pos, sur ce sujet, une chose qui est aujourd'hui très véritable 
par toute la France : 


Pars major lacrimas ridet, et intus habet. 


Un maître chirurgien de Paris, nommé Pierre Chenard, 
sot et glorieux comme un barbier, et d'ailleurs méchant, 
fripon et fort vicieux , tout marié qu’il étoit, a débauché une 
fille dévote , et la voyant près d’accoucher, il l’a tuée. Il s’é- 
toit sauvé, mais il a été trouvé, pris et mis en prison au Chà- 
telet, où son procès lui a été fait. Il y a été condamné d'être 
pendu et étranglé pour l'expiation de sun crime. Appel à la 
cour, où il n’a été condamné qu'aux galères perpétuelles. Les 
juges font leur métier en conscience quand ils veulent, et 
d’autres fois ils quittent la rigueur de la loi pour gratilier qui 
il leur plaît, et passer à une modération charitable que les an- 
ciens Grecs ont nommée ineeixerav. | 

On a fait le service de la feue reine d'Angleterre, dont le 
corps a été mis dans la cave des Bourbons, qui est dans le 
chœur de l'église de Saint-Denis. Mais la voilà œaintenaut 
toute pleine : où mettra- t-on tous les autres qui sutvront, et 
qui par ci-après mourront comme les autres, aussi bien que 
Cyrus et Alexandre-te-Grand ? On dit seulement qu'il y a une 
place retenue et destinée à Saint-Denis, dans laquelle on bâtira 
une chapelle pour y mettre les Bourbons, à commencer par 
Henri IV, Marie de Médicis, le feu roi Louis XI, Anne 


- d'Autriche sa femme, le duc d'Orléans et cette reine d'Au- 


gleterre. Dieu pourvoira avec le temps d’une autre chapelle 
pour les autres princes qui viendront après (1). Je souhaîte 


‘4) On voit que cette remarque a été faite un an avant le grand 
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pourtant qu'on n'y joigne pas de longtemps notre bon roi, 
qui nous est nécessaire. Fale, 


De Paris, le 23 novembre 1669. 


CREER far de eme 


LETTRE DCCXCVIT. — Au même. 


Je vous ai ci-devant écrit d’un évêque de Vence; il y a en 
cet endroit de la faute, c’est l’évêque de Valence, en Dau- 
phiné, qui étoit ci-devant abbé de Conac, et premier aumônier 
de M. le duc d'Orléans. 11 fut disgracié il y a environ deux 
ans ; il avoit fait quelque brigue pour revenir à la cour, mais 
ses efforts ne lui ont pas réussi pour ce coup. On dit que le 
roi l'a envoyé à l'île Jourdain, en Languedoc. 

Le procès de M. de Courboyer, gentilhomme normand . 
de 40,000 livres de rente, est sur le bureau. On dit qu’il est 
cousin de M. le maréchal de Grancé. 


Bossuet, qui ne prononça son oraison funèbre de Madame, duchesse 
d'Orléans , que le 21 août 1670. Qui ne se rappelle ce célèbre passage : 
« Elle va descendre à ces sombres lieux » à ces demeures souterraines, 
pour y dormir dans la poussière avec les grands de la terre... parmi 
lesquels à peine peut-on la placer, tant les rangs y sont pressés, tant 
la mort est prompte à remplir ces places.» Î1 était d'ailleurs connu que 
les caveaux de Saint-Denis regorgeaient de cadavres de rois, de reines, 
de princes, elc. Mais sur la fin du siècle suivant, un vent de fureur 
populaire s’élève sur la F rance ; bientôt ces sépulcres sont brisés , les 
ossements des rois sont mis au jour, profanés , moqués , dispersés ; à 
peine sait-on aujourd’hui où existent ces tristes débris et cette pous- 
sière des grands de la terre , pour qui la mort n’a pas été le dernier 
mot des choses humaines. Maintenant viennent de nouvraux cadavres 
de rois, de princes : les caveaux sont vides , les rangs n°y sont plus 
pressés, et la mort y trouvera de larges places. Qui sait encore si la 
foudre des révolutions ne viendra pas un jour briser ces tombeaux de 
nouvelle fabrique et fratchement recrépits ? Dieu seul est grand , mes 
frères ! (R. P.) 
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L'envoyé du Turc est toujours ici près, à Issy, et le roi ne 
lui veut pas donner audience qu’on n'ait nouvelle de Constan- 
tinople, où l'on a envoyé un courrier. 

M. l'abbé Bossuet est fait évèque de Condom ; c’est un digne 
personnage et très savant. Notre M. de Cressé a reçu malgré 
soi un ajournement personnel par-devant M. le lieutenant 
criminel, sur quoi, par conseil d'avocats, il en a appelé, et a 
évoqué au parlement; nous verrons dans quelques jours quel 
train prendra cette affaire, qui fait ici bien parler du monde, 
qui veut que ce médecin ait été fouetté, relis, nolis, jure an 
inquria, et néanmoins on dit qu'il ne l’a pas été, mais le bruit 
n'en vaut rien : 


lama malum quo non aliud velocius ullum. 
Mobiiilate viget, viresque acquirit eundo. 


Cela est capable de décrier et décréditer ici un médecin. On 
dit qu'il est riche, mais aussi est-il bien glorieux, et ainsi 
haï de bien du monde qui se moque de lui, fan!i est sapere et 
abstinere. 


Le bonhomme, M. de la Chambre, est mort âgé de soixante. 
seize ans (1); il étoit de l’Académie françoise, et un des pre- 
miers et des plus éminents, tant à raison de sa doctrine, qui 
n'étoit point commune, que pour le crédit qu’il avoit chez 


(4) Marin Cureau de la Chambre naquit au Mans en 1594 ;: médecin 
ordinaire de Louis XIII, membre de l’Académie francaise et de l’Aca- 
démie des sciences, il a publié : Nouvelles pensées sur la lumière et 
le débordement du Nil, Paris, 1634, in-4°. — Traité de la connais. 
sance des animaux, Paris, 1648 , in-4°. - Specimen methodi pro ex- 
planandis Hippocrate et Arisiotele, Paris, 1665, in-4%°. — Nouvelles 
conjectures sur la digestion , Paris , 1636 , in-4°. — Les caractères des 
passions, Paris , 1640 ,in-4°. -- Nouvelles observations sur l'iris. l'aris, 
1862, in-4°. — Discours sur les principes de la chiromanc e et de la 
métoscopie, Paris, 1653, in-4”. — Le systeme de l'âme, Paris, 1664, 
in-4. — L'art de connviître les !ommes, Paris, 1659, in-4°, -- Sur 
l'amitié et la haine qu’ se trouve dans les bèlas, l’'aris, 1667, in-8°. 

CR. P.: 
LLE 4ti 
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M. le chancelier, en vertu de quoi il étoit oflicieux et bienfai- 
sant à céux à qui il pouvoit servir, et qui avoient affaire en 
ce pays de chancellerie. 

Je viens d'apprendre, d’un des nôtres, que le sieur Griselle, 
barbier, se défend fort bien contre M. Cressé, contre lequel il 
produit plusieurs pièces qui l’accusent d'incontinence, et de 
quelques mauvaises rencontres qu'il a eues ci-devant endivers 
lieux, pour même faute et de même nature, ventura dies cæ- 
tera docebit , et fursan pejora : au moins M. Cressé a cet avan- 
tage , que personne n'est de son côté, et que par provision on 
s'en moque par tout Paris. Je ne sais pas ce qui en arrivera, 
mais plusieurs des nôtres sont déjà d'avis, par provision, 
qu'il faudroit le chasser de notre compagnie, ce qui pourtant 
ne doit être fait qu'après que le procès aura été jugé à son 
désavantage, aliter enim sunt oculati judices quam vulgares 
homines : ce n'est point notre métier de faire le procès aux 
hommes, nous ne sommes que l'avocat du malade, et la 
mort ou la nature en sont les juges. 

Le roi se trouve si bien à Saint-Germain, et il s'y plaît 
tant, qu'il y veut passer l'hiver, et ne revenir à Paris qu'à la 
tin du carême. 

Dès que les juges, après la Saint-Martin, ont recommencé 
leurs exercices ordinaires, on a aussi fait plusieurs exécutions 
criminelles, et entre autres de plusieurs malheureuses femmes 
recéleuses et larronnesses , dont on a fait la dissection en plu: 
sieurs endroits ; il y en « eu uneén nos écoles qui a duré jus- 
qu'au 2 de ce mois, et dès le lendemain, qui fut hier {ce 
3 décembre), j'ai recommencé mes leçons au collége royal, où 
j'eus près de trois cents auditeurs, et ce de diverses nations, 
Anglois, Hollandois, Allemands, Flamands, Suisses, el 
même j'en eus deux Moscovites. 

L'envoyé du Grand-Turc n’est plus à Issy, il est aujourd'hui 
logé dans Paris , derrière la Place-Royale, à l'Hôtel-de. Ville : 
il a été à Saint-Germain en cérémonie, mais on ne sait encore 
rien de particulier de ces affaires. 


A FALCONET. 723 
de vis hier M. de Lorme, qui a encore l'esprit bien vert ei 
une mémoire prodigieuse ; ces deux facultés sont en lui fort 
vigoureuses, et ne sentent rien du vieillard, mais pour le . 
reste je n'en réponds point, mazimus est âretalogus. J'apprends 
qu'il n'a pas bonne main pour la pratique, nonobstant sa 
prétendue et assez mystique polypharmacie; il est d’une puis- 
sante conversation ; il sait beaucoup de bonnes choses, et les 
débite merveilleusement bien, et, qui plus est, il est fort re- 
tenu, quand il est question de juger du mérite de plusieurs 
savants qui ont vécu en France depuis tantôt cent ans; il y 
emploie heureusement son jugement et sa charité, nement 
facit injuriam, nulli quidquam detrahit debitæ laudis : à tout 
prendre, c’est un grand homme, qui, pour ses perfections, a 
de grandes obligations à Dieu et à la nature. Je voudrois seu- 
lement qu'il fùt moins hâbleur quand il est question de louer 
quelqu'un qui le mérite moins; mais il me semble qu'il fait 
cela tout exprès pour ne point passer pour glorieux et médi- 
sant , et à quelque chose cette retenue est fort bonne. 

Hier samedi [ce 8 décembre) par tout Paris on ne parle 
que de ce qui devoit être jugé ce jour-là, le procès de ce gen- 
tilhomme de Normandie, nommé Courvoyé, avec les deux 
prétendus faux témoins, l'un desquels fut mis à la question ; 
on envoya des archers en deux maisons difiérentes pour y 
prendre quelques damies qui ne se trouvèrent point; le bruit 
courut tôt après qu'il étoit condamné à être décapité eu 
Grève l’après-diner , et ensuite toutes les rues d'autour du pa- 
lals furent remplies de monde, tout le pont Notre-Dame jus- 
qu’à la Grève. L’apparat d’une telle exécution y fut tout entiè- 
rement , et même on vit passer et aller au palais deux troupes 
d'archers qui devoient assister à ce ministère de mort ; mais il 
y en eut bien de trompés , car l’heure qu’on le devoit tirer de 
la Conciergerie pour être mené en Grève un peu devant cinq 
heures du soir, il survint une nouvelle que le roi vouloit 
prendre connoissance de cette affaire, et qu'il y avoit sur- 
sance, el ainsi chacun s’en retourna chez soi sans avoir vu 
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que quelques archers passer et repasser. On dit que c’est une 
affaire qui est remise à la semaine qui vient, d'autant qu'il 
faut délibérer de nouveau sur diverses choses que cet homme 
a répondues à la question. 

M. Olier, grand audiencier de France, est ici mort subite- 
ment; on dit aussi que le pape est mort, et on ajoute à ce 
conte que les moines l'ont fait empoisonner parce qu'il vouloit 
les réformer. 

M. le président de Champlâtreux est ici fort malade. Vous 
savez bien qu'il est fils de défunt M. le premier président et 
garde des sceaux, M. Matthieu Molé. Ensuite de la mort du 
pape, on dit ici que le roi a aussitôt mandé à M. le cardinal 
de Retz de revenir en cour, pour être envoyé à Rome avec 
M. le cardinal de Bouillon à l'élection d'un nouveau pape. 
Nous avons là aussi M. le cardinal Antoine, grand aumônier 
de France, quiest arrivé il n’y a pas longtemps, si bien que 
voilà de nouvelles brigues dans Rome qui s'en vont nous don- 
ner un nouveau pape, et ensuite pro jucundo adventu ad pa- 
patum , un nouveau jubilé. Le vin nouveau de l’an présent , 
qui est un jus tiré de la vigne, produira de plus sensibles ef- 
fets dans la tête des hommes, que cette nouvelle dévotion 
qui, en son espèce, ne revient que trop souvent , ab assuetrs 
non afficimur ; il n'en faut pas tant pour être trouvé bon, 
mais le monde est fait ainsi, populus vult decipi. Feu l'évêque 
de Bellay, messire Jean Camus, digne et savant prélat s’il en 
fut jamais, disoit que : Politiea ars est non tam regendi, quam 
fallendi homines. Je lui ai oui dire une fois cela dans sa cham- 

bre, en 1632, mais je m'en suis plusieurs fois souvenu de- 


puis (1). 


‘4) Gui Patin cite souvent cette cspèce d’axiome qui n'en est pas plus 
vrai, pris dans un sens absolu. Îl y a la politique étroite, vulgaire , 
vivant d’expédicnts, s'appuyant de la nécessité, cette Gorgone des 
partis et des mauvais gouvernements ; il y a la politique élevée, géné- 
reuse , prévoyante , émanant des principes, qui saisit l'occasion ou qui 
sait attendre. À dire vrai cependant, cette dernière est la plus rare : 
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Un abbé me vient de dire que M. le duc de Chaulnes avoit 
reçu commandement du roi de partir au plus tôt en poste, 
pour arriver de bonne heure à Rome, pour travailler à l'élec- 
tion d'un nouveau pape. 

Dimanche et lundi, qui furent deux fêtes, on ne fit rien au 
palais ; le mardi 10 décembre on remit sur le bureau le pro- 
cès de ce faux témoin , qui avoit failli d’être exécuté samedi 
dernier ; l’échafaud fut encore remis dans la Grève, et le 
peuple encore en grand nombre assemblé jusqu’au palais, et 
avant les cinq heures du soir il y eut encore une surséance à 
cause de plusieurs papiers trouvés dans un coffre, qui ne 
peuvent être visités qu'avec grand soin et beaucoup de temps. 
Ce coffre appartient au marquis de Courvoyé; cela empêcha 
encore une fois l’exécution, et les badauds qui s’attendoient 
à voir passer ce criminel sur le pont Notre-Dame, n'eurent 
que la peine de s’en retourner. Dicuntur in istis foliis conti- 
neri mudta horribilia et cruentu, si bien que ce malheureux 
faux témoin est encore en prison : on dit qu’il avoue qu'il a 
bien mérité la mort, vévit tamen, et fruilur etiam Diis iratis, 
interea victrir provineia plorat ; toutefois on dit ici que bien- 
tôt s’ensuivra l'exécution criminelle. 

Le pape, avant que de tomber malade, a fait sept cardi- 
naux nouveaux, dont il y en a un Feuillant, nommé le père 
Bona, les autres sont officiers de la Rote ; on dit que ce Feuil- 
lant est honnête homme, qu'il est Janséniste, quelques uns 


elle passe même pour duperie, et on la renvoie au pays d’utopie. 
terre fortunée qui n'appartient qu’à l'imagination. N'est-ce pas là le 
monde comme il est et comme il va ? C’est alors qu’on trouve vraie la 
définition de l’évêque de Bellay, messire Jean Camus. On a dit : Il n'y 
a pas de droit contre le droit; sans doute, mais la violence, l’audace, 
la ruse, l'intrigue , la corruption, en sont les terribles ennemis, et leur 
triomphe n’est que trop assuré. C’est au point qu’on peut dire, et 
qu'on dira longtemps : Mettez-vous toujours du côté du droit contre la 
force , mais pariez toujours pour la force contre le droit. (R. P.) 
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disent qu'il n'est pas Feuillant, mais de l’ordre de Citeaux , 
duquel sont sortis les Feuillants sous Henri III. 

Le jeudi 12 décembre un des faux témoins a été décapité 
en. Grève, en présence de 200 archers et d'une effroyable 
quantité de monde : il étoit Normand, aussi bien que les 
deux autres. 

On parle ici de la mort de la reine d'Espagne et du réta- 
blissement du commerce en Angleterre, et même que l’An- 
glois renonce à la triple alliance; quod utinam esset verum, 
car les Suédois seroient bientôt de notre parti ; si cela est vrai, 
raveant sibi Batavi, de peur que cette nouvelle République, 
qui s’est ci-devant et avec notre moyen si heureusement éle- 
vée contre son souverain, ne périsse et ne s'en aille à vau 
l'eau avec ses barques de pécheurs. 

Le marquis de Courvoyé, gentilhomme normand, de 
40,000 livres de rente, pour plusieurs crimes a eu en Grève 
la tête coupée, Agé de cinquante-quatre ans. Il est mort Hu- 
guenot ; trois docteurs de Sorboune y ont perdu leur latin. À 
considérer la vie et la mort de ce malheureux homme, je 
crois qu'il était enragé : plura alias. Je vous baise très hum- 
blement les mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 

Le Paris, le 13 décembre 1669. 


LETTRE DCCXCVIIL — Au méme. 


Les lettres de keyde et d'Amsterdam portent qu'il y a une 
étrange mortalité en ce pays-là par la fièvre continue maligne, 
qui est d'autant plus dangereuse, qu'ils n'ont pas assez d'es- 
prit pour se servir de la saignée qui les préserveroit. 

On parle aussi de quelques bauqueroutes de Londres et 
d'Amsterdam, dont quelque portion pénétrera jusqu'ici, à 
cause du rapport qui est entre les marchands d'Angleterre et 
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de Hollande avec ceux de Paris; les banqueroutes sont conta- 
gieuses comme la peste, le mal s'en communique aisément. 

Nos cardinaux sont partis d'ici pour se rendre à Lyon, et 
de là s’en aller à Rome, pour y être assez tôt à l'élection du 
nouveau pape, qui doit succéder à Clément IX, en cas qu’il 
soit véritablement mort, dont on ne parle point encore assu- 
rément ; M. le duc de Chaulnes est aussi parti. 

L'affaire de M. Cressé est à la Tournelle, où en attendant 
qu'elle soit jugée on en parle fort à Paris, et même fort désa- 
vantageusement aux dépens du médecin et même de la mé- 
decine. Vous savez que les actions et les fautes sont person- 
nelles, et néanmoins plusieurs des nôtres sont d’avis qu'on 
le chasse de la compagnie et qu'on le prive des honneurs et 
des émoluments ; ceux qui ne le plaignent point, disent que 
c'est bien employé, qu'il est trop glorieux comme fils de bar- 
bier. Son père a été un fort habile chirurgien, et ce fils est 
savant, mais en vérité il a trop de présomption, urde sibi bel- 
lus videtur ; inde mali labes, inde iræ et lacryme. 

Le député du Grand Turc s’en retourne malcontent. Des 
deux faux témoins que le marquis de Courvoyé avoit gagnés, 
l’un est mort en Grève et l’autre en est échappé; il a eu sa 
grâce, d'autant que par son aide, son moyen et sa révélation, 
toute la calomnie a été découverte; i/le crucem pretium scele- 
ris tulit, hic diadema, nempe vitam et libertatem, qui sont 
deux choses de prix inestimable. Je vous baise les mains, et 
suis de toute mon âme votre, etc. 


De Paris, le 148 décembre 1669. 


LETTRE DCCXCIX. — Au même. 


M. l’évêque de Béziers est archevèque de Toulouse; il étoit 
l'année passée en Pologne, et on dit qu'il ira bientôt en Es- 
pagne. M. Colbert, qui étoit capitaine des mousquetaires, est 
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aujourd'hui premier capitaine des gardes, à la place de M. le 
comte de Charost, qui est devenu premier gentilhomme de la 
Chambre. On dit que l'archevêque de Rouen se meurt, pour 
une artère qui lui a été ouverte au lieu d’une veine. 

Je voudrois bien savoir si le père de Bussières , de Lyon, a 
fait imprimer quelque tome in-folio de l'Histoire de France , 
c'est un de mes amis qui en est en peine , et à qui j'ai promis 
de m'en informer, et j'en attends réponse de votre bonté ; je 
sais bien que ce père a écrit un abrégé de notre histoire en 
beau latin, en trois tomes in-douze, mais je voudrois savoir 
s'il a fait quelque chose in-folio. 

I ya ici uu charlatan prisonnier, se disant médecin du 
pays de Languedoc, qui a fait une fausse obligation ; de plus, 
il est accusé de fausse monnoie et même d'avoir mis le feu en 
une maison : voilà un méchant coquin, il en a fait assez pour 
ètre pendu: mais si on pendoit tous les charlatans, il me 
semble que la corde seroit bièn chère, car il est bien de ces 
gens-là par le monde, {ex, grex, mundus omnis facit histrio- 
niam : les barbiers et apothicaires font tout ce qu'ils peuvent 
de notre métier pour s'enrichir et pour tromper le monde; le 
magistrat les laisse faire, peut-être d'autant qu’il ne les pour- 
roit pas empêcher. 

Le procès de M. Cressé est sur le bureau, mais je n’entends 
point dire qu'il avance : on m'a dit que M. de Molière prétend 
en faire une comédie ridicule , sous le titre du #édecin fouette 
et du barbier cocu (1). 

Nous voilà aux plus courts jours de l’année, c'est pourquoi 
j'ai donné congé à mes écoliers (dont le nombre est près de 
trois cents) jusqu'après les rois; alors je recommencerai de 
bou cœur, si Dieu m'en donne la force et le loisir, car je n'en 
ai guère. Le roi a donné le gouvernement de Guyenne à 
M. de Créqui, ci-devant ambassadeur à Rome. Enfin le pape 


(4) Cette comédie n'a point été faite ; on a cru l'avoir retrouvée dans 
ces derniers temps. mais ce n’était qu’un pastiche. <R. P.) 
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est tuut-à- fait mort, voilà un grand bien pour les bons com- 
pagnons qui ont trop bu de vin nouveau , puisqu'ils en aurént 
un jubilé tout neuf. M. le Maître de Bellejame, président à la 
quatrième des enquêtes, est ici mort en peu de jours de la 
petite vérole. C'étoit un excellent homme; voilà une grande 
perte pour le parlement. Je salue de tout mon cœur M. Noël 
Falconet, auquel vous direz, s’il vous plaît, que le 23 dé- 
cembre nous avons ici enterré M. Bourdon, mon beau-frère, 
procureur de la cour, qui a toujours été malade depuis trois 
ans ; ilest mort ex corruptela substantice pulmonis, a suppressa 
arthritide, qua laboravit 20 annis; erat natus parente arthri- 
tico, et fuit ille morbus gentilitius. Qui viret in foliis, venit a 
radicibus humor, sic patrum in natos ubeunt cum semine morbi. 
Je vous baise les mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 25 décembre 1669. 


LETTRE DCCC. — Au méme. 


Il y a ici un certain jésuite, natif de Bourges en Berri, fils 
du doyen des conseillers de ce présidial, nommé Bourdaloue, 
qui prêche aux jésuites de la rue Saint-Antoine, avec tant 
d'éloquence et une si grande affluence de peuple, que leur 
église est plus que pleine. Son père étoit parti de Bourges, 
pour le venir entendre précher à Paris, mais il est mort en 
chemin. Ces bons pères de la société le prèchent à Paris 
comme un ange descendu du ciel. Scaliger le père, en ses 
Erercitations contre Cardan, a dit : Ces précheurs ont un grand 
avantage, de ce qu'avec leur esprit échauffé et leur babil 
prétendu évangélique, ils mènent le monde où ils veulent, 
si grand est l'amour qu'on a pour la vie éternelle. 

Nous perdimes, il y a deux jours, un de nos collègues nom- 
mé Antoine de Sarte, qui buvoit son vin tout pur, quoiqu'il 
fût atrabilaire et assez infirme. En voilà six des nôtres qui ont 
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passé la barque de Caron depuis un an. Notre doyen vient de 
me dire que M. Séguin, médecin de la feue reine mère, l'a 
averti qu il nous quittoit et se retiroit de notre compagnie , et 
voilà le septième de notre catalogue depuis un an. C'est qu'il 
va prier Dieu et compter ses écus qu'il aime tant. 

Je vis dernièrement M. de Lorme, qui étoit un peu indis- 
posé, mais avec la même vigueur d'esprit qu’en parfaite 
santé. Tout âgé qu'il est, on dit qu'il veut se remarier, et 
quelqu'un pousse à lui mettre cette folie dans la tête pour 
l'amener au triumvirat, qui sera un dangereux joug pour lui 
et peut-être fatal. Je souhaite que ce soit pour le salut de son 
âme et pour la chaleur de ses pieds, Vous souvenez - vous 
des. quatre vers que fit Estienne Pasquier sur les trois ma- 
riages de Théodore de Bèze, ministre à Genève, qui y mourut 
l'an 1605 ? 


Uxores ego tres vario sum lempore naclus; 

Cuin juvenis, tum vir, factus et inde senex. 

Propter opus prima est validis mihi juncta sub annis. 
Altera propter opes, tertia propter opem. 


On dit que M. de Vivonne a par commission la charge de 
vice-amira} de France pour vingt ans; mais il y en a encore 
qui veulent que M. de Beaufort n'est point mort, et qu'il est 
seulement prisonnier dans une île de Turquie. Le croie qui 
voudra, pour moi je le tiens mort, et ne voudrois point l'être 
aussi certainement que lui, quoique je ne voulusse pas dire 
comme cet ancien : Je ne voudrois pas mourir, mais je ne mr 
soucterois point d'être mort. Un autre dit que c'est quelque 
chose que d'être mort , et que la mort ne finit pas tout. Et 
en tout cela, je suis de l’avis de notre curé. Vive , vale, et me 
arnitx. 


De Paris, le 14 janvier 1670. 
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LETTRE DCCCL — Au méme. 


Je vous envoyai, avec ma dernière du 28 février, une 
excellente thèse, De Balneo aquæ tepidæ in vuriolis ægre 
erumpentibus. M. votre fils ne sauroit mieux faire que de la lire 


et d'en profiter, il y a longtemps qu'on n'en a fait de meil- 


leure ; la savante famille des Piètre est finie avec tout son 
mérite, et leurs belles thèses aussi. Per me sit eorum memoria 
in benedictione. 


Le cinquième tome de l'Histoire de l'Université de Paris, 


fait par M. du Boulay, étoit sous la presse, quelques docteurs 


de Sorbonne, mal contents de cet ouvrage, ont présenté re- 
quête au conseil du roi, et lui en ont fait défendre la continua- 
tion, jusqu’à ce que sa majesté en ait autrement ordonné. je 
ne voudrois pas dire que ces docteurs de Sorbonne aient tort, 
mais j'en connois quelques uns qui se persuadent que tout ce 
qu'ils veulent est juste, et qui seroient fâchés de rien déférer 
au sentiment d'autrui ; les prêtres n'aiment pas assez le bien 
public , j'en suis persuadé, et ils sont plus attachés à leur 
particulier que nous autres gens du monde et mariés. | 

Le roi a ordonné que le chevalier de Lorraine y'aille pas 
plus loin que Marseille, et qu'il ait la ville pour prison. On se 
loue fort des libéralités que le roi a faites depuis peu à Mon- 
sieur et à Madame, d'autant plus qu'elles sont des marques 
certaines de la bonne intelligence de la maison royale, et 
qu'elles confandent certain gazetier napolitain qui avoit inju- 
rieusement écrit que le roi étoit Bourbon, et par conséquent 
avare. 

Je viens d'apprendre la mort de M. Tubeuf, président à la 
chambre des comptes. 

J'ai aujourd'hui parlé à notre médecin Cressé, il m'a dit 
qu'il étoit satisfait entièrement de son barbier Griselle, qu'il 
lui avoit pardonné , et qu'il avoit quitté toutes les procédures 
judiciaires. Oh ! le bon chrétien ! 
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Je consultai hier pour la seconde fois avec MM. Brayer et 
Bourgaud pour un jeune homme de Lyon nommé Hervieux : 
il est fort mal, son poumon souffre cruellement , enfin il est 
en grand danger ; nous y ferons ce que nous pourrons. 

Le père Annat quitte la cour, les jésuites ont mis en sa 
place le père Ferrier de Toulouse. Les jésuites de ce pays y 
eussent bien voulu mettre le P. Deschamps, mais ils n'ont pas 
eu assez de crédit. 

Notre comes Archiatron est mal, on me vient de dire qu'il 
n'ira pas loin et qu'il mourra bientôt; sa charge regarde 
M. Brayer ; le Saint-Esprit l’a dit, Aabenti dabitur. Je vous 
baise très humblement les mains, et suis de tout mon cœur 
votre , etc. 

De Paris, le 8 mars 1670. 


LETTRE DCCCIT. —— Au même. 


Par ordonnance de M. le premier président et de messieurs 
les administrateurs de l’Hôtel-Dieu de Paris, les six médecins 
de cet hôpital furent assemblés il y a quelques jours chez un 
_des administrateurs, afin d'aviser ensemble ce qui se pourra 
faire pour empêcher le progrès du scorbut, qui devient si 
commun dans les hôpitaux. À ces messieurs on y a ajouté les 
deux médecins de l’Hôpital-Général, Florimond Langlois et 
Robert Patin, et deux autres de notre faculté, M. Brayer et 
moi. La difficulté n’a été qu'effleurée; bien qu’il y en ait deux 
qui aiment à pleurer, qui aient bien tenu le tapis. Enfin, ila 
été résolu que l’on nous mènera visiter les lieux êt entre au- 
tres le château de Bicètre, où il y en a grand nombre, et que 
là nous examinerons les causes de cette propagation du mal, 
et ferons réflexion sur la nature des eaux qu'on y boit, des 
vents qui y soufflent et des aliments dont on y est nourri. 
Pour moi, il me semble que ce mal est morbus totius substan- 
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tiæ , maladie de pauvres gens et mal nourris, une lèpre sep- 
tentrionale et marine, qui vient d'une corruption particulière 
du sang et des parties internes, qui bouleverse l’économie na- 
turelle. Le bon pain, un peu de vin, du linge blanc , un bon 
air, et au commencement de cette maladie une purgation mé- 
diocrement forte, y feroient grand bien, de même que de ne 
boire jamais de mauvaises eaux. Strabon appelle cette ma- 
ladie Stomacace. Elle est commune sur la mer, aussi bien 
qu’en Hollande, Danemark, Suède et Pologne. Les Allemands 
en ont beaucoup écrit. Je pense en avoir vu en ma vie plus 
de deux cents thèses ; mais ce mal ne se guérit ni par paroles 
latines, ni par secrets de chimie. Qui guériroit la pauvreté du 
peuple guériroit bien le scorbut (1). Il y en a qui disent qu'il 
y faut trouver un spécifique ; mais c'est comme parlent les 
charlatans et les chimistes qui se vantent d'avoir des spéci- 
fiques contre l’épilepsie , la fièvre quarte, la vérole, la lèpre, 
la goutte , etc. Quand j'entends ces contes qui sont pires que 
les Fables d'Esope,il me semble que je vois un homme qui me 
veut faire voir la quadrature du cercle, la pierre philoso- 
phale, la république de Platon, ou la matière première dans 
le globe de ce pédant dont a parlé Regnier dans ses Satires, 
Vale. 


De Paris, le 43 mars 1670. 


LETTRE DCCCI. — Au même. 


Le testament de M. l’archevêque de Langres ordonne qu'il 
lui sera fait une épitaphe d'honneur, et trente pistoles pour 
celui qui en sera l’auteur. Les exécuteurs du testament en ont 


(4) Ainsi que beaucoup d’autres maladies; il est remarquable , en 
effet, que le peuple de notre époque étant moins misérable que du temps 
de Gui Patin, le scorbut y est devenu très rare. (R. P.\ 





, 
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fait prier M. François Ogier, qui, ayant lu l’article du testa- 
ment , a aussitôt répondu qu'il ne vouloit point accepter les 
trente pistoles léguécs; mais plutôt qu'il en offroit trente 
autres, à la charge que l’épitaphe seroit sans rien changer 
ni ajouter, c'est-à-dire qu'il se moque de faire une épitaphe à 
un tel homme, qui avoit laissé 10,000 francs aux Chartreux 
pour être enterré chez eux, ce qu’ils ont sagement refusé, 
disant qu'ils ne vouloient ni de l'argent ni du corps d’un tel 
homme, qui dicitur obiisse ex veteri syphilide. Je vous envoie 
un sonnet que M. Ogier a fait sur son refus de faire une épi- 
taphe à ce M. l'évêque de Langres. Tout le monde l’approuve 
fort. M. le premier président l’a fortement loué, et le roi même 
l'a vu et l'a trouvé bon. | 
M. Arnauld écrit un livre de la Justification , qui sera tout 
contre la morale des calvinistes On le mettra bientôt sous la 
presse , et d'un autre côté les huguenots font grand bruit et 
se promettent merveilles du livre que fait leur M. Claude, 
ministre de Charenton, pour servir de réponse au gros livre 
de notre M. Arnauld. M. Ferri , ministre de Metz, y est mort 
depuis un mois. I! étoit un des plus savants de sa volée. Si le 
cardinal de Richelieu ne fût pas mort sitôt, il alloit faire 
accorder les deux religions. Il y avoit plusieurs ministres 
gagnés pour cela. Ce M. Ferri étoit de la bande, et en avoit 
une pension de 500 écus tous les ans : voilà comment les hu- 
guenots en parlent ici. J'aurois peine à comprendre comment 
se fussent accordés les ministres et les moines sur le point du 
purgatoire. C'est un feu tout miraculeux, un article d'im- 
portance, et qui, par son mystère multiplié tle beaucoup de 
finesse, fait aujourd'hui bouillir tant de marmites qui servent 
à nourrir tant de ventres oiseux et tant de fainéants, qui, par 
sou moyen, font bonue chère à l'ombre d'un crucifix. Valère 
Maxime, qui ne connuissoit point encore de ces gens-là, car 
il vivoit sous Tibère, « dit quelque part de fort bonne grâce 
que la ville de Marseille jadis étoit si bien policée, qu’elle 
n'admettoit point dans l'enceinte de ses murailles telles gens 
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viseux : /is clausas portas habet qui per aliquam religionis si- 
mulationem alimenta inertie querunt. Permettez-moi que je 
vous décrive par un seul vers de Virgile cet animal encapu- 
chonné qui s’en va de porte en porte chercher des bribes, 
mendier des miches pour emplir sa besace, et en nourrir des 
frères frelons, qui, comme des mouches guèpes, sans faire 
aucun miel, font trop bonne chère de l’aumône , de la cha- 
rité et de la simplicité de tant de bons chrétiens qui leur don- 
nent. Le voici : 


Ignavum fucos pecus a præsepibus arcent. 


Buchanan, dans son Franciscanus , ou Fratres Fraterrirai, 
n’a pas mieux rencontré quand il a si naïvement dépeint ces 
bonnes gens, que ce brave évêque M. de Bellay appeloit or- 
dinairement les gens de l'autre monde. Mais c’est assez sur ce 
ton ; laissons là ces gens avec leur capuchon de peur qu'ils 
n'aient froid à la tête, et qu'ils ne nous supposent quelque 
miracle qui nous donneroit de la confusion (1). Fue. 


De Paris, le 44 mars 1670. 


(1) Cette haine contre les ordres monastiques n’a fait que s'accroitre 
jusqu'à l'explosion de la révolution française. Dans le xvin siècle, 
on n’employa pas contre eux des persécutions, mais ils furent l’objet 
des railleries pérpétuelles des philosophes, des auteurs comiques et 
des poëtes. Une des plus singulières dans ce genre est le petit ouvrage 
du comte de Born, savant naturaliste qui vivait à la cour de Joseph 11. 
Cet ouvrage parut en 1782, et depuis il a été souvent réimprimé,. 
Le comte de Born compare les moines des différents États à des in- 
sectes, qu'il examine, qu’il classe, qu'il étudie d'aprés leurs caractères 
extérieurs et spéciaux. Voici le titre de son ouvrage: 

MonacunoLoctra , figuris ligno incisis illustrata. 

On lit dans la préface: 

Inopinatum genus novum detexi, quod hominem entium creato- 
rum perfectissimum, cum simia , stullissimo animali, connectat 
arclius ; tantum que hiatum hominem inter et simiam répleat. Mona- 
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LETTRE DCCCIV. — An méme. 


Ma dernière n’a été qu'un pot-pourri de plusieurs nouvelles 
mal agencées; j'espère que celle-ci sera un peu plus régulière. 
On me vient d'apprendre les deux vers qui suivent sur la 
fortune du roi de Pologne, qui de jésuite est devenu roi , et 
de roi abbé de Saint-Germain des-Prés, où il vit aujourd'hui 
avec les moines qui sont bien plus fins que lui. 


De monacho regem, monachum de rege, Polone. 
Heæc sunt Casimiræ fortia gesta domus. 


Je traite ici un honnête homme de Lyon nommé M. Remy , 
qui est dangereusement malade de la double maladie que 
quelques anatomistes et médecins italiens ont fort proprement 
appelée Pleuroperipneumontia, inflammation de la plèvre et 
du poumon. On lui a déjà ouvert la veine plusieurs fois; mais 
on ne lui a pas tiré une goutte de sang, mais seulement de la 
pourriture et de la boue. J'y ai fait encore appeler M. Blondel, 
quin'en a pas bonne opinion non plus que moi. Néanmoins 
Dieu est sur tout. Les prédictions des médecins ne sont pas 
des arrêts d’un prévôt. Le malade est un homme chaud et 


chum pulo, genus, humanam formam mentiens, quamvis diver- 
sissimum ab homine (Joannes physiophylus lectori salutem. ) 

Derinirio. Animal anthropomorphum ; cucullatum ; noctu ejulans ; 
sitiens. 

Descaiprio. Corpus monachi bipes, erectum, dorso incurvato . 
capite depresso , semper cucullatum et undequäque vestitum, si in 
speciebus quibusdain caput , pedes, anum, manusque nudas excipias. 
Cœterum : animal avarum, fœtidum , immundum , siticulosum , iners, 
inediam potius tolerans quam laborem , etc. 

Viennent ensuite les différences , les espèces , les variétés , etc. 

Cet ouvrage , d'ailleurs curieux , porte évidemment le cachet de l’é- 
poque où il fut publié. (R. P.\ 
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violent, qui a encore de la vigueur, sur quoi je fonde ce que 
j'en espère de reste. 

On dit que quelques cardinaux se sont battus dans le con- 
clave. Si cela est vrai, ne peut-on pas appeler cela faire un 
pape à coups de poing ? Vale. 

De Paris , le 90 mars 1670. 


LETTRE DCCCV. — Au même, 


Nous avons ici des malades que l'hiver a fort incommodés, 
et qui s’attendent au lait d'ânesse, duquel je n’ai pas encore 
osé me servir qu'il n’ait fait un peu plus chaud, et que le 
soleil n'ait amendé par sa chaleur la crudité du suc des 
herbes qui sont sur la terre. 

On fait ici diverses loteries, tant richesque médiocres ; enfin 
elles ont été défendues , sous ombre qu'il y a trop peu à dire 
entre loterie et filouterie. 

Je viens d'apprendre que l’empereur veut chasser tous les 
juifs de ses provinces et dominations , et que cela se fera avant 
la Saint-Jean. Le parlement de Metz en a fait brûler un tout 
vif depuis trois mois, dont les juifs en ont fait de grandes 
plaintes au roi par des députés qu'ils ont tout exprès envoyés 
ici. On parle ici d'un certain M. de Varillas qui sait beaucoup 
de choses, qui écrit fort bien, et qui s’en va nous donner 
l’histoire de quelques uns de nos rois. On dit qu’il commen- 
cera par Henri Il, François Il, Charles IX et Henri IIL; mais 
qu’il en demeurera là sans toucher à Henri IV ni aux deux 
suivants, Louis XIII et Louis XIV, durum enim est ac pericu- 
losæ plenum opus aleæ historiam sui temports conscribere. Feu 
M. le président de Thou , qui a si bien fait, n’y a réussi qu'aux 
dépens de la vie de son pauvre fils aîné. I fait fort dangereux 
de tomber entre les mains d'un tyran irrité. Après que le 
premier tome aura été produit, il donnera les autres rois, 

Hi. | 47 


.4 
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dont it commencera l'histoire à Charles V, et ensuite il 
donnera Charles VII, Louis XE, Charles VIH, Louis XH, 
François F". Oh ! que l'histoire de ces six rois sera belle, s’il 
en dit de qui est vrai, et qui n’est pas commün, comme de Îa 
maladie de Charles VI, qui fut si longlemps fou, que ia 
France en pensa passer à Henri V, roi d'Angleterre, et des 
amours de Charles VII, qui tenoit bien de son père du côté 
de l'esprit, mais qui fut bien plus heureux que lui à chasser 
les Anglois de son royaume par le moyen d’un bâtard d'Or- 
léans, comte de Dunois, et de cette brave pucelle d'Orléans, 
dams l’histoire de laquelle il y a bien du roman ! Tout y est 
noertain ; je m’en rapporte à ce qu'en ont dit Est Pasquier, 
.M. du Belley, Denis Lambin , Du Haiilan, G. Naudé et plu- 
sieurs autres qui disent qu'elle ne fut poiné brûlée à Rouen, 
et que l’on jeta dans le feu un billot de bois au lieu d'elle, et 
qu'elle fut renvoyée en son pays de Bartois. Après Charles VII 
viendra Louis XI, qui fut un étrange compagnon, habile. 
mais rude et méchant, qui fit empoisonner son frère, qui 
supposa un 6Onfant qui régua après lui sous le nom de 
Charles VII. Ce Louis XI fut un dangereux maître, qui fit 
bien des fautes, et surtout qui nous laissa perdre lés dix-sept 
provinces du Pays-Bas , qui étoient le patrimoine de Marie. 
tille uuique de Charles, ce malheureux duo de Bourgogne qui 
fut tué devant Nanoi l'an 1477 (il la falloit fuërler à un princes 
du sang), qui fut l'aïeul de François [*. Après Louis XI parat 
sur le théâtre Charles VIIl, jeune homme sans scionce et 
expérience, qui se laissa trop gouverner, êôt qui mourut 
bientôt après. Louis XI suivit, qui fut le père du peuple, 
onNimus bonorum : je l'appelle ainsi, quia abimtus rie 
qui muninus urgetuwr, duo duntarat vitia illi objiciuntur, guod 
fuerit mulierosus et avarus, dont l’un suit de près l'hugrauité 
et l’autre la nécessité. Pour François Î:", nous lui devons ceci. 
qu'il a rendu la Franes savante, et qu'il a fait et fondé les 
professeurs du roi. Dieu veuille leur pardonner à tous tant 
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qu'ils sont (1). Toutes les villes frontières de notre Picardie sont 
pleines de gendarmerie, sans en savoir le pourquoi, non plus 
que quand le roi partira pour aller en Flandre. Prudens fu- 
turi temporis ezitum caliginosa nacte premit Deus. I] vient de 
sortir de céans un honnête homme , qui dit que le dessein du 
roi est si fort caché que personne n'y peut rien connoître. 

On s'étonne ici de ce que les cardinaux sont si longtemps 
dans le conclave sans faire un pape. Je pense que les brigues 
de ces gens-là , et les finesses politiques les plus rusées ne 
manquent pes d'être mises en œuvre pour une affaire de telle 
importance , et que la malice des hommes y est autant em- 
ployée, et aussi bien occupée, que le Saint-Esprit duquel ils 
se targuent ; et même je crois que ce bon seigneur fera bien 
sagement de ne s’y rencontrer de peur de tomber en mau- 
vaises mains (2). | 

Le roi vint hier, ce 9 avril, à Paris de Saint-Germain-en- 
Laye, et le méme jour y retourne; il y fait quelques visites, 
et entre autres, il fut au Louvre, où il prononça sur le dessin 
du bâtiment et sur l'ordre qu'il veut être gardé pour en 
achever le bâtiment, à quoi on va travailler tout de bon. On 
dit partout que le-voyage est certain, bien que la cause en 
soit inconnue; car de dire que c'est une promenade pour le 
roi et toute la cour, on répond que ce n'est point encore là un 
temps propre pour s'aller promener si loin. Îl vaut mieux dire 


{4) Ce tableau d’une partie de l’histoire de France, fait la gemenit ct 
à grands traits, ne manque pourtant ni de justesse ni de vérité, (R. P.' 

(2) Ces réflexions de notre auteur, habituellement grondeur, fron- 
deur, querelieur, ne sont poartant ici que l'expression de ce qui est. 
Porsonne n’ignore que souvent dans l'élection des papes , la lutie des 
{actions opposées, l'intrigue , les ruses, Les contre-ruses de la politique 
la plus déliée, font un triste contraste avec l'objet même de ces 
assemblées de cardinaux. Duclos , dans son Voyage d'Italie , prétend 
néanmoins que toutes ces ruses sont souvent inutiles , et que les augustes 
conclaves terminent et se séparent quelquefois par l'ennui, la chaleur 
et les punaises : « Car, ajoute-t-il , le Saint-Esprit se sert de tout. » 


(R. P.; 
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que personne ne sait ce grand secret que le roi, et tous ceux 
à qui il l’a révélé : c'est un mystère et une énigme, duquel le 
temps nous apprendra la vérité. 

Je vous prie de dire à M. Spon qu'il va bien deux mois que 
je lui mandai que M. Sorbière, son ancien ami, étoit hydro- 
pique et asthmatique. Je ne l’ai vu qu’une fois depuis ce temps- 
là. Aujourd'hui je puis vous direqu'il est mort ; je viens de 
recevoir son billet d’'enterrement, et demain on fera son 
convoi à Saint-Eustache (1). 

Je viens d'apprendre que le voyage du roi est remis au & mai 
à cause du mauvais temps. 

M. de la Hoguette, neveu de M. l'archevêque de Paris, a 
tué de guet-apens un gentilhomme, parent de M. le chan- 
celier. Ce meurtrier est en prison ; son oncle n'en a pu obtenir 
la grâce. 

Il est ici mort depuis peu de jours un grand serviteur de 
Dieu, nommé M. de Saint-Pavin, grand camarade de Desbar- 
reaux, qui est un autre fort illustre israélite, si credere.fas est. 

On parle fort iéi d’un sermon quele père Bourdaloue a fait 
ces dernières fêtes touchant un curé d'Angleterre , et un cer- 
tain adultère à qui on donna absolution. On dit que le sieur 
Valot est hydropique et asthmatique , et de plus, qu'il a‘une 
maladie que Rabelais dit être incurable, à cause des années 
passées, qui est la vieillesse. 

Le curé de Saint-Nicolas n’a pas voulu donner l'absolution 
à M. de Saint-Pavin, qu'il n’ait auparavant jeté dans le feu 
son testament, à cause de la vie scandaleuse qu’il a menée, 
et qu'il n’ait fait des legs pieux du bien qui lui restoit. 

Hier mourut ici le commandeur de Jars, âgé de soixante- 
seize ans. Je vous baise très humblement les mains, et suis de 
tout mon cœur votre, etc. 

De Paris, le 11 avril 1670. 


4) Voyez la note t. 11, page 24. 
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LETTRE DCCCVI. — Au même. 


J'ai enfin recu la vôtre et des nouvelles de votre santé. Dieu 
soit loué que la goutte soit passée. Le roi a bien ri des vers de 
M. Ogier, qui me semble bien vieillir. 11 n’a pourtant que 
soixante-douze ans : il a toute sa vie étudié, il est devenu 
fort savant et fort vieux, et puis pour satisfaire la nature il 
faut mourir. Le cardinal de Richelieu lui avoit promis un 
évêché , mais il mourut quinze jours après. La reine-mère, . 
Anne d'Autriche, lui en avoit promis autant, l’an 1643, pour 
la harangue funèbre du feu roi Louis XIIT, qu'il avoit récitée 
dans Saint-Benoît, avec l’applaudissement et l'admiration de 
tout Paris, et néanmoins elle ne lui a rien donné ; mais il a été 
quelquefois payé d'une pension que le roi, par gratification , 
fait tous les ans payer à quelques savants. 11 fit, il y a quelque 
temps, une oraison funèbre sur la mort de Philippe IV, roi 
d’Espagne, qui fut fort bien reçue. Ses panégyriques sont im- 
primés en deux tomes. Bref, il est fort usé, grâce à l'étude 
et aux veilles qui ruinent ordinairement la santé. 

Je vous remercie de votre livre du scorbut, dont plusieurs 
Allemands ont écrit. On ne voit point ici cette maladie chez 
les bourgeois, mais seulement chez quelques pauvres gens et 
dans les hôpitaux, comme dans le château de Bicètre et dans 
la Savonnerie, où les pauvres gens ne buvoient que de mau- 
vaises eaux ; mais M. le premier président et les autres admi- 
nistrateurs y ont donné ordre , et en ont retranché beaucoup 
d'abus. 

Ce médecin Michar, dont vous me parlez , est celui que je 
ne vis jamais. J'apprends qu'il est du pays d'Adiousias, du 
Dauphiné ou de Provence, bon vivant, qui boit et mange 
comme un autre , et qui est peu savant, si ce n'est du côté de 
Ja bouteille. Le vin pur n'a jamais guéri personne. Ce sont des 
contes et des chansons des ivrognes. Martial a dit d’un Phry- 
gien : Vinum Phryx oculus bibit venenum. En un hydropique, 
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je dirois hepar et lien. Enfin le roi est parti, Dieu le veuille 
bien conduire et ramener triomphant ete bonne santé! Pour 
le conclave, c’est chose étrange que ces MM. les cardinaux 
ne puissent s’accorder de faire un pape; pourtant, qu'ils en 
fassent un s'ils veulent ; je ne m'en soucie guère, et ne suis pas 
des plus pressés. Vale. 


De Paris, le 30 avril 1670. 


te te ot 


LETTRE DCCCVIL — Au même. 


Il y a iciquantité de fièvres intermittentes et doubles tierces, 
_ mais je vois bien souvent , et presque tous Îles jours, de la 
vérole, dans la curation de laquelle nos chirurgiens sont peu 
intelligents, bien qu'il n’y en ait pas deux qui n'aient envie 
de s’y faire appeler maître Jean. On pourroit accuser ces hal- 
lebardiers de Saint-Côme d'être cause de la fréquence de ce 
mal, propfer male curatas tam multas gonorrhæas et bubones ve- 
nereos, qui hic grassantur. 

It m'est aujourd'hui tombé entre les mains un livre tm- 
primé à Lyon, intitulé Jacob: Primerosii, de vulgi erroribns in 
medlicina (1). {y a Tà-dedans de fort bonnes choses et bien 
curieuses , et fort peu de mauvaises , sinon qu'il est trop hardi 
dans l'usage où plutôt dans l'abus des remèdes chimiques, 
comme antimoine, laudanum , etc. Cet auteur étoit natif de 
Bordeaux, fils d’un ministre écossois, et qui avoit étudié à 
Paris sous M. Séguin, avec une pension que lui donnoit Île 
roi d'Angleterre Jacqnes, le roi du savoir. 

y a du bruit entre l'électeur et les bourgeois de Cologne, 
qui pourra bien allumer la guerre entre eux, dont le roi 
se pourroit bien mêler en se déclarant pour un parti, mais il 
y a apparence que les ennemis de la France, et entre autres les 


(4) Voyez t. 1, p. 240. 
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Hollandois, prendront l’autre. 8i l'on en vient jusque Jà, l'é- 
vêque de Munster, les Anglois et quelques princes d'Allemagne 
ne manqueront point de se déclarer et de s'intéresser pour la 
raison d'État qui gouverne aujourd'hui ls monde, qui est tou- 
jours l'intérêt de cheque particulier, et la chemise de J'âme 
du genre humain. Pour un pape, ee sera quand il plaira à 
Dieu ; j'attendrai celte élection le plus patiemment qu'il me 
sera possible. M. le Meréchal est mort le 5 mai, Agé de que- 
tre-vingt-dix-sept ans , d’autres disent cent deux. On tient 
faux le bruit que le cardinal Fachinetti étoit pape , d'autres 
norment le cardinal Âltieri, à quoi il y a plus d'apparence. 
Vale. 

De Paris, le 12 mai 1070. ' 


ee +  _— 


LETTRE DCCCVIIL — Au même. 


de vous mandai tout ce que je savois par ma lettre du 12. 
Madame la duchesse d'Orléans n'est point encore partie pour 
aller en Angleterre , et il n’v a encore rien de certain sur 
l’éleetion d’un nouveau pape. Pour le roi, il est constant que 
son voyage ne durers pas si longtemps que l'on disoit il ya 
un mois. {ls ont trouvé en ee pays-là beaucoup d’empêche- 
ments en leur passage à cause des eaux. Sa Majesté a aujour- 
d'hui couché dans Arras. . 

Enfin le bonhomme cardinal Altieri est pepe, Agé & 
82 ans. On dit qu'il est romain, de flumine magno, et que 
celui qui le suivre est marqué sous l’épithète de be//na voraz. 
Oh! que ce titre conviendra au Grand Turc! s’il vient en 
Italie pour y faire la guerre, comme elle en est bien menaeée : 
et si cela arrive, que deviendront tant de colonies de gens 
oiseux, de ventres peresseux , tant de troupes de moines qui 

.sont en €e pays-là, et qui vivent sans rien faire à l’ombre 
d’un erucifix, qu per aliquam religions simulatiosem alimento 
inertie quæruni? . . 
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On parle ici d'une nouvelle assemblée du clergé qui sera 
composée de plusieurs archevôques, évêques, députés du 
second ordre et des agents qui sont déjà retenus. Les lettres 
de la cour portent que le roi sera de retour de son grand 
voyage de Flandre le 16 juin prochain à Saint-Germain. Dieu 
veuille bien les ramener tous en bonne santé: mais nous ne 
savons pas encore si madame la duchesse d'Orléans est en 
état d'aller à Douvres pour y voir le roi d'Angleterre son 
frère. 

Je vous remercie de votre dernière lettre du 9 mai. Depuis 
que le roi est parti, je n'ai rien entendu dire de comite ar- 
chiatron, ni de l’autre qui est ici , sub prætextu calculi; ad cujus 
extractionem si deveniatur , je ne sais lequel des deux Colot 
sera choisi, il ne m'importe; mais ce gascon est bien atra- 
bilaire et me semble de mauvaise chair, Je vous trouve bien 
heureux d’être aux bonnes grâces de M. Denyau le fils, puis- 
qu'il vous a envoyé sa harangue. N'est-ce pas un chef-d'œuvre 
de l’art oratoire? Notre Collége Royal voudroit pourtant bien 
qu'il ne l’eût jamais fait imprimer ; plusieurs autres ont été 
faites à même dessein, qui n'ont pas vu le jour. Ces impres- 
sions appartiennent à Turnèbe, à Lambin, à Passerat, à 
Criton, à M. Bourbon, à MM. Valens et Granger, à MM. Du- 
val et Moreau, du Chevreuil, Padet et autres illustres, avec 
lesquels ce petit mirmidon n'’entrera jamais en parallèle, si 
ce n’est comme un petit lumignon de chandelle , auf tenguam 
titio fumigans, avec le soleil; mais que faire? Les aveugles 
enragent de voir clair, les boîteux veulent courir; il n'y a 
point de corps qui n'ait sa partie honteuse. Il nous faut 
prendre patience, peut-être qu'il s’'amendera et qu'il deviendra 
plus sage. Il est encore bien ignorant, bien soffelet et bien 
innocent : aussi est-il encore jeune et bien badin. 

J'ai entre mes mains deux de nos compagnons bien ma- 
lades qui languissent en attendant que le beau temps vienne. 
Les rhumatismes de l'hiver passé ont de la peine à s’en aller, 
eorum reliquiæ adhuc nos exercent, mais il n'y a point d’hydro- 
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pisie , ni aucun dangereux reste ; pour le scorbut, il n’y en a 
tantôt plus, il n’a point été malin cette année. 

Quelques uns parlent du roi d'Angleterre qui a épousé la 
princesse de Portugal , il la veut répudier à cause de sa stéri- 
lité, comme eût fait Henri II à sa femme Catherine de Mé- 
dicis, si Fernel ne s’en fût heureusement mélé, de laquelle, 
par uue insigne libéralité, il recevoit chaque fois qu'elle ac- 
couchoit 10,000 écus , à ce que dit Louis d'Orléans, en sa 
Plante humaine , et qu'il m'a dit autrefois lui-même ; je l’ai 
connu l'an 1626, et je me souviens bien de diverses choses 
qu’il m'a dites (1). L'année suivante il tomba en une pleurésie, 
pour laquelle il fut saigné deux fois eten guérit, Agé de qua- 
tre-vingt-cinq ans, et ne mourut que deux ans après. M. le 
commandeur de Souvré, qui est aujourd’hui grand-prieur de 
France, est mort âgé de soixante-dix ans. 

On me vient d'assurer que M. Colbert, le capitaine des 
mousquetaires, a été disgracié du roi pour quelque plainte 
faite contre lui, et que M. de Louvois n'est plus général des 
postes, ef alia quoque dicuntur, et clam circumferuntur per vul- 
gus , quæ tuto non possunt nec debent chartæ committi (2). 

On dit qu'il y a un code criminel nouveau que Île roi a en- 
voyé chez M. le premier président , et qui sera envoyé au par- 
lement après le retour du roi. Mon fils aîné étoit allé à Lagny, 
où il a quelque bien du côté de sa femme, à la fin du carême, 
pour y prendre du lait d'ânesse ; ce qu'il a fait et n’a guère 
servi ; la saison a été contraire jusqu’à présent, cela l’a obligé 
de revenir à Paris, où je le trouve bien mal fait, avec une 
fièvre lente et de mauvais crachats qui me font grand’'peur. 
Nous n’avons encore eu depuis Pâques de beau temps que 
deux beaux jours , inferea «ugetur morbus gliscitque medendo , 


(1) C'est Île seul auteur qui aflirme ce fait, que l’on peut regarder 
comme apocr yphe. (R. P.) 

(2) Cette réflexion prouverait-elle que le cabinet noir où l'on déca- 
chetait les lettres, existât déjà? Cet infâme abus de confiance semble 
avoir existé de tout temps et sous tous les gouvernements. (R. P.) 
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um vires infirmantur. O me miserum in filiis meis! Si Dieu 
veut, il aura pitié de nous. Je vous baise très humblement les 
mains , et suis de tout mon cœur votre , etc. 


De Paris, le 23 mai 1670. 


LETTRE DCCCIX. — Au méme. 


de suis toujours en peine de l'issue de la maladie de mon 
tils uiné, Robert Patin, nos remèdes font merveille partout, 
mais il n’en reçoit guère de soulagement. Mon Dieu! que de 
malheurs en la vie{(1) ! On dit que le roi paroît tout réformé, et 
qu'il s’en va vivre dans une grande sainteté; cela sera fort 
bon pour les paysans, si, en même temps, il diminue la taille 
et les impôts. Dieu Jui en fasse la grâce, et de vivre encore 
quatre-vingts ans en ce bon état! Depuis Hugues Capet , qui a 
été le chef de la troisième race de nos rois, il n’y en a qu'un 
qui ait atteint l'an soixante de son âge, qui véritablement 
étoit un habile homme, mais dangereux et méchant prince : 
c'étoit Louis XI, par la faute de qui nous avons perdu les 
Pays-Bas, s'il n'eût fait par son maudit caprice cette signalée 
faute , il auroit épargné la vie à plusieurs millions d'hommes . 
et la maison d'Autriche ne seroit pas si élevée. Tous les au- 
tres rois ont été malheureux ou débauchés. Louis XII et 
François Je" ont mérité d'être loués par la postérité; mais 
Henri IV a sauvé la France et l'a retirée des mains des hugue- 
nots et des ligueurs, qui étoient devenus furieux, énebriwtr 
poculo ef zelo cruentu religèonis; à quoi ils étoient portés par 

l'ambition du pape et Jes pistoles d'Espagne, a qua duplicr 
causa tam multi fatui fuerunt misere decepti. La famille des 

- Oiseaux niais étoit alors très grande; À n'y en a plus tant au- 
jourd'hui, le monde est bien débêté, Dieu merci, et tes moines 
qui ont raffiné bieu des gens. 


(4) Voyez la lettre suivante. 
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On dit que Charles, duc de Lorraine, est mort. Voilà un 
prince qui a bien fait du mal à sés propres sujets, et qui a 
bien ruiné du monde par sa faute, et même son pays et sa 
maison : personne ne perd à £a mort tant que lui. M. le car- 
dinal de Retz est parti de Rome, apres la création du pape, 
pour revenir à Commercy, où dans trois jours il est attendu; 
maïs la mort du duc de Lorraine ne causera-t-elle point quel- 
ques troubles? il y a longtemps que ce pauvre pays-là est 
aMigé par le mauvaîts conseil de ce dernier duc, qui n’a pas 
été plus sage que Charles, dernier duc de Bourgogne, qui fut 
tué l'an 1477, à Nancy, sous Louis XI. 

Mon fils aîné vient de partir, ce mercredi 28 mai, à six 
heures du matin, avec sa femme et sa mère, dans deux car- 
rosses , pour s'en aller en notre maïson à Cormeilles.y pren - 
dre du lait d'ânesse tant qu’il voudra. L'air y est fort bon et 
rien ne lui manquera, mais néanmoins j'ai bien peur du reste; 
plût à Dieu que j'en fusse mauvais prophète : nos anciens 
n'ont point trouvé de meilleur remède que celui-là, je prie : 
Dieu qu'il lui profite. Il est embarrassé d'un pernicieux mal 
qui a trop fortement attaqué son poumon par sa faute. Son 
obstinatton et le grand hiver passé, qui a duré trop long- 
temps, en ont augmenté le danger et retardé sa guérison. 
Nos docteurs qui l'ont vu à ma prière, ne peuvent espérer 
son salut que par ce remède, Galenus noster lib. 5, tales œgros 
prime vere amandabnt ed montem Stabianum , unde poste seni 
reverthantur Roman, quod utinam sic nobis cuntingat. Je le re- 
commande aux bonnes grâces et aux prières de madame 
Faloonet. de vous baise les mains, et suis de tout mon cœur 
votre , efc. 


De Paris , le 30 mai 1672. 
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LETTRE DCCCX. — Au même. 


Je vous ai écrit, le 30 mai, le mauvais état où étoit réduit 
mon fils aîné, il est chez nous à Cormeilles avec sa femme et 
sa mère. Il y prend du lait d’ânesse quatre fois le jour et dans 
un grand repos, st pergama dextra defendi possent, etiam hac : 
defensa fuissent. L'air y est fort bon, bien pur, frais et sec, au 
pied d'une belle montagne ; mais le mal est grand et dange- 
reux , puisqu'il est dans le poumon , partie nécessaire à cha- 
que moment de notre vie. Je prie Dieu qu’il nous assiste de ses 
grâces, et qu’il veuille enfin avoir pitié de nous. C'est un mé- 
chant métier que d’être père. 

On parle fort ici de la langueur dans laquelle se trouve 
M. le chancelier ; mais senectus tpsa morbus est. Si cette belle 
place vient à vaquer, il y en a qui la désignent à M. le grand 
Colbert, à M. Pussort son oncle, à MM. d’Aligre ou le Tellier ; 
pour moi, je la souhaite à celui des quatre qui la méritera le 
mieux ; c’est le solstice d'honneur de nos hommes d’État, de 
nos politiques et savants jurisconsultes. 

Madame la duchesse d'Orléans a passé la mer, et elle est 
présentement en Angleterre. 

Le Code criminel est entre les mains de quelques messieurs 
de la grand’chambre , qui le doivent examiner avant que de 
le vérifier en parlement. Les avocats et les procureurs en 
grondent déjà, car il diminuera leur gain. L'intérêt est au- 
jourd'hui le premier mobile qui entraîne avec soi tous les 
hommes. Je dirai avec Tertulien : Ad hoc scomma Deus nos 
produzit. Il n’y a que bonheur et malheur en ce monde. 

Les Hollandois ont empêché quelque dessein que le roi 
avoit en son voyage ; peut-être qu'enfin ils s’en repentiront : 
ces nouveaux républicains font les entendus pour avoir heu- 
reusement secoué le joug de la sourcilleuse , superbe et pres- 
que marâtre maison d'Autriche, sed sequitur a tergo Deus in 
eorum vicinia. Dieu a fait d'autres miracles et plus grands que 
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celui-là. Dans les histoires de Tacite on décrie les Bataves , 
propter innatam genti gloriam ; ce sont les mêmes qu'aujour- 
d'hui, les Hollandois. 

Les marchands se plaignent fort ici, disant que le négoce 
ne va point et que l'argent ne roule point, sed ejusmodi ho- 
mines Mercurio dediti semper conqueruntur. On dit qu’il y a eu 
cette semaine trois banqueroutes dans la rue Saint-Denis, d'un 
nommé Boileau, Neveu , etc. 

Enfin, monsieur, je suis désolé, o me miserum / mon fils 
aîné est mort le premier juin (1), Dieu veuille avoir son âme! 
il est mort bon chrétien avec grand regret de ses fautes, ef cum 
mazima in Christum fiducia. Je prie Dieu de bon cœur qu'il 
vous conserve et tous ceux qui vous appartiennent ; il ne faut 
point aller si vite, ou meurt assez tôt : Jmmodicis brevis est 
œtas et rara senectus. Le poumon se gâte trop aisément par 
trop de sang. Il est mort à Cormeilles où il avoit été mené pour 
y avoir nn air plus pur qu’à Paris. Il est enterré auprès de 
sa grand’ mère maternelle et son frère François dans la cha- 
pelle de Notre-Dame près du chœur. Quiescat in pace. Je suis 
si fort abattu de douleur de cette mort, et si fort fatigué des 
voyages que cette maladie m'a fait faire, que je ne suis capa- 
ble de rien; je vous prie d'en témoigner ma douleur à notre 


‘bon ami M. Spon, auquel je n’écris rien de ce malheur tant 


que je suis affligé, et dont même je ne demande point de con- 
solation; il faut que je pleure toute ma vie un fils si savant, 
et que je puisse dire après cet ancien qui ne pouvoit plus 
pleurer , plorando fessus eram. I] laisse trois garçons et une 
petite fille , dont l’aîné passe neuf ans et duquel j'espère quel- 
que consolation, d'autant qu'il a bien de l'esprit, qu'il ap- 
prend bien, et qu'il est fort gentil; nous en ferons ce qu'il 
plaira à Dieu , qui tient en sa main la bonne et la mauvaise 
fortune des hommes. 

On dit que le roi sera de retour à Saint-Germain le 8 juin ; 


(4) Robert Patin, né à Paris le 11 août 1629. 
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que le grand-duc de Toscane. est mort asthmatique, âgé de 
soixantse-un ans, et que M. de Chaulnes revient avec M. le car- 
dinal de Bouillon. On parle aussi d’un ambassadeur extraordi- 
naire de Hollande qui doit bientôt arriver. Le roi sera le 5 juin 
dans Beauvais, où il célébrera la Fête-Dieu. Je vous baise les 
mains, et suis de tout menu cœur votre, atc. 


De Paris, le 4 juin 1070. 


LETTRE DCCCXI. — Au méme. 


On dit que le roi ira prendre l'air au bois de Vincennes , et 
qu'il enverra son Code criminel nouveau , qui est aujourd'hui 
chez M. le premier président, en la grand'chambre, pour être 
vérifié avec diverses suppressions, a guibus alti multi sibr 
metuurl. 

On dit aussi que M. le chancelier est si vieux, qu'il n'en peut 
plus, et que la mémoire lui manque. 

On dit que tout va à la guerre pour l'an prochain en Flau- 
dre ou en Hollande, et que ces nouveaux républicains sont 
menacés pour leur superbe et leur vanité batavique. Besucoup 
de gens veulent me consoler de la mort de mon aîné, mais 
cela n'apaise pas ma douleur qui ne se peut guérir par de 
tels liniments, sunt verbu et voces, pr'terenque nihil : rien ue 
Mme guérira que la mort, ou si elle n'arrive, .comme je n'en ai 
point hâte, si post fata venit gloria, non prapere, j'attendrai de 
la consolation et du secours des trois grands juges dont a fait 
mention Apollouius dans Philostrate, qui sout des dieux, du 
temps et de la philusoplue ; ces trois-là ont bien apaisé de la 
‘douleur depuis le commencement du monde; ce sont trois 
puissants anodins, tout autrement plus certains que la pilule 
de la reine d'Angleterre. 


Christine, reine de Suède, quitte Rome , à ce qu'on dit, 
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parce que le pape ne veut plus lni continter la pehsion-que le 
feu pape lui donnoit. 

M. Esprit a tous les signes de la pierre en la vessie, et en 
est enfin convaincu; il songe à se la faire tirer ; c’est une ré- 
solution qui ne se doit pas prendre légèrement. 

Le roi a envoyé au Châtelet un acte pour séparer de corps 
et de biens M. et madame de Montespan , et alia multa de ge- 
nere hoc dicuntur, quæ scrihere non est aninus. Enfin, après 
avoir bien marchandé, le père Lemoine, jésuite, a mis 
sous la presse l’Aistoire du cardinal de Richelieu ; ôn dit qu’il 
y en aura trois tomes in-folio; voilà bien du pupier mal em- 
ployé si cet Acignius n’a pas écrit la vérité. Je vous baise les 
mains, et suis de toute mon âme votre, etc. 

-De Paris, le 14 juillet 1670, 





LETTRE DCCCXII. — Au méme. 


Enaün le père Aunat, jésuite et confesæur du rot, est mort 
ici te 14 de juin (1), Il avoit quatre-vingt-trois ans. M. le 
chauoelier,qui est de cet âge-là,est aussi dangereusetnent ma- 
lade d'une maladie incurable à cause des années, Nous avons 
aussi M. le lieutenant civil d'Aubrai fort malade de vonisse- 
ænents et dégoûts, qui se plaint fort d'un médecin qu’il a eu par 
ci-devant ; c'est Eusèbe Renaudot, qui ne valut jamais rien: 
Ce qui est encore pis, on dit que MM. Esprit et Brayer lui 
veulent douuer du vin émétique ou énétique , c'est ainsi qu'il 
le faut nommer ab enecando. C'est pour aller encore plus tôt 
en paradis, où Dieu le couduise par sa sainte grâce ! Eufin, il 
est mort uccablé de symptômes et de charlatans. Îl est tombé 
dans la fosse qu'il avoit creusée. C'étoit de sa charge de chas- 
ser les charlatans de la ville, et néaumoins il leur a commis 


(4) Voyez tome IT, page 39. 
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sa santé. Si les gens de qualité étoient sages, ils ne se fieroient 
point à eux; mais ils ne veulent point mourir méthodique- 
ment et selon les règles. Je suis, etc. ‘ 


De Paris, le 48 juin 1670. 


LETTRE DCCCXII. — Au même, 


M. Valot est bien malade et en danger de mourir bientôt. 
11 a de la fièvre, il est asthmatique et il a soixante-quatorze 
ans. Il avoit été porté au Jardin-Royal ; mais ayant entendu 
que sa présence étoit requise à la cour, où il s’agit de lui choi- 
sir un successeur, il à aussitôt quitté le bel air de son beau 
jardin , et est revenu au Louvre. Ainsi , il n'est pas permis à 
Paris non plus qu'à Athènes, de mourir à son aise ni à bon 
marché. Cette belle charge ne se vendra pas dorénavant 
comme l'on fit du temps de Mazarin, l’an 1646 et l’an 1652; 
M. Colbert a aujourd’hui bien plus soin de l’honneur et de ls 
santé du roi, que l’on ne faisoit en ce temps-là, où l'avarice 
des ministres emportoit et ravageoit tout. On parle de MM. de 
la Chambre et Daquin le jeune; mais le cœur du roi est en ls 
main du Seigneur. M. Valot est pourtant retourné à son jardin 
pour sa commodité. 

Ïl y a eu du désordre dans la famille de M. Valot. Sa grande 
fortune n'est pas exempte de tristesse et de calamité. Sa fille 
aînée, ennuyée peut-être de n'être pas mariée et poussée d'un 
saint désespoir , s'est réfugiée dans les Carmélites, dont l'on 
dit que la mère est fort affligée. La prospérité des affaires de 
ce monde est bien passagère. Érasme a dit dans ses Colloques 
que le désespoir faisoit un soldat ou un moine. L’évêque de 
Nevers, fils dudit Valot, y est allé pour parler à elle et tâcher 
de la ramener à la maison ; mais il ne l’a pas pu voir , si en- 
tière elle est dans cette sainte résolntion. Tout cela n'est, se- 
lon le langage des cagots , comme dit Scarron , que quitter la 
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terre pour gagner le ciel. O heureux échange, pourvu que l’on 
y arrive au gîte et quil n’ y: ait point de fausse monnoie dans 
le paiement ! 

Vous savez que notre ville est pleine de gens curieux et 
affamés de nouvelles. On y parle fort du roi d’Espagne sur 
une lettre qui portoit que ce prince étoit malade d'une fièvre 
double tierce continue. Il est vrai que s'il mouroit, ce seroit 
une étrange pomme de discorde dans l'Europe. Pour tout ce 
qui s’en dit, je ne m'en étonne pas ; car tout le monde enrage 
de mentir quand il parle de ces grandes nouvelles. je crois 
que vous savez-mieux que nous s’il est vrai d'une espèce de 
petite vérole que l’on dit ici être arrivée en Vivarais par les 
marchands de vin, à cause d’un impôt qu'on vouloit mettre 
sur les cabarets de huit livres par an, et dont quelques mal- 
tôtiers ont été maltraités. Mundus omnis exercet histrioniam. 
Vale. 


De Paris, le 20 juin 4070. 


LETTRE DCCCXIV, — Au méme. 


La fille de -Valot est retournée aux Carmélites de la rue du 
Bouloi. Il a quatre fils, dont l’atné est conseiller au grand 
conseil sans enfants, le second est évèque de Nevers; le troi- 
sième, chanoine de Notre-Dame ; le quatrième, capitaine aux 
gardes , sans enfants ; trois filles en religion , sic transit gloria 
mundi. Mais à qui passera tant d'argent acquis Dieu sait 
comment? Que deviendront tant de secrets chimiques et 
végétaux , tant de tartre vitriolé, tant de préparations de 
laudanum et de vin émétique ? Que deviendra la fortune de 
ce géant? omnia pulvis erunt. 

Le roi se va baigner durant quinze jours à Versailles avec 
une agréable compagnie. Madame la duchesse d'Orléans est 
revenue de près du roi son frère. 

LE 48 
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Ou dit que M. le chancelier empire , vi£ vieut propter eun- 
menn oirénn tonbecillitatem et vitrean valetudinemn. M. Pelletier 
est homme de grand mérite, et qui est dans l'approbation de 
toutes les honnêtes gens ; il est même cousin de M. le Tellier, 
secrétaire d’État. 

J'ai eu aujourd’hui des nouvelles de mon Carolss; ilest bien, 

Dieu merci, et en bonne santé à Strasbourg, où il voit sou- 
vent le fils de M. Spou , superanda omnis fortuna ferende est. 
" Un exawine chez M. le chancelier les articles du code cri- 
minel, où M. Pussort, qui l’a dressé, se défend fortement 
contre les objections que ces MM. les députés ne vealent point 
approuver. On croit qu'il est bien assuré de ja faveur. et 
que nititur jure suo : aussi veut-l que tout passe comme il est 
écrit. 

M. le lieutenant civil n’avoit que trente-sept ans, nafus po- 
rente podagrico , et tpse jam podagricus. Il avait été débauché : 
il est mort, ex vomitu abumainabili composite cum febre dent, 
et d'une extrême avarice par laquelle il vouloit tout faire 
dans le Châtelet. Il étoit fort riche ; il pouvoit ne se point tuer. 
tam deest avaru quod habet quan quod non habet, et hoc facit funes- 
tum pecuniæ desideriumn ejusmudi hominibus, et minus hanc 
uptat qui non hubet. Dieu soit loué de ce qu'il y a encore au 
monde d'honnètes gens, qui ne sont pas afamés , et qui sup- 
portent plus facilement une douce pauvreté, et même qui soit 
fort éloignée de celle de Sénèque, qui avoit plus de revenu 
que l'électeur de Saxe, qui est le plus riche prince de l’Alle- 
mague, ile parum in philosophia profecit, qui non audet puu- 
pertaiem profitert. 

Je traite malade un des nôtres àgé de soixante-treize aus, 
c'est M. Mentel, fort malade. I a de l’eau dans la poitrine ; 
il faillit à mourir l'an passé d'une cruelle dysenterie atrabi- 
laire; il est fort mélancolique et abattu. Le cardinal Mazarin 
mourut de cette même maladie; M. Blondel et moi sommes 
les deux consultants ordinaires de M. Meuntel. Il y vient pour. 
tant d’autres médecins comme ses amis. 
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On dit que madame Colbert a un frère conseiller de la cour, 
nommé M. Charon de Menard , qui pourroit bien venir lieu- 
tenant-civil, mais je ne le crois pas. La fortune de M. Colbert 
va bien par-dessus toutes ces dignités populaires. 

M. le chancelier a eu depuis peu des douleurs néphréti- 
ques , et a vidé de petites pierres. On dit aujourd'hui quil 
est mieux, sed constare de calculo latente in vesica , quod miks 
. videtur esse pessimurn. M. le chancelier a été soudé ; on a sent 
la pierre, qui n'est pas aisée à tirer ; à tel âge tout y est a 
craindre , siultus ubique pavor , et plurima mortis imago. 

M. le duc d'Enghien a eu deux fils qui sont deux princes 
du sang, deux beaux et précieux rejetons de saint Louis, 
dont l'aîné, qui est M. le duc de Bourbon , est ici fort malade, 

.ardentibus votis exopto ut feliciter convalescat ; mais je le tiens 
en danger, duplici nomine, nempe ratiure morlr, qui est prava 
diatheses viecerum cum febre, et ratione medici, qui non sapit 
quantum satis est. J'entends M. Bourbelot, qui est extravagantet 
grand hâbleur. Ces gens-là sont ordinairement trop bien reçus 
chez les princes, et bien souvent non sans regret, t120 non sine 
pænitentia, pour me servir ici d’un terme que Cicéron n'a 
jamais employé ni prononcé, ef cui nec nomen Tudlius tipse 
dedit, à ce qu'en a dit un des beaux esprits du siècle passé, | 
qui a été Alciat, in Emblemata, qui méritoit bien un chapeau 
de cardinal, mais un vieux renard le trompa. Nous n'avons 
ici pour toutes maladies que quelques fièvres tierces et des 
fluxions sur la poitrine , qui sont de deçà eu usage dès le mois 
le décembre passé, er quo morbi genere multi perierunt ; mais 
la plupart de nos malades ont les jambes enflées et les pieds 
wdémateux , ce qui me fait appréhender l'hydropisie, ex prava 
diathesi viscerum , pour l'automne prochaine et l'hiver sui- 
vant les doubles tierces, et les quartes ne inaiqueront pas 
aussi, car tout le monde est ici fort mélancolique. 

Je viens de voir, ce 24 juin, notre M. Mentel; son mal le 
presse et le menace trop souvent, outre les mauvaises nuits 
qui lui sont trop ordinaires. Îl a tonjours les jambes et les 
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pieds enflés, e/ sæpe tentatur vomitu , præsertim trritato ven- 
triculo a mediramentis purgantibus, quorum usu eliom frequenti 
tamen levalwr. 

Il est ici mort un vieux médecin nommé M. Dupuy, àgé 
de quatre-vingt-six ans; il l'étoit de madame la princesse 
Palatine. Il n’étoit point de notre faculté. I1 avoit autrefuis 
demeuré à Nevers ; c'étoit un homme sage, fin, déniaisé, fort 
savant et bon philosophe. 11 raisonnoit bien en notre métier 
en bon françois, artem vitæ intellescit, et pourtant il est nort 
aussi bien que Patrocle. J'ui vu quelque chose du manuscrit 
qu'il avoit fait qui partoit du bon-endroit; il pouvoit avec 
raison dire après Martial : Æominein pagina nostra sapit. 

On ne parle ici que de M. le chancelier, qui fait souvent 
des pierres. Lapis templum Domini destruit, lapis adstruit ; sit 
nomen Domini benedictum. Le roi fait bâtir à Versailles , Où 
il y a quantité de bons ouvriers en toutes sortes de bâtiments 
et d'ornements de maisons royales. 

On purge, ce 25 juin, M. le chancelier avec soulagement , 
calor nativus infirmior in senibus magnum facit eccrementorum 
proventum, inde major frequentis purgationis necessitas. Je vous 
baise très humblement les mains, et suis de tout mon cœur 
votre, etc. 


De Paris, le 25 juin 1670, 


” LETTRE DCCCXV. — Au méme. 


M. le premier président est de retour de Compiègne, où il 
étoit allé saluer le roi avec quelques députés de ce corps, pour 
se réjouir avec lui de ses victoires, et le prier de ne plus 
hasarder sa personne, comme il a fait ci-devant en diverses 
occasions en Flandre. Courtrai est rendu. On dit que les Es- 
pagnols y avoient voulu envoyer du secours, mais il a été 
repoussé par nas gens, qui en ont mis 1.500 en déroute. Une 
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autre nouvelle porte que Marsin y a attaqué uos gens, et que 
nous y avons perdu quelques hommes. On dit que le roi est 
venu à Saint-Cloud dire adieu à madame la duchesse d'Or- 
léans, et qu'il s'en retourne bientôt à Arras, où il emmenera 
la reine pour lui faire faire par après suu entrée dans Douai 
et dans Tournai. 

Le rhume a ici tué depuis peu quelques honnètes gens, tels 
que sont M. de Banquemarre, président en la seconde des en- 
quêtes; M. de Samson le géographe, M. de Brosses Guene- 
gaud , maitre des requêtes, M. Doublet l'ainé, jadis partisan, 
et autres. | 

On dit ici que le roi a pardonné au conte de Guiche, j'en 
suis bien aise, et que l'on va faire partir des troupes pour 
faire la guerre en Catalogne. | 

Nous avons ici une espèce de fièvre vontinue, maligne et 
mortelle, et qui emporte nos malades en sept ou huit jours, 
habet suam Granby in corruptela substantiæ pulmonis, et tous 
leurs crachats, sunt omenta purulenta, tabum et necrosim r'e- 
dolent. 

On a fait commandement de faire aujourd'hui dans tous 
les quartiers de la ville des feux de joie pour la création du 
pape. On dit qu'il est ennemi des jansénistes, je crois pour- 
tant qu'il ne nous fera pas grand mal. 

On me vient de dire que le rot a fait assiéger Lille en 
Flandre. Je vous baise les mains, et suis de tout moi cœur 
votre, efc. 


De Paris , le 19 juillet 1670. 


LETTRE DCCCXVI. — Au senc. 


La disgrèce de M. Foucaut fait ici parler le monde, mais 
néanmoins on croit qu'il sera rétabli, et qu'il rentrera dans 
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les bonnes grâces du roi par le moyen de M. Colbert. Oui, 
tout est fait, M. le chancelier lui a fait grâce. 

Hier (ce 4 août), il arriva une chose bien étrange dans 
Notre-Dame. Un prêtre disoit la messe dans la nef à un autel 
célèbre, un homme s'en approcha pour lui aider ; mais quand 
il vint à l'élévation de la sainte hostie, ce malheureux se leva, 
mit la main à l'épée, et voulut en escrimer. On dit qu'il vouloit 
percer cette hostie que le prêtre tenoit ; il blessa le prêtre, qui 
étoit encore jeune, de deux coups. Ce malheureux assassin a 
été aussitôt mené eu prison dans l’archevêché, puis fut em- 
mené dans le grand Châtelet. Il est huguenot, natif de Caen en 
Normandie, et s'appelle Pierre Sarrazin ; il a été quelquefois 
huguenot et quelquefois catholique; il étoit fou, ce me sem- 
ble. G. Naudé disoit qu'il falloit demeurer comme l'on étoit, 
et que c'étoit la marque d’un esprit mal tourné de changer si 
souvent de religion, que le tout n'en valoit pas la peine; nofa, 
qu’il avoit demeuré treize ans en Italie auprès du cardinal 
Bagni, et qu'il avoit été intime ami de Cremonin, qui n’étoit 
point meilleur chrétien que Pomponace , que Machiavel , que 
Cardan et telles autres âmes moutonnières dont le pays 
abonde, j'entends l'Italie, où il y a bien plus de rusés et fins 
politiques que de bons chrétiens, excepté les jésuites et les 
moines, qui sont fort gens de bien, gens d'honneur et de 
probité, grands serviteurs de Dieu, gens de charité et de 
conscience, qui aiment et servent Dieu, et ne veulent que 
votre bien (1). Ce misérable Normand a été jugé ce matin par 


(4) On reconnattra facilement dans ce passage les idées de l'ami tant 
regretté de Gui Patin, G. Naudé, qui , en effet , habita l'Italie près de 
douze ans. Ce dernier se plaisait à citer des anecdotes prouvant tantôt le 
scepticisme des gens instruits, tantôt la superstition des habitants d'au- 
- delà des Alpes. « Les uns, dit-il, n’y croient pas assez , les autres y 
croient trop ; à toute heure, sans raison et sans vérité, on y suppose 
des miracles. » Il assure qu’un pauvre homme ayant manqué de se 
noyer, on attribue son salut à une médaille de saint Philippe de Néri 
qu'on trouva sur lui. Naudé prétend qu'il dit à la foule que si seiat 


mm AE 
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M. le lieutenant eriminel à faire amende honorable devant 
Notre-Dame de Paris, puis d'être mené en Grève, où il aura 
le poing coupé, et sera brülé tout vif; mais il y aura appel 
au parlement, où peut-être dès demain le procès sera jugé. 
Les juges ont envoyé à Caen faire saisir les livres et les pa- 
piers de ce misérable Pierre Sarrazin , et prendre ges deux 
frères, desquels il a parlé en son interrogatoire. El n'a pas 
encore vingt-deux ans : c'est un fou calviniste, percé du 
divin trait d'une sotte saperstition ou folle opinion : eruenta 
religione imbutus animus non est sui Juris, nrscit quiescere. Ces 
gens-là sont bien dangereux ; tel étoit Ravaillac, qui tua si mal- 
heureusement notre bon grand roi Henri IV, l'an 1610 ; il avoñt 
été maître d'école et moine feuillant , d’où il étoit sorti depais 
quelque temps; il avoit La nuit des visions qui lui faisoient faire 
du bruit dans le couvent, et réveilloient les autres moines; ses 
méditations étoient trop noires et trop criminelles. Ces gens- 
là devroient être mis en bonne garde , et étroitement enfermés 
au pain et à l'eau; les fous se promènent par le monde avec 
trop de liberté, némis multa licent tmprobis et insanis. Enfin la 
sentence du Châtelet a été confirmée au parlement {ce % août), 
et ce misérable fou a été tiré de la Conciergerie, et mené à 


Philippe eût voulu faire un miracle , il eùt trouvé l’occasion beaucoup 
plus belle, il y a trois mois, quand sa propre église s’écroula à Tra- 
paui , en Sicile, et écrasa plus de douze cents personnes qui y priaient 
Dieu. C'était bien là le cas à ce saint de prouver sa vertu miraculeuse, 
dès lors attestée par une multitude de témoins. Voici ce que Naudé 
raconte encore : « Un certain Hieronymus Bozzo , professeur de phi- 
losophie à Pise, était fort chéri du grand-duc. C’était un athée parfait ; 
il n’a pas été brûlé, mais il le méritait bien. 11 avait dit un jour quesv- 
praoctavam sphæram nihil est. L'inquisition le voulant obliger de se dé- 
dire. ÎT monta en chaire le lendemain et dit à ses auditeurs : Messieurs, 
je vous ai maintenu et prouvé que supra octavam sphæram nihil est ; 
on veut que je me dédise. Je vous assure que s’il y a autre chose, ce 
ne peut être qu’un plat de macaroni: pour M.l'inquisiteur. Quo dicto, se 
fuga proripiens, saluti consuluit, Il eût été brûlé plusieurs fois sans 
le grand-duc qui l’aimsit. El est pourtant mort en fuite. » (R. P.) 
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Notre-Dame, où il a fait amende honorable, et de là mené 
à la Grève en belle compagnie, où il a été brûlé sans qu'il 
ait jamais témoigné aucun sentiment de piété, ni de religion, 
ni de regret de mourir. Tout le monde est d'accord que ce 
jeune homme étoit un esprit perdu , enragé et désespéré. On 
dit que quand on lui demanda de quelle religion il étoit, 
il dit qu'il étoit Israélite; mais les Israélites suivent le Déca- 
logue de Moïse , par lequel il est précisément défendu de tuer 
qui que ce soit, et beaucoup moins un prêtre qui dit la messe 
dans Notre-Dame ; d'où je conclus que ce misérable fou avoit 
perdu l'esprit, et qu'il méritoit d'être mis dans les Petites - 
Maisons , huit jours avant qu'entrer dans l’église de Notre- 
Dame de Paris, où il a fait ce misérable assassinat. 

M. de Louvois est allé à Pignerol, par ordre du roi, en 
poste. Pour M. Foucaut, secrétaire du conseil, qui est réta- 
bli dans les bonnes grâces de M. le chancelier et en ses char- 
ges, c'est une affaire cachée, que l'on soupçonne avoir été 
préméditée, et qui a seulement failli de réussir au gré de ceux 
qui fuerant artifices fabulæ. Je vous baise les mains, et suis 
de tout mon cœur votre, etc. « 


De Paris , le 6 août 1670. 





LETTRE DCCCXVII — Au même. 


‘Nous n'avons rien de nouveau ni de certain des affaires du 
Vivarais. Les Espagnols ne disent mot, non plus que les Hol- 
landois; mais l’on parle ici d’un certain duc de Buckingham . 
ambassadeur d'Angleterre, qui est venu pour traiter d’une 
affaire de grande importance, et faire une belle alliance pour 
l'avantage des deux couronnes. Oh! que je serois ravi de voir 
cela bien achevé et bien entretenu ! Peut-être que les Bataves 
n'eu seroient pas si fiers ni si orgueilleux. 

Hier, sur les six heures du matin , est mort M. le président 
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Mirou, consommé d'une fièvre lente et d'une mauvaise dis- 
position des viscères, qu'un vieux et opiniâtre rhumatisme 
lui avoit laissé, et qui n'a pas pu être corrigé par le régime 
de vivre, les purgations, ni les eaux minérales. Encore faut-il 
que je vous dise que depuis son retour des eaux que je n’ai 
jamais approuvées , je ne l'ai point vu comme médecin; mais 
ilaété visité par M. Brayer, et après par Renaudot, qui l'a 
achevé. Ce pauvre homine , atténué et desséché dedans et de- 
hors, n’avoit pas besoin de vin émétique, qui lui a coupé la 
gorge sans épée. Il n’avoit que quarante-six ans. Îl ne laisse 
que deux fils fort délicats avec peu de bien, hormis de sa 
femme , qui est riche ; car de son côté il prend beaucoup sur 
ses deux charges de conseiller de la cour et de président au 
mortier. Mais si vous voulez savoir pourquoi M. Brayer l'a 
vu, c'est que sa fille, avec 100,000 écus, a été mariée à 
M. l’Échassier, conseiller de la cour, fils de Marguerite Mi- 
ron , sœur du défunt président, laquelle mourut pulmonique 
l’an 1663. Leur père a.été M. Robert Miron, ambassadeur en ” 
Suisse, frère de M. François Miron, lieutenant civil, qui mou- 
rut ici l’an 1609. La mémoire de ces messieurs est ici en fort 
bonne odeur pour leur vertu et intégrité. Ces deux derniers 
frères étoient de fort habiles gens, qui tous deux avoient 
passé par les belles charges avec grande réputation. Ils étoient 
sortis d'un vieux médecin de Paris, nommé François Miron , 
médecin de Charles VIIT , et qui avoit eu le premier lieu de sa 
licence l’an 1514, sous le bon roi Louis XII, père du peuple. 
Mais voilà toute cette bonne famille presqne éteinte, hormis 
ces deux petits qui restent aujourd’hui. Dieu les veuille bien 
conserver. Vale. 


De Paris, le 19 août 1670. 
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LETTRE DCCCXVIIL — Au méme. 


Depuis ma dernière, je vous dirai que les Hollandois sont 
sur le bureau , et que l’on parle d'eux comme s'ils étoient 
tout-à-fait déclarés nos ennemis : même il y en a qui suppo- 
sent que le roi d'Angleterre sera de notre côté. 

Le premier médecin, M. Valot, est toujours bien malade. Je 
viens d'apprendre qu'il a été saigné trois fois depuis huit jours. 
pour des redoublements, des frissons et des oppressions. C'est 
une hydropisie de poumon, selon mon sentiment, qui l'é- 
touffera. Il à vendu tout ce qu'il a pu pour faire de l'argent, 
et il est en danger de voir bientôt le moment de sa vie av- 
qbel son argent ne lui servira plus de rien. Stute, hac nocte 
repetent animam tuam, el quæ parastt, cujus crunt ? Le cardinal 
Mazarin étoit sujet à des douleurs néphrétiques et podagri- 
ques qui l’affoiblirent fort, mais son dernier mal fut cette hy- 
dropisie de poumon. L'eau qu'il avoit dans la poitrine l'é- 
touffa à la fin, par un grand bonheur poor la France, et 
l'emporta en l’autre monde , d'où personne ne revient : aussi 
n'est-il pas revenu ; mais son esprit a régné et règne eneore 
en quelque façon. Les soldats d'Alexandre-le-Grand disoient 
de lui après sa mort , en voyant son portrait, qu'il comman- 
doit encore quoiqu'il fût mort. Je ne veux pas les mettre en 
comparaison l'un avec l’autre, car toutesles comparaisons sont 
odieuses. Ils étoient tous deux grands larrons et néanmoins 
fort dissemblables. Sénèque appeloit Alexaudre un jeune 
éventé et un voleur. de tout le monde, Lesanus adolescens, 
nfelir prædo orbis terrarum, etc..; pour le Mazarin, il n'a 
fait que ce qu'il devoit, puisqu'on le laissoit faire. 

Nous avons ici un médecin fort malade, âgé de soixante- 
douze aus, c’est M. Jacques Thévart, dit le Camus. Il est un 
des médecins qui servent à l'Hôtel-Dieu, et a un choléra morbus, 
autrement troussegalant , dont il mauqua hier de mourir; et 
quoi qu'il en arrive, il est fort aisé de croire qu'il n'ira pas 
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loin. De notre licence, 1l n'y a plus que lui, Morisset et moi. 
Je suis , etc. 

De Paris, le 40 septembre 1670. 


LETTRE DCCCXIX. — Au même. 


Le roi a ordonné la dissolution de son camp ; on en prend 
15,000 hommes que l'on envoie à Saint-Quentin en Verman- 
dois , d'où ils seront commandés pour le rendez-vous qu'on 
tient encore secret. Il y a toute apparence que ce sera contre 
les Hollandois; ils sont devenus si glorieux depuis leur com- 
merce des Indes, que ceux qui traitent avec eux disent qu'ils 
sont insupportables. Le roi s'en est cru méprisé, et on croit 
qu'il en garde son ressentiment jusqu'à l'occasion de les en 
faire repentir. On a envoyé encore 6,000 hommes vers Sois- 
sous et d'autres aitleurs. Vous voyez que tout cela va du même 
côté. 

La triple alliance va ètre rompue. Les rois d'Angleterre et 
de Danemark sont d'accord avec notre roi. Fe hustibus. 

M. Yvelin, médecin de la duchesse d'Orléans, est iei fort 
malade, il a soixante ans, et n’a jamais vécu sobrement. Ii 
buvoit son vin tout pur ; il est fort rougeeud. Galien appelle 
ces gens*là ccvbccos , et dit qu'ils ont tous les entrailles trop 
échauffées. 

Je vous prie de me mander si MM. de Tournes ont achevé 
d'imprimer la seconde partie du livre de M. Daillé, De objecto 
cultus religiosi. Uu conseiller de la cour huguenot m'a dit 
que dans leur réformation ils n’ont point eu de plus grand 
homme que lui depuis Calvin ; il est mort depuis peu. Ges 
gens-là font bien autrement étudier leurs proposants que les 
moines; c’est presque assez pour ceux-ci quand ils savent lire 
la messe : cela est houteux. On en fuit passer d’autres pour 
savants quand ils out fait quelque méchant livre, mais ap- 
puyés du crédit de 50,000 hommes qui sont tous encapu- 
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chonnés de la mème sorte. Oh ! le bel argument de la plupart 
d'entre eux; c'est le panégyrique de quelque confrère ou 
quelque commentaire, de animabus languentibus in purgatorio. 
Cependant cela fait bien bouillir leur marmite, ‘et qui en 
diroit du mal seroit à peu près excommunié. Laissons ce dis- 
cours , Séultus est Labor ineptiarum. 

Il est certain que le roi d'Angleterre a écrit au roi en faveur 
de M. Fouquet ; mais il n’y a pas d'apparence que M. Colbert 
consente à cette liberté, contre laquelle il a fait tant de ma- 
chines. /nferea patitur justus. 

Madame de Guise, fille de Gaston, duc d'Orléans, est 
accouchée d’un fils, dont la naissance réjouit fort la farnille. 
Elle alloit en décadence faute de mâles , qui sont, comme 
vous savez, fulcra et columnæ familiarum. 

M. de Périgny, président aux enquêtes, précepteur de mon- 
seigneur le Dauphin, est mort à Saint-Germain d'une apo- 
plexie, et aussi l’afnée des deux filles de M. de Chevreuse, 
gendre du grand Colbert. La charge de précepteur se donne 
ici suivant les passions d’un chacun. Les uns veulent le père 
Mascaron, prêtre de l’Oratoire ; d'autres M. de Bassompierre, 
évêque de Xaintes , et d'autres l’abbé Bossuet, qui est présen- 
tement évêque de Condom. Tous trois sont fort habiles; mais 
je crois que ce dernier sera préféré, cet emploi est de grande 
importance (1). | 

On parle ici fort d'un jeune homme de Lyon, nommé Gui- 
naut, qui a été misérablement tué par des voleurs, dont on 
ne sait pas encore les particularités. On a trouvé beaucoup 
d'argent chez lui, mais on croit que l'or a été dérobé, Home 
homini lupus aut Saiposs. 

Il y a bien à dire que ce qu'on écrit de la rage ne soit vrai. 
M. Piètre s’en moquoit et moi aussi; on n'en guérit point 


1) Bossuet fut en effet préféré, pour l'honneur de la religion, de la 
France et des lettres. Un an après, il se déinit de l'évêché de Condom, 


« ne croyant pas pouvoir garder une épouse avec laquelle il ne vivait 
pas. » R. P. 
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pour aller à la mer. Cette maladie, que les Grecs ont nummée 
Hydrophobia, est une espèce de délire causé par une atrabile 
très pernicieuse qui renverse les fonctions du cerveau. Fernel 
étoit un très grand homme, mais il a trop donné dans les 
qualités occultes. 

On avoit fait venir à La cour un capucin qui devoit guérir 
tout le monde, c'étoit un demi-faiseur de miracles ; ila vu 
le roi par le crédit d'un grand. Vous savez que les moines en 
ont toujours quelqu'un, même plus que d'honuèêtes geus. On 
dit qu'il est fort impudent , belle qualité pour un capucin, et 
qu'il est fort ignorant, passe pour celle-ci. 

M. Valot est plus mal que jamais, sa maison est en larmes. 
On l'a rapporté en litière au jardin royal , et il veut être traité 
par trois médecins de Paris. N'ayez pas peur qu'il prenne de 
l'antimoine, quoiqu'il en ait tant donné. 11 diroit qu'il n’en 
a pas besoin , et je le crois; mais trois ou quatre mille per- 
sonnes qu il a tuées en diroient bien autant, si elles pouvoient 
parler. On dit qu'il est eu colère contre M. Brayer, qu'il pré- 
voit être son successeur. Celui-ci en est très digne, mais fin 
et rusé ; il a déjà 80,000 livres de rente; il n'est pourtant pas 
encore content. Zria insaliabilia, mare, mulier, avarus. Les 
moines diroient infernus. Je vous baise les mains, et suis de 
tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 17 septembre 1670. 


LETTRE DCCCXX, — Au même. 


M. le maréchal de Créqui se rend maitre de toute la Lor- 
raine sous l'autorité du roi, et la puissance de ses armes. 
Épinal est rendu , et enfin tout nous viendra, puisque nous 
sommes les plus forts, et que personne ne se déclare pour ce 
malheureux duc. Un officier du roi m'a dit aujourd hui , ce 
4 octobre, que le roi fait lever 18,000 hommes de pied et 
6,000 chevaux, et que les Hollandois lèvent 30,000 hommes. 
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Notre M. Mathieu est mort, ayant passé soixante-dix-sept 
ans. Îl avoit été le plus fort et le plus robuste de son temps ; 
mais la goutte l'a miné, et enfin faute de venir l'a tué. Vous 
savez, monsieur, mieux que moi, ce qu'a dit Duret sur Hol- 
lier, est très vrai: Quand vous avez la goutte , vous étes à plaindre ; 
quand vous ne l'avez par, vous êtes à craindre, et néanmoins 
contre toute fortune bon cœur. Je voudrois être obligé d'avoir 
la goutte à tel âge, je tâcherois de m'en consoler ; je vous la 
souhaite aussi en ce temps-là. 

M. le Blanc, professeur en droit canon , est ici mort d’une 
\ysenterie atrabilaire, âgé de soixante-treize ans. de l'ai vu 
une fois dans le cours de sa maladie, en consultation avec 
M. Blondel; il étoit de la connoissance de M. votre fils aîné, à 
qui je me recommande. 

M. Valot, quoique fort foible et déja vieux, est allé à 
Chambord à la suite du roi pour y prendre l’air de la cour, ce 
9 octobre. 

M. de chevalier de Bouillon s'est battu en duel à Bellisle, 
et il y a été blessé. 

MM. du clergé, assemblés à Pontoise, ont envoyé à M. de 
Sainte-Beuve, jadis docteur et professeur en Sorbonne , que 
les carabins du père Ignace ont déshonoré, une pension an- 
nuelle de 1,000 livres, quoiqu'il n’en ait jamais demandé. 

M. Morus, ministre de Charenton , est mort, et il n'v a en- 
core personne en sa place. 

M. Pellisson , qui a fait l’Æistoire de l'Académie françoise , 
in-octavo, livre gentil et fort curieux, étoit né huguenot, et 
il s'est fait catholique. Ce fut lui qui fut arrèté prisonnier avec 
M. Fouquet, et qui a été quelques années ea prison; c'est un 
digne homme, très savant et qui a de grandes qualités ; c'est 
de lui que Lachapelle a dit : £t Pellisson unx Adonis (1). 
MM. du clergé ont demandé au roi le rétablissement des 


1) En cffet, Pellisson était d’une laideur physique remarquable . 
mais il avait l’âme aussi belle, le cœur aussi noble que son esprit était 
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docteurs jansénistes, qui étoient sortis de Sorbonne. Le roi les 
a renvoyés à M. l'archevêque de Paris, qui a été son pré- 
cepteur, marque du bon naturel et de l'équité du roi. Je crois 
pourtant qu'ils y rentreront, pourvu que les jésuites ne l’em- 
pêchent point, qui n'ont pas aujourd'hui tant de crédit qu'au- 
trefois. Ils n’en ont pourtant encore que trop; car le monde 
est plein de sots, qui prennent pour hommes apostoliques ces 
moutons d’Éthiopie. 

M. le chancelier vit en grand honneur, mais il est bien 
vieux; on parle déjà de sa mort, de sa dépouille, de sa 
charge , de son successeur et du changement qui arrivera en 
diverses charges; sur quoi on parle de M. le premier président, 
de M. Pussort, de M. Boucherat, de M. le Tellier et autres. 

Charles Patin a fait deux différentes relations , l'ane de son 
voyage de Vienne , et l'autre de Tyrol, et vous me dites que 
vous n’en avez vn qu'une ; il y a moyen d'y remédier. Tout 
le monde aime ce fils, et il ne fait que du bien ; cependant au 
nom du roi on l’a persécuté et on lui a fait quitter son pays, 
et j'espère toujours que le roi connoîtra son innocence et son 
inérite. 

M. Brayer m'a dit ce matin que M. le Dauphin n'est pas 
guéri, qu'il craint la récidive de son mal; c'est de quoi je suis 
Dien marri, ca ce petit prince doit être bien cher à toute la 
France ; aussi est-il bièn à craindre que ke feu ne s'allume 
dans les hypochondres, dans quelqu'un de ses viscères, foie, 
rate, ou autres; et ce qui me touche fort, c'est que l'on dit 
qu'il est fort aimable et gentil de son esprit, mais qu'il est {ort 
délicat du corps, et d'une sauté bien frèle. Ceux qui l'ont 
approché m'ont dit qu’ils ont remarqué eu lui une très 
bonne volonté d'apprendre ce qu'ou lui propose, et que rien 
ue le rebute. 


distingué ; il en donna des preuves dans le célèbre procès de Fouquet, 
{ Voyez le feuilleton du Constitutionnel, 20 septembre 1846. ; Le dur, 
‘ambitieux, le haioeux Colbert ne lui pardonna jamais sou courageux 
dévouement. ° , (R.P.) 
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Voici un reste de lune qui est tout pluvieux , et qui nous 
amène une constitution tont-à-fait ausfrine, chaude et hu- 
mide , telle que nous l'a décrite en ses Aphorismes le bon Hip- 
pocrate .1). Aussi avons-nous déjà des rhumes, des catarrhes, 
des toux, des rhumatismes, des gouttes, des fièvres quartes ; 
mais si la saison devient pire, comme il y a grande appa- 
rence, nous aurons des doubles tierces, des dysenteries, des 
hydropisies. 

Il y a des gens qui prétendent qu'on a dessein sur la Fran- 
che:Comté, sur Dôle et Besançon, et que les électeurs en- 
voient au roi un député sur ces affaires. Ce sont des pensées de 
gens qui devinent et qui veulent s'ériger en politiques spécu- 
latifs sur les affaires publiques , genus hominum quod in civr- 
tate nostra semper vetabitur, et semper retinebilur , qui est ce 
qu'a dit Cornelius Tacite des astrologues judiciaires de son 
temps, quoiqu'il leur fasse l'honneur de les appeler mathé- 
maliciens. 

JE court un bruit que l'on a découvert eu Béarn un homme 
de ceux qui ont assassiné le pauvre Grimod, mais je doute 
de tout ce qu’on en dit; car les uns disent aussi en Savoie, 
les autres en Suisse , les autres près d'Avignon, et en ce cas- 
là il n’y a rien d'assuré. 

Je rends grâces à M. Falconet d’un livre qu'il m'a envoyé 
par M. Troisdames, qui est de M. Hon. Bicaise, médecin 
d'Aix en Provence. Quand je serai guéri de mon rhume, je le 
parcourrai, et après j'en écrirai pour les remercier tous deux. 

Tout ce qu'ou dit de ceux qui ont contribué au massacre 
du pauvre banquier de Lyon, Jean Grimod, se trouve au- 
jourd'hui faux. On parle d'un certain Florin et d'un autre 
nommé Lebeau, mais qui ne sont point pris, et d'un abbé 
qu'on dit avoir été premier inventeur de la tragédie. Quoi 
que c'en soit, on dit qu’ils sont quatre Lyonnois débauchés, 


(4) OEuvres d’Hippocrate, irad. par Littré, Paris, 1844, t. IV, 
pag. 458 ct suiv. 
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fripons et très dangereux garnements ; c’est à eux d'y pren- 
dre garde ; car, comme le diable a commencé l'affaire, le 
bourreau pourra bien l’achever, Dieu ne permettra pas qu'une 
telle méchanceté demeure impunie; car je n'ai garde de dire 
avec ce poëte ancien ce misérable mot : 


Cum rapiant mala fata bonos, ignoscile fasso, 
Sollicitor nullos esse puiare Deos. 


J'aime mieux dire avec un autre : 
O bone Romule, ista videbis et feres! 


On dit que le roi a donné des gardes au duc de Mazarin, 
qui n’a guère d'esprit et qui devient fou de bigotise (1). Cela 
n'est-il point honteux, et même de voir ce que deviennent au- 
jourd'hui les deux familles de ces deux cardinaux qui ont si 
misérablement pillé la France? 

On m'écrit d'Allemagne que le duc de Lorraine a cherché 
contre nous du secours en divers endroits, et même à la diète 
de Ratisbonne, et qu'il n'en a pu attraper nulle part. Je vous 

baise très humblement les mains, et suis de tout mon cœur 
votre, etc. 

De Paris, le 30 octobre 1670. 


LETTRE DCCCXXI. — Au même. 


M. le Dauphin se porte bien, et M. Valot aussi, hormis que 
celui-ci est fort mélancolique ; mais on dit qu'il l’a toujours 
été depuis qu'il donna de l’opium à la reine d'Angleterre dès 
l'an passé, joint qu’il est vieux , et a pour le moins soixante- 
quatorze ans. 

Jérôme Colot vous salue; il vient de sortir de céans , en me 
parlant d’un enfant qu'il doit tailler un de ces jours pour la 
pierré qu'il a en la vessie. 


(4) Voyez la note précédente, page 346. 
in. 49 
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M. de Louvois va en Flandre , y visiter nos villes, et peu 
être aussi pour leur demander de l'argent. On dit que depuis 
deux ans nous y avons perdu deux mille hommes de maladie, 
de pauvreté, de mauvaise nourriture, et surtout de mé- 
chante bière, qui a fait crever nos soldats, qui ne sont pes 
accoutumés à ce maudit breuvage ; j'aimerois mieux de l’eau 
bien pure et bien nette de la rivière de Seine que toute la 
bière du Septentrion. Je suis de l'avis de Buchanan, lorsqu'il 
a dit : Salve beata Gallia, etc. Lusitaniæ, valete longuen, ete., 
et de Joannes Hautivillensis in Archithrenio, lorsque, parlant 
de Paris dans cette belle épigramme, il a dit : 


Dives agris, fecunda mero, mansueta colonis, etc. 


Un grand personnage, qui a été Hugo Grotius, Hollandois, 
avoit fait des vers en l'honneur de la bière; M. Gujet, natif 
d'Angers, en fit contre par une épigramme latine qui com- 
mence ainsi! 


Triticei latices mensis dborealibus apta 
Munera, sed Cellis ieira venena meis, etc. 


Je suis très volontiers de son avis, car je n'aime point la bière, 
ni le vin émétique des chimistes, ni même le vin de cabaret ; 
et même de celui qui est fort bon, j'en bois peu ; je m'en tiens 
à notre Fernel, qui a dit que vinum facit vitam jucundiorem, sed 
breviorem, et cela est fort bien et très véritablement dit. Un 
autre savant du siècle passé a fait un petit traité latin de Vino, 
qui vaut mieux que tous les livres de chimie et astrologie. 

Le gouvernement de Guyenne étoit vacant depuis la mort de 
M. d'Épernon ; entin, le roi l'a dunné à M. le maréchal d’Albret, 
L'hiver nous touche de près, mais il est fort humide, je 
souhaite qu’il ne soit pas si froid et si rigoureux que nous en 
eûmes un l’année passée. Paris se remplit de beaucoup de 
monde ; mais, Dieu merci , il n'y a pas de maladie considé- 
rable ; jamais les médecins n’eurent tant de loisir, et’même 
ils s'en étonnent tous tant qu'ils sont : guontam mitis annus 
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non es'in quæstu. Le bon Ovide, ce gentil chevalier romain, 
a dit bien à propos : 


Si saleant homimes, ars iua, Phœbe; jacet, ” 


, Je viens d'apprendre une nouvelle qui me console, que l’on 
a pris un des voleurs qui ont massacré le pauvre Jean Grimod. 
On dit qu’il s'appelle Lebeau; je dirois volontiers après saint 
Louis, principalement en tel cas, fiat justitia, vel pereat man- 
dus. Cette nouvelle a aujourd'hui couru dans le Châtelet, et 
vient de M. ie lieutenant-criminel, qui n'est point homme à 
dire faux. Quoi qu'il en soit, omnes boni lætantur, et utinam sit 
verum, ut adimpleantur Scripturæ , que Dieu ne laisse rien 
d'impuni 

* On m'a dit aujourd'hui que le roi fait ôter à MM, de Guéné- 
gaut-et Janin, jadis trésoriers de l'épargne, les deux charges 
d'officiers de l'ordre des chevaliers du Saint-Esprit, et qu'il 
les donne à MM. le premier président et de Louvois, avec le 
cordon bleu, avec les cérémonies accoutumées. Le bonhomme 
Mathieu de Morgues, abbé de Saint-Germain, jadis aumônier 
de la reine-mère, Marie de Médicis , et qui fut le chaud en- 
aemi du cardinal de Richelieu , est si vieux qu'il n’en peut 
plus; on dit qu’il passe quatre-vingt-sept ans. Cet homme 
sait une infinité de particularités de la cour depuis soixante 
ans, et en a vu une partie, y étant auprès de la reine-mère ; 

l’histoire qu’il a écrite sera fort belle, il y aura divers mé- 

moires qui ont été cachés jusqu'ici qui seront révélés ; il y 

aura des vérités fort ssnglantes du gouvernement de ce car- 

dinal qui a régenté la France trop cruellement, cum virga 

ferrea ; mais Dieu soit loué, je crois que je n'y serai plus. I y: 
a encore en notre histoire beaucoup de choses que l'on ne sait 

pas bien : comme le fait de la pucelle d'Orléans; la mort du 

roi d'Angleterre, Henri V, dans le bois de Vincennes ; la mort 

de Charles, duc de Guyenne, frère du roi Louis XI; le règne 

de celui qui lui succéda, Charles VIIT, que l'on dit avoir été 
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un enfant supposé ; la mort du grand roi François I"; la prise 
et puis la levée du siége de Metz ; la mort d'Anne du Bourg, 
conseiller de la grand'chambre, qui fut pendu et brûlé en 
Grève; la conspiration d'Amboise; le massacre de la Saint- 
Barthélemy; la mort du roi Charles IX ; la mort des deux 
Guisars dans Blois; la mort du marquis d’Ancre et de sa 
femme ; la mort du connétable de Luynes, celle de M. de Cha- 
lais, de MM. de Montmorency et de Cinq-Mars, etc. 

Madame la duchesse de Saint-Simon est ici morte de la pe- 
tite vérole, âgée de quarante-deux ans. 

Enfin, M. le lieutenant-criminel vengera la mort du 
pauvre Grimod, puisque par sa vigilance il a découvert et 
attrapé un des principaux et des plus méchants assassins qui 
ont commis un si horrible homicide. Il s'appelle Florin, on 
dit qu’il est Lyonnois ; il a été pris le 9 décembre bien tard 
en soupant, dans le faubourg Saint-Germain où il étoit caché 
dans une quatrième chambre. On travaille à son procès. Dieu 
soit loué que les méchants soient punis, et la mort des pau- 
vres innocents exemplairement vengée, ce qui en peut re- 
tenir d’autres. 

On parle aujourd’hui, ce 12 décembre, d’un ambassadeur 
des Indes, qui vient saluer notre roi comme le premier et le 
plus grand roi de l'Europe; on croit que c’est pour établir 


. quelque commerce en ce pays-là, malgré les Hollendois, qui 


ont tâché de l'empêcher et de le prendre pour eux-mêmes. 

On parle à la cour d'un mariage de mademoiselle de Thian- 
ge, qui est encore fort jeune, et nièce de madame de Montes- 
pan, avec M. le duc de Nevers, qui est neveu du jadis cardi- 
nal Mazarin. 

On parle ici d’une tragédie célèbre et nouvelle, que les co- 
médiens représentent sur le théâtre : c'est la Bérénice, de la- 
quelle Suétone , in Tito, a fait mention, qu? invitus invifam 
dimisit, et n’osa l'épouser de peur de déplaire au peuple ro- 
main à cause de la diversité de religion. Elle étoit judaicis re- 
tébus addicta, si bien qu'elle ne fut pas impératrice, et qu'il 
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lui fallut magré soi retourner en la Judée. Deux divers poëtes 
y ont travaillé; on verra ceux qui y auront mieux rélssi (1). 

Nous aurons un livre nouveau en latin, fait par M. Joseph 
Labarde, ci-devant ambassadeur en Suisse, dont ile titre est 
de Rebus Gallicis historia. On dit que c’est l’histoire de la ré- 
gence de notre défunte reine Anne d'Autriche. 

M. Amelot, premier président de la cour des aides, est 
mort d'une pilule que lui a donnée un charlatan nommé Ri- 
vière; l'apothicaire qui l’a préparée s'appelle Beaurains, et 
est en fuite; on le poursuit criminellement. Je suis fäché de 
la mort de M. Amelot, mais pourquoi des juges commettent- 
ils leur vie à des fripons et à des ignorants? c'est à eux à les 
chasser et à les punir. 

Le père Ménétrier parla hier dans l'Académie de M. le pre- 
mier président, et fit fort bien en parlant de l’éloquence. L’é- 
vêque de Condom, M. Bossuet , harangua fortement de l'élo- 
quence divine, qui est la Bible, surtout dans la Genèse et 
dans les Prophètes ; il loua fort David , Salomon et l’éloquence 
des patriarches, surtout celle de Moïse. Je vous baise les 
mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris , le 15 décembre 1670. 


(1) On sait que cette belle tragédie de Racine fut admirée et rudement 
critiquée à son apparition. Cependant le grand Condé, auquel on en 
demandait son avis, répondit par ces deux vers où Titus parle de sa 
maitresse : | 

Depuis cinq ans entiers, chaque jour je la vois, 
Et cruis toujours la voir pour la premiere fois. 


Ce Jugement est bien différent de celui qu'on lui attribue. Un écrivain 
assure que Racine ayant demandé à ce prince ce qu'il pensait de Béré- 
nice, il se mit à chanter ce refrain de chanson : 


Marion plenre, Marion crie, 
Marion veut qu'on la marie. 


Il passe pour avéré aujourd’hui que cette réponse est de Chapelle. 
( R. P, Ÿ 
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, LETTRE DCCCXXII. — Au même. 


.” de vous envoyai bier une page de nos nouvelles, avec deux 
de mes thèses, dont vous en ferez part d'une, s'il vous plaît, 
à M. 8., notre bon ami. Nous avons ici M. son fils, qui est un 
jeune homme très sage, multorum mores homimun qus vidit ef 
urbes. | . 
Hier fut enterré un de nos médecins nommé Claude Tardy. 
Si j'étois aussi savant que celui-là pensoit l'être , je passerois 
Galien, Aristote et Fernel. Notre Faculté lui donnoit tous les 
ans cent écus pour l'aider à vivre. Il étoit fait comme un 
gueux, et se consommoit en procès à chicaner tout le monde. 
Mais il n'avoit obtenu cette somme qu'à la charge qu'il ne 
feroit plus de livre, et ne feroit plus rien imprimer sans la 
permission de notre Faculté. Un chirurgien de ses voisins 
m'a dit aujourd’hui qu’on lui avoit bien trouvé de l'argent 
dans son coffre. Il passoit soixante-douze ans; il avoit été 
marié et sans enfants, qu'il eût laissés mourir de faim , s'ilen 
eût eu. Il se vantoit un jour dans nos écoles, mais en colère, 
parce qu'on se moquoit de lui, qu’il étoit plus savant que 
Simon Piètre, Nicolas Piètre et M. Riolan. C'étoit enfin un 
atrabilaire qu’il eût fallu lier, s’il n'eût été assez fou de se 
Yaisser mourir de faim et de froid comme il a fait. 

M. Mathieu de Morgues, sieur de Saint-Germain , jadis au- 
mônier de la reine-mère Marie de Médicis, et qui a tant écrit 
pour elle contre le cardinal de Richelieu, est mort aux Incu- 
rables dans le faubourg Saint-Germain, âgé de quatre-vingt- 
huit ans. Il a fait une histoire de Louis XIIT qui pourra 
dorénavant être imprimée, car il ne l’a jamais voulu per- 
mettre de son vivant. | 

On fait voir ici au sot peuple de Paris le cadavre de feu 
M. l'archevêque, qui y court comme au feu, ou comme s'il y 
avoit des pardons à gagner d’avoir vu le visage fort bouffi d’un 
archevêque mort pour avoir pris trois fois du vin émétique. 
Le roi a donué sa place à M. de Chanvalon, archevèque de 
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Rouen. Pour M. le cardinal de Bouillon, qui a toutes les 
belles qualités requises en un honnête homme, os dit qu’il 
est assez riche, et de plus.jeune prince, cardinal, neveu de 
M. de Turenne ; avec tout ce qu'il lui viendra, il peut devenir 
grand aumônier de France et archevêque de quelque bon re- 
venu , et obtenir aussi quelques bonnes et belles abbayes, 
qui fassent bouillir la marmite en vertu du saint et sacré feu 
du purgatoire. Les huguenots disent que Léon X, qui mourut 
l'an 4521, disoit ordinairement avec une exclamation admi- 
rative: Ok! combien nous a fait de bien cette fable du purgatoire ! 
Mais n’en pleurez point, s’il vous plaît; il n’est peut-être pas 
vrai qu'il l'ait dit de la sorte; c’est peut-être quelque charité 
que ces méchants huguenots lui prêtent, eux qui ont toujours 
haï les papes. | 

Le 5 janvier, veille des Rois, la conférence ordinaire fut 
tenue chez M. le premier président. Ce fut M. Pelisson qui y 
parla de l’histoire et des historiens, sans faire le procès à au- 
cun d'eux en particulier, ce que j’eusse pourtant bien sou- 
haité. M. le premier président, qui est fort savant, y parla 
aussi environ demi-heure. Enfin nous nous levâmes pour al- 
ler crier le roi boit chacun chez soi; mais avant que de nous 
séparer, j'y saluai deux savants jésuites qui me parlèrent de 
vous, savoir, le père Bertet et le père Menetrier. L'un d'eux 
me dit que vous lui aviez montré quelques unes de mes let- 
tres, ce qui me fit rougir, vu qu’elles ne sont écrites que très 
familièrement , car j'y mets tout ce qui me vient en pensée, 
sans choisir ou affecter des termes. C'est pourquoi je vous 
prie de m'épargner une autre fois (1). 

Nous avons perdu depuis un mois l’ancien de notre Fe- 
culté, M. Pierre de Beaurains, âgé de quatre-vingts ans..Il n’y 
en a plus que six devant moi, à la fin il faudra partir. Sat 
diu si sat bene (9). 

(4) Voyez ce que nous avons dit à cet égard, et la réflexion de 
Ba yle sur le style de Gui Patin, Notice biographique, p.44. (R. P.) 

(2).Le tableau des médecins de le Faoulté , où leur âge, la date de 
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Il y a trois semaines qu'un homme, qui a été valet de pied 
de M. le Prince, donna , dans l'hôtel de Condé, à mademoi- 
selle la Princesse, qu'il trouva à son avantage, un coup d'é- 
pée qui n'est pas mortel. On croit qu’il avoit envie de la voler, 
mais il se sauva et n'est pas pris. Tous les diables ne sont pas 
en enfer, ni tous les fous dans les Petites-Maisons. 11 y a bien 
des gens las de vivre sur la terre. Enfin il est pris et s'appelle 
Duval. Il lui demandoit de l'argent qu'il .prétendoit lui être 
dû. Son procès est sur le bureau. On parle ici de cette affaire 
à l'oreille et fort diversement. Vale. 


De Paris, le 14 janvier 1671. 


LETTRE DCCCXXIIL — Au rnême. 


Madame la Vallière s’étoit retirée dans une religion de filles 
à Chaillot, mais le roi l’a envoyé querir par trois fois ; enfin 
elle en est sortie, et c’est M. Colbert qui l’a été querir de la 
part du roi qui l'a ramenée à la cour : avant lui, c'étoit M. le 
marquis de Belfonds et M. de Créqui, qui n’avoient pas eu le 
crédit de la tirer et faire sortir du monastère de la Visitation, 
elle est donc maintenant à la cour (1). 

On m'a dit aujourd’hui que la reine d’Espagne a commandé 
que l’on rende ce prisonnier, nommé le Beau, Lyonnois , qui 


leur réception, leurs thèses , leur degré d'ancienneté , étaient soigneu- 
sement relatés , se consultait à chaque instant. Gui Patin a souvent La 
pensée de la mort, et quand il écrivait cette lettre, la fin de sa carrière 
approChait ; mais comme il eut toujours l'esprit trempé de bonne et 
forte philosophie, la vie fut pour lui un enseignement continuel dont 
il acceptait à propos les conseils et les leçons ; il faisait récolte de tout, 
ilaurait pu dire aussi comme le poëte Martial, hominem pagina nostra 
sapit. . (R. P.) 

(1) On sait que cette anecdote a fourni le sujet du beau romau de 
madame de Grenlis, Mademoiselle de la Valkere. (R. P.) 


— — ——— — _—— —- 
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étoit arrêté dans Luxembourg. On a envoyé ici des archers 
avec un exempt, qui le doivent amener à Paris , et l'y rendre 
dans dix jours, ou environ, pour lui faire son procès, et à 
Florin, et à deux autres qui sont prisonniers dans le Châtelet, 
dont l’un s’appelle Seguin. 

Le valet de pied, nommé Duval, qui avoit blessé made- 
moiselle la Princesse, a été condamné aux galères, et misà 
la chaîne avec les autres , mais ils ne sont point encore par- 
tis, car il est encore à Paris; mais pour elle, on dit qu'elle 
partira bientôt pour être menée à Châteauroux en Berry, par 
commandement du roi, et ordre du mari; on n’en sait pas le 
secret. 

M. Valot est au lit bien malade, à ce qu'on dit, d'une fièvre 
continue avec crachement de sang et assoupissement. Je n'ose 
vous assurer de rien, mais on dit qu'il prit hier (ce 29 fé- 
vrier ) un grain d'opium; cette drogue pourtant va plutôt à 
la vie qui est éternelle qu'au salut du corps. Pour son succes- 
seur, on parle de M. Brayer, M. de la Chambre, et encore 
d'un autre tiers : sed quis futurus ille sit gallinæ filius albæ, 
nullus adhuc novit tam grande secretum. 

Enfin le prisonnier de Luxembourg, nommé le Beau, a été 
amené à Paris, et est dans le Châtelet ; ils sont quatre présu- 
més coupables de la mort du pauvre Grimod. M. le lieute- 
nant criminel travaille à leur procès. De ces quatre, il yen a 
eu trois d’expédiés en Grève, et rompus tout vifs le 12 mars, 
savoir, le Beau, Florin et son valet, en belle et nombreuse 
compagnie : pour le quatrième, je ne sais ce qu'il deviendra, 
mais quelques uns disent qu'il aura sa grâce, d'autant qu'il 
n’a pas tué, et que même il a aidé à découvrir les autres; il 
s'appelle Seguin. 

M. Valot prend quelquefois des grains narcotiques, c'est ce 
que Guénaut sppeloit des petits grains ex opio prœæparato casti- 
yato, mais le mieux préparé n'est guère bon, simia semper 
simia, etc. Il a encore été saigné depuis deux jours pour un 
étoufflement qui l’a plusieurs fois repris la nuit , ce n'est que 
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la huitième fois. Vous voyez, monsieur, comme ces gens qui 
se vantent chez les grands de savoir tant de secrets de chimie, 
sont enfin obligés, et bien souvent trop tard, de recourir 
À la saignée, quand ils sont pressés. Le grand M. Colbert 
s'en va en carrosse de relais faire un voyage de quinze jours 
à la Rochelle, pour y visiter un nouveau port que l’on y a 

fait, etque l’on dit avoir coûté une horrible somme d'argent, 
| quelquesuns disent quarante millions. Je vous baise les mains, 
et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 18 mars 1671. 


LETTRE DCCCXXIV. — Au même. 


- Je présiderai, Dieu aidant, bientôt à une thèse cardinale, 
- kaquelle conclura ainsi : £rgo febri pestilenti Theriaca vere- 
-#um pour réfuter l’erreur commune et populaire d'un tas de 
barbiers ignorants et autres charlatans qui entendent mal le 
mot de peste pour amasser de l'argent, prométtent sa guérison 
par la thériaque qu'ils ne connoissent ni n’entendent. La thé- 
riäque des anciens ne fut jamais inventée pour la peste, seu- 
lement pour les morsures des animaux venimeux. Encore ne 
voudrois-je point m'y fier. Andromachus , médecin de Néron, 
n'étoit qu'un charlatan et fort ignorant, par conséquent 
digue opérateur de ce tyran, qui fit tant de mal avant que de 
mourir, et qui entre autres fit empoisonner son frère Britan- 
hicus et assommer su mère Agrippine, qui étoit ane méchante 
cheaïlle, indigne de si bons père et mère. Elle étoit fille de 
Germanicus, le meilleur de tous les bons princes, et de cette 
Agrippine , qui étoit si femme de bien qu’elle en étoit glo- 
rieuse , au dire de Tacite, qui en a si illustrement parlé dans 
ses Annales. Je ne veux pas oublier d'ajouter à l'éloge de 
Néron qu'entre autres crimes, il fit brûler la ville de Rome, 
qu'il fit empoisonner son brave gouverneur Burerhus et mourir 
son .précepteur Sénèque , et qu'il fut le premier persécuteur 
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des chrétiens, comme assure Tertulien dans son Apologétique, 
que Scaliger a nommé quelque part /e Bouclier de l'ancien 
christianisme. Mais laissons là ce tyran. 

M. Boucherat, doyen de la chambre des comptes, est ici 
mort âgé de quatre-vingt-seize ans. Ïl savoit per cœur son 
Homère grec, et étoit père du conseiller d'État. Vale. 

De Paris , le 17 mars 1071. 





LETTRE DCCCXXV. — Au même. 


Il n'y a rien de nouveau à Paris ni morts ni malades ; c'est 
une espèce de proverbe. Jamais le peuple ne fut si sain par le 
moyen de la sobriété que la chambre de justice y a introduite. 
On dit qu’il ya du bruit entre le pape et la république de 
Gênes. Il menace cette république d’excommunication; mais 
c'est une marchandise qui n'a plus de crédit. Terriculamen- 
tum puerorum , brutum fulmen, qui ne fait du mal que‘lors- 
qu’on s’en épouvante mal à propos. Si j'en étois en peine, je 
m'en rapporterois à ce qu’en pense la république de Venise. 

Ses sentiments, durant la guerre de son interdit en l’an 
1605, ont ouvert les yeux à bien du monde, et cet exemple 
devroit bien retenir la cour romaine de semblables attentats. 

M. Valot n’est guère bien; mais il craint si fort que le roi 
ne fasse prendre sa place à nn autre, qu’il a mieux aimé 
hasarder et entreprendre le voyage de Flandrè avec lui, 
comme il a fait depuis huit jours. Dieu soit loué de tout. Je 
souhaite cette place à celui qui l’aura, mais à la charge qu'il 
s’en acquittera en homme de bien et au profit du maître, à 
qui je souhaite les années de Nestor. 

Jamais Paris ne fut si sec ni si avare. Le désordre va jus- 
qu'à la gueuserie. Les marchands se plaignent du commerce 
et des mauufactures ; les officiers, du peu d'argent et de la 


polette. Le peuple se plaint toujours, tant il est bête. Onine 


querulum natura infirmum est. 





_Æ 
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Une colique bilieuse a retenu pour quelques jours M. Col- 
bert, comme il étoit en chemin d'aller trouver le roi à Dun- 
kerque. On en a demaudé ici quelques consultes à divers mé- 
decins, mais il n’a pas été nommé. Chaque médecin a eu un 
louis d’or (1). On dit que si M. Colbert vient à mourir, il faut 
dire adieu à toutes les manufactures qu'il a fait établir en 
France, tant pour les tapisseries et bas de soie que pour ceux 
d’estame qui se font en plusieurs lieux de France , ce qui fait 
travailler beaucoup de petit peuple en diverses provinces. 
Pour moi, j'ai un intérêt particulier à sa convalescence: 
outre qu'il a souvent dit du bien de moi, et qu'il a augmenté 
mes gages de professeur royal , c'est que j'en attends la li- 
berté de mon fils Carolus; car parce que beaucoup de gens 
‘ont cru que c'étoit lui qui l'a fait persécuter, il a dit quel- 
quefois, même de son propre mouvement, que ce n'étoit pas 
lui. Ainsi nous sommes réduits à n'en savoir ni l'accusation 
ni l'accusateur. Mais, comme je vous ai dit, j'ai bonne espé- 
rance que ce grand ministre contribuera à notre bonheur, 
malgré les sollicitations contraires de nos ennemis (2). Vale. 

De Paris, le 3 juin 4671. 


+ —_ 


LETTRE DCCCXXVI. — Au même. 


Je vous ai écrit environ le 12 de juin, et je vous mandois 
comme j'avois vu M. Meyssonier, qui est venu ici pour un 
procès qu'il a à la grande chambre à cause d’un bénéfice qu'il 
poursuit, sur quoi je vous dirai que l'auteur françois a dit à 
propos sur ce sujet : Chance pour le demandeur, chance aussi 
pour le défendeur. 

M. de Harlay, ancien procureur général du parlement, est 


(1) Le prix de cette consultation peut être estimé relativement à cent 
francs de notre époque. (R. P.) 
(8) Voyes la note tome 111, page 419. 
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mort le 7 juin, Agé de soixante-quatre ans, d’un abcès dans 
le mésentère. Il avoit un mois auparavant été taillé pour la 
pierre dans la vessie. 11 laisse son fils à sa place, qui est 
gendre de M. le premier président, habile homme, de grand 
sens, fort exact, sévère , mais un peu trop mélancolique. 

Les Hollandois ont tâché d'obtenir du roi, par leur ambas- 
sadeur, qui est fils de M. Grotius, le premier homme de son 
siècle, la liberté et le rétablissement du commerce ; mais ils 
n'ont pas pu encore en venir à bout , et je crois qu'à la fin ils 
se repentiront de ne s'être pas tenus aux bonnes grâces du 
roi. Mais qui dit Hollandois dit glorieux , et puis ils sont hu- 
guenots et républicains. Ils ont réussi en leur révolte contre 
le roi d'Espagne et sont gens de mer, qui sont des causes de 
leur superbe : aussi dit-on qu’ils sont extrêmement riches et 
très puissants sur mer, et non sur la terre. 

La diversité des études de Charles Patin me console en 
quelque façon de son absence; mais les malices de son frère 
aîné Robert Patin me confondent. Cet ingrat m’a trompé mé- 
chamment et même en mourant, ce que je n’eusse jamais 
pensé d'un fils aîné à qui je me fois entièrement (1). Sa veuve 
en tire ses avantages, et fait tout ce qu’elle peut pour ruiner 
notre famille à son profit. Le fils de M. Spon parle de son 
retour bientôt ; c'est un honnête homme, il vous portera de 
nos thèses. 

M. le premier médecin est à Saint-Germain près de M. le 
duc d'Anjou, qui est malade d'une fièvre hectique et en 
danger de devenir tabide par une trop grande sécheresse des 
entrailles, et particulièrement du poumon : c'est la phfhoë 
des anciens Athéniens, une phthisie sèche et la maladie de 
consomption des Anglois, que quelqu'un a appelée fort à 
propos le fléau de l'Angleterre. M. le chancelier, âgé de 
quatre-vingt-quatre ans, est encore en vie et se porte bien ; 

(4) Quoi qu’on en ait dit, on n’a jamais su avec certitude en quoi 
Gui Patin avait à se plaindre de son fils aîné; lui-même ne s'explique 
sur ce sujet qu'avec beaucoup de réserve. (R. P.) 
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mais jé pense que ce n’est qu'un beau jour d'hiver qui n'a 
plus guère d'assurance ni de force. 

On parle à la oour de rappeler mon Carolus. Il y a beau- 
coup de gens de bien qui l’aiment; mais un ou deux qui ie 
haïssent, sans même qu'on sache pourquoi, lui ont fait plus 
de mal que ses amis ne lui peuvent faire de bien. Je sais de 
bonne.part que M. de C. a voulu avoir ses manuscrits ;: mais 
il aime nrieux demeurer dans son exil que de donner la gloire 
de son travail à un autre. Il a trouvé moyen d'achever !l’/m- 
peratorum Romanorum Numiænata (1). Le livre est beau; mais 
ne doutez pas que ses ennemis n’en disent du mal. Il l’a dédié 
à l'empereur, auquel il m'écrit qu'il a.des obligations insignes 
pour les honneurs et le bien qu'il lui a faits. 

: : On-parle ioi d’un grand embrasement de l’Escurial, en Es- 
pagne, où l’on dit qu'il y a bien de la perte, et même une 
grande bibliothèque où il y avoit quantité de manuscrits 
grecs, hébreux, arabes, et autres orientaux. On dit que 
c’est un moiné qui a été cause de tout ce malheur. Cela pour- 
roit bien être, car les moines ne sont que des animaux mal- 
encontreux, comme le dit Rabelais, Le duc d'Anjou est mort 
à Saint-Germain le 3 juillet. Dieu conserve son frère monsei- 
gneur le dauphin , puisse-t-il devenir aussi vaillant que le bon 
roi Henri IV, son grand-père , et plus heureux que lui ! Adieu. 
De Paris, le 23 juillet 1671. 


LETTRE DCCCXX VII. — Au même. 


| On parle beaucoup ici de M. de Lionne, qui, avec la per- 
mission du roi, a fait enlever sa femme, et l’a fait mettre 
dans un monastère ; on dit que c’est à cause de son jeu et 
de ses profusions. La cour est en tristesse pour M. le duc 
d'Anjou , et de ce que M. le Dauphin ne se porte guère bien. 
+ M. de Guise, âgé de vingt-deux ans, ést mort d'une fièvre 


1) Aegentorati, 4671, in-fol. 
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continue, avec une petite vérole et une oppression de pbitrine- 
spas avoir été saigné, et saris médecin ; il n’a eu pour se- 

cours tafrigue, qu'un grand charlatan d’apothicsire, nommé 

Baurains, qui est, à ce qu'il dit, plus savant que tous les mé- 

decins , qui lui.a donné des remèdes cordiaux et des poudres 

de perles, et un nommé du Fresne, soi-disant médecin , qui 

étoit ci-devant valet de chambre de feue madame de Guise : 

his gradibus trenseunt prinbipes in ferram Australem, nulii 
mortalium adhuc cognitam, Les sages ne savent rien de cette 

géographie que par la grâce des jansénistes, ou par la voie de 
révélation. 

. On me vient de dire que Valot est fort malade , et qu'il s'est 
fait ramener de Saint-Germain à Paris, où il est présentement, 
Ïl est devenu si gros et si pesant, qu'il ne sauroit sa squte- 
nir, s’il n’est aidé par deux hommes ; enfin il est fortement 
asthmatique. 

Deux évêques sont morts depuis peu, savoir, celui d'Auxerre 
et celui du Mans. Un de nos médecins, nommé Fabien Per- 
reau, mourut pareillement hier ici. (ce 4 août) âgé de trente- 
trois ans; il est mort d'une fièvre continue maligne qui lui est 
venue du mauvais air de l'Hôtel-Dieu , où il étoit un des mé- 
decins. Il a été saigué douze fois, mais ce qui lui a bien aidé 
à mourir, ont été trois jeunes médecins de sès amis, qui lui 
ont fait, prendre plusieurs verres d’eau de casse, dans les- 
quels, par une finesse ridicule et même punissable , on.fai- 
soit mettre quelque once de vin émétique, pur poison eu 
cette conjoncture, .car il étoit fort assoupi, et. même avoit 
des mouvements convulsifs ; mais erat in fatis ut misere periret 
ingratissimus discipulus D. Francisci Blondel. 

. Voici un autre malheur d’une autre nature. Un de nos mé: 
decins, M. de Launay, âgé de svixante-quatorze ans, est 
tombé en enfance; son fils unique, avocat célèbre, a été 
conseillé de faire une assemblée de parents, et par autorité 
des juges il l'a fait mener à Saint-Lazare, où on a accoutumé 
de, mettre de telles gens ; il y a été gardé quelque temps, et 


784 LETTRES DE GUI PATIN 


enfin, le mal augmentant, on l’a mis où on met les fous, 
savoir, dans les Petites-Maisons du faubourg Saint-Germain. 

Valot est au lit fort pressé de son asthme; peu s'en fallut 
qu'il n'étouffat avant-hier au soir, mais il fut délivré par une 
copieuse saignée ; il a reçu l’extrême-onction, c'est pour lui 
rendre les genoux plus souples pour le grand voyage qui lui 
reste à faire. 11 n’a été qu’un charlatan en ce monde, mais je 
ne sais ce qu'il fera en l’autre, s’il n’y vient crieur de noir à 
noircir, ou de quelque autre métier où on puisse gagner 
beaucoup d'argent, qu’il a toujours extrêmement aimé. Pour 
son honneur, il est mort au Jardin-Royal, le 9 août, à. six 
heures après midi; on ne l’a point vu mourir, et on l’a trouvé 
mort en son lit. Je vous baise les mains, et suis de tout mon 
cœur votre , etc. 


De Paris, le 10 août 1671. 


LETTRE DCCCXXVIIL — Au même. 


On dit que le roi a toujours été fort triste depuis la mort 
de M. le duc d'Anjou, et si fort mélancolique du rencontre de 
diverses affaires qui sont aujourd’hui à le cour, qu’on ne l'a 
pu voir rire depuis ce temps-là; je crois que cela se doit un 
” peu entendre de la querelle qui est entre MM. Colbert et de 
Louvois. 

Un de nos médecins me vient de dire qu'il y a une grande 
brigue à la cour pour mettre M. Daquin le fils à la place de 
M. Valot, et que cette brigue est si puissante, qu'elle fait 
peur à celui qui la désire très ardemment, et même on dit 
que la reine est le chef de cette brigue. Toute la cour n'est 
guère gouvernée que par intrigues où les dames se mêlent 
bien avant; mais quand je fais réflexion sur cette brigue, je 
ne puis croire que la reine donne son médecin au roi, ni 
même quand elle le voudroit, que le roi s’y laissât emporter, 
pour des raisons que je pourrois alléguer, et qu’il vaut mieux 
taire ; elles sont de deux sortes, physiques et politiques, mais 
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il faut voir ce qui arrivera; je crois pourtant que M. Brayer y 
sera le plus puissant, tant parce qu'il est connu du roi 
comme habile homme et savant médecin, que d'autant qu'il 
est très riche, ce qui fait un beau visage à la cour. Je vous 
dirai en passant qu'il a plus de 30,000 écus de rentes; devinez 
d'où viennent tant de biens? an ex Mammona ? J'ai vu aujour- 
d'hui (ce 14 août), un homme qui dit que M. Brayer espère 
si fort devenir premier médecin du roi, qu'il en mourra si 
cela n'arrive ; mais je n’en crois rien, car il est si riche qu'il 
peut bien se passer de rien désirer. Il a environ soixante-cinq 
ans et bien de l'esprit; il est merveilleusement adroit et bien 
propre à la cour, omnis Aristippum decuil color, et status, et 
res (1). On dit que cette place est merveilleusement briguée, 
et qu'une grande dame en a parlé au roi en faveur d'un mé- 
decin qui n’est point à Paris, et qui est hugueuot: on parle 
d'un autre qui a offert 10,000 écus à une grande dame si 
elle la pouvoit obtenir pour lui; mais.je crois que ni l'un 
ni l’autre ne l’auront point; mais pour qui sera-ce donc? 
candidi pectoris verbum ex Julio Cœæsare Scaligero proferam, 
cerle nescio: je crois qu'il n'y a que le roi qui le sache, et le 
futur de ce pays-là est toujours fort incertain. 

On parle ici d’une autre affaire bien plus grande, qui est 
que le roi fait lever des troupes en plusieurs pays pour faire 
10,000 hommes pour la fin de l'hiver prochain, qui seront 
employés sur mer et sur terre; on dit aussi 25,000 hommes 
de cavalerie, et que M. le duc d'Orléans s'en va épouser la 
fille de M. l'électeur Palatin, qui est huguenote, à la charge 
qu'elle se fera catholique, et qu'elle ira bien dévotement à la 


(1) Ge médecin Brayer n’était cependant ni un plat s’ourtisan, ni ua 
sot adorateur du veau d’or. On assure qu'après sa mort on découvrit 
que pendant plus de vingt-cinq ans, il avait fait remettre chaque mois, 
et secrèlement, au curé de Saint-Eustache, une somme de mille francs 
destinée aux pauvres de la paroisse. Faire le bien et le bien faire, est 
une chose si rare , si diflicile , que la postérité doit toujours signaler les 
noms de ceux qui ont trouvé ce beau secret. (R. P.) 

LE 20 
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messe; peut-être que cela servira à nous aider à quelque en- 
treprise du côté du Rhin et de l'Allemagne, car c'est aux 
Hollanduis que l’on en veut ; ces nouveaux républicains sont 
trop glorieux , il faut qu’il arrive quelque grande chose qui 
les humilie. On lève pour nous des soldats en Hibernie, en An- 
gleterre, en Écosse et ailleurs aussi : on parle aussi de nou- 
velles levées de deniers en France, et de mettre quarante 
sous d'entrée à Paris sur chaque muïd de vin. Le roi conti- 
nue ses grandes dépenses en bâtiments, tant à Paris qu’à 
Saint-Germain et à Versailles. Dieu soit béni, si le vin de- 
. viemt si cher, au moins nous avons la rivière de Seine qui ne 
nous peut manquer, et qui est fort bonne. Je vous baise les 
mains, et suis de toute mon âme votre , etc. 


De Paris, le 14 août 1671. 


nm ns — - 


LETTRE DCCCXXIX. — tu même. 


Je vous ai écrit le 18 d'août. Aujourd'hui je vous dirai que 
le père Lemoine, jésuite, historieu du cardinal de Richelieu, 
aux dépens et aux gages de madame d'AiguiHon , est iei mort 
le 22 août, âgé de soixaute-ncuf ans. On n'a pas encore 
pourvu à la charge de premier médecin. Le roi a dit qu'il se 
porte bien, qu'il n'a que faire de médecin, qu'il en prendra 
un lorsqu'il sera malade, et que le meilleur de Paris ne lui 
est pas trop bon, en quoi je trouve qu'il a bien raison. M. le 
président de Maisons quitte le palais et cède sa place à son 
fils, maître des requêtes. On dit que le roi l’a ainsi ordonné 
à cause de sa dureté d'oreille. L’Ærstoire éthiopique d’'Hélio- 
dore dit que la vieillesse est une maladie des oreilles. 

M. P. Petit, qui a écrit ci-devant de L'acrtmis, et depuis peu 
contre les cartésiens, Diss. de nova Ren. Cartesit philusuphia, 
u’est que bachelier en médecine et eu a quitté l'étude. Il de- 
imeure chez M. de Nicolas , premier président de la chambre 
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des comptes. Celui-là ne songe pas ä devenir premier méde- 
cin; il n’a jamais vu de malades ; mais celui qui voudroit bien 
l'être, est un certain Guillaume Petit, âgé de cinquante- 
quatre ans, Normand, savant, doucet , fin, rusé et qui n'a 
qu'un fils qui le fait enrager. C’est un Tartufe parfait, à qui 
tout est bon pourvu qu'il gagne; mélancolique brûlé, qui ne 
parle que de Vierge Marie et de conscience, et qui par toutes 
voies ne cherche que de la pratique et de l'argent. Pour cet 
huguenot dont vous me parlez, c’est M. Bellay de Blois. On 
dit que c’est M. Valot qui l’a nommé dans un billet, qui est 
tombé ‘entre les mains du roi; mais on dit atissi que cé 
billet est faux, et qu'il ne vient que de quelques ennemis de 
M. Brayer, qui a de grandes prétentions. M. Valot n'est pas 
mort si riche qu'on pense. Il luisse une femme qui joue , et 
sept enfants, trois filles à marier et quatre fils. L'ainé est 
évêque de Nevers, qui n’a besoin que de science, d'esprit et 
d'argent. Son frère est conseiller au grand conseil, qui n'a ja- 
mais rapporté procès et qui a bon appétit; l'autre est cha- 
noine de Notre-Dame, et le quatrième capitaine aux gardes. 
Ces deux mariés n’ont point d'enfants, les deux derniers sont 
honnètes gens. Les deux prètres n’en auront jamais. Les trois 
filles apparemment auront bien des écns, et cela leur servira 
à trouver des maris; mais le père qui avoit du crédit n’y est 
plus, il est en plomb à F'Ave-Waria. Donnez-vous patience, 
du reste, les hommes font tous les jours des procès ; nrais 
c'est Dieu qui les juge. 

M. de Lionne{1), secrétaire d'État, esi mort le 1° septem- 
bre âvec plusteurs doses de vin émétique. C'est le passe-port 
de ceux qui ont hâte d'aller en l'autre monde, parmi plu- 
sieurs grands de la cour. J'ai consulté ce matin avec M. Brayer, 
qui m'a semblé fort triste. N'est-ce point qu'il s'ennuie d’ut- 
tendre ce brevet tant espéré de premier médecin? Le roi a dit 


(1) Hugues de Lionne , miaisire-secrétaire d’État, né à Grenoble 
en 1613. Ilest counu dans l'histoire de son temps comme we trés habile 
et trés fin négociateur. . (R. P.) 
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qu'il ne voudroit point avoir un médecin si avare et si impor- 
tun que le défunt, qui étoit insatiable. 11 y en a pourtant plu- 
sieurs qui se trémoussent pour cette charge qui semble être 
au pillage (1). Le roi a donné la place de M. de Lionne à M. de 
Pomponne, fils de M. Arnauld d'Andilly, âgé de quatre-vingts 
ans. Ce M. de Pomponne est aujourd’ hui notre ambassadeur 
en Hollande , et neveu de M. À. Arnauld, docteur en Sor- 
bonne, et de M. l’évêque d'Angers. Il a cet avantage que tout 
le monde l'aime et qu'il le mérite. Peut-être quelque jésuite 
le hait, mais il n’oseroit le dire. M. Jonquet, professeur de 
botanique au Jardin-du- Roi, vient de mourir, En voilà six des 
nôtres depuis neuf mois. Vale. 


De Paris, le 7 septembre 1671. 


LETTRE DCCCXXX. — Au même. 


Je viens de voir un officier de l’armée qui dit que les Es- 
pagnols offrent au roi Aire, Saint-Omer, le Cambresis et quel- 
ques autres villes ; et que nous leur rendions tout ce que nous 
avons pris sur eux cette campagne dernière. Toutes ces con- 
ditions sont au-dessous de nos conquêtes et de la majesté de 
notre conquérant ; c’est pourquoi il faudra que les Espagnols 
cherchent de nouveaux moyens de pacification, ou qu'ils 
fassent naître de nouveaux soldats pour se défendre l'année 
prochaine contre nos attaques ; car ces offres-là ne méritent 
point qu'on y ait égard. Les Espagnois se piquoient autrefois 
de finesse, mais la mine est éventée, il y en a encore aujour- 
d’hui en France de plus fins ques eux : Jam pridem Syrus in 
Tiberim deflurit Orontes. 

J'ai vu aujourd'hui passer près de Saint-Eustache, ou de 


(1) Elle ne fut donnée qu’à Fagon, en 1693 ; Louis XIV ne l'avait 
approché que graduellement de ce poste éminent, car il fat médecin 
de la dauphine, puis de la reine et des enfants de France ( voyez son 
éloge par Fontenclle :. (R. P.) 
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sa paroisse, le corps de feu M. Maillet, riche et ancien bour- 
geois de Paris, qui étoit un des directeurs et administrateurs 
de plusieurs maisons de communaulés de Paris, comme de 
l'Hôpital Général, de la Trinité, et des Enfants-Bleus , des 
Enfants Rouges , etc. Il étoit presque octogénaire. Le voilà 
mort, il n'y a plus de différence entre son corps et celui d’un 
gueux : omnis caro fœnum. 

On prépare de belles comédies à la cour pour l'hiver pro- 
chain ; et je ne doute pas qu'il ne nous vienne dès le mois de 
décembre prochain, en vertu de toutes nos conquêtes en 
Flandre, de beaux almanachs. On dit que le cardinal Visconti 
est arrivé ce soir à Paris, qui vient apporter au roi de la part 
du pape des articles de pacification avec l'Espagne , sed me 
pudet tot ineptiarum. Je vous baïse très humblement Îles 
mains, et suis de toute mon âme votre, etc. 


De Paris, le 27 septembre 1671. 


LETTRE DCCCXXXI. — Au même. 


Je vous ai écrit que le roi avoit fait choix de M. de Pom- 
ponne pour être secrétaire d’État, à la place de M. de Lioune. 
Il est fort dans les bonnes grâces du roi, et a été préféré à 
M. l’archevêque de Toulouse, qui est un fort habile Italien ; 
à quoi on dit qu'il a été secondé par MM. Colbert et leTellier 
qui craignoient l'esprit de ce M. de Bonzi. 

Je fus mené en carrosse de relais le mois passé en Norman- 
die pour un conseiller qui y éloit demeuré fort malade, et qui 
en est revenu, Dieu merci, en boune santé. Et depuis huit 
jours j'ai été mené en Brie, à dix lieues d'ici, pour un capi- 
taine qui, Dieu aidant, en réchappera ; mais ces voyages, 
auxquels je ne suis pas accoutumé, me déplaisent ; ils me fa- 
tiguent trop. J'en fis un autre, au commencement de juillet, 
vers Orléans, qui me désorienta fort. Les barbiers, qui sont fort 
ignorants et grands ivrognes, se mêlent de donner du viu 
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émétique, el y tuent impunément bien des pauvres malades. 
Nous avons ici un de nos médecins fort malade, c'est Eu- 
sèbe Renaudot, qui a fait autrefois l’Antimoine triomphant. IL 
a ressemblé à celui qui pensa une fois en sa vie à l'empire. 
il a pensé à la charge de premier médecin, espérant beaucaur 
en M. de Montausier, gouverneur de M. le Dauphin. Mais son 
épée s’est trouvée trop courte, il n’a pu y atteindre, dont on 
allègue trois raisons : la première est qu'il est puant de corps 
et d'âme, je crois même qu'il est puuais; la deuxième, c'est 
qu'il a la vue presque perdue; la traisième qu'il est grand 
charlatan, et il a eu raison d'intituler son livre, l’Antfimosna 
triomphant ; car pour triampher, il falloit en avoir tué pour 
le moins six mille. Aussi a fait l’antimoine et bien par-delà, 
avec son écrivain et sa sequelle, qui sont plusieurs faux-frèreg 
gagnés par les apothicaires, qui enragent que le peuple con- 
noisse la casse , le séné et le sirop de roses pâles, dont il est 
ort soulagé. Je ne saurois souffrir cette tyrannie , laquelle 
nous fait passer pour des coupeurs de bourses. Pour souffrir 
cela il faut avoir une âme vénale et aussi mal faite qu'un 
apothicaire, qui étoit défini par M. Hautin : Animal fourbissi- 
mum , faciens bene partes et lucrans mirabiliter. Vale. 
De Paris, le 6 cctobre 1671. 


LETTRE DCCCXXXII. — Au même. 


Le roi de Danemark a fait publier dans taus ses États une 
liberté de conscience; n'est-ce point qu'il veut augmenter le 
nombre de ses sujets en quelque façon? S'il veut des moines, 
il n'en manquera point pourvu qu'il leur donne bien à diner 
et de l'argent de reste, paur ne pas dire autre chose, mais 
Jaissons-les faire , ils en trauveront bicu. 

Ou parle ici d’une graude révolte des Arabes contre le Turc; 
on dit que ces Arabes ant pillé et hrülé la Mecque, et qu'ils 
ont fait un butin de plus «le cinquante millious ; je crois que 
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c'est une fable pour amuser le peuple. Il court un bruit que le 
roi fait venir d'Afrique un régiment de cavalerie de nègres 
pour être employés dans son armée ; cela sera bon contre les 
Hollandois quand nous commencerons la guerre contreeux, 
ils se connoissent déjà. 

M. Coïbert, qui étoit intendant de justice en Alsace, a été 
fait par le roi président de Metz, et M. Colbert, évêque de 
Luçon, est évêque d'Auxerre. Celui-ci est frère du grand 
Colbert, sur-intendant des finances et secrétaire d’État. 

On ne parle ici que du mariage de M. le duc d'Orléans aves 
la fille de M. l'électeur Palatin, et les présents qu'on lui envoie 
de deçà , tant de la part du duc son futur mari, que du roi 
même. Madame la Palatine, tante de cette princesse nubile, 
est allée au- devant d'elle. Le premier aumônier de M. le duo 
d'Orléans, qui est M. l’abbé de Montaigu, a promis à M. da 
Robineau, notre très cher ami et allié, de s'employer après 
ce mariage pour le retour de mon cher fils Carolus, et j'espère 
que cela nous aidera; mais auparavant il faudroit savoir à 
qui nous avons affaire. Îl n'y a que la bonté de Dieu et la 
justice du roi en qui je me fie: /n filiis hominum non est salus, 

On dit ici tout haut que la reine est grosse; plût à Dieu 
qu’elle nous donnât un petit roi qui vaille quelque jour 
saint Louis ou le bon roi Louis XII, au tout au moins 
Henri {V, qui délivra la France en son temps de la tyrannie 
des Espagnols et de la Ligue , aussi bien que de la malice da 
nos mauvais voisins, et surtout des huguenots, 

Vous trouverez ici une lettre pour notre hon ami M. Spon, 
Je vous prie de faire en sorte qu’elle lui soit rendue avec 
toute assurance à cause d'un papier qui est dedans,. et qui 
importe fort aux affaires de mon Carolus. Quaud le verrai-je? 
Quand le roi aura-t-il le loisir d'y songer ? Je vous baise les 
maïns , et suis de tout mou cœur votre, etc. 


De Paris, le 23 octobre 1671. 


— Re m——— —-—fù Æ. - - 
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LETTRE DCCCXXXIIT. — Au meme. 


Le roi a accordé la polette à plusieurs officiers, et presque 
à tous ceux qui avoient affaire. 

M. de Puyguilhem (1) a été envoyé au même lieu que 
M. Fouquet, à Pignercl, sans que nous sachions la cause de 
sa disgrâce : on l'appelle à la cour le comte de Lauzun. 

M. de Bezon , intendant de justice en Languedoc, a été fait 
par le roi premier président de Provence à la place de 
M. d'Oppède. 

Le roi d'Angleterre nous donnera du secours contre les 
Hollandois , étant fort ami du nôtre. 

Il court ici beaucoup de fièvres catarrhales et des rhuma- 
tismes ; mais nous les guérissons aisément par la saignée et la 
boisson d’eau. Le vin nouveau a déjà fait des goutteux et des 
hydropiques. 

Je vons envoie deux de nos thèses, notre dernier catalogue 
et la dernière affiche de notre collége royal. Au muis de no- 
vembre de l'an 1672, nous aurons un nouveau doyen et un 
nouveau catalogue; mais qui y sera? Prudens futuri temporis 
exitum culiginosa nocte premit Deus. Les rabins disent que 
Dieu s’est réservé trois clefs, dont la première est du beau ou 
du mauvais temps; la seconde de la fertilité ou stérilité; la 
troisième est la science du futur. Certes voilà trois beaux se- 
crets, mais qui n’appartiennent qu'à ce grand maitre. 

M. de Puyguilhem a été arrêté le même jour que le fut à 
Londres le duc de Buckingham. Madame la duchesse d'Orléans 
est à Saint-Germain, où tout est en réjouissance. Elle trouve 
Ja cour fort belle; elle y fait bonne chère et y trouve le vin 
fort bon. Bientôt on la doit mener promener à Saint-Cloud, 


(1) Puyguilhem ; c'est ce cadet de Gascogne, le duc de Lausun, si 
célèbre par son élévation, son faste, ses malheurs, les singulières 
variations de sa fortune; La Bruyère a dit de lui : «a on ne réve pas 
comme il a vécu » ; il n'en mourut pas moins âgé de quatre-vingt- 
dix ans. (KR. P.) 
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logis de M. le duc son mari, pour lui faire voir les belles cas- 
cades et les fontaines qui y sont. 

Pour la guerre, on la tient certaine, si les Hollandois ne la 
préviennent par leur prudence républicaine. Il est vrai que 
M. le chancelier est bien vieux, et qu'apparemment sa place 
sera bientôt remplie par M. le Tellier, père de M. de Louvois, 
ou par M. Pussort, oncle de M. Colbert. 

M. le cardinal de Bouillon est grand aumônier de France. 
Je me souviens bien de Damascène, ce n'est qu’un fou. Je 
vous baise les mains, et suis de tout mon cœur votre, etc. 


De Paris, le 21 décembre 1671. 


LETTRE DCCCXXXIV. — Au même. 


Le roi est tout-à-fait résolu à la guerre, et il y a toute ap- 
parence que nous l’aurons; mais où ? je ne sais. Peut-être 
contre les Hollandois ou ceux de Cologne, apparemment 
contre tous deux. Quoi qu'il en soit, le roi a fait faire des 
magasins sur le Rhin, de blé, de vin, de poudre, etc., pour 
six mois, et 80,000 hommes. Quelques uns disent que l'on 
veut faire élire M. le Dauphin, roi des Romains, quoiqu'il 
n'ait que dix ans, et la loi en requiert dix-sept; mais Quid 
facient leges, ubi tanta potentia regnat ? Quand le roi aura une 
puissante armée commandée par M. le Prince, M. de Turenne, 
M. de Crequi et ses autres foudres de guerre, s’amusera-t-on 
à observer une loi ancienne qui lui est contraire ? J'aime mieux 
croire que le roi dira ce que disoit cet ancien capitaine dans 
Stace, qui, ayant l'épée à la main et la puissance présente, 
disoit fort hardiment : Virtus mihi numen et ensis quem teneo. 
On dit que les Hollandois s'offrent de donner au roi toute la 
satisfaction qu'il voudra : c’est M. l'ambassadeur de Hollande 
qui me le dit hier lui-mème. Il est fils de M. Hugo Grotius, 
qui me faisoit l'honneur de m'aimer, et qui mourut l'an 1645 
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à Rostoc en revenant de Suède, où il étoit ambassadeur de la 
reine Christine vers notre roi. Il a été le plus savant homme 
de son temps avec Saumaise. Ils n'étoient pas tous deux du 
même avis en beaucoup da choses, at particulièrement en 
matière de religion; car M. Grotius étoit catholique en son 
âme, et s'alloit déclarer dès qu'il eût été arrivé. Mais, au 
contraire, M. Saumaise s'étoit fait de romain huguenot, et 
disoit qu'il s'étonnoit de ce que tous les gens d'esprit ne 
faisoient pas de-:ruême , vu que c’étoit une religion fort com- 
mode, qu'on n'y allait point à confesse, qu'il n'y avoit point 
de purgatoire, de prêtres et de moines, grands coupeurs de 
bourse, in nomine Domini, ni de pape. ni de chapelets, ni 
de grains bénits et autres bagatelles. Vule. 


De Paris, ce 19 décembre 1671. 


LETTRE DCCCXXXV. — Au méme. 


Depuis le 19 décembre, que je vous écrivis, toutes les 
villes de Picardie et de Champagne sont extrêmement pleines 
de soldats qui ne sont bons qu'à la guerre ; mais contre qui ? 
personne n'en sait rien. On dit que M. de Louvois est parti 
pour quelque affaire, et qu'il est allé en Lorraine, dont on tire 
différentes conjectures : il vaut mieux n'en rien dire. Le 
mois de mars viendra qu'on se mettra en campagne, et alors 
on verra l'effet. 

Nous fûmes hier, tout le Collége-Royal , les dix-sept pro- 
fesseurs du roi, chez M. le cardinal de Bouillon lui faire la 
révérence, comme ayant été depuis peu nommé par le roi à 
la charge de grand-aumônier de France. Le roi est notre 
maître et fondateur, et le grand-aumônier est notre directeur. 
C'est de lui que nous relevons et qui nous donne nos augmen- 
tations. M. J.-B. Moreau, comme notre syndic en l'absence de 
notre doyen, qui est M. de Flavigny, docteur en Sorbonne. 
lui fit une petite harangue latine, à laquelle M. le cardinal 
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de Bouillon répondit sur-le-champ, aussi en latin, fort élé- 
gamment, nous promettant qu'il auroit grand soin de notre 
collége. 

Nous avons perdu un des nôtres, qui est Florimond Lan- 
glois, âgé de saixante-cinq ans. Îl a fait miracle en mourant: 
il est mort sans rendra l'esprit, ay moins n'en eut-il jamais 
guère. Il étoit devenu bête , et est mort de la poudre éméti- 
que d’un moine. Il n'y a guère de maladies ; jamais Paris ne 
fut si sain ni si sec. Si les médecins ne meurent de faim , au 
moins il y en a de bien empéchés de leur contenance. 

On crie ici la prise de Jérusalem par les Arabes, mais le 
bruit des coups de canon ne peut pas venir jusqu'à nous. On 
dit que le roi ira à Châlons et à Metz. Il y en a qui parlent du 
siége de Strasbourg ou de Cologne, mais il n’y a rien de cer- 
tain. Tout ce que je vous puis dire de très assuré est que je 
suis tout à vous, etc. 


De Paris, le 31 décembre 1671. 


ne 


LETTRE DCCCXXXVL -. Au même. 


Je viens d'apprendre du jeune van der Linden, que M. Gro- 
novius est mort à Leyden. Il restoit presque tout seul du 
nombre des savants de Hollande. Il n'est plus dans ce payÿs- 
là de gens faits comme Joseph Scaliger, Baudius, Heinsius, 
Salmasius et Grotius. de viens aussi d'apprendre par des let- 
tres de Bruxelles, que M. Plempius, célèbre professeur en 
médecine, est mort le 12 décembre dernier. Adieu la bonne 
doctrine en ce pays-là. Descartes et les chimistos ignorants 
tâchent de tout gâter, tant en philosophie qu'en bonne méde- 
cine (1). Ce M. Plempius étoit un savant homme, Hollandois 


(4: On ne conçoit pas comment Gui Patin , cet esprit si fier, si élevé, 
si dégagé de préjugés, puisse parler ainsi de l'illustre Descartes. Ce 
philosophe Jouissait pourtant alors d’une grande réputation, sa Mé- 
{.ode ayant paru en 1637 : il y avait par conséquent trente-cinq ans à 
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de nation , et huguenot, qui se fit catholique pour être pro- 
fesseur à Louvain. Il dit uu jour à M. Rivlan, qui me le re- 
dit : Si MM. les États veulent me donner une de leurs charges 
de professeur en médecine à Leyden , je me referai huguenot, 
et irai demeurer chez eux. Que ne feroit-on pas aujourd'hui 
pour gagner sa vie ? C'est qu’il étoit dès ce temps-là mal payé 
de ses gages, et je crois que c'est encore pis à présent à ceux 
qui restent. Le roi a fort bien reçu M. de Pomponne, qui a fait 
serment de sa charge, qu'il exerce déjà avec beaucoup d’hon- 
neur. Le choix que le roi en a fait me semble presque mira- 
culeux, parmi tant de compétiteurs qui s’y présentoient en 
foule. Je suis , etc. 


De Paris, le 22 janvier 1672 (1). 


l'époque de cette lettre de Gui Patin, Triste exemple du jugement des 
bommes sur les génies contemporains ! (R. P.) 

(1) Cette lettre est la dernière que nous connaissions, elle fut écrite 
quelque temps avant la mort de l’auteur. On voit aisément que , malgré 
l'énergie de son caractère, malgré ses vivacilés, ses fougues d’indi: 
gnation et de colère , Gui Palin avait pourtant une âme tendre et affec- 
tueuse ; il en donne souvent des preuves pour les siens, pour ses amis, 
ses bienfaiteurs, ses protégés ; et lui aussi aurait pu dire : Personne 
ne m'a aimé que je ne le lui aie bien rendu. Mais la mort de ses en- 
fants , l'ingratitude de l’ainé, l'exil de son cher Carolus, les conti- 
nuelles attaques de ses ennemis, altérérent sa santé. Forcé d'approcher 
de ses lèvres cette coupe d'amertume , fatigué par l'âge, les travaux 
et le chagrin, il succomba à la suite d'une pleurésie, au mois d'août 
suivant. On linhuma dans l’église de Saint-Germain-l'Auxerrois sa 
paroisse. C'est là que sont ses restes, si, après deux siècles, il reste 
quelque chose de notre misérable corps. 

Pauvre Gui Patin ! qu'il repose en paix dans l'éternité, et que son 
nom soit longtemps encore illustre parmi les hommes!  (R. P.) 


FIN DU TROISIÈME ET DERNIER VOLUME. 
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ArauizLon (duchesse d'), Marie de 
Vignerot, nièce de Richelieu, 1, 226, 
324, 494, 522. 11, 22, 23, 26, 214.— 
Son procès contre le duc d'Orléans, 
301, 331. 

Axaxra (Martin), médecin de Paris. 
J, 367. 11, 155, 468 et nole, 228. 

ALais (comte d°), gouverneur de 
Provence. Troubles de Provence. I, 
455, 475, 466, 492, 494, 526. IT, 
61, 82. 

Aus (duc d’). I, 524. III, 489. 

Asset (maréchal d'). 111, 770. 

Ausner (duc d’), cardinal de Bouil- 
lon. 111, 703. 

Azcprovanpus. Publication de scs 
œuvres. 11, 404. 

Acexannee VI, papc. IT, 484. 

Acexaxone VII (Chigi). Pane. 11, 
4169, 239, 394, 305, 414. 111, 417, 
429, 334. 


Autsoux (d’). IT, 809, 

Azronz (d’), directeur des finances, 
LI, 840. 

Aucas (d')}, le capitaine, fils de 
chancelier. 11, 418. 

AzincounT (d’). 1, 326. 

ALvain (D.), médecin de Paris, I, 
247, 264, 453. Il, 244. III, 54, 55. 

ALven. 1, 57, 58, 59, 68, 66, 67. 

ALLIO7T, médecin de Bar-le-Duc. 
Maladie de la reine-mère. III, 526. 

ALwenas (le chevalier). 11, 415. 

Acsraoius (J.-H.), Encyclopædia, 
1, 166, 262, 504. II, 547. 

ALrisut, cardinal, élu pape sous le 
nom de Clément X. III, 743. 

Azus (des), partisan. I], 326. 

AnanT (de Saint-), poëte. I, 295, 

AueLorT, premier président de la 
Cour des aides. I, 474. II], 887, 773, 

AmioT, médecin, à Gien. I, 423. 

Amour (de Saint-), janséniste, I, 
195. 11, 488. 

AuxoT, traducteur de Plutarque, 
I, 342. 

AuxnauzTr (Moïse), ministre de 
Saumur. II, 1446, 489, 495. III, 95, 
445. 

Arcas (le marquis d’}. Concino 
Concini, maréchal de France. I, 106, 
428, 471. II, 135, 203. III, 288 ct 
note. 

Axncs (de Saint-). 1, 290, 11, 4187. 

Ancenor. I, 22. 

AniceLLo (Thom.). II, 176. 

Anglais (les). Leur caractère. IE, 
h18. 111, 134, 148, 287, 666. 

Anisson, libraire, à Lyon, III, 49t,. 





798 


AncouLèuz (duc d'), fils naturel 


de Charles IX et de Marie Touchet, ; 489 note. 


I, 322. — Sa Mort Ï, 90: 


TABLE. 


Anaco, membre de l'Institat. If, 





Afoexcota? (imadeMoiselle d°). IT, 


Anjou (duc d’)}. Sa naissance, I, | 8373. 


68, 396, 470.11, 227, 240, 320, 408. — 
Son mariage avec 4 sœar du roi d’An- 
gleterre. III, 262, 328.—Sa mort, 782. 

AnnarT (le père), jésuite, confes- 
seur du roi. II, 430, 179, 499, 234, 
268, 392 et note. III, 754. 

ANNED'AUTRICHE, reine-mère. I, 58 
et note, 98, 99, 1450. — Ses libéralités 
envers les courtisans, 201. —— 8a puis- 
sance, 508, -— Affaires des barricades, 
405, 407. — Sa retraite à Salht-Gor- 
moin, 424, 427, 428, 430. —Kntrevue 
avec les députés du Parlement à Saint- 
Germain, 488, — Paix concue avéc le 
Parlement, dite paix de Revel, 470. 
11, 70. — Son inébrankeble attache- 
ment pouf Mazarin, 351 note, 566, 
686. III, 207, 510, 84%, 440, — Sa 
maladie, 498, 894, 498, 499, 942 
— Sà mort, 579, 580. 

Années climatériques, 1, 394: 

AnreuiL (d4'}, 1, 404, 

Antimoïine (}). 3,77, 4175.—Décrets 
de la Faculté et arrêt du Porlenvent 
contre, 491 ; et pour l'antrmioine. {II, 
609. — I, 544. 31, 439, 492, 498 et 
note, 4h3 et note, 459, 475, 560, 563, 
564, 572.—Stibii noxç« vindiciæ, 577: 
HI, 12. — L'antimoine triomptrant 
et la légende antimoniale, 18, 20, 23, 
27, 86, 88, 89, 90, 257, 258, 608, 
604, 609. 

AnTin (le marquis d'). II, 896, 

Anresma, cardinal, grandaumônier 
de France. 1, 192, 190, 227. II, 233, 

Apothicaires. Ï, 14, 23, 34,173. 
Procès contre Gui Pstin, leur con- 
demnation, 136, 208, 244, 218, 249, 
228, 229, 356, 453, 454, 455, 506, 
6416. II, 196, 379, 459, 475, 503, 


504, 507; Il devaient prêter ser- 


ment aux médecins. III, 1474, 486, 


491, 203, 258, 559. — Définition de 


l'apothicaire par Hautin, 790. 
Anasrs (lus). Jugement sur li mé- 
reine des —. ], 399. 


Ancenson (d’). I, 1455. Troubles de 
Bordeaux. Î1, 594. 

Ancocces (d’), maître des re- 
quêtes, etc. TI], 350. 

AumAGnac (comte d'). II, 94, 142. 

AnnauD, médecin de Montpellier, 
auteur d’un livre contre G. Patin in- 
tüilulé : Patinus verberatus. I, 479. 
11, 52, 436,424, 859, 563, 564, 565, 
572, 575. 

Arnaut5 (Antoine), docteur en 
théologie et philosophe, surnommé le 
grand Arnauld, I, 413,:- Sa Jatte con- 
tre les jésuites, 449, 322, IT, 149, 499 
229, 283. + Soit portrait, 237, 239. 
323. I1I, 94, 689, 734. 

AunAULS D'AnniLcyr (Robert), frère 
du précédent, tradact. de FI, Josèphe. 
III, 562. 

Annatid D'ANbILLY, Seigneur de 
Pômponne, neveu du eélèbre Ant. Ar- 
nauld. FI, 397. 

Antacnsx (d”}, guerre de Flemdre. 
III, 654. 

Assenac (furquis d') 11, 203. 

Asvuoc (J.), célèbre médecin de 
Paris. 1IE, 554 note. 

Arricay (L, Don.), évêque d’4e- 
tun, Histoire des cardinaux. EF, 487. 
II, 87, 301, 382. 

Aussars (des). II, 199, 

Auszay (Ant.}, Histoire du ear- 
dmal de Richelien. I, 488. EE, 834, 
460. 

Auserenne (marquis d°). E, 408 

AusenrTin. ], 359. 

Ausicwé (Françoise d'}), femme de 
Scawron, puis mademe de Msiutenon. 
1H, 275, uote. 

AUSIGNÉ (Théodore - Agrippa d°}x 
H, 470, 428 et note, 424. 

Aussjoux (comte d°}. II, 406. 

Ausnsr (d’), lieutenant eivil III, 
613, 751. 

Aus, dit Robert-le-Diable, prési- 
dent des comptes, II, 279. 


Que 
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TABLE. 
Ausay (l'abbé 3. d'), médecin de 


Montpellier, 11, 826, 827, 332. 
Aversa, prédicateur. 1], 98. 
AuMaLe (l'abbé d'). H, 72. 
Auxace (inademoiselle d’), reine 

de Portugal. 11}, 597. 

Auxonr (le maréchal d’), gouver- 
neur de Boulogne, fait prisonnier à 
Ostcude. I, 197. 31, 394, 395, 427. 
ET, 568. 

Autriche (la maison d’}, III, 599 
et nole. 

Avaux (d°), premier président. I, 
460. 

Avaux (d’), surmtendant des fi- 
nehces, plénipotentiaire à Munster. 
1, 404, 475, 290, 299, 329, 395, 404, 
4h07, 420. II, 21. —— Sa mort et son 
apologie, 60, 64. 

Avocats (les). 1, 490. III, 478. 

Avoesous ( Marie d'}), duchesse de 
Montbazon. Sa mért. 11, 309 et note. 

AxrTius (J.-C.). Notice xi ns. 

Avxnaur (le père). Sa doctrine. I, 
825. 


Bacaus (Aud.), médecin de Rome. 
1, 482, 489. 

Bacnor ( Étienne }, médecin et 
poëte. Notice, xL1s. 11, 404. ILI, 687 
et note. 

Bacon (f'r.), le chancelier. 1, 204, 
236. — Jugement de Gui Patin. 11, 
444. II], 189. 

Bapex (marquis de } 11, 445. 

Bacnzaux (de). HI, 186. 

BacnY (le cardinal}, Sa mort. I, 84. 
BI, 479. 

BaiLeuL (le président de). k, 72, 
290, 299, 309. 

Baïzus. à, 2994 

BaïzLou (Gouill.). Jugemem sur ses 
ouvrages. J, 27, 28, 34, 68, 65, 429, 
143, 144, 4 ILE, 696, 

Barzzy, avocat général I, 384. 

Bazespes, I, 69. 

BazLisrs, neveu du père Ananat. 
11, 392. 
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Bazcy, chirurgien d'Alençon. I, 
475, 489. 

BaLruasan, maître des requêtes. 
111, 530. 

Bazzac (de). I, 84, 47, 445, 440, 
442, 484. II, 25, — Paratièle entre 
Balzac et Voiture, 559. III, 95, — Sd 
mort, I, 203 et note. II, 145. 

Ban (de), gouverneur de Vincennes. 
II, 46. 

Bauapas (de), évêque de Noyon. 
II, 169. 

Banapas. 1], 267, 

Banapar (marquis de), gendre de 
Tartarin, l’apothicaire. 111, 460. 

BanaiLzon (le président} 1, 52, 
863. 

Banazrs, médecin de la Céur, 1, 
412, 44, 468, 240, 286, L53, 488. IT, 
h16. III, 187. 

Banancr. I, 508. 

BanaT, membre du Collége des mé 
decins de Troyes 1, 22, 68, 78 et 
note, 245. 

Bamserin (Antoine), le cardinaf, 
archevêque de Reims. 1, 193, 389. 
II, 347. 

Banszmn (le préfet). II, 520, 5234. 

Bansenine (la fémille). 1, 74. 

Bansau Du Bounc. Ï, 394 note. 

Bansien (A.-A.), bibliothéeaire de 
Napoléon. 11}, 464 note. 

Bangres, imprimeur de Lyon, I, 
851. Il, 120, 245. 

Banczay (J.). 1, 254, 362, Il, 348. 
III, 243 et note. 

BaneTon. I, 113, 4414, 116, 448, 
149, 

Baaor (Phitippe), maitre des re 
quêtes, gendre de F'ernel. HE, 99, 

BarJor (madame), fille de Fermeh 
1H, 54. 

Baazer { Aum). 1, 470 

BarLœts (Gaspard), poête bolle#- 
dais. Y, 374. 

* Bammis (le pére). E, 255% 

Banon (Hyacinthe-Théodore}, mé 
decin de Paris. Notiec, rx. 

Banonics (César), cardinal. 3, 189, 
11, 497, 528. Ir, 477. 
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Banana, de Lyon. II, 245. 

Banneaux (des). III, 598. 

Barricades ( journées des). 1, de 
403 à 424 et note, 426. 

Banruits (Gaspard). I, 251. 

BanrHo1in (Thomas). Notice, vi. 
I, 490, 204, 254. IT, 75, 444, 488. 

Bay. II, 470. 

Basser (B.), médecin de Lyon. II, 
299, 336, 350, 435. III, 74. 

Bassiont (comte de), gouverneur de 
Saint-Omer, I], 422. 

Bassowpraune (de). 1, 404, 298. 

Bassowpisnns (de), évêque de Xain- 
tes. III, 764, 

BaTaizLe, avocat de Renaudot dans 
son procès contre la Faculté. I, 324. 

Baunius (D.). I, 246. II, 368, 532. 

Baunourx, médecin. I], 1459. 

Baunouix (J.). 11, 287. 

Bauuin (Jérôme). 11, 44, 24, 409, 
Â84. 

Bauuin (J.-C. ). I, 377% 

Bauquewanns (de), président. II], 
757 

Baurau (Bernard), avocat du Con- 
scil, auteur d’un libelle contre le 
prince de Condé et M. le premier 
président. I, 153, 448. 

Bacrau, membre de l'Académie 
française. 11, note, 49, 20. 

BaurauSéayr (de), fils du vieux 
Bautru. II, 485. 

Baviène (le duc de). I, 72, 385. I, 
183 

Barze (Pierre ). Nolice, xxvt. 

Baun. Ï, 14. 

Bazimièae (de la). 11, 379. III, 
747 

Bauinièas (mademoiselle de la). I], 
185. 

Baunièar (madame de la). 1], 485. 

Bezour (E. ), mathématicien. 1], 
356, note. 

Bé (M. le). I, 48. ° 

Bzauronr (duc de), surnotmmé roi 
des froudeurs ou roi des balles. I, 453, 
475, 179, 298. — Barricades, 404, 
408, 445, 458, 462, 470, 484, 508. 
11, 46, 55, 396.— S1 grôce, 513, 514, 


TABLE. 


520, 545, 553, 568. III, 603. — Dé- 
faile des Anglais, 696, 702, 708. 

BeauLieu, ministre génevois. I, 
238. Il, 439. 

Beaumont pe Pénérixe (H.), pré- 
cepteur de Louis XIV. 1, 335, 447. 
11, 244, 452. III. 303. 

Bsaunains (Pierreÿ, médecin de 
Paris. III, 773, 775. 

Beauvars (madame de), première 
femme de chambre de la reine. I, 163, 
500. 1], 331. III, 438. 

Becken. I, 457, 466. 

Bepa pes Fouoznais (Élie ), méde- 
cin de Paris. I, 283, 245, 392, 404. IT, 
89, 63, 154, 478, 587, 595. III, 434, 
134. — Maladie de Mazarin, 339, 556, 
et note 660, 664. 

Bécix (L.-J.), membre de l'Acadé- 
mic royale de médecine. ITI, 184 note. 

Béeurx, I, 178. 

Béäranr (le comédien). III, 438. 

Béanr { Élisabeth-Armandine-Cré- 
zinde-Claire), femme de Molière. LIT, 
488 el note, 

BsLaire (Picoté de). II, 227, 322, 
II, 235, 676. 

BeLay (N.), de Blois, II, 247. 

Buazronrs (de), lieutenant-général. 
II, 648. 

Beuix (père et fils), médecins, à 
Troyes, correspondants et amis de 
Gui Patin ; il leur adresse les Letires 1 
à CLIIL. I, 4 à 258. ‘ 

BeLLanmin, cardinal. II, 364, 478 

Bezay (Guillaume du). II, 480. 

Brirarx (l'évèque de). 1, 273. — 
Définition de la politique. III, 531 et 
nole. 

BezLasaune (de), gouverneur de 
Hesdin. 11, 378. 

BezLerirce (le père). III, 458. 

Bezcsvaz (Martin-Richer, de), pro- 
fesseur et chancelier de la Faculté de 
Montpellier, 1, 78, 80, 207. II, 259, 
498. 111, 35. — Sa mort, 463 et note. 

Beunièvre, premicr président du 
Partement. 1, 35, 192, 223, 224. If, 
169, 225, 286. — Sa mort, 32. HI, 
72, 78. 


= — — —_ 
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Bszcrèvre (Pomponne de), père du 
précédent. 11, 32. — La famille de 
Bellièvre, 294. 

BeLuncrr, professeur au Collège de 
Navarre. II, 478. 

Benanp pe Rezé, II, 225. 

Bexxer (Christophe), médccia. II, 
276 note. 

Bexoise, conseiller, IIT, 305, 669. 

Benoit, médecin de Saumur. IT, 
120, 434, 498. 111, 37. 

Bensenape (de), littérateur. 111, 628, 
687. ” 

Baxrirocz10, cardinal. I, 1420, 839. 

BérauT, médecin de Paris. Sa 
mort, I, 139. 

Beanace, aumônier du roi, Barri- 
cades. 1, 407. 

Beanar (de), consciller de la 
Grand'Chambre. I, 70. 

"Bannien, voyageur. II, 277 

Bernier, premier commis de Col- 
bert. {II, 447. 

Beusi-MaLon. II, 447. 

BenTauLrT. 11, 78, 

Benarer ('e pére). II, 471. IIT, 435. 

BenraeLin. Ï, 469. 

BenrTien, libraire. I, 257. 

. Benrien, évêque de Montauban. II, 
275. 

Banrivs (P.). I, 247. 

BanrranD, chirurgien de la reine- 
mère. III, 558. 

Benuzzs (de), cardinal. I, 493. 

BzessarxON, cardinal, Ce qu'il pen- 
sait des miracles. I, 223 note, 

Busser. II, 412. 

Béruune (mademoiselle de). 11,304. 

Béraune (de). I, 367. 

Beunixenen (de), ambassadeur de 
Hollande. III, 662. 

Bruve (de Sainte-), professeur de 
théologie à la Sorbonne. II, 240. 

Brvenovicics, médecin de Dor- 
drecht, auteur de divers ouvrages de 
médecine, et en particulier d'un livre 
intitulé Afedicæ questiones epistoliceæ. 
I, 444, 279. 

Bevyeruixcex (L.), auteur du Thca- 
trim vitæ humanæ. I, 216, 394. 

Bèze (Théodore de), ministre pro- 

LIT. 


Lestant à Genève, Vie de Catherine de 
Médicis et Mémoires de Charles IX, 1, 
227, 256. IT, 306, 490. III, 51, 730. 

Bezoxs (de). J, 492. III, 792. 

Brassac (madame de). I, 102, 504, . 
290. 

Bibliomante. 11, 123, 444 ct noie, 
HI, 30. 

Bibliothèque Mazarine (la). IF, 
4, 2 et note, 533. 

Brcaïs, professeur à Aix. IIT, 523. 

Drcar, cardinal. 1, 227, II, 324. 

BmaL. IT, 37, 324, 347, 886. 

Bienaise, chirurgien de l'armée de 
Flandre. Il], 662. 

Brenox, avocal-général. Les barri. 
cades, 1, 417, 423. 11, 47, 443. 

Brcor, commentateur de F1. Josè- 
phe. III, 77, 

Bricaine. 1[, 165, 469. 

Bixer (le père). JIT, 258, 

Biquer. I, 47. 

B5roN (la présidente de). III, 433. 

Brraur (de), conseiller à la Cour. 
I, 431. IT, 604. 

Biraur pe Cuisk, grand frondeur. 
TI, 450. 

Bcaeu, libraire hollandais. I, 256, 

Baise, libraire à Paris. I, 218. 

BLawpricnon, docteur en médecine 
et syndic du collége des médecins à 
Troyes. Ï, 45, 54 — G. Patin lui 
adresse la xLzvi* lettre relative à une 
affaire de préséance entre les membres 
du collége médical de Troyes, 73, 77, 
79, 137, 140, 442 et note, 166, 195. 

Banc (le), docteur en droit, II], 
430. 

BLancuesnir (le président de), l’un 
des principaux frondeurs. I, 158, 225, 
260, 524. — Les barricades, 404. II, 
555. 

BLoxpez, professeur au Collége de 
France. JIT, 80. 

BLonper. (David), ministre protes- 
tant à Charenton. Livre de la Pri- 
mruté de l'Eglise. 1, 138, 439, 421. 
— Contre la papesse Jeanne, II, 472 
et note, 499. 

BLoxver (Fr.), médecin de Paris 
T, 214 ct note, 220, II, 449, 247, 454, 
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TABLE. 


463. JL, 74. — Élu doyen, 98. — i de nombreuses galères sur les Fspa- 
Affaire Gorris, 204, 277, 286, 287, | gnols. 1, 72. — Sa disgrâce, 84. 


848 et note, 523, 596, 609 note. 

Bosé. I, 54. 

Bocaanr (Samuel), ministre pro- 
testant de Caen. I, 2514 el note. II, 37, 
A1. IIT, 462, 408, 434 et note, 654. 

Boni (J.), auteur Ge la Deémono- 


manie. 1, 303. 11, 480. 111, 679 et note. | 247 


Boninxæau (Urbain), médecin de la 
cour, I, 47, 168. JI1, 248, 387. IN, 
693, 694. 

Bosausavs (H.). 1, 27, 266 notes. 

BoiLeau, greflier, père du poëte cé- 
lèbre. III, 222. 

Boncrau, poêle. 1, 549. III, 472, 
476, 550, 557. 

Borzuvé, intendant des finances, II, 
233, 438. III, 393. 

BoiLevé, évêque d'Avranches, IT, 
233. 

Bors-Monanp (de). II, 99, 

Bois-Roszsnr (l'abbé). II, 479. 


Borssteu (S.), premier président de | 


la Chambre des Comptes. 1], 435, 
431. 111, 288. 

Bowpaix. I, 54. 

Dowpan? (Marcellin). I, 374. 

Bon (le père), cardinal. Iif, 725. 

Bonxr (Th.), médecin de Genève, 
111, 647, 696. 

Doxren, médecin. I, 48. 

Bonxeau, fameux portisan, I, 443, 
482. II, 477, 552. III, 445. 

Boxnarous (de). Poëme sur ia mort 
du doyen Tartier. I, 68. 

Bonnesson (le marquis de), chef de 
la conspiration dite des Sabotiers. III, 
4161, 470. 

Bonrexos (Corneille). II, 292 note. 

Bonrius, médecin. I, 388, 

Boxzs (de), archevôque de Tou- 
louse. 1IT, 789. 

Boot (Arn.), médecin anglais, II, 
29. III, 19. 

BoqueT, moine. Il, 868, 377. 

Bonpeaux (de), père, partisan. ], 
95. 111, 268. 

Bonoraux (de), ambassadeur cn 
Augleterre. 11, 124. III, 148, 259. 


Bonpec. III, 67 note; 429 note. 

Bonpten, intendant des fnences et 
grand partisan. III, 265. 

Borx (le comte de). Ouvrage sur le 
moines. III, 785, 

Bosquer, évêque de Montpellier. 11, 

Bossuer (J. Bénigne), évêque de 
Meaux. I, 233 note. III, 720, 7214, 764, 
773, 

Bossurr, partisan. II, 394, 

Borac, médecin. I, 265 et note, 3950. 

Bovucuanp. II, 446. 

Boccasa n'EssonviLze. F, 397. 

BoucuenaT, maître des comptes. 
III, 468, 779. 

Bovcazr, médecin de Paris. II, 8. 

Boucuer, président de Dijon. II1,405. 

Bocnocss (le père). Notice, xxxvi. 

BovizLaun, professeur de la Faculté 
de médecine de Paris. IIT, 899 note. 

BocrLcon (le cardinal de). ILE, 775, 
793, 794. 

BouizLon-Sénan (duc de). I, 92, 
328. — Barricades, 404, 416, 420, 
526. II, 9, 43, 44, 568. 

BouicLon-Sévax (madame de). I, 
442, 519. IT, 2, 333, 543, 

Bousonnier (François), médecin 
de Paris, III, 530. 

Boczonnien (Jacques), médecin de 
Paris, I, 49, 453. III, 647. 

Bocrancen (le président), prévôt 
des marchands. I, 73. 

BouLar (du), auteur de l'Hist, de 
l'Université de Paris, III, 274, 

BouLaye ( marquis de la). Barri- 
cades. 1, 404, 415, 508. —— Son am- 
nistie, If, 43, 

Bouze. 11, 287. 

Bouason (mademoiselle de), fille 
du prince de Condé. III, 268. 

Bouanox (le duc de), III, 755, 

Bouason (Nicolas de), professeur au 
collége de France, poëte. 1, 86, 407, 
108. — Ses vers contre Théoph. Re- 
aaudot au sujet de la querelle decelui- 
ci avec G. Patin. I, 410. — Sa mort, 


Bosonaux (l'erchertque de). Prise | 1445, 336, 11, 349, 540, J11, 744. 


TABLE. 803 
Bocanazoue (le père), célèbre pré- | 453. IIT, 848. — Maladie de Mazarin, 


* 


dicateur. IH, 729. 

Bocanecor (Pierre-Michon), méde- 
cio de la reine Christine, Abbé. I, 55, 
445 note, 197, 275, 297, 513 et note. 
I, 5, 75, 87, 88, 491, 267, 436. IN, 
52, 61. 

Bocnpox, procureur de Ja cour, 
beau-frère de G. Patin. IIT, 729. 

Bourccois (Henri), médecin. 1, 245. 

Bounersors (J.), médecin. 1II, 22. 

Bouacsoïs (Louise), sage-femme 
de Marie de Médicis. JI, 8. 

Bocrers (D. de), médecin de Paris. 
1, 54. 11, 435, 239, 258, 470. 

Bovazex (l'abbé de). 111, 496. 

Bocsquer, membre de l'Académie 
royale de médecine. 111, 711 note, 

BouTanT, évêque d’Aire (barri- 
cades). 1, 417. 

Bourevizce (de). Ï, 413. 

Boursvice (de), gouverneur de Ro- 
croy. Ï, 427. I], 78, 899. 

Boutevize ( madame de). Barri- 
cades, I, 414. 

Bourarziens, sur-intendant des fi- 
nances I, 404, 290. 

Bocrson-CaanLarp, membre de 
l’Académie royale de médecine. I, 
264 note. 

Bours (le père Le), prédicateur. 
HI, 879. 

Bouvano (Charles), premier méde- 
cin de Louis XIII. J, 27, 42, 35, 71, 
84, 220, 224, 289, 312, 409, A53. II, 
208, 242, 243, 285, 588, III, 76, 427, 
428. — Sa mort. I, 236. 11F, 96. 

Bouvor, conseiller de la Cour des 
Aides. Affaire de l'impôt du vin. 111, 
950. 

Boxaozxics (Zuerius), philologue 
hollandais. II, 131. 

Bozzo (Hicron.), professeur de phi- 
Josophie à Pise. I1I, 759, 

Baacuer (Théoph.). I, 238. IIT, 450. 

BaasavoLe (Musa-Anr.). II, 209. 

Bnaassac (madame de). 1, 402, 104, 

Baavo (J.), médecin espagnol. J, 
200. Il, 376. 

Brayen, médecin de Paris, J, 361, 


339, 437, 785 et note. 

Breba (de), curé de Saint-André- 
des-Arts, III, 556. 

Bnicer, médecin de Paris. J, 486. 
1], 163. 

Baer, médecin de Paris. I, 183. 

Buazr (Le), doyen des conseillers 
d'ÉtaL 1Il, 46. 

Baère. 1], 343. 

Bazreciz (de). III, 157. 

BecreuiL-ToxneLisa. 11, 859, 

Breton (Georges). 1I, 319, 

Basrox (Le), médecin. II, 168. 

BasronviiLisas (madame de). If, 
98. ° 

Brava (le marquis de). 11, 354. 

Bnëzé, maréchal de France, 1, 29, 
32, 35, 88, 526. 

Briasson (Antoine), libraire, No- 
tice, LIL. 

Barcoxner, maître des requêtes, I, 
431. 

Brinreu, gouverneur de Guise. I], 
28, 135. 

Baïknxs (le comte de). II, 234. III, 
455, 626, 

Briexxe (madame de). 11, 267, 

Brisacier (de), intendant des fi- 
nances. II, 438. 

Brissac (duc de). 11, 417, 464. 

Baissac (madume la duchesse de). 
IT, 417. III, 377. 

Baisse, partisan, III, 474. 

Buier (lepère). Auteur d'une géo- 
graphie. 1, 142, 230. 

Baiquer, avocat-général, I, 368. 

Baoezio (le comte de), gendre du 
président de Lamoignon. 11, 245. 
111, 664. 

Brosses-GuénéeauD (de). III, 757. 

Beossetre, échevin de Lyon. No- 
tice, LHX, 

Baossien (Marthe), prétendue dé- 
moniaque, Ï, 303. 

Baovussr. 11, 598, 

Broussez (de), conseiller en la 
Grand'Chambre, 1, 458, 211, 260 , 
404, 524, 1, 38, 96. 

Brovussee (de) fils. Barricades. 1, 404, 
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Baouserz, doctéur de Navarre et | 


chanoine de Saint-Honoré, janséniste. 
Ji, 4. 

Brou-Fsypeau (de). 11, 279. 

Baowx (Thomas), médecin à Nor- 
wich, auteur de fcligio medici. I, 
340 et note, 354. IT, 35 note, 321. 

BacNnren, premier médecin du duc 
d'Orléans. 11, 52, 163. III, 554. 
Bausivs, médecin écossais. 11, 78, 
318. - 

Bagyrer, médecin. I, 149. 

Bucnanan (G.), historien et poële. 
1,223, 274. II, 348. III, 154, 321,699. 

Bucxinenam (duc de), ambassadeur 
d'Angleterre. TT, 203. III, 760. 

Buné (Guillaume). I, 359. 

Buisson (du). 111, 420. 

Buzunczrcs (Julius-César). 11,607. 

Buizrox (de), surintendant des 
finances. I, 35, 69, 70, 350. 

Bcxcxex (Cbristian), médecin. II, 
355. 

Bunar, avocat. ÏIT, 544. 

Bussiènes (J. de), jésuite, auteur 
d'une Histoire de France. I, 256. I], 
460. JIT, 728. 

Bcssy-Laner, I, 47. 

Bussyr-Rasurin (de). IT, 525, 530, 
569. 

Bczenvaz (de). IT, 26. 


C 


Cacnrr, médecin de Lorraine. I, 84. 

Capeavu. IT, 236. 

Canaïcxrs (de), médecin de Cacn. 
1, 307. 

Cazprrexèor (de la), auteur de ro- 
mans. IIT, 569. 

Cazpresèpre (madame de Ja). IIT, 
569. 

Cancxon, conseiller au parlement 
du Dauphiné, fils de Sofroy de Cali- 
gnon. III, 431. 

Cazcvix, célibre réformalteur, I, 
256. — Jugement sur Calvin par Mo- 
rus, Tarin, Scaliger, J. Papire-Masson, 
Jean de Montluc, et par Gui Patin, I], 
550, 551, 

Cawano, If, 193. 


Camenanies (J.\. II, 144. 

Carey. 1, 380. 

Cawcs (Le), contrôicur général des 
finances. 11, 21, 310. 

Cawcs (Le), aumônier du roi. 1IF, 
431. 

Caucs (Jean Le), évique de Bellar. 
ITI, 544, 724 et note. 

Cauvusar, médecin de Troyes. I, 
72, 87. | 

Caucsar (le chanoine), cité pour 
son érudition. J, 79, 80, 83, 85. 

Caxave ‘Ph. de), plénipotentiaire. 
1, 33, 48. 

Caxpace (de), fils du marécho! 
d'Espernon. II, 106, 300, 373, 376. 
HI, 81. 

Candidats. X, A9. 

Caprz, ministre génevois. I, 238, 
439. 

Capo, médecin de Paris. 11, 173. 

CanacÈxe (marquis de}, généra! 
espagnol. I, 217. 

Canarre (Charles), cardinal. TI, 
157, 464. 

Carnax (Jérôme). Autour du Utils- 
tate cx adversis capienda. 1, 29, 448, 
227 note, 247, — Publication de ses 
œuvres. IT, 165, 342, 487 et note. 

Cardinal {définition du ). IT, 370, 
653, 597. III, 262. 

Cartier. Révoilte de Hesdin. II,383. 

CanNaAvaLET (de). I, 519. II, 3. 

Canneau, moine célestin. II, 92 et 
93 note. 

CarPexTIER (Jacques), professeur 
du Collége de France. I, 178. — Saint- 
Barthélemy, 306. II, 337. 

CanpexTier (le père), moine au- 
gusüin, III, 248. 

Canrenon, imprimeur à Lyon. I, 
h40. 

Canrenox, médecin de l’hôpital de 
Troyes. 1, 73, 

CasauBox (fsaac), philologue. Ses 
œuvres I, 59, 189, 222. — Publie anne 
édition de l’Athence, 236, 302. II, 
134, 478, 484. — Son amitié avec 
Scaliger. 111, 558, 

Cas (le prince), roi de Pologne. 
1, 227, 232. IT, 488, 489, 9211, 214, 
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218, 224. — Abbé de Saint-Gerimoin- 
des-Prés, 111, 736. 

CasTeLan, docteur de la Faculté de 
Paris, premier médecin de Henri II 
après Fernel. — Jugé par G. Patio. I, 
442. 

CasrezLi (Barth.), auteur du Leri- 
con mcdicum, etc. II, 495. 

Casteznau DB Maunissiène ( Mé- 
moires de). 11, 364, 401. 

Castres (Audcric de). I, 514, 

CaTELAN, partisan. III, 393. 

Carrier, médecin. 11, 1437, 1438. 

CauwanrTix (de). 1, 476. IF, 352, 

Cauwix, maître des requêtes, — 
Vers sur la Bibliothèque Mazarine. 
HI, 2. 

Cars (Salomon de). — Machine à 
vapeur. Ï, 348 et note. 

Caussin (le père), jésuite. I, 49, 
105, 115, 160, 168, 179, 300. II, 
49, 527, 555. III, 319. 

Cervrer. ]II, 271. 

CeLonox. I, 51. 

Cëzor (le père), jésuite. I, 72, 258. 
I], 106. 

Cenava (J.-L. La), jésuite espagnol, 
commentateur de Virgile ct de Tertul- 
lion. II, 2. 

Centsren (le père). IF, 262. 

Czsazpix (André), médecin. I, 
306, 

Crva, cardinal. II, 464. 

… Cezr (comte de). 1], 419. 

Cuauais (le comte de). IIT, 396. 

Cuaanxpsau, 11, 134, 

Cuazvuezsc. I, 281, 

CHaMARANTE. ÏE, 375. 

Cuawcaner (de). Troubles de Bor- 
deaux, I, 1453. 

Cuawsre (Marin-Cureau de Lu), 
médecin de Louis XILE, de l’Académie 

rançaise et des sciences, ctc. ], 250. 
II, 5, 15, 499. III, 18, 721. 

Cuawone (Fr. de La), médecin de 
Paris. III, 718. 

CHamiLLano, maître des requilcs. 
"AI, 447. 

CuamizcarD, docteur de Sorbonne, 
grand anli-janséniste. IX, 447, 
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Cuawpisa (Symphorien), médecin 
de Lyon. III, 404, 106 ct note. 

Cnamvicny (de), intendant de jus- 
tice de Lyon. LI, 453. III, 572. 

CuaAmPLASTREUX (de), président à 
mortier. I, 192. 

Cuamproxp (le président). I, 52. II, 
454, 269. III, 87. 

Cuaner (P.), médecin de La Ro- 
chelle. T, 295, 473. IT, 240. 

Cnaxur. III, 31, 

Cuaxvazox (de), archevôque de 
Rouen. —— Nommé à Paris. III, 
774. 

CuapPeLain, auteur du poëme la 
Pucelle d'Orléans. 11, 133, 188, 222. 
HI, 496. 

CnapeLaix (J.), premier médecin 
de François II et de Charles IX, I, 
412. 

Caarpuzeac. II, 245, 

Charenton (les ministres de ). II, 
250. 

Charlatans. I, 176. 11, 10 et note, 
595. III, 188 et note, 536 et nolc. 

CnanLes Je", roi d'Angleterre. E, 
60, 63, 119. — Révolution d'Angle- 
terre, 167, 398 ct uote. — Sa mort, I, 
261 et 427. 

CuanLes 11, roi d'Angleterre, I, 
252. — Son exil. II, 416. — Son sé- 
jour à Paris, 4214. — Conspiration 
contre sa personne et sa famille, 453. 
-- Projet de rétablissement. 1JT, 91, 
195, 198.— Son rctouren Angleterre, 
1, 252, — Sou entrée dans Loudres, 
HIT, 220, 229. — Son mariage avec la 
sœur du roi de Portugal, 358, — Son 
couronnement, 363, 

Caanves VI. III, 738. 

Cuanves VII 111, 712, 738, 

Cuances VIII. III, 738, 

CnarLes (le duc) de Lorraine. 1, 
52, 86, 259. IIT, 368, 584, 747. 

Caanzes (CIl.), médecin, ancien 
doyen. I, 43, 346. 

CHanLeTox (GUALTERUS), médecin 
anglais. I[, 555. 

Caanosr (le comic de). III, 728. 

CHARPENTIER, conseiller. III, 100, 
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Cuarpenrien, de l'Académie fran- 
caise. Notice, xxvrIr. 

CuanPenTiEn, médecin de Paris, I, 
460, 458. II, 435. III, 848. 

Cuanren (l'abbé). IT, 455. 

Cnanox, intendant des finances. I, 
500. 

Caannon (Picrre). — Notice, xxvr. 
1, 252, 267, 435 note. IT, 480. III, 
‘510 et note. 

Cnanrier (René), professeur de mé- 
decine au Collége de France, éditeur 
d'une édition grecque ct latine d'Hip- 
pocrate et de Galien, F, 14, 48. —Sa 
mort, 214 ct note; 336, 376. III, 42. 

CuarrTier (J.), flis de René, méde- 
cin de Paris. I, 449. — Chassé de la 
Faculté de Paris pour avoir écrit un 
libelle sur l'Antimoine, 186, 490 et 
IT, 609 note. II, 85, 137, 171, A70, 
599, 603. — Son procès. III, 102. 

CuanTIER (Ph.), médecin à Paris, 
fils de René. III, 703, 712. 

Cuaszes (H.), médecin de Paris, I, 
247. IT, 244. TII, 55. 

Cuasces (Philarèle), professeur au 
Collége de France. 11, 407 note. 

Cuassesras, curé de la Mugdeleine. 
1, 202. 

CnasreLai (J.), médecin de Mont- 
pellier. 1, 248. 11, 536. 

CuareausnianD. II, 470. IIF, 226, 
notes. 

Cuareaunecr (de), garde-des- 
sceaux, 1, 25, 101, 402, 467, 468, 
494, 185. — Son cxil, 290, 523.— Ja 
mort, 199. If, 76, 77, 548. 

CuaTELaAIx, docteur de Sorbonne et 
chanoine de Notre-Dame, II, 291. 

CaarTeLaix, médecin.— Maladie de 
la reine-mère. III, 536. 

CHATELAIN, Secrétaire du conseil. 
1f, 437. 

Cuarecer (du). I, 36. 

CuaTiLLon (de) maréchal de Fran- 
ce. 1, 32, 52, 53, 56, 63. 

CuaTiLLon (de), fils — Sa mort à 
Charenton lors des barricades. T, 412, 
413. — Extiuction de celle famille. 
H, 352, 353, 
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CuarTiLLon (madame de). F, 434, 
459. IT, 62, 222. — Sa disgrâce, 294. 

CuauLxes (le maréchal de), gouver- 
neur de Bretagne. I, 152. III, 696. 

Cnarixrs (madame la maréchale 
de). I, 494. 

Cuauwonr (de), lieutenont-général 
JE, 429. 

Cuaumonr (de Sainr-). 1, 299. 

Cnavacxnac. I, 94. 

Cuavicxy (de), secrétaire d'État. KE, 
61, 62, 460, 292. II, 589. 

CnexenauD De Barsezrènes, IF, 347, 
344, 345. 

Caenaices (Vallée de), conseiller 
de la cour. I, 224, 225, 11, 268, 269, 
270, 282, 290, 294. 

Curnann (Pierre), chirurgien. IL, 
719. 

Caexvor, avocat de la Facuité dans 
le procès contre les chirurgiens. III, 
176. 

Cuenv. I, 54. 

Cuesnav. 1I, 179. 

Cuesxe (Fr. du), fils, J, 226. 

Chevaliers de Malte. — Leur por- 
trait. 11, 425. 

Cuevneir (de), procureur fiscal de 
l’Université, I, 508. T11, 744. 

Cuevnecse (duc de). 1, 472. 11, 
275. IT, 632, 690. 

Cuevaerse (madame de). 1, 228, 
427. 11, 422, 427, 545. 

Carcor {J.), médecin deLouis XIIF, 
II], 642. 

Cnicoyxeau (FTr.), professeur de la 
Facullé de Montpellier, médecin du 
roi. [, 248 ctnote, 

Cuirrrer (Jean). I, 328.—Le quin- 
quina. Pulvis febrifugus, etc. 11,142, 
ILE, 19, 58. 

Cuicr (le cardinal), élu pape sous 
lc nom d'Alexandre VIT. 11, 469. 

Cuict (les), neveux du pape Alexan- 
dre VIT. III, 406. 

Chimistes (les). 1, 447, 448. IX, 448, 
410, 563, 564, 572. IIT, 47 et note. 

Curnac (P.), premier médecin de 
Louis XV. 11, 207, 219. III, 714 notes. 

Chirurgiens, — Leur réception ; 


TABLE. 


examen de leurs droits: leur dépen- 
dance des médecins. 1, 472, 478. II, 
470, 194, 433, 459. — Chirurgiens 
barbiers. 11, 496. — G. Patin les ap- 
pelle laquais bottés, 327, 828.— Leur 
procès. II}, 412, 446, 466. — Arrût 
du 7 février 4660. — Formule du ser- 
ment qu'ils prêtaient aux médecins, 
174 et note, 178, 479. — Ils doivent 
faire partie de l’Académie royale des 
sciences, 480 et note, 187, 191, 194, 
202. — Distinctions entre les chirur- 
giens de Saint-Cosme et les chirurgiens 
barbiers, 213, 244, 261, 268, 280. 
—Chirurgiens militaires. 11, 402 note. 
Voyez Faculté, Médecins. 

Caoisy pe Caur (madame de). IT, 
417, 

Cuower (François ), médecin d’An- 
nonay. 1], 226. — Famille des Cho- 
mel, médecins à Paris, 226, note. 

Cuover. II, 219. 

. Canérien (Florent). I, 274, 309. 

Curistierx V, roi de Danemark. III, 
790. 

Cnaïsrins, reine de Suède, I, 206. 
11, 17, 443, 446, 449, 204, 208. — 
Sa conversion, 220, 231.—Son entrée 
à Paris, 249, 254, 278. — Est pen- 
sionnée du pape. — Fait assassiner 
Monaldeschi à Fontainebleau, 355 et 
note, 379, 380, 383. —— Son départ de 
Fontainebleau, 385. — Sa réceplion à 
Rome, 399, 400, 402, 406, 411, 418. 
— Son abdication. 1, 232. III, 29, 
60. — Son portrait, 61 et note, 99, 
263, 287. — Retirée à Stockholm, 
750, 

Cracconxius ( Alph.). 1, 245. 

Cino-Mans (de). I, 91, 441, 277. 

Circulation du sang. X, 545. III, 
391, 

Crrois (F.), médecin de Hichelieu. 
I, 62, 308, 345. 

CLanLeu (de). Affaires des Barri- 
cades. I, 413, 415. 

Czaups, ministre à (Charenton. 
III, 689, 734. 

CLépar (J. du), médecin de Paris. 
JI, 1728, 850. 111, 2414, 3144, 430. 

CLémenTt VIII, pape. I, 86, 412. 
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Cuéuenr IX, pape. Sa mort Il, 
724, 727, 729. 

CLiwenr, éditeur des lettres de Sau- 
maise. II, 325. 

CLéwexr, apothicaire de Troyes 
II, 465. 

CLénaap (N.). II, 54. 

CLéazwsaur, maréchal de France. 
II, 238. 

CLincuawp, lieutenant, II, 74. 

Cocazœus (J.). II, 444. 

Cocquer (François). I, 355, 

Codex medicamentarius, 1, 22, II, 
192. 

Connoncuvs. I, 891 note. 

Conure. II, 408. . 

Couons, évêque de Nîmes. I, 417. 
II, 366. 

Coicxeux (le président). I, 102. — 
Affaires des Barricades, 405. III, 474. 

Corscin (de). I, 26. 

Cocsrnr (J.-B.), ministre sous 
Louis XIV. Notice xL. —Intendent de 
la maison de Mazarin. 11, 445, 474. 
— Surintendant des finances. III, 345. 
— Sa faveur près de Louis XIV, 419 
et note, — Persécution de Fouquet, 
k92 et note. — Chef de la compagnie 
des Indes orientales, 524, 522, 549, 
632. — Élu de l'Académie francaise, 
644, 681, 683, 684, 780. 

Cocseat, président de Metz (frère 
du grand Colbert). 111, 794. 

Cozsrar, évèque d'Auxerre (frère 
du grand Colbert). II], 794. 

Coussear pe Sainr-Pouaxcr. III, 
438. 

CoLsenr, premier capitaine des 
gardes. III, 728. 

Cozicny (Gaspard de). I, 459. 

Couteny (de). I, 809. IF, 899. 

Cocin, procureur du Châtvlet. IF, 
808. | 

CozLAnon, médecin de la reine d'An- 
gleterre. III, 608. 

Corner, ancien libraire à Paris. I, 
549 note, 

Cotousez, conseiller de la cour. 
IT], 450. 

Cocowsez ( mademoiselle), fille de 
Colombel, conseiller, I], 154. 





” Rome, I, 62, 
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COLUNSE (connélabie). Sa mort à Conmncits (H.), médecin de 
Helmstad, II, 417, 318, 493. III, 487, 

Consranrix (la darue), sage-femme, 
III, 226, 229, 232, 238. 

Conranini. 1], 24. 

Conrs (prince de). I, 185, 200. 
— Affaires des Barricades, 404, 414. 
IX, 22, 113, 416, 203. — Son ma- 
riage avec une nièce de Mazarin fla 
Martinossi), 148, 140, 238, 251. — 
Son arreslalion, 544, 947, 568, — 
Troubles de Bordeaur. III, 44, 407, 
119, 347, 558, 582, 586, 587. 

Coxrt (la princesse de). I, 430. 
III, 704. 

Copcs { Guillaume), médecin de 
François Ier, I, 359, 

Coquezé, ], 122, 

Coquenay, principal du collége des 
Grassins, directeur des Carmélites 
I, 81, IL, 55. 

Coneox. II, 288. 

Conves (de), :hanoine de Limoges, 
I, 403, 408, 289. 

Connien. I], 386. 

Conxanro, général vénitien, III, 697, 

ConneiLre (Pierre). II, 291 note 
JT, 43 ct note, 

Connu (le père), II, 256, 265. 

Conxuez (de), perlisan. [,54, 11,353. 

Cour, médecin de Paris, J » 186, 
285. II, 587, 592, 

Conrran, évêque de Lisieux, 1, 409, 

Corps des médecins de Troyes, 1, 
75, 99, 122. 

Convisanr (N ic.), médecin de Na- 
poléon. I, 433 note. HI, 899 note, 
Cossinr {le père), jésuite. I, 489, 

Costan, philologue, Publication de 
ses Lettres. I, 238, 256. III, 95. 

Corox (le père), jésuite, FT, 254, 
366. II, 301, III, 318. 

CorTTans, médecin à Paris, I, 16, 
49, 20 

CoTTanEau, cordelicr, se fait hu- 
guenot. III, 443, 

CouizLann (Jos. Covillard), chirur- 
gien. 11, 129, 

Cour (la). Les courtisans. I, 292, 
— Maœurs de la cour, II, 424, 524, 























Cozor, chirurgien de Bordeaux. 
Il, 266. 

CoLor (Jérôme), chirurgien litho- 
lomiste. III, 407. — Famille de chi- 
rurgicns litholomistes, 435, 717. 

CoLor (Ph.), chirurgien Jithoto- 
miste, II, 70, 266. 

CoLumBantrs, J, 272, 307. 

CouBaLer (madame de) (Marie de 
Vigncrot}, nièce de Richelieu. I, 339. 
— Affaires des Barricades, 411, 494. 
IT, 382. Voyez AicuiLox. 

Comières (le comte de). III, 439. 

Commincer (duc de), 1, 155. — Pa- 
cification de Bordeaux. H, 521. 

Cowprr, médecin de Troyes. I, 114. 

COMPLAINVILLE. I, 43. 

Coxcixo-Coxcinr, maréchal d'An- 
cre. III, 288, note. 

Coxné (le prince de). I, 88, 451, 
452, 154, 160, 461, 179, 180, 185, 
192, 494, 203, 211, 227, 233 ct nole, 
239, 261, 324, 367. — Devant Ypres, 
401. — Affaires des Barricades, 406, 
407, 408, 419, 413, 416, 419, 428, 
438, 457, 470, 480, 484. IL, 43, 46. 
—S0n arrestation, et emprisonnement 
à Vincennes, 544, 547 » 968. — Sa 
sortie de prison et sa rentrée à Paris, 
20. — Prise de Rocroy, 77. — Son 
procis, 95, 406, 416, 425. — Arrêt de 
mort, 126, 447, 448, 1490. — Siège de 
Landrecies, 493, 364, 377, — Ré. 
volic de Hesdin, 238, 387, 399. — 
Batxille de Dunkerque, 401, 402, 
412, 433, 456, 920, 544. — Prise de 
Vervins. III, 40. — Siége de Jamets, 
11. — Traité de paix de Rocroy, 118. 
— Conclusion du traité, 156, — Sa 
rentrée à Paris. Il], 476. — Nommé 
chef du conseil, 177, 180, 270, 9316, 
653, 667. 

Conpé (la princesse de). I, 195, 470. 

Coxcenand, avocat de Rouen, II, 
499. 

Connanp, de l’Académie française, 
HI, 453. 

Conuane, médecin de la cour, 1, 168. 
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526. III, 418, 243, 321, 496, 700. 
Counsenix (le président de). I, 436. 
Counrsenon, de Troyes. I, 110, 239. 
CovnceLues (de). 111, 122, 
Cocaraup, doyen de la faculté de 

Montpellier, Controverse avec Guille- 

moeau. I, 41, 42, 43, 44, 48, 49, 4924, 

125,126, 127, 128, 129, 172, 204, 

205, 208, 368, 444. IE, 144, 451, 152, 

259, 504. — Controverse contre Rio- 

lan au sujet du gazettier Renaudut, 

II, 587. III, 35. 

Covunaraup de Paris, frère de Cour- 
taud de Montyxllier. II, 174. 

Countenat (l'abbé de). II, 302. 

Counrois, médecin de Puaris. Il, 
588. III, 358, 369, 620. 

Counvés (J.-C), médecin, I, 205. 

Counvoyé#, gentilhomme uormand. 
HI, 723, 726. 

Cocus:x, médecin de Paris. I, 65. 

Cousixor (François), médecin de 
Paris, 1, 44, 35, 36, 56, 78, 190, 200, 
289, 346, 348, 453.11, 464, 487, 588. 

Cousinor fils, médecin de Paris, E, 
497, 

Coutances (l'évêque de. 11, 221, 
— Réformaltion du collége de France. 
III, 206. 

Courunes (des). II, 43. 

Cuamoisy, directeur de l'Inprime- 
rie royule. 11, 436. 

Caawoisy (G.), libraire de Paris, 
LI, 57, 87, 372, 374. III, 321. 

CRATON (Jean), médecin du xvi° siè- 
cle. III, 561, 

CRÉMOoNINI, philosophe de Modène, 
III, 602, note. 

Cnéqui (le chevalier de). I1L, 648. 

Caëqur, maréchal de France, — 
Conquête de la Lorraine, 1, 51.1], 
k12. LI, 406, 765. 

CRespin, médecin de Paris. 1, 153. 

Cuessé (P.), chirurgien à Paris, LI, 
359. II, 285. 

Cnessé (P.), chirurgien à Paris. T1, 
718, 721, 722, 727, 131. 

Cracaur (Jean), prêtre. II, 340. 

Critox, philo!ogue, I, 744. 

Croisertes (de). 1, 326. 


Croissr-Fouquer (de). 1, 492. II, 
106, 408. 

Cnozzics (Oswald), chimiste. IT, 
414 et note. 

CnouweLz (Olivier). — Notice, xxr. 
1, 204, 206, 244, 217, 295, 240, 252, 
II, 79, 106, 116. — Reconnaissance. 
de la nourelle république d'Angie- 
terre, 424, 431, 140, 447, 455, 467, 
183, 490, 204, 248, 231, 254, 285, 
298, 302, 303, 319, 334. — Accepta- 
tion du titre de protecteur, 378. — Sa 
mort, 438 et note, III, 40, — Chute 
de sa famille, 139, 1487. — Exil de sa 
famille, 220, 

Cuisse (La), célèbre accoucheur à 
Paris. II, 8 ct note. 

Cumonrt (dc), consciller de la cour, 
II, 245. 

Cinan (l'abbé de Sainr-) (Petrus 
Aurelius). Sa mort, 1, 300, 15, 150, 
220. 

Czanneskr. III, 522, 


Dacien. I, 4, 5, 7, 24. 
. Dacien (madame). III, 613 note. 

DacrauT pe Luynes (Charies-Al- 
beri), favori de Louis XIII. III, 288. 

Daisé, ministre de Charenton. I, 
257. 11, 210. 111, 597, 714, 746. 

DaLané, chirurgien. 11, 402. 

Dazéchaxwr, médecin. 1, 278, 306, 
3930. 

Dazrcause (le père). II, 385, 388. 

DamascÈne (J.-B.), charlatan. II, 
73. 

Dacrsso, conseiller, père de l’Ora- 
toire, III, 87. 

Dauvize (duc de), I], 238. 

Daxpxzor. I, 106. 

Danone. IE, 467. 

Danceac. II, 435, 

Daxsic (madame). I, 404, 

Daxse (mademoiselle), — Affaires 
des Barricades. I, 405. 

Daxran, fourbisseur. Il, 493, 

Daxus (Khodius-J.), I, 238. 

Daquix (A. ), médecin de Louis XIV, 








812 


EnvaL (d'), fils. El, 245, 352, 

EscaLortren (madame l'). IE, 35. 

Escosan (le père). 11, 265 note. 

Escor (l’), docteur de Sorbonne, 
nommé à l'évèché de Chartres. I, 88. 

Escuyen (1). 1, 434, 

Esnar (l'abbé d’). I, 492. 

Espacne (Infante d').— Conclusion 
du mariage de l'Infante avec Louis 
XIV. I, 239. III, 417, 138. 

EsPacxe (la reine d’), I, 122, 

EsPznNon (duc d’'), gouverneur de 
Locate. — Révolle des Catalans contre 
Je roi d'Espagne. I, 68.— Troubles de 
Bordeaux, 452, 153, 154, 163, 508, 
522, IT, 22, 44. — Sa vie, 205, 299, 
542, 373, 446, 469. — Sa mort, III, 
359, 360. 

Esrrsses (M. d'i. I, 53. 

Esrnir (André), médecin du duc 
d'Anjou. — Maladie du roi. If, 273. 
III, 88, 89, 156, 284. — Maladie de 
Mazarin, 296. — Son rôle dans l’A4- 
mour médecin, 557 et note. 

EsrT (d'}, cardinal. II, 444. III, 521. 

EsTienxe ( Henri), célibre typogra- 
phe. I, 240, 296, 452, II, 444. 

EsTienxxe (Roszer), célèbre typo- 
graphe. — La famille des Estienne. 
II, 444 note. 

Esrienne (Nicole), nièce de Robert 
Estienne, femme du médecin Liebaud. 
IL, 444. 

Esrrées (d'), maréchal de France. 
I, 59. I, 295, III, 467. 

Érauegs pe VaLexcey (d'), con- 
seiller d'État, 1, 455, 469. — Trou- 
bles de Provence. II, 521, 

Érmorete (le prince d'). I, 53, 55. 

Eucè\e, comle de Soissons. Il, 278. 

Enyrunæcs (J.-N.) I, 374. 
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Fasert ( Abraham), imprimeur à 
Metz, père du maréchal Fabert. IT, 
422 note. 

Fasent (Abraham) le jeune, impri- 
meur, moréchal de France. IF, 490, 
129 et note. III, 228, 296, 298, 
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Fasenr (Domiuique), imprimeur. 
HI, 422 note. 

Fasnice DE Hixpex ( Guillaume ). 
Ï, 194. III, 295. 

Fasaoni, aslrologue. I, 503. 

Fasrotus. I, 360. 

Fasay, de Castelnaudary. 1, 305, 
409. 

Faculté de médecine de Paris. —-- 
Sa puissance, 1, 37, 347 et note. — 
Ses statuts. II, 566. — Historique de 
la Faculté, 578. — Décret de la Fa- 
culté contre trois de ses membres, 
Guénaut, Beda, Cornuty, au sujet de 
lantimoine, 587. 111, 21. — Les 
thèses. 1, 183. — Réception des licen- 
ciés. HIT, 1483, 301.— Procès contre les 
chirurgiens; arrût de la Cour, 474 et 
note. — Tableau des médecins de la 
Faculté, 775. Voyez Médecins. 

Facultés. — Querelle.de la Faculté 
des arts contre les trois autres Facul- 
tés. III, 471, 368. 

Facon, médecin de Louis XIV. — 
Notice, xiv. III, 586 note ; 788 note. 

l'arau. I, 6. 

Farnrax, général anglais. I, 427. 

FaLauny, docteur de Sorbonne. ]I, 
h42. 

Farconet (André), médecin de 
Lyon. 1, 284, 468,515. —Les Lettres 
ceczix à pcccxxxvi lui sont adressées. 
Il, 502. 

Fazconer (Noël). II, 405, 408, 109, 
4120, 144, 184, 246, 441. 

Faccoxer (le chevalier). JII, 424, 
433. — Famille Falconet. II, 502 note. 

F'anGues (de).— Révolte de Hesdin. 
11, 385. III, 522. 

FarçGues (madame). II, 306. 

Faccagur (Le), ministre de Cha- 
renton. I, 359, II, 299. 

Faccon pe Ris, III, 424. 

Favas (le père), cordelier, érèque 
d'Amiens. ], 1488, 225, 441. II, 72. — 
Son discours funèbre sur la reine- 
mère. III, 582, 583, 595. 

l'envae (Albert le), médecin. II, 31, 

Femsnes (les). III, 443 et note, 373, 
374. 


TABLE. 


* Frrbinamdes (Epiphanus). I, 21, 
Fannanpez (Matthæus). 1, 299. 
Fannez (Jean), célèbre médecin. 1, 

d, 9, 40, 43, 76, 280, 281. — Sur la 
démonomanie, 305, 306. 11, 347, 410, 
558, 588. — La haute estime que pro- 
fesse pour lui G. Patin. 11I, 59, 406, 
199, 648.— Sur l'époque de sa mort, 
84. 

Faanez (Madeleine), fille de Jean 
Fernel. II, 34. 

Frarann, médecin de Paris. III, 85, 

Fennanv, président de Ja Grand'- 
Chambre. II, 269. III, 527. 

Fenaren, de Nimes. II, 278. 

Fernien (le père), confesseur du 
roi III, 732. 

Fénou (le président Le). I, 412. 

Fear, ministre de Metz. III, 734. 

Fenté-Imsaut (La), maréchal de 
France. F, 1475. 

FrnTé-SexxeTeRRe (de La), maré- 
chal de France. 1, 475, 219, II, 24, 
54, 490, 249, 399.—Siége de Grave- 
lines, 415. — Fait pair de France. 
III, 568. 

Fèrae (de La). JIT, 396. 

Fecizzanr (lecomtede La). III, 228. 

Fevquières (de). I, 63. 

Fivre (Le), avocat. 1, 434. IT, 284. 

Fèvre (Le), médecin. I, 95, 173. 
II, 172. 

Feyxes (François), médecin de 
Montpellier. 1, 144, 469, 300. IT, 40 
et note, 567. 

Ficaer (le père). I, 446. 

Firnnes (madame de. ET, 442. 

Fresque (comte de). IT, 155, 294. 

Frresac. I, 54, 

Fisusenr (de), trésorier de l'épar- 
gne. I, 350. JT, 438. III, 382. 

Financiers (les). I, 254, 302, 433, 
HI, 254, 465. 

FLavieny (de), doyen du Collége 
royal de France. II, 306. III, 794. 

FLecezLes. ], 32. 

FLonexce (duc de). I, 86. 

Fors ( A.), médecin, traducteur ct 
commentateur d'Hippocrate. I, 269. 
11, 249. LE, 50, 589. 
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Fors (François), médetin de Metz. 
II, 50. 

Foix. I], 307. 

Foriera (Hubert). I, 223. 

FonTaine (Jean de La). 11, 417. 

Fontaines (Boër de), secrétaire du 
Conseil. II, 416. ITI, 74, 188. 

Fonranus (Gabriel), médecin de 
Marseille. — Réfutation de Vart-Hel- 
mont. I, 225. — Démonomanie, 305. 
IT, 160. 

FonTenay-HorTmax, maître des re- 
quêtes. II, 447. 

FonTRaAILLes (de). I, 444. 

Force (de La). — Affaire de Bor- 
deaux. II, 9, 44. 

FoncoaL (l’abbé). IT, 374. III, 120, 
421. 

Foussrts {Pierre Van-Foreest). IT, 
410 et note. 

Fonwzy, secrétaire perpétuel de l'A- 
cadémie de Berlin. Notice, Ltr. 

Fos (du), conseiller de l'une des 
cinq Chambres des cnquîtes. I, 74, 

FoccauLr (comte de Dognon), ma- 
réchal de France. IL, 36, 275. 

FovcauLr, conseiller en la Cour. E, 
59. III, 757, 758. 

Foucenais (des). Voy. Bena,. 

Foucé, maitre des requêtes. I, 468, 
527. Il, 32. 

Fouquesarze (madame de). JII, 
635. 

Forqrer (François), armateur de 
Bretagne, père du surintendant, IIT, 
502, note. 

Fouquer ( Nicolas), procureur gé- 
néral, surintendant des finances, JE, 
62, 143,157, 164, 276, 403, 404, 471, 
475, 488. II], 296, 346, 385. — Sa 
disgrâce, 389, 391, 392, 404. — Son 
procès, 408, 423, 443, 491, 498. — 
Sa condamnation, 502 et note. — Dis- 
grâce de sa famille, 502, 503, 505. 

- Fouquer (madame). 11F, 289. 

Fouquer (l'abbé), évèque d'Agde. 
IT, 116, 427, 428. III, 316. 

Focquer pe Cnorssyx, autcur du 
Courrier du temps. II, 538. 

Fourcer (de), président, TIT, 294. 


814 


Foume, imprimcur de Lyon. I, 280, 
II, 438. 

FracastTon, médecin. I, 9. 

Framsorsièns (La), chirurgien de 
Paris, I, 44, 414, 277. IE, 445, 

FaançÇors 1°", fondateur du Collége 
Royal.Ilf, 225, 738. 

Fnançois (Fr. des), médecin de Pa- 
ris. 11, 08, 220, 842. 

Faanaurtas (le comte de). I, 380. 

Faénénic IIT, roi de Danemark. I], 
435. 111, 454. 

Faanon. I, 285. 

Faesne (Du). I, 880, III, 788. 

Frar. I, 13. 

FRowexT, théologien de Louvain. I. 
4163, 

FrowentTix. I], 47. 

Fnosonpus (Libertus ), théologien. 
1, 465, 484. 
_ Frondeurs (les). Guerre de la 
fronde. I, 108 à 428. Il, 545, 577. 

Fusasaznacne (le comte de), II, 
415, note: 458. 

Funsremsero (le comte de), favori 
de l'empereur. 11, 440. 


Gawvros (Jacob). IF, 428, 

GarrFaAREL, voyageur. Il, 465. 

Gaenevun (le), médecin du price 
de Conti. II, 14, 46 ', 480. 

Garzac, (l'abbé de). NT, 289. 

Gazann, avocat. Ï, 173. 

Gazas. Ï, 33. 

GazawzinN, médecin de Bordeaux. 
11, 52. 

Gauttés Notice, xxx. 

GazLano , secrétaire du conseil, 
Affaires des Barricades, I, 414. 

Gates (prince de). I, 152 - 380, 
Voy. Charles Ie’, 

Gazuier , conseiller à Troyes. 1, 
437. 

Gamare, médecin de Paris, 4, 183. 

Ganortox. Il, 156. 

Ganassz (le Père), jésuite. Sa doc- 
trine. 1, 79, 267. II, 292. 

Ganse, médecin de Paris, II, 248. 


TABLE. 


Ganaxcrènes (Théophile de}, mé- 
decin de Londres. II, 97. 

Gancanr, intendant des finances 
IT, 283, 287. 

Garrez (P.) chanoïne de Montpel- 
lier. 1, 294. 

Gaaniea, médecin de Lyon Le 
Lettres cv, CLv, cLvt et czrvit loi 
sont adressées. 1, 259, 506, 545. 

Gannisn (le chancelier). 1, 424, 

Gannier, beau-frère de Molé de 
Champlastreux. 11, 374, 

Gannren na Maunivar, président de 
la Cour des Aides. 1, 202, 

Gassexpi (Pierre), philosophe. No- 
tice, xxr. 1, 82, 88, 450, 235, 885, 
L23, 468. 11,153. — Sa mori, 216 et 
note, 405, 505, 508, 516, 524, 522. 
NI, 65. 

Gassron (de), maréchal de France. 
I, 331. 

Gassion (le colonel). I, 40, 88, 
4106. 

Gauwuix, doyen des maîtres des re- 
quêtes, IT, 256, 287. IIT, 96, 449, 
352. 

Gavuwox?, envoyé en Italie pour 
l'exécution du traité de paix avec 
l'Espagne. III, 460. 

GauTrurxn, célèbre avocat. III, 6414, 

GAYxaNT, président, I, 363, 368. 

GaxauT, chirurgien de l’armée de 
Flandres. III, 662, 

Gazeau (Madame de). ÏI, 63, 

Gazette de France. Sa fondation. 
I, 204 note, 

Genbaon, curé de Vanvre. II, 516. 

Gznox, conseiller. II, 106, 

Georrnor-STr-Hizaine (E.), mem- 
bre de l'Institut, 111, 481 note. 

Grorrnoy-8r-Hicara(lsid.), mem- 
bre de l'Institut. III, 52, 327 note, 
645 note. 

Guoner (le Père), capucin. IT, 4. 

Gzonces (Madame de Saint-). 1. 
277. 

Génann, de Troyes. Il, 212, 232. 

Garuwaix, avocat. IE, 18, 

GEnmain (Ci.), médecin. 1, 180, 
490, 472. II, 228, III, 4°. 
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Gunuaix Préarx, médecin de Pa- 
ris II]. 677. 

Gzamain (lord), envoyé d'Angle- 
terre. J1I, 636. 

Ganwarx (de St-), aumônier de la 
reine, — Recueil de pièces contre le 
cardinal de Richelieu. 1, 106, 108, 
7, 110, 298. 

Geavais, médecin de Paris. I, 455. 

Gervais, moine de saint Augustin, 
Il, 393. 

Gænvaise, bachelier en médecine, 
poëte latin. 111, 436, 

Geazé (marquis de). Prise de la 
citadelle de Saumur. E, 524. — II, 3, 
28, 417, 500. 

Gasxes, naturaliste. 1, 253. 1], 
2h7. 

Gtvass (marquis de) , mort devant 
Thionville. I, 106. ILJ, 700. 

Giiziens (Madame dej. 11, 643, 

Ginnasio, cardinal, fils du méde- 
cin de Clément VIH. 1, 62. 

Gionpano Bauno. Nolice, xxx. 

Gzrrac (de), conseiller au présidial 
d’Angoulème. 1, 256. III, 95. 

Grmaro, grand-archidiacre d’An- 
goulême, —{ Vie et édition de Balzac). 
NI, 441. 

318480 Du TiLLv, président, III, 
610. 

Ginann, Vie de d'Espernon. II, 133. 

Ginaanix, grand partisan. II, 346. 
HI, 393, 564. 

GLassra. 11, 484, 

GLauszaus, chimiste, II, 410, 

GLocasren (duc de). III, 225, 267. 

Goan (le père Jac.). II, 77, 

Gopanr ox Parir-Manaïs, conseiller. 
II, 285. 

Govzau (A.), évèque de Grasse. 
Histoire de l'Église, 3, 147 note, 187. 
11, 196. 

Gopx , professeur au collège de 
France, 11, 199. 

Gopæraoy. I, 497. 

iomssaviire (de). Mémoires du 
dur de Nevers. 11, 494. 

(onyx, père du cardinal de Relz. 

Il, 43 
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Goxtsien (Jean), d'Andernach, 
médecin de Paris au xv° siècle, res- 
taurateur de lunatomie, 11], 559 note, 

GontrEsn, médecin de Roanne. I1, 
476, 503. III, 405, 657, 

Gonnis (de), médecin de la cour. I, 
14, 168, 217, 226. II, 120, 132, 137, 
205, 470. IIT, 21, 99 et note, 198, 
197, 204, 292. 

GouLas, secrétaire du duc d'Or- 
léans. I, 380. 

Gouzv (le père). I, 184. 

Gounuzcex (E.), chirurgien. I, 210, 
387. 

GourviLLe (de). II, 263, 

Govix, chirurgien. 11, 266. 

Gratxponce, médecin de Nerbonne. 
HI, 98. 

Grammonr (de), maréchal de 
France. I, 227. 11, 25,448, 190, 308, 
304. ILE, 262, 657. 

Gaawonp (B.), président du parle- 
ment de Toulouse, auteur d'une His- 
toire de Louis XIIL 1, 402,104, 289, 
II, 39, 

GRancey, maréchal de France, 
gouverneur de Thionville, I, 475. Il, 
437. 

GRANDIER (Urbain). Notice, xxx, = 
Affaire des religieuses de Loudun. I, 
302. II, 602, 

Gnanxois (Jo.-Fr.), II, 290, 292, 

Guanxnrné (de), iatendant de Fian- 
dres. III, 665. 

Gnaxcs (de la), maître des comptes. 
1, 127. 

Gaanaïex, professeur du Collége de 
France. 1, 45, 11, 435. 111, 744. 

Gaanvazta, cardinal. II, 203, 

Gras, médecin de Lyoc. I, 302, IE, 
134, 469. III, 448, 157, 507. 

Gnassxtrau, conseiller du Palais. 
II, 225. 

Gnassin (conseiller). I, 64, 140, 

GnaTrax Menanrprau. 1f, 349. 

Gnave Launay, affaires des Berri- 
cades. I, 440. 

Gressi, cardinal. Sa mort. 1, 62. 

GarmaLbr, cardinal, nommé évêque 
de Fréjus, I, 4992. II, 44, 424. 


J 


816 TABLE. 


Gantop (Jean). III, 768, 771, 772. 

Grisezze (Barbier). Son procès 
contre Cressé. IIT, 722, 734. 

Guonovius, savant philologue de 
Leyde. III, 679, 795. 

Guorius (Hugo), ambassadeur de 
Suède, auteur du traité Le droit de la 
guerre et de lu paix. I, 111, 116, 439, 
465, 205, 256, 257, 283, 364 ct note, 
452. — Son opinion sur les moines et 
les jésuites. 485. II, 441, 497, 364 
et note, 448, 478, 536. II, 793, 794. 

Grypass, célèbre imprimeur, I, 
296. 

GrésrranT (marquis de), — Sa vice. 
I, 218, 300. 

Guésnrianr (la maréchale de). I, 
245. II, 57. II, 149. 

Gué pe Bacxous (du), un des chefs 
du parti jansémste. 1, 226. III, 76. 

Guénacur, médecin de Paris. — No- 
tice, xuarr. 1, 475, 226, 233, 284, 423, 
488, 514. II, 61, 80, 84, 85, 96, 152, 
458, 163, 164, 186, 209, 214, 342, 
344, 348, 360, 443, 456, 459, 474, 
476, 587, 600. — Maladie de Louis 
XIV. ITI, 65, 85, 89, 90, 117, 180.— 
Affaire Gorris, 204, 232. — Maladie 
de Mazarin, 284, 296, 202, 339, 410 
557, 652. 

Guénaur le jeune, médecin. I, 423. 

Guénécaur, conseiller. III, 296. 

Guéranp (A.), médecin à Paris. HIT, 
742. 

Gorncat (mademoiselle de). III, 
226. 

Guénin, médecin de Paris. 1,5, 
A4, 498. TI, 34. III, 172. 

Guérin, médecin de Paris, gendre 
de Guénaut. II, 459. 

GuescLin (de), conseiller, IT, 89, 

Guimezer-Jourpain, médecin à E- 
vreux. II, 316 note. 

GuicuanDix, historien. — Histoire 
des guerres d'Italie. YI1, 699. 

Gricus (comte de ), maréchal de 
France, 1, 51,61, 62, 88. II, 301. 
III, 549. 

Gurcmenox (de), historien. 1, 253. 
IT, 3. HIT, 469. 


Gomme, médecin. 1, 266. II, 61. 

Guizremeau (Charles), médecin de 
Louis XIII, à Paris. I, 4, 29. 89, 443, 
205, 245, 458. 11,152,466, 274, 256, 
266, 274, 507, 588. LIL, 63, 69 ct 
nôte. — Controverse avec Courtaud, 
44, 44, 45. 

Guicrewin, médecin de Lyon. 1, 
475. — Sa querelle avec A. Falconet 
au sujet des purgatifs. II, 557, 573, 
574, 575, 576. III, 77, 344. 

Guriceu, conseiller d'église de la 
Grand'Chambre, IT, 438. 

Guise (duc de). — Son procès. 1, 
83, 105, 293, 309, 385, 395. TI, 25, 
455, 240. III, 474, 475. — Sa mort, 
782. 

Guise (madame de). 1f, 240. 

Guise (mademoiselle). I, 240. 

Guise-1e-Bararné (de). IT, 445. 

Guise (chevalier de). 1, 477, 481. 
Sa mort. II, 74. 

Guiraur (de), capitaine des gardes 
de la reine, Prise de la citadelle de 
Saumur. 1, 521. I}, 3, 323, 399, 427. 

Gurox (de). I, 168. 

Grsrave, roi de Suède. 1, 206.— 
Son élévation au trône, 225, 227, 2392, 
237. 11, 195, 2114, 214, 239. HIT, 154. 

GusTave-Anozruz, roi de Suède. 11, 
339. 

Gurrierez, médecin espagnol. IT], 
633, 

Guyserr (Ph.), auteur du Médecin 
charitable. Notice, xxxrr. I, 342. 

Gux pe La Bnaosse, médecin de 
Louis XIIT, fondateur du Jardin des 
Plantes. Sa mort. I, 81. — Diatribe de 
G. Patüin contre lui, 82 et note, 137. 

Gu10x (Louis), sieur de la Nauche. 
1, 304, 3837. 

Guxonner, conseiller du Parlement 
de Bordeaux. IT, 1489. 

Guyor, médecin de Dijon. II, 424. 

GRacLT, chirurgien lithotomiste. 
Il, 266. 


Hacuexot (P.), médecin de Mont- 
pellier. 11, 260, 
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Hacuexot (H.), professeur de la 
Faculté de Montpellier. II, 260 note. 

Harzzan (G. du). 11, 480. 

HaLz (Joseph). II, 82. 

Hazcé (J.-N.), médecin de Paris. 
II, 378 note. 

Hazcren (du), défaite des Espa- 
gnols à Rocroy. 1, 400. 

Hamon, médecin de Paris. 11, 260. 

HarcounT (comte de). I, 70, 125, 
150, 203, 237, 277, 342, 368. — 
Affaires des Barricades, 405. — Siège 
de Cambrai, 456. II, 27. — Son ac- 
cord avec leroi, 97, 1440, 420, 545.— 
Gouverneur de Normandie. 11], 33, 

Hanpouix (Saint-Jacques), médecin 
de Paris, 1, 258, 497. — Accusé d'a- 
voir introduit le vin émétique dans le 
Codec sans avoir consullé la Faculté, 
II, 492, 285. III, 286, 299. 

Hanissox (le colonel). III, 286. 

Hancay (Achille de), premier pré- 
sident du parlement sous Henri III. 
II, 286. III, 664. 

Hancay (madame de). I, 228. IT, 
286. 

Hancay (de), maitre des requêtes. 
11, 286. 

Hanzay (de), procureur-général du 
parlement, III, 780. 

HanLay (de), fils du procureur-gé- 
néral. HI, 656. 

Hanvey (G.), célèbre médecin an- 
glais, I, 443. — Découverte de la cir- 
culation du sang. Il, 64 et note, 537 
et nole. 

._ Havurix (Jean), médecin de Paris 
1, 449 et note, 453. II, 477, 
Hauraronr (madame de). I, 102, 

329. II, 43. 

Haurenive (le marquis de). Il, 
717% 

Haye (de la ), ambassadeur à Con- 
stantinople. II, 430. IIT, 102, 309. 

Hésæar, chirurgien de Lyon. I, 479, 

Hvcquer (Ph.), médecin de Paris, 
1, 433 note. 

Héooix, médecin de Lyon. Il, 246. 

Hainsius (Daniel), philologue, I, 
439, 467, 225, 300. GT, 472, 542, 
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Hernsius (Nic), fils du précédent, 
comme jui philologue. I, 487. II, 188. 

Hécror (Nicolas), médecin de Paris. 
1, 422. 11, 65, 386. 

HéLor, auteur de L'école des filles, 
11, 494. 

Hénaczr (J.), libraire. Notice, 
XXXIIL. 

Hennr IV. 111, 651, 746. 

HexaigTTe, reine d'Angleterre. I, 
116, 119, 120, 424, 167. — Son sé- 
jour à Paris, 336. II, 434. —- Sa ren- 
trée à Londres, 470, III, 308. — Sa 
mort, 705. 

Henny, de Lyon. J, 143, 514. H, 
29, 400. 

HenaLous (Desiderius), célèbre avo- 
cat. I, 163, 263, 360, 491. 

Héraur, conseiller de la chambre 
de justice. III, 560. 

Herboristes (les). II, 563. 

Hène (de), intendant de justice. II, 
247, 

HenaptA (Gaspard-Caldera de), mé- 
decin de Séville. IT, 447 et note. 

Henznta (Pierre-Michel de), méde- 
cin espagnol. 11, 447 note. — Pabli- 
cation de ses œuvres. III, 633. 

HenwanrT (Godefroi), recteur de 
l’université de Paris, chanoine de 
Beauvais. I, 104, 293, 

Héron, médecin de Louis XII, 
II1, 48, 346, 428. 

HenvanT (d'), contrôleur général 
des finances. 1, 412, 500. 11, 463, III, 
198. 

Hesdin (révolte de). 11, 379, 380, 
383, 384, 385, 386, 387. 

Haunnics (J.), ou Van Heuaxe. ], 
230, 236. — Publication de ses œu- 
vres. II, 324, 440, 

Hizatne, avocat. I, 389. 

Hosszs (Thomas), philosophe an- 
glais. 11, 470, 593 et note. 

Hocquincounr (d')}, maréchal de 
France. ], 175, 494, 497, II, 380, 
890, 398. — Sa mort devant Dun- 
kerque, 443. 

Hocquimcourr (lechevalier de). IT, 
594. 


52 
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Hocevinceuat (4°) fils, gouverneur x 
de Péronne, prisonnier au bois de Vin- 


cennes, I, 79, 456. II, 222. 


Italie (l')}, Ce qu'en dit G. Paiis. 


Horruanx (Frédéric), célèbre mé- | III, 80. 


decin. I, 148, 394 notes, 

Horruanx (Gaspard). Jugement de 
ses œuvres (Institutiones medicæ). 1, 
109, 423, 424, 126, 128, 436, 444, 
450, 286, 322, 376, 381, 406, IT, 
440, 505, 506, 533. 

Hollande (là). 111, 746, 

Hozuten (J.), célèbre médecin de 
Paris. II, 410, 476. III, 449. 

Howan, maître des comptes, 1, 
283, | 

Hongrie (le roi de). 11, 306, 

Homwers, médecin de Paris, beau- 
père de Charles Patin, HI, 367, 
594. ° 
Hôprrac (del”}, maréchal deFrance, 
ÏJ, 160. II, 860. 

HôPrTaz (madame la maréchale de 
V). III, 447. 

Honsrius (Grégoire), médecin, sur- 
nommé l’Esculape de l'Allemagne. II, 
272 et note, 460, , 

Hossrius (Jean-Daniel), médecin 
allemand. II, 272 et note, 288. 

Hosritaz, chancelier de France. 
I, 369. LE, 4142. 

Hortinesnus ( Jo. « Henr, ). II, 
A44. 

Houssar, intendant des finances. 
II, 438. 

Hoxisr (P. d'), savant généalogiste. 
1, 204 note. IIT, 295 et note. 

Huaars (L), médecia espaguol. I], 
316 note. 

Husaur (A.), médecin de Paris. 
ILE, 304. 

Husæar (le chevalier de Saint). III, 
470. 

Huguenots, troubles à Montauban. 
J, 450, 

Hveustan, avocat. 1, 96, 464, 245, 
257. L, 5. 


Jtaliens (les). Leur caractère, I, 
134. 

Ivss (le père), capucin. IE, 204. 

Inxocant X, pape (Parmpbhilio) 
I, 538, 841. — Projet de décret contre 
les moines, 454, IX, 213. 
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Jacos (le père Louis). E, 116 et note 
185, II, 329. 

Jacques V, roi d'Écosse. II, 123, 

Jacquisa, partisan. III, 393. 
rations contre eux. I}, 343, et Ill, 
527. LIT, 98, 94, 556, 668, 680, 685, 
689, 767. 

Janséxivs , évêque d'Ypres, 1, 552, 
II, 409, 408 

JaxezLus, moine jacobin. 11, 366, 

JANIN DE CAsTILLS, trésorier de l'é 
pargne. II, 474, IIÏ, 445. 

Janor, chirurgien de Paris. IL, 147, 
266. 

Janmean (le père), jésuite, auteur 
du livre Les jésuites mis sur l'éche- 
faud, 1,154, 451, U, 53 et nate. 

Jassix (l'abbé), évêque de Léon. 
H, 72 

Javesx. Il, 246. 

Juan IV (due de Bragance), roi de 
Portugal. Sa mort, II, 269, 

Jsanxe (la papesse). 11, 472, Ill, 
104. 

Jsannin (le président P.) 1, 218, 
If, 262 et note. 

dénous, médecin de Paris I, 135. 

Jésuites (les). I, 33, 48, 49. — La 
Jésuitvgraphie, &h, 61, 69, — Que- 
relle qu'ils ont avec les évêques, les 
curés et la Sorbonne au sujet de l'ad- 
ministration des sacrements, 73, 79, 


Husaènes (d’}, lieutenant-général, ! 90, 94, 402, 112, 443, 444, 158. 


111, 648. 
Huasau, médecin de Paris 11, 248. 
Hcrrencs (Liricus). 11, 410. 


— Les jésuites sur l'échafaud, 44 
et note, 445. — 4197, 220, 222, 226. 


| — lis s'insiuuent partout, font profil 
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de tout, 254, 255. — 268, 269, 301. 


— Théologie morale des jésuites, 


325, 451, 452, 458. II, 102, 403, 


4145, 200. — Assimilés aux phari- 
siens, 243. — Les Lettres provin- 
ciales, 253, 254, 267, 278, 313, — 
Conquête dans l'Amérique méridio- 


nale. — Leur rétablissement à Venise, 


livre Des cas de conscience, 391, 
895, 397 et note, 439, 440, 448. 


LE, 08, 4104, 102, 4134, 146, 388, 


289, 369, 370, 442, 574, 680, 767. 
Voyez Mornes. 

Jor1, conseiller au Châtelet, I, 443, 
504, II, 43, 78. 


JoLr, curé de Saint- Nicolas - des - 


Champs. III, 337. 
Jour, libraire à Paris. II, 486. 


Jonxquer (D.), médecin, professeur 


de botanique au Jardin-du- Roi. II, 
hh4, II, 788. 


Josxpz (le Père), Leclerc du Trem- 


blay, capucin. 1, 30, — Sa mort, 59 
et note, — Mémoires et instructions 
politiques, 462. 11, 460. 

Josr, libraire, à Paris. I, 495. II, 
64 

Joussar (L.), célèbre médecin de 
Moatpellier. 1,427, 209, 240, 11, 244, 
260, 504. 

Jounouixs, médecin à Aix. I, 5. 

Jounpax |A. J. L.), membre de l’A- 
cadémie royale de médecine. IL, 57, 
554 notes. 

Journal des savants, Sa fondation. 
LI, 517 et note, 527, 532, 533, 577. 

Jouvix, médecin. III, 283. 

Jovrvs (P.). 11, 482. 

Joxzuse (le cardinal de), archevé. 
que de Toulouse et de Rouen. II, 
874. 

Juan p’Aurricae (don). II, 390, 
899, 433. IIT, 599. 

Jubilé (le). 1, 78, 80. 

Juges (les) et la Justice, II, #4, 85, 
86. III, 704. 

Juir (Jean), chirurgien de cardinal 
de Richelieu. 1, 47, 89 IF, 103 
note, 
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Juziens De CnALanDaau, conseiller 
du Parlement. Sa prédiction. 111, 37, 
Justez, secrétaire du roi. II, 522, 


Kœnzes (J.-D.). Récréations nu- 
mismatiques. Notice, vi, note. 

Kæœnicswancx (le comte de), am- 
bassadeur de Suède, II, 244. III, 593- 
94. 


L 


Lasapss, prêtre. Il, 352. 

Lasaaos (Joseph), ambassadeur en 
Suisse, IIT, 773. 

Lasse (le père Ph.), jésuite, de 
Bourges. II, 254. III, 244, 570. 

Lacnorx, II, 324. 

Lacuxa,auteur du Galeni Epitome. 
1, 267. 

LapisLas, l'un des juges du roi d’An. 
gleterre (Charles Ie"), I, 452, 442. 

Laennec (R.-Th.), professeur de la 
Faculté de médecine de Paris III, 
399 note, 

Larreuas (de), maitre des requêtes. 
II, 256, 287, 289. 

Larricé (Pierre), médecin de Paris, 

Laincœus (Jacq.), auteur d'une Vie 
de Luther. II, 144. 

Lamsear (le colonel lord). 1, 248, 
252. I[1, 448, 159, 434. III, 242, 
220. 

Lawssnr (J.-B.), maître des comp- 
tes, I, 350. III, 474, 475. 

Lawnin (Denis). II, 480. 

Lamsor (le général). I, 94, — Siége 


de Gravelines, EH, 445. 


LamiLTière. 1}, 349. 
Lamoicxox (de), premier président 


du Parlement. II, 294, 441, 443, 469, 
472. HI, 92, 404, 424,436, 444. 466, 


198, 203 et note, 290. — Sa maladie, 


359, 370. 


Lawoicxox (de), fils du premier 


président. III, 518; 533, 543, 544. 


La Monnoss. — Notice, xxvux, 
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Laworue- Hounancounr, maréchal 
de France. 1, 192, 342. — Affaire des 
barricades, 404, 409, 445. — Sa mort, 
I1, 290. 

La More 1e Vayen (Franc), de 
l'Académie française. 1 , 460 et note, 
11, 5, 240, 334, 523 et nole, III, 95, 
A84. 

Lanwy, médecin de Paris. I, 282. 

La Naovr (de), conseiller des en- 
“quêtes. 1, 434. 

Lancuor pv Voisin. 1, 222. 

Lanccors (madame). 1, 99, 101, 
105. 

LaneLois, avocat célèbre. III, 675. 

Lanezors (Ferimond). IT, 795. 

LancLoiïs (le père), désigné sous le 
pseudonyme de Saint - Hubert. IIT, 
29, 30. 

LaxeLois, imprimeur. II, 320. 

Lanezer, de Beauvais, recteur de 
l'Université. — Sa harangue dans Île 
procès des médecins et des chirur- 
giens. III, 178. L 

La Noue (de). IIT, 291. 

Lansac ( madame de). 1, 227, 


0. 

La Pzace (de), secrétaire du roi. 
HI, 323. 

La Ponre (le commandeur de), 
grand-prieur de France, I, 342. 

La Pauxr, gouverneur de Mancini. 
11, 429. 

La Razuiène, partisan. 1, 408. 

Lanpier, apothicaire à Paris. IT, 
372. ® 

La Riviène (l’abbé de). 1, 369, 430, 
482, 520. II, 450, 454. 

La Rivière (le chevalier de), inven- 
teur d'un procédé pour dissoudre les 
calculs vésicaux. JI, 327. 

La Rivière (de), lieutenant de 
Hoesdin. — Révolte de Hesdin. II, 
283, 385, 387. 

La Rocue, capitaine des gardes. IT, 
899. 

Lassevizce (de), maître des comp- 
tes. II, 279. 

La Tencenie (de), médecin de la 
duchesse d'Orléans. If, 409. 





La Tovcur (le père H. de), jésuite, 


1, 370. 


La Tuniiente (de), ambassadeur en 


Holiande. I, 394. 


LAUBARDEMONT, maître des requé- 


tes. I1, 602. 


Lacnay Gnavs, partisan. II, 482. 

Launay (de), médecin de Paris. I, 
453. III, 783. 

Launor (J. de), docteur de Sor- 


bonne, dit le Dénicheur de saints. Y, 


191, 253, 255, 496 et note. III, 155. 
Laurent, médecin de Montpellier. 


I, 209. 


Laurent (Le Brun), jésuite. II, 
251. 

Launaren, médecin de Provence. II, 
hA9. 

Lauzun (duc de). IIF, 792 et note. 

LavaL (marquise de). I, 164. 

Lavaz (de), médecin de Paris. IF, 
h48. 111, 272. 

La VazerTs (duc de). IT, 46. 

La Vazerre (de), cardinal. I, 29, 
33, 45, 54, 58, 61. Il, 445. III, 82. 

La VaLuetTs (chevalier de). Affaire 
des Barricades. I, 416. 

La VazLière (mademoiselle la du- 
chesse de), maîtresse de Louis XIV. 
ILI, 488, 484, 520 et note, 651, 653, 
776. : 

La Vazuière (l'abbé de). ILI, 641. 

La VreuviLee (de). I, 492. IT, 18. 

Lavocat (l'abbé). II, 325. 

Le Bez, médecin de Peris. 111, 
412. 

Le CLauc, médecin de Paris, II, 84, 
185. III, 67. 

Le CLenc ox Lessevie, évêque de 
Coutance. III, 568. 

Le Coco, chirurgien. I, 431.— Son 
mot au sujet de la maladie de Fran- 
çois ler, III, 419. 

Lecoure, médecin de Paris. 1, 483. 

Le Coo pe Consavizze, II, 235. 

Lanies (Pierre), régent du collége 
d'Harcourt. 1], 102. 

Lerèvre, médecin. I, 84. 

Lerevas (Tannequillus Faber), phi- 
lologue, professeur du collége de Sau- 
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mur, père de madame Dacier. 1E, 407, 
499. III, 140, 612 et note. 

Lécren, médecin de Paris. }, 220, 

Le Gran, avocat de Paris. Il, 
294, 

Lecrix, membre du collége médical 
de Troyes, I, 73, note. 

Le Jay (le père G. Mich.). I, 256. 
11, 306, 398. III, 4. 

Le Lanes (P.), chirurgien, IE, 359. 
III, 239. 

Le Mairee, professeur du roi en 
Sorbonne. IIT, 344. 

Le Marras ne Beccesaue, président 
des enquêtes, III, 729. 

Lx Marres (Antoine), avocat. IT, 
262, 442. III, 98, 595. 

Le Maisrne pe Sacy (Isaac), tra- 
ducteur de la Bible. JIT, 98 note, 

Leworne, cardinal. I, 44. 

Lemoine, médecin. }, 214 note. 

Lemoine, procureur de la Cour. I, 
493. 

Læworne (le Père), jésuite. Histoire 
du cordinal de Richelieu, 1, 445. — 
La dévotion aisée, 145 note, 342. II, 
485. III, 662, 688. 

Lemoixr, relieur. IT, 374. 

Le Nain, conseiller de la Grand’ 
chambre. II, 482. ‘ 

Le Nosce, conseiller de Rouen. II, 
109, 2914, 121. 

Le Nos, médecin de Rouen. I], 
167, 481. 

Lewoxox, médecin. IT, 178. 

LenonmanD (l'abbé). III, 644. 

Léox (le Père), carme. I, 59. 

Léon X, pape. II, 318, 775. 

Léovwann, médecin de Paris, Ï, 246. 

Léopanous (P.) IE, 51. 

Lédpop 1°", empereur d'Allema- 
gne, IT, 440. 

Léopoc» (l'archiduc), — Siége d'Y- 
pres en Flundre. Ï, 450, 151. — 
Guerre de Flandre, 167, 244, A19, 
427. —— Reprise d'Ypres par Léopold, 
h41. — Siége de Dunkerque, 481. Il, 
49, 319, 543, 548. 

Lepois (Charles), médecin, Carolus 
Piso. 1, 27 et note, 


Le Rocx, de Troyes I, 187. 

Lenoy, chirurgien. 1, 55. 

Lenor, premier commis. 1, 245. 

LescaLopren, jésuite. 1, 245. IT, 
164, 

Lescuannien |, 268. 

Lescaassier, conseiller. III, 604. 

Lescuassine, (J.), avocat. I, 463. 

Lescracue (L. de), professeur de 
philosophie. 1], 83. 

Lzsconnat, avocat. III, 44. 

Lescor, jésuite. Ï, 30. 

Lrsnicuièaes (duchesse de), II, 
248. 

Le Soues (D.), médecin de Paris. 
IT, 240. 

Lessius (le Père). IE, 532. 

Le Tanneur, président des mon- 
naies. III, 319. 

Le Tartaiea (Adrien), médecin. I, 
70, 85, 86. 

Lerezcien (Simon), médecin de 
Paris. 1, 27, note. 

Le Tecuren (l'abbé), coadjuteur de 
Reims. III, 684. 

Le Terrier (Michel), secrétaire 
d'État. I, 236, 245. — Affaire des 
Barricades, 415, 477. IT, 51, 148, 
352, 438. III , ‘283, 304, 340. 

Le Vicuon (François), médecin de 
Paris. Notice, 1. 1, 14, 7, 123, 153, 
222. I, 99, 248. III, 299, 405. 

Lezoau (de), conseiller d'Élat. I, 
4192. 

LrancourT (de). 11, 323, 

Libraires (les). Critique qu'en fait 
G. Patin. I, 337. — Leur situation. 
IT, 15. — Procès entre les libraires de 
Paris. 558. III, 375. 

Lacsrus (Fortunius). I, 87, 180 et 
note, 383. 

Licerus (Joseph). I, 480, note. 

Lrcue (comte de). Conspiration 
contre le roi d'Espagne, III, 403. 

Lresaun (Jean), médecin bourgui- 
gnon. III, 444. 

LiéxanD (Nicolas), médecin de Pa- 
ris. 11, 467, 449. II], 453, 450. 

Liencurs (de). II, 212. IIT, 42, 

Licxe (le prince de). 1], 438. 
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Licnevizce (de), général. 11, 125. 

Licnwy (le chevalier de). II, 269. 

Lincenpes (le Père), recteur du 
coHége des Jésuites, prédicateur cé- 
lèbre. I, 249, 392. II, 40. III, 30, 535. 

Lionxe (de), secrétaire d'État. I, 
156, 247, 227. 11, 455, 246, 803, 
IX, 260, 780, 787 et note. 

Lrpse (Juste ), philologue. I, 566. 
II, 480, 532. III, 595. 

Lithotomie. 1, 455. II, 866. 

Lithotririe. I, 455 note. 

Lrraur (Siméon). I, 285. 

Lrrraé (E.), membre de l’Institut, 
traducteur et commentateur d’Hippo- 
crate. I, 355, 455. III, 28, 74, 679, 
notes, 

Lockanr (lord), gouverneur de 
Dunkerque. III, 91. 

Lorsez (Ant.), de Beauvais, avocat 
au Parlement. I, 296. 

Lærurus. I, 864. 

Lowsarp, chirurgien. I, 46. I], 
86. IIT, 75. 

Lone (de), partisan, I, 417, 

Londres. Incendie de cette ville. 1], 
614, 645. 

LoncueviLee (de). 1, 52, 61.— Siège 
de Casal, 62, 83, 104, 370. — Les bar- 
ricades, 404, 442, 420, 431, 481, 482, 
483. II, 369. III, 437. 

Loncuevizze (madame de). I, 47, 
168, 185. IF, 13, 553. 

LoncueviLce (mademoiselle de). f, 
449. II, 317. 

Lonourvizce (Charles-Louis de), 
comte de Saint-Paul. I, 412, 

LoxcurvicLe (de), sieur de Maisons, 
président des Comptes. I, 443. IT, 18, 
24, 244. -- Son arrestalion, 427, 546, 
547, 568. III, 474. 

Lopes (Fr.), médecin de Paris. II, 
2h48. 

Lonnarwe (duc de). I, 72, 73, 484, 
398.— Prisonnier dans Bruxelles. II, 
493, 125, 126, 548. III, 276, 370, 
375, 397, 532. 

Lonnaixe (la duchesse de). I, 224. 
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Loricurus (J.-P.), médecin et his- 
toriographe, I, 263, 874, 

Lourxs XI. Obtient de la Faculté de 
Paris, moyennant caution, le manu- 
scrit de Rhasis. I. 37 note, III, 738, 
746. 

Louis XII. III, 708. 

Louis XIII 1, 18. — Emprunt 
qu'il fait à la Faculté de médecine de 
Paris, 37 et note, 53, 55, 57, 62, 
67, 68, 71, 73, 78, 79, 81, 83, 84, 
86, 88, 89, 91, 95, 97, 98. — Sa 
mort, 99, 400. — Son autopsie, 288. 

Louis XIV. Notice, x. — Sa nais- 
sance. I, 53 et note, 56. — Son avéne- 
ment au trône, 98, 100, 244. — Sa 
maladie, 217, 231. — Traité de paix 
et mariage avec l'infante d'Espagne, 
239, 244, 243, 244. — Paix de Bor- 
deaux ; son entrée dans cette ville. 
IT, 51. — Son sacre, 120, 439, 4140. 
— Visite au Parlement, 468, 197, 
386 et note. — Rentrée à Paris 
après les barricades, 470. — Déciara- 
tion au Parlement, 592, 593. — Sa 
majorité, 595. — Sa maladie à Calais, 
407, 416, 418, 419, 428, 431. — Dis- 
cussion sur Ja saignée. III, 64, 65, 85. 
— Sa constitution et la nature de sa 
maladie; discussion sur l’antimoine, 
86. — Retour à Paris, 88. — Nouveaux 
détaiis sur sa maladie , et histoire du 
vin émétique, 89. — Voyage à Di. 
jon, 97.— Voyage à Lyon et retour, 
499. — Conclusion de la paix et du 
mariage de Louis XIV avec l'infante 
d'Espagne, 147, 148, et 227. — 
Entrée à Paris avec la jeune reine, 
254, 255, 256. — Cession de Dun- 
kerque à la France, 344, 384, 383, 
— Construction des bâtiments de Ver- 
sailles, 408. — Procès et condamna- 
tion de Fouquet, 502, 503 et note, 
505. — Déclaration au Parlement 
contre les jansénistes, 527. — Guerre 
de Flandre : prise de Douay, 657; — 
de Courtray, 658: — de Lille, 662. 

Louis (A.), secrétaire perpétuel de 


Lonnaine (le chevalier de}. III, l'Académie de chirurgie. I, 433. III, 


731. 


| 480 notes. 
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Louis, médecin de Montpellier. I, 
212, 348. 

Louürs pe Hano (dom), ministre d'É- 
tat d'Espagne. I, 239, 363, ILE, 363. 

Louveau, partisan. III, 393, 

Louvors (de), fils de Michel Le Tel- 
lier. — Son mariage avec mademoi- 
selle de Courtanvaut, III, 404, 745. 

Lupe (comte de). III, 700. 

Luco (le cardinal ), jésuite, 1, 120, 
316. III, 262. 

LussauLp, médecin de Niort. I, 393. 
IT, 489. IIT, 445. 

Luvnes (Charles - Albert de) Da- 
ceaut, favori de Louis XIII. 111, 288, 
632, 

Luxxnes (connétable de). 1, 494. 

Lurnss (de). III, 694. 

Luyr (R.), I, 189. 

Lyonner (R.), médecin, auteur 
d'un livre De morbis hœreditartis, 1, 
434. 11, 342, 


Macé, libraire de Paris. I, 537. 

Macaacur (de), conseiller, 11, 235. 

Macsiavez comparé à Tacite, IL, 
255. 

Macon, chanoine de Toul, Discus- 
sion sur la beauté de J.-C. El, 6, 534. 

Maouin, charlatan. Ï, 4176. 

MaoeLaine, conseiller aux enquêtes. 
HI, 269. 

Macoazain (Antoine) , médecin de 
Montpellier, 1,216. 11, 137, 173, 
424. 

Maonin, conservateur de la Biblio- 
thèque royale. III, 445 note. 

Maunoxert. III, 713. 

Maaupez (Nicolas) , médecin . édi- 
teur des Lettres de G. Patin, 1, 270, 
Macnesks (marquis de). 11, 48. 

MaiLan (P.), jésuite, confesseur 
du roi. I, 30. 

Maïzier, membre du collége mé- 
dical de Troyes. 1, 20, 78 note, 182, 
243. 

Maaer, riche bourgeois de Paris. 
III, 788. 


Matëaicne (3. F.), chirurgien de 
l'hôpital Saint - Louis, éditeur des 
Œuvres d'Ambroise Paré I, 450 
note. II, 380 note. 

Manrsoune (lé Père). III, 668. 

Mazmény, médecin de Paris, I, 42. 

Marrasr (le Père CI.). II, 426, 

Mancini (le cardinal), beau-frère de 
Mazarin. III, 262. 

Mancini (Madsme de), sœur de 
Mazarin. 11, 273. 

Mancini, écolier aux Jésuites , ne- 
veu de Mazarin. 11, 867.-— Ba mort, 
369. 

Mancini, neveu de Mazarin, gou- 
verneur de Gravelines. II, 238, 429, 
463. III, 434. 

Mancini (Hortense), nièce de Ma: 
zarin. 11, 458. — Son mariage avec 
le grand-maître d'artillerie. IIT, 328, 
346. 

Mancint (la princesse Marie), nièce 
de Mazarin. I, 224, 480. 11, 483 et 
note, 463. —— Soh mariage avec le 
prince Colonne. III, 358. 

Manpan, médecin de Paris, IIF, 
224. 

Maxessien (Claire), mère de Gal 
Patin. 1, 833. 

Mancon pe ViILLARCRAUX, I}, 183. 

Mais. IT, 347. 

Manrous (le duc de). I, 28, 85, — 
Cession de Casal aux Espagnols, 284. 
LI, 204. — Sa mort. Bxtinction de la 
race des Nevers de Gonrague. I, 
83. 

Maxzozzr (Pietro-Angelo-Palinge- 
nius-Stellatus-Marcellus), auteur du 
Zodiacus vitæ, etc. 11, 481, 482 et 
note. 

Manaïs, secrétaire du coînte de 
Furstemberg. II, 440. 

Manca (de), archerôque de Tou- 
louse, I, 227. 11, 287, 320, 4AG,. III, 
3. — Nommé archevêque de Paris, 
h02. 

Mancassus, littérateur, 11, 382. III, 
h96. 

Manozi, chirurgien, traducteur de 
Crollius. II, 114. 
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Mancaerti, archetèque d'Aix, If, 
124. 

Maacizius (Theodorus), professeur 
du roi. II, 484. 

ManécuaL (le père), jésuite. IT, 8. 

Manès, médecin de Paris. II, 248, 

Manescor (Michel), médecin de 
Paris. 1, 309, 405, 453. 

Manaescor, maître des requêtes, fils 

de Michel Marescot. I, 405. 
7 Manesius (Samuel), ministre fran- 
çais à Bolduc. 1, 275. IIT, 404. 

Mancoxxz, partisan. III, 296. 

Mancorix (l'abbé). II, 203. 

Mancuenirs (la princesse), sœur du 
duc de Savoie. II, 183. 

Mais (la princesse), fiancée du roi 
de Pologne. I, 365. 

Mani STruanr. III, 423. 

Manie-Taénèse, infante d'Espagne, 
femme de Louis XIV. III, 228. 

ManizLac (de), maître desrequêtes. 
1, 168, 408. 

ManiLLac (madame de). II, 22, 

ManiLac (de), conseiller d'Étal. 
JII, 479, 

Manizcac (de), garde-des-sceaux. 
LE, 87. III,-479. 

ManiLzac, maréchal de France, 
H, 87, 382, 445. 

Mauicnt. ÏI, 233. III, 160. 

Manix, archevêque, — Siége de 
Tarragone. 1, 81. 

Main, fermier des gabelles. I, 882, 

ManmouTies (le marquis de). III, 
396. 

Manton. I, 476. II, 94. 

Manron-DeLonus, courtisanc, 1, 
494. III, 817 note. 

Manocces (de), abbé de Villeloin, 
traducteur. 1, 238. II, 417,459, 817, 
447. IT, 44, 

Manor (CI.). I, 267. 

Mansiicac, fils de M. de la Roche- 
foucault de Poitou. II, 867. 

Mansin. II, 399. 

Manrianus (Prosper), médecin de 
Rome. I, 14. 

Marin, lieutenant du prince de 
Condé. I], 335. 


TABLE. 


Maarin (Jean), médecin de Paris. 
1, 39, 40, 43, 44, 509. 

Manrix (L.), médecin de Paris. 
Notice, xxx. I, 474. 

Manrineau, conseiller. II, 413, 106. 

Manarinosst (Mademoiselle) , nièce 
de Maxarin. 1, 203. 

Manria (P.), savant protestant, 1, 
258. 

Mascanox (le Père), célèbre prédi- 
coteur. III, 764. 

Mascon, auteur de j'Anti- démon. 
IT, 433. 

Masius. Ï, 256. 

Massanra (Alexandre), médecin, 
professeur à Padoue, II, 558. 

Massox (Ant. ), graveur, auteur 
d'un portrait de G. Patin. Notice, Lui. 
ITT, 636. 

Massox (Papire). I, 25, 47, 70, 
256. II, 554. 

Masuae, curé ct docteur de Sor- 
bonne , grand ennemi dex Jésuites. 
III, 402. 

Maruieu, médecin de Paris. I, 214. 
III, 766. 

Maucer, médecin de Beauvais. 1, 
223, 515. 11, 530. 

Mayxounr (de), abbé de Gaillac. 
HIT, 229. 

Mavwræou (le chevalier de), parti- 
san. III, 393. 

Maunrevens (le comte de). II, 299, 
800, 314. 

Mavnics (le prince). IT, 183. 

Maunix (Jean), médecin de Paris, 
IT, 248. IIT, 430. 

Macaix (Raphaël), médecin del'hô- 
pital de l'armée de Flandre. II, 483. 
HI, 567, 667. 

MacvizLain, médecin de Paris, ami 
de Molière. 11, 248. III, 21 et note. — 
Son décanat; particularité que pré- 
sente le jeton qu'il fit faire, 349 et 
note, 412 et note, 530. 

Mazanin (Jules), cardinal, premier 
ministre. Notice, xxi. I, 71,106, 420, 
4121, 447, 148, 149, 151, 156, 158, 
459, 160, 164, 163, 167, 175, 177, 
193, 217, 231, 239, 260, 261, 262. 


TABLE. 


— Sa puissance, 298, 345, 394 et 
note. — Affaires des Barricades, 403 
à 408, 411, 418, 442, 456, 481, 521. 
— Retour à Paris après les Barricades. 
470, A74, 520, 5214, 525 et note. II, 
9, 25, 48, 51, 61, 62, 208, 209. — 
Siége de Gravelines, 418. — G. Patin 
lui rend une fois justice, 426, 454. — 
Sa maladie. IT, 456, 457, 458 et note, 
459, 461, 462. IT, 512, 519, 526, 
545, 567, 586, 591, 600. — Arrêts 
de proscription du 16 février 1649 et 
de 1651. — Vente de sa bibliothèque. 
IIX , 1 et note. — Sa rentrée à Paris, 
44, 92, 93. — Don des deux Alsaces, 
416, 130, 131, 187, 229, 241, 243, 
244, 247, 257. 276, — Sa maladie. 
IT, 314, 320, 327, 329 et note, 333 
334. — Son agonie; satyres et épi- 
grammes, 335. — Sa mort. II, 461. 
— Son autopsie, 462. III, 339. — 
Son testament, 340. 341. — Fonda- 
tion du collège des Quatre-Nations, 
8h0.— Épitaphes. 342, 348. — Paral- 
lèle avec Richelieu. 357, 

Mazanix (Michel), cardinal de Ste- 
Cécile, frère de Jules Mazarin. IIT, 337. 

Mazauin (le duc), duc de la Meil- 
leraye, grand-maître de l'artillerie, 
époux d'Hortense, nièce de Mazarin. 
III, 329, 332, 346 note, 769. 

Mazarinades (les). I. 148, 261. II, 
516, 517. 

Mazanini (Pietro), père du cardi- 
nal, duc de Rethelois. 11, 448, 424. 
— Sa mort. III, 43. 

Mazuray, médecin d'Orléans. II, 
298, 367. 

Mean (R.) célèbre médecin anglais. 
II, 422 note. 

MecxremsounG (le prince.de) III, 
581. 

Médecins. 1, 80. — Leur réception 
dans les différentes universités. — 
Abus. I, 206. — Parallèle des méde- 
cins de Montpellier et des médecins de 
Paris. 210 et note, — Médecins de la 
cour, 222. Il, 207 et note, 227 et 228. 
— Les détracteurs des médecins. I, 
489 et note. — Vénalité des places de 
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médecins de la cour. II, 5, 8, 171. — 
Honoraires des médecins. 11, 6. II], 
780. — Assemblées et statuts des mé- 
decins de Paris. II, 234, 489, 490, 
491. — Statuts des médecins de 
Paris, 496. — Coutume des médecins 
de Reims. 496. — Des médecins et 
des chirurgiens, 328. — Questious 
de préséance entre les médecins des 
hôpilaux et les administrateurs et 
bourgeois, 538 ct note, 539, 540, 
541. — Gages des médecins des hôpi- 
taux, 540, — Sur l'envie des méde- 
cins, 556. — Dénombrement des mé- 
decins de Paris, 576. — Procès des 
médecins de Paris contre les chirur- 
giens. 111, 474, 178. —Arrêt rendu en 
faveur des médecins de Lyon, à la 
sollicitation de Gui Patin, 196. — Sur 
l'érudition des médecins, 233, 235 et 
note. — Trop grand nombre des mé- 
decins, abus des universités, etc. 
451, 452 et note. Voyez Cainvaciens, 
FAcuLTÉ. … 

Médecins de Montpellier. I, 122 
à 129, 203, 204, 207, 209. — Les 
places de professeurs étaient données 
au concours, 248. II, 247. I, 323, 
324, 325, 343, 344. I, 133. -— Leur 
apologie, 437. — Controverse au sujet 
de Renaudot, 587. III, 32. — Apo- 
logie, 35. 

Ménicrs (le cardinal de). I, 195. 

Mévicis (Catherine de). 1, 367, 

Mévicrs (Marie de). I, 30, 57, 58, 
68, 84, 91, 98, 100. 

Mépixa -SiponiA (duc de), grand 
d’Espagne. III, 599. 

Mécanp, médecin de Troyes I, 
h1, 68, 136. 

Musoxius (Jos.-Henri), médecin 
de Lubeck. II, 451 et note, 452, 495. 
III, 304, 302. 

Mesonius (fils), 
Helmstadt. II, 493. 

Meizee (le comte de). 11, 399. 

Meiçreraye (de la), maréchal de 
France, grand-maitre de l'artillerie, 
— Guerre de Flandre, I, 63, 65, 
81, 104, 125, 150, 163, 192, 292, 


professeur à 
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440. HI, 9 III, 337; 458 Voyez 
Matanix. 

MéLancaruon. Déclamations et 
oraisons, I, 229, 231. 

MäLranD, intendant du Languedoc. 
F1," 894, | 

Mérraun, Affaires des Barricades. 
1, 417, 

Mécos (don Francesco de). I, 341. 

Mäxnaoe (Gilles), philologue, I, 487. 
ll, 493 et note. III, 1456, 252 et note. 
443. 

Menâruren (le Père). III, 438, 438 
et note, 773, 

Ménanr, procureur de Bordeaux. 
1, 490, 

Menez (J.), médecin de Paris. I, 
20. Dans une maladie, il est saigné 
trente-deux fois, 63 et note, 87, 230. 
II, 52. 

Ménar (F. V.), membre de l’Aca- 
démie royale de médecine. III, 46, 
126, 258, 290, 587 notes. 

Ménaur, fermier des Gabelles, 1, 
482. 

Mencixn, 1, 202, 203. 

Mancrgn, médecin à Château- 
Thierry. II, 100. 

Mencien (Thomas le}, recteur de 
l'université de Reims. II, 495, 

Mencœur (duc de). I, 454, 455, 
442, 480. II, 55, 415, 519.-—-Son ma- 
riage avec la nièce du cardinal Maza- 
rin, 588. 

Msacœur (duchesse de), nièce de 
Mazarin. Il, 222, 227, 588. 

Msacœun (le duc de), cardinal. III, 
525. 

MezcuuraLis, médecin. I, 314. 

Mencunius Scirio. 11, 398. 

Meazer (J.) médecin de Paris I, 
470, 472, 205, 206, 324, 453, A55. 
IT, 41, 92, 130. III, 41, 42, 48, 

Meusenxxe (le Père). Notice, xxrri. 

Mesnanp (J.), chirurgien, III, 474. 

Mesurs (le président de). 1, 290, 
430. — Sa mort, 11, 66, 432. III, 
102. 

Masurs (l'abbé de). Sa mort. Il, 
hhë. 


Masnanvnau-Cuawpaé, contrôleur- 
général. I, 431. II, 147, 310. 

Mesnannaau-Cnampré (Mademoi- 
selle de). IT, 278, 

Masrrezat (J.), ministre à Charen- 
ton. II, 309. 

Mertries, oqnseiller au parlement 
de Bordeaux. IT, 327. 

Merunas. 1, 469. 

Mecxren pe Lanrice, Il, 289. 

Muusxier (la veuve), imprimeur 
des Matarinades. 1, 461. 

Meyssonren, médecin de Lyon. 1, 
132,273, 304, 337, 338, 357, 349, 
401. II, 264, 547, 697. II, 53, 84, 
135. 

Mezanay (Eudes), historien. Il, 
593. 

Mézenrac (de). II, 8. 

Micuan, médecin. [If, 744. 

Micuéa, médecin de Paris. I, 355 
note, 

Mizen, conservateur des manus- 
crits de la Bibliothèque royale. Notice, 
LIIT. 

Mizron (Jean), I, 479 et note, 460. 
— Réponse à Saumaise. II, 418 et 
note. 1II, 238. 

Miracles. I, 90, 223. II, 264, 490. 
III, 758. 

Maneponx (de). HE, 63. 

Mirox (Robert), ambassadeur en 
Suisse. III, 764. 

Miro, lieutenant civil et prévôt des 
marchands, surnommé le pére du peu- 
ple, mort le 4 juin 14609. J, 99, 509. 
II, 761. 

Minon, président des Enquêtes. I. 
h4h, 454, II, 45, 879. Ill, 400. 
— La famille Miron, 761. 

Mirsxoviscxr (Michel-Garibon), élu 
roi de Pologne. IIT, 697. 

Mrzaucp ( Antoine ), médecin. I, 
229 et note. 

Monène (le duc de). I, 385, 388. 
II, 145, 834. — Prise de Mortare, 
427 

Moines (les). 1, 16, 54, 94, 441. — 
Leur trop grand nombre, 452 — 
Raison pour laquelle ils devraient 
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sistent au Parlement ; on fait le siége 
d'une de leurs maisons, 424, 431. 
III , 47. — Leur manière de faire 
jeûne en carême, 83, 93, 114, 194, 
207, 211, 242, 480, — À quel âge ils 
pouvaient faire profession, 637, 734. 
— Leur portrait et leur classification, 
735 et note. Voyez Jésurres. 

Moisson. II, 170. 

MoLé pe Cuamprasreruxz, Ne peut 
faire recevoir son beau-frère au Parle- 
mént. II, 374. 

Moté, chevalier de Malte. II, 425. 

Mocé pe Jusanvicné. II, 872. 

Mozé pa Sainre-Caoix, maitre des 
requêtes. II, 426. 

Mozièaz, Notice, xxx. — L'amour 
médecin. III, 252, 338, 557 note; 
593, 597. — Le Tartufe, 691, 728. 

Molinistes. I, 194. 111, 459, 

Monaco (prince de). Guerre d'Es- 
pague : fait entrer les troupes fran- 
çaises dans sa ville. ], 88. 

Monavacscur, écuyer de la reine 
Christine, Assassiné par ordre de sa 
maîtresse à Fontainebleau. I, 262. 
il, 355. 

Monan?uoLius (Henricus), médecin 
de Paris, 11, 129. 

Moxcx (le général). Dissolution du 
Parlement anglais. 111, 481, 243. 

Moncon:s ps Linacurs (de), lieute- 
nant criminel de Lyon. 1, 326, 331. 
IL, 543, 

Moncoms (de), frère du précédent. 
IT, 214, 

Monnix (l'abbé), chanoine de No- 
tre-Dame. I, 520, 528. 

Moxunov, partisan, II, 442. IT, 
430. 

Monin, du Vivarez, médecin, II, 
367, 

Mono» (le père), jésuite. I, 52, 

MonsainT, médecin, 1, 34, 33, 34. 

MonsraeuiL (de), secrétaire d'am- 
bassade à Rome. II, 470. 

Moxracurius, I], 406. 

MonTaicns (Mich. de). Notice, xxvi. 
I, 313, 382. ILI, 700. 
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Monraicu (l'abbé de), premier au- 
mônier du duc d'Orléans, III, 283, 
332, 794. 

MonTauBax, avocal Il, 295, 

MonTauson, dit le roi des partisans. 
I, 294 note, II, 603 et note. III, 2, 

Monrausis (le comte de), gouver- 
neur du dauphin. 111, 474, 568, 790. 

Montaaion (de). Sa mort. 1, 196. 

MonTtsa10n (madame de). II, 61, 
2984, 309 note, 

Monrx, médecin. I, 182, 

Monraau (de Schulemberg), ma- 
réchal de France, gouverneur d'Arras, 
11, 482, 362, 413. — Reddition de 
Gravelines, 428. III, 456, 

Monrenon (le bâtard de). I, 384. 

MonTespan (de). III, 754. 

Mon1espan (madame de). HI, 754, 

Moxronr (le comte de). Mort au 
siége de Gravelines. 11, 419. 

MonteatLLanp (le chevalier de). II, 
891. 

Monreommzay (comte de). II, 77, 

Moxrien (François), professeur au 
Collége de France. I, 482, 497. LT, 
374. 

Monrien: (de), médecin de Paris. 
I, 143, 186. 

Monrzuc (BL de). I, 490, 

Monruaur (Pierre de), professeur 
au Collége de France, célèbre para- 
site. I, 519 et note, 523. 

Monrwor (H. de), maitre des re- 
quêtes. IT, 407, 547, 403. 

Monruonexcr (de), maréchal de 
France. 1, 18, 459. 

Monronin (Rocher-Portail}, maître 
des requêtes. III, 2. 

Moxraéson (le comte de). I, 123. 

Monaxcis ( de}, directeur des fi- 
nances. Ï, 523. 11, 340. 

Moreau, conseiller. 11, 185. 

Moneau (René), professeur du Cal- 
lége de France, célèbre médecin de Pa- 
ris. 1,14, 417, 18, 32, 60, 66, 92, 408, 
472, 216.—Sa querelle avec Théophr. 
Renaudot, 77. 79, 458 II, 162, 
256, 266, 274, 384, 483, 588. III, 63, 


744. 
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Moreau (J.-B.), fils de René, mé- 
decin de Paris. TJ, 390, II, 413, 266, 
274, 483. III, 295, 794. 

Monrau pe Vicuenecrs. IT, 279. 

Monxz, imprimeur à Paris. I, 297, 
468. 

Moner (comte de). IT, 878. II, 458. 

Moner (comtesse de ). 1], 419. IIT, 
152. 

Moncues (Mathieu de), sieur de 
Saint-Germain, historien. Il, 330, III, 
438, 520, 663, 774, 774. 

Monrau (Pierre), médecin de Paris. 
III, 592. 

Monix, professeur de mathémati- 
ques au Collége de France. I, 508. IT, 
462, 460. III, 67, 324. 

Monix (Jean), père de l'Oratoire. 
III, 126. 

Monix (Nic.), médecin de Paris 
HI, 558. 

Monisser (P.-H.), médecin de Pa- 
ris. 1, 214, 383. II, 193, 448, 450, 
45h, 485. IL, 411, 412, 413, 414, 
425, 426, 431, AS2, 461, 521, 523. 

Mouisor (C.-B.), avocat à Dijon. 
J, 193. II, 493. 

Morisor, médecin en Bourgogne. 
IT, 193. 

Moncais (le père Joseph de). IT, 
387, 389. 

Moazxr, imprimeur à Paris. 1,456, 
157. 

Mononus ( Math.), médecin. 1, 371. 

Monus ( Alexandre), ministre pro- 
testant à Chorenton. II, 13, 309, 473. 
II], 766. 

Mosnire, de Lyon. I, 479. 

Moscovie (le duc de). II, 188. 

Mouzix (Pierre du) , ministre pro- 
testant à Genève. I, 96, 238, 253, 
302, 537, 383, 439. 

Mouzix (du), médecin d'Amiens. 
II, 684. 

Mucor, docteur et doyen dela Sor- 
bonne, confesseur du cardinal de Ri- 
chelieu. 11, 94. — Combien il faut de 
messes pour tirer une âme du purga- 
toire, 297. III, 78. 

Muazxp, médecin de Saintes, 1, 325. 
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Mvuner (Ant). 1. 304. 11, 25, 435, 
599. 

Musnien, de Gênes. II, 419, 250, 
377 

Musrez (V.), médecin, auteur d'un 
livre de Pestilentia, 1, 67. IL, 324. 


Nanreuiz, graveur. II, 359. 

Napozéox. I, 291 note. III, 504, 
532 notes. 

Naspr (J.), IT, 490. 

Nanni, de Sienne, premier médecin 
du pape. II, 190. 

Naupé (G.), bibliothécaire du ear- 
dinal Mazarin. Notice, xxr. E, 5, 6. 
66, 87, 107, 497. — Sa mort, 199. — 
394. II, 39. — Sa querelle avec 
J. Mentel, 52, 57; — Vive amitié de 
G. Potin, et regrets que lui cause sa 
mort, 72, 73, 80, 81, 478, 479. — 
Ses principes, 480. — Son scepticisme, 
490, 508. — Vente de la bibliothèque 
de Mazarin. III, 2. — Ses opinions 
religieuses, 758 et note. 

Nauoix, apothicaire-charlatan. IE, 
132. 

Naunix, médecin, conspiralion de 
Londres. 1, 440, 204. 

Navaries (de). 11, 124. 

Navaices (madame de). III, 482. 

Neuouns (duc de), ci-devant arche- 
vêque de Reims. 1, 102, 105, 420, 
293. — Son mariage avec mademoi- 
selle de Longueville. II, 317. — Ac- 
cord des princes. JII, 4. 

Neuouss-Venrpôwe (madame de). 
IT, 473. 

Neswonr (de), premier président de 
la Tournelle, I, 460, 443. 11, 62, 289, 
291. 

Nesuonp (madamela présidente de). 
IH], 433. 

Neurcuèse (de), évêque de Châlons- 
sur-Saône, II, 307. 

Nesce (le marquis de). IE, 4, 553 

Nevausius. Ï, 362. 

Neuné. I, 508. Il, 353. 

Nav: (madamede). II, 337. 
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Nez, distinction entre les grands 
nez et les nez camus. II, 42. 

Nicénon (le père). III, 289. 

Nicouaï (de), premier président de 
la chambre des comptes. I, 474, 

Nienewmerç (Jos.). II, 1432, 

Ninox pe Lenccos. II], 317 note. 

Nspaus (Aug.). I, 116. 11, 318. 

Nissoze. I, 131. 

Noaïices (de), premier capitaine 
des gardes. III, 610. 

NrvecLe, auditeur des comptes. I, 
397 

NoeL, professeur de philosophie au 
collége de France. III, 422. 

Nostaapauus. III, 50. 

Novanixus. I, 409, 

Noviox (de), président au mortier. 
1, 368, A52. 111, 569. 

Noy, ministre anglais. II, 462 
note, 

_Noygas (des), surintendant des bâ- 
timents du roi. I, 73, 84, 86, 99, 279, 
283, 339. 


Opay, médecin à Gien. 1, 423. 

Octen (Ch.), avocat, voyageur. ÎI, 
252. III, 45, 36. 

Ocrer (François), le prieur. I, 484, 
242. II, 159, 543. 11I, 574, 741, 
734. 

Ozxurra, belle-sœur du pape In- 
nocent X. I, 363. II, 352. . 

Ozrvarès (comte d’). Sa mort, I, 
362. 

Oxpever, secrétaire de Mazarin, fait 
évêque de Fréjus. II, 443, 124, 307, 
371, 463. III, 344. 

Onaxcs (le prince d'). I, 92.—Prise 
du Sas-de-Gand, 149, 152, 420. II, 
39, 543, 568. 

Onancs (la princesse d'). IF, 62, 
237, 455. III, 311. 

OnrrLa , doyen de la Faculté de mé- 
decine de Paris. Notice, xLir et note. 

Onczvaz (d’), intendant de Pro- 
vence. I], 274. 

Onzéans (Gaston duc d°). 1, 145, 
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454, 160, 463, 470, 175, 177, 299. 
— Affaires des Barricades, 407, 412, 
419, 438, 457, 458, 470, 482. — Son 
portrait. II, 3 et note, 7, 43, 61, 70, 
124, 238, 296, 301, 303, 545, 568, 
577, 586. — Sa mort. III, 477, 225. 

Oncéans (le duc d’). Son mariage 
avec la fille de l'électeur Palatin. IIF, 
791. 

OnLéans (duchesse d’). 1, 187, 217, 
407. 11, 43. III, 484. 

Oazéaxs (mademoiselle d'). I, 495, 
395, 403, 407. 

OnLéans (Louis d’}), ligueur. I, 
366. 

Onuwesox (le père d’), moine mi- 
nime. III, 446. 

Onwessox (d'), doyen du conseil. 
III, 512, 516. 

OvuLay, correcteur des comptes. II, 
6014. 


Paper, proviseur du collége d'Har- 
court, II, 323. JIT, 514, 744. 

PALATINE (la comtesse). 11, 414. 

Pacer, intendant des finances. II, 
438. 

Pazeane. ], 464. 

Pazuincenits (Stellatus-Marcellus), 
pseudonyme de Manaolli, Pietro-An- 
gelo, auteur du Zodiacus vitæ, etc. 
II, 481, 482 et note. 

PaLLavicini (Sforza), jésuile, car- 
dinal. I, 250. II, 212, 295. III, 463. 

PaLL107, libraire de Dijon. II, 345, 
h32. 

Paczu (Victor), médecin. 11, 101. 
— Sa retraite à Port-Royal, 552. 

PazLuau (le comte de), gouverneur 
d’Ypres, puis de Dunkerque. I, 402, 
A32. 

PazcLuacv, conseiller à Ja chambre 
des enquêtes, Ï, 434. 

PaLoTTA, cardinal. I, 339, If, 
54. 

Pamwpaicius (Jos.-Bapt.), le pape 
Ionocent X. — Son portrait, J, 119, 
538, 339. 
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Pancrroz (le cardinal). I, 220,494, 
339, 448. 

Panvinius (Onuphrius). 1, 348. 

Pape (le). 1, 70. — Appui qu'il 
reçoit des moines et des jésuites ; em- 
barras qu'ils lui causent, 451, 452, 
453. II, 394. — Jupiter capitolinus, 
395, A14, 476. — Livre sur l’infail- 
libilité du pape. III, 93, 450, 459, 
463, 405, 406. — Arrêts et décrets 
sur l'infaillibilité du pape, 533, 542, 
543. — Bulle concernant l'infailli- 
bilité du pape, 546, 547, 556. 

Papesse (lu) Jeanne. II, 472. III, 
404. 

Papix (Nic), médecin de Blois. II, 
488 et note. 

Papin (Denis), médecin , inventeur 
des machines à vapeur. II, 188 
note, 

Paquezix (le père), théologal de 
Beuune, destiné à figurer parmi les 
hommes célèbres de son temps dont 
G. Patin se proposait de publier les 
éloges. I, 64. 

Panacezse. 1, 269. II, 97. -- Sortie 
contre la réimpression de ses œuvres, 
47. III, 297, 366, 424. 

Pananin (Claude et Guill.). If, 43. 

Paré (Ambroise), chirurgien. 1, 
448, 449 et note. — Prisonnier à 
Hesdin. 11, 380 et note, 111, 264. 

Pananr-DucsareLsr, médecin de 
Paris. 11, 378 note, 

Paris. Le siége de Paris. I, 147, 
148, 449, 260, 264, 262, 403, 494, 
440. — Statistique. II, 223 et note. — 
Inondation de la Seine, 377, 378, 
379, 384. — Le climat de Paris: 
maladies qui y règnent dans les dif- 
férentes saisons, 76, B05 et note, 324. 
Hi], 676 et note. —- Embellissements 
et police. III, 624, 625. 

Panics (Guill.}, confesseur de Fran- 
çois Ier, I, 359. 

Pazxen, médecin anglais, IT, 404. 

Parlement (le), son rôle dans la 
guerre de la Fronde et pendant le 
siége de Paris; arrêt contre Maza- 
rin, etc. I, 403 et passim. — Sa ré- 
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sistance à Louis XIV. II, 108. -— Ses 
abus ; réforme des procès, III, 487.— 
Sa querelle avec les maîtres des requé- 
tes, 260. — Suppression des vacances, 
698. 

Paru (duc de). I, 86. 

Partisans (les). 1, 449. — L'Édit 
des maisons, 371. — Leurs portraits, 
433, ITT, 205, 548, 589. — Leurs fils 
et gendres exclus du parlement. ITI, 
445, 1449. — Leur procès, 393, 402, 
508, 512. — La taxe, 565. 

Passace (du), l'un des intendants de 
Flandre. III, 665. 

PasserAT (Jean), poëte. I, 30, 43, 
44. II, 417, A84, III, 744. 

Parix (Gui). Notice, 111 et pass. — 
Ses opinions religieuses et philosophi- 
ques. I, 9, 90. — Sa famille, 15, 16 
—— Mort deson père, 22. — Son opi- 
nion sur les miracles, 90, 223. JI, 249 
et 264. — Son opinion sur les démo- 
nomaniaques ; quels sont pour lui les 
vrais démons. II, 439 et note, — Nom- 
mé professeur au collége de France. 
I, 243. III, 40 et 48. — Son opinion 
sur le régime des enfants et sur l'usage 
de la bouillie, I, 342, 818. — Sea thèse, 
317, 318. — Son opinion sur la pe- 
tite-vérole et son traitement, 343 à 
324. — Son histoire par lui-même, 
382, 333, 334, 335. — Naissance 
d'une fille, 339. — Sa maladie et sa 
bonne foi dans ses opinions médicales 
touchant la saignée, 375. — Tou- 
chantes paroles sur l'amitié, 402 — 
Son procès contre le ga:etier et les 
apothicaires, 502. — Son amour de la 
vérité, 504 et note. — Mort de sa belle- 
mère. II, 32, 33. — Rstélu doyen de 
ja faculté, devoirs de cette fonction, 
58, 567. — Diner de réception, 
574, — Son procès au sujet de 
l'antimoine, 80, 84, 85. — Sa biblio- 
manie, 444 ; et III, 30. —— Son carac- 
tère, et le bonheur qu'il trouve dans 
ses livres et ses amis. 11, 4414, 421 et 
notes. - Son opinion sur l'homme, 480, 
— Sur la Pucelle d'Orléans, 434. — 


Question de préséance en faveur des 














NW + 


TABLE. 831 


médecins à Hà procession du Saint-Sa- 
crement, 559, 540. — Son panégyri- 
que, 564. — Son opinion sur les chi- 
mistes, 572. — Achat d'une maison, 
574. — Sa bibliothèque et descrip- 
tion de son étude, 577, 584 et note. 
— Sa manière d'entendre la liberté 
philosophique, 584 et note, — Son 
opinion sur l'épilepsie, 579, 580. — 
Conseils à Falconet sur la népbrite 
calculeuse, 582. — Description des 
armes de sa famille. III, 4. — Ré- 
flexions philosophiques sur Ja mort, 
8. — Son opinion sur les eaux mi- 
nérales, 16, 47. — Son refus d'aller 
à Venise et en Danemarck, 79, 80, 
482. — Pourquoi il ne fait pas de li- 
vres, 400. — Ses soirées chez Miron et 
Charpentier, 400. — Ses soupers chez 
le président Lamoignon, 400, 424, 
441, 203. —Différence qu'il fait entre 
les dieux de la terre et le dieu du ciel, 
427, — Société qu'il espère en l’autre 
monde, 442. — Son grand crédit chez 
les magistrats, 196. — Jugement de 
Fontenelle sur Gui Palin, 231 note, 
— Fait la débauche en lisant Cicéron 
et Sénèque, 233 et note. — Sa haine 
contre l'imposture, surtout en matière 
de religion, 334. — Ses principes po- 
litiques, 494 et note. — Consultation 
des trois Patin, 524. — Son opinion 
sur l’usage de la glace, 713, — Ré- 
flexions sur le seorbut et la misère du 
peuple, 733. 

Parix (Charles), fils de G. Patin. 
Notice xLvitr. 1, 335 — Reçu avo- 
cat. Il, 546. — Reçu bachelier en mé- 
decine. JIT, 29, 105, 409, 174, 517, 
518, 524, 528. — Son mariage avec 
Madelon, fille de P. Hommets, 440. — 
Son procès et son exil, 073, 674, 675, 
682. — Publication de sen ouvrage : 


Imperaïerum romanorum numisma- 


tu, 782. . 

Parix (François), fils de G. Palin. 
FE, 535. 

Parix (Pierrot), fils de G. Patin. 
I, 335. 

ParTin (Robert), fils aîné deG. Palin, 


Notice xzLvns. I, 885. II, 68. Nommé 
professeur du roi par survivance, 488, 
et 111, 659. IT, 375, 545. — Son ma- 
riage, III, 247, 218, 524. — Sa ma- 
ladie, 746, 748. — Sa mort, 749, 784. 

Parin (madame), femme de G. Pa- 
tin. — Sa maladie. III, 446. 

ParTin (Fr.), père de G. Patin, I, 
40, 333. 

Pauz V, pape. I, 33. II, 427. 

Pauzien (Julian), médecin, ancien 
valet de Fernel, et l'héritier de sespa- 
piers. 1, 280, 289, 

PauLuise (Pierre}, médecin, neveu 
de Julian. I, 280. 

Paur (Simon), professeur de méde- 
cine à Copenhague, médecin du roi 
de Danemarck, l'un des correspon- 
dants de G. Patin. Notice, zur. III, 
555. ° 

Pauuix (le père), eonfesseur du roi. 
I, 463, 262. 

PavizLon, évêque d'Alais. IF, 474. 

PaviLLox. Affaires des Barricades. 
J, 414. 

Psau-ps-Lour, père du président 
de Perrigny. Iil, 296. 

Pecquer (Jean), médecin et anaton 
miste. 1, 216 note, Il, 434, 444, 452 
et nole, 160, 468, 174, 180, 181, 958. 
HI, 50, 391 et note. 

Prinesc (de), conseiller au Parle. 
ment d'Aix. Notice, xxx. I, 83, 84, 
278. 

PeLauT, Lyonnais, inteadant de 
justice, Il, 385. 

Paurcisa (Guillaume), évêque de 
Montpellier. I, 240. 

PeLisson, secrétaire de Fouquet, 
auteur de l'Histoire de l’Académie, 
III, 13, 393, 400, 404, 766 et note, 

Pszzevien, ÏIL, 754. 

Péquezin (de). IIF, 700. 

PenpuLcts, médecin. }, 62. 

Penerr:, cardinal. Ï, 74. 

Psenres, libraire à Paris Il, 108 

Pauienr-Picann (de), la famille. 
III, 296. 

Penreny (de), précepteur du dau- 
phin. III, 764. 
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Peniony (de), conseiller de la cour, 
nommé président à la place de M. Gué- 
négaud. 111, 296. 

Pranaun, intendant de la maison du 
prince de Condé. — Son arrestation, 
11, 546. 

PranauLT (le), président. Il, 13, 
ETYR 

Penazau (Fabien), médecin. II], 
783. 

Peansau (François), auteur dulivre 
de Causis febrium intermittentium. 
IL, 454, 

Paanzau (Jean), médecin de la fa- 
culté de Paris. I, 212, I], 451. 

Penneau (Jacques), médecin de 
Paris, auteur du Habat-Joie de l'anti- 
moine triomphant. 1, 206, 212, 228, 
394. 11, 237, 451. III, 42, 44, 292. 

Penanin, médecin de lu duchesse 
d'Orléans. III, 442. 

PenaocuxT, conseiller. III, 440. 

Psanon (du), curdinal. I, 439, 493. 
II, 849. III, 77, 545. 

Psanor, conseiller. F, 72, 

Pennot-D'ABLANCOURT, traducteur 
de Tacite et de Lucien. III, 44, 
496. 

Penay (le baron de). II, 43. 

PsTau (le conseiller). 11, 38. 

Parau (le père), jésuite, 1, 138, 
485, 187, 214, 258, 322, 351, 484, 
488. III, 8, 318. 

Perir, conseiller du roi, ingénieur, 
…— Inondation de ia Seine. II, 404, 
413, 417. 

Pers (Guillaume), médecin. Il, 
248. III, 787. 

Parir (P.), bachelier en médecine, 
auteur de l'Eclyptium de 1654. II, 
287, III, 13, 506, 786. 

Perir (Samuel), ministre et profes- 
seur de Nimes. I, 301, 315. III, 78. 

Petite-vérole, opinion de G. Patin 
sur celte maladie. I, 312, 819, 320, 
321, II, 219. 

Peritpien, célèbre avocat. If, 295, 
JIT, 140. 

Pervus. I, 256. 

Pryazne (Isaac de la), gentilhomme 
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gascon, auteur du Rappel des Juifs 
et du livre des Préadamites. 1, 297, 
352. I, 475, 252, 263 et note. HI, 
83, 84. 

PayaiLus (B.), professeur de la fa- 
culté de médecine de Paris. Notice, 
LY, 

Philargyrie. Nom sous lequel 
G. Patin stygmalise la puissance et 
l'amour de l'argent. II, 450. Voyez 
Financiens. 

Paizippe IV, roi d'Espagne. I, 150. 

Panycerus, auteur d'un commentaire 
sur les Épidémies d'Hippocrate. I, 98. 

Picanp, trésorier des parties ca- 
suelles, partisan. IIT, 488. 

Prccozomunr, nonce du pape. II, 
277. 

Preques, résident de France à Stock- 
holm. III, 29. 

Prèrse (Jean), fils de Nicolas, doyen 
de la faculté de médecine. I, 186, 265. 
II, 388, 565. 

Pikrae (Nicolas), médecin de Parts. 
I, 14, 27, 29, 44, 447, 186, 265, 373, 
376, 429, 453, — Son opinion sur 
l'antimoine. II, 564, 588. III, 409, 
490, 510, 578, 583, 589. 

Père (Simon), ancien doyen de la 
faculté de médecine. Notice xzv. 1, 
186, 265, 376, 453. 1], 198. 

Prèrrae (Simon), avocat. J, 181, 
186. — La fanille des Piètre. 111, 539. 

PrcamoOL-pe-La-Fonce Description 
historique de la ville de Paris No- 
tice, L. 

Prenenanpa (le comte de), plénipo- 
tenliaire espagnol I, 154. II, 73, 145, 
304. 

PuanrT, médecin de Paris. Ï, 55. 
LI, 457. 

Porenre, ambassadeur duroi d'Es- 
pagne. II, 444, IIT, 30. 

PixeL (Ph.). III, 483 note, 

PixeLLus (Josun.-Vinc.). 1, 278. 

Pinot (le père G.). Apologie des Jé- 
suites, elc. 1, 246. II, 439. III, 404. 

P180 (G.), médecin. I, 237. 

Piraou, conseiller. I, 67. IX, 241. 
UT, 480, 


- 
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Pirnoc (François), destiné à figu- 
rer parmi les hommes célèbres dont 
G. Patin se proposait de publier les 
éloges. I, 66, 67. 

Prraou (Pierre). II, 497. 

Prézac (de), conseiller d'État. Il, 
397, 

PLanrixs, imprimeurs, I, 282. 

PLewpius (N.), professeur de méde- 
cine à Louvain. 1, 445 et note. II, 
272, 288, 338, 367. III, 795. 

. Pzrssig-Paascin (du), maréchal et 
pair de France. II, 20, 54, 329. III, 
568. 

Pots (de), médecin de Paris, I, 419, 
386. 

Po (le chevalier). II, 13, 367. III, 
237. 

Pouranpen. ], 340. 

Pologne. II, 145, 146. 

Poocns (la reine de). I, 8. 

Pour (le chevalier de la). III, 447. 

Pouponacx (P.). II, 318. 

Pons (J.), médecin. I, 283. 

Pons-pe-Minssaxs (veuve du). I, 
522, 

Ponrac (madame de). I, 277. 

Ponranus (Gabriel). Il, 441, 

Poxt-Canné (de), conseiller, II, 
106, 235, 

Poxt-p=s-CousLay (le), neveu du 
cardinal de Richelieu, II, 882, . 

PonrcaarTaain (de), président des 
comptes. ]II, 297. 

Poxr-Cuareav (de). I, 26, 

Ponr-Csarsau (mademoiseile de). 
I, 29, 

Portugal (le) secoue le joug de 
l'Espagne. I, 72. 

Possavin (A.), jésuite. I, 248. 

Porsrie (de la). II, 438, 408. 

Porren (P.), médecin. I, 3849. 

. Portes (d'Oquerre), conseiller, frère 
du président de Blancmesnil, II, 555, 
598. 

Paavezre (de), lieutenant-général, 
HI, 648. 

Pnapicues (J.), doyen de la Faculté 
de médecine de Montpellier. II, 245, 
260. 
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Prétres (célibat 8t mœurs des), I, 
79. -— Assimilés aux scribes de Ja loi 
mosaïque. 1], 213, 466. 

PrevôT, médecin. IJII, 45. 

Paevôr-ps-SaINT-GERMAIN, conseil- 
ler et chanoine. 11], 3876. 

Prévorius. 1, 286. 

Pricœus (J.), éditeur de l'Apulée, 
IT, 40. 

Parusnose (de), médecin, I, 240, 
Il, 366. 

Princes (les) de Condé, Conti et 
Longueville. Leur arrestation. 11, 
544, 546, 547. — Emprisonnement à 
Vincennes, 546, 547. — Transfert au 
Havre, 568. — Leur intelligence con- 
tre la reine, 588, 590, 591. — Leur 
accord avec la cour. II], 4, 2. 

Princesse (madame la), mère du 
prince de Condé. II, 4, 6. — Requête 
au Parlement, 7, 44, 42. — Sa dis- 
grâce, 550. — Sa mort, 62. 

Paincesse (madame la), femme du 
prince de Condé. II, 4. 

Puincesss (mademoiselle la), fille 
de Condé. 111, 776, 777% 

Pmiocæau (B.). Hist. de France, 
III, 263. 

Procureurs. I, 490, 491. III, 589. 

PucezLe, avocat: l'avocat des bar- 
biers-chirurgiens dens le procès avec 
la Faculté. III, 478, 186, 240. 

Pucezce D'OnLéans (la). II, 480, 
481. II], 748, 

Pcaezzez (Thomas), médecin de la 
reine Marie Thérèse, III, 246, 293, 
890. 

Purssux (de), ex-secrétaire d'État. 
I, 65. 

Punss (l'abbé Michel de). IT, 87. 

Purgatifs, leur indication d'après 
Baillou, Fernel, N. Pietre et Gui 
Patio. IT, 557, 

Purgatoire, IT, 94, 297, 348. IIT, 
78. 

Pussonr, oncle de Colbert, conseil. 
ler de la cour, et rédacteur du Code 
criminel de Louis XIV. III, 350, 754. 

PuycuiLusx (de), duc de Lauzun, 
TIT, 792 et note. 
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. Purzauaess, L:29, 31. 
Puyzon (D.), médecin de Paris, LI, 
173, 494. III, 948. 


Q 


QuarTarsomMe, conseiller de la Cour 
des Aides. Affaire de l’impôt des vins. 
Îl1, 350. 

Queuin, conseiller de la Grand'- 
Chambre. Il, 410. 

Quesner, peintre, I, 15, 

Quiscer (l'abbé CI. ). 11, 235 et 
nole, 317. 

Quinquina (poudre des jésuites), 
J1, 107, 442. LL, 19, 394, 666. 

Quinte-Curex (Opinions sur), I, 
478. 11, 558, 559. 

Quiqueseur (CL), médecin de Paris. 
1, 13. 

R 


… Rabbins (les) 111, 427. 
RaseLais (Fr.), 1, 27, 245, LI, 450, 
464. III, 448, 228. 
Racine, conseiller de la cour. HI, 
285. 
Racine (Jean). III, 772, 778 
. Ramon. L, 489, 
. Ramnisanr, médecin de Paris, Il, 
435, 146. Li, 248. LII, 477, 509. 
Ramsous, ministre protestant géne- 
vois. I, 238. Li, 439, 
Ramsunes. I, 47. 
_ Rampaue I, 490. 
. Ranus (P.), philosophe, assassiné 
lors de la Saint - Barthélemy, 1, 178. 
li, 357. 
Rancuix, médecin de Montpellier, 
I, 48, 78, 127, 3822, 445. 11, 506, 
RanTzau, maréchul de France, 1, 
432, 459. Sa mort, II, 47. 
RaraccioL!, cardinal, E, 227 LU, 
329. ; 
Rapin (le père), jésuite. III, 674, 
Rasponz, cardinal envoyé du pape. 
Ill, 435, 525. 
. Raruwis (le prince), L, 195. 
. RavaizLac, assassin de Henri IV, 
Il, 389. 11, 488 et note, 759, 


TABLE. 
| Havaup ( P.), libraire de Lyon. 


I 
167, 215, 328, 383, 442, 456, 408, 
Il, 24. 

Raynau» (le Père Théophile), L 
186, 187, 188, 4189, 253, 338, 492. 
IL, 487. 111, 285, 430, 487. 

Ress (le comte de). 111, 56, 438 

Kecniun (P.), médecin de Paris, IL 
66, 578, 

Recnivr (Math. ), poëtt. E11, 594 
note. 

Runesivs (‘lhomas), médecin. I, 
244 111, 433 ‘ 

Remi, professeur du roi. II, 443 

KRenaupix (de la). 1, 538. 

RexauboT (Eusébe), füs de Théo- 
phruste, médecin à Paris. 1, 429, 827 
el note, 11, 80, 86, 485. 111, 42, 790, 

RenaAuboT (Isauc), fils de Théo- 
phraste, 1, 327 et note, 

Renaupor (lhéophraste), médecin, 
foudateur de la Gazette de France, 
désigné sous le nom du Gasctier, I, 
77, 107, 442, 437. — Apostrophe de 
G, Patu, 42, 510. LI, 568. — Su mort 
I, 201 et note, 226. — Sa condam- 
palivu au Chatielet, 322, 326, 327, 
357. 

RexauT, conseiller de l'une des 
cinq chambres des enquêtes. E, 74, 
152. IIL, 638, 

Renou (J.), médecin, auteur d'une 
pharmacopée. {, 514 Li, 464. 

Ranouann (A. À.), ancien libraire 
à Paris. Lil, 445 note, 

Ranouaup (L.), médecin de Paris 
LII, 44, 25. 

RestaunanT (R.), médecin du Pont 
Saint-Esprit 11, 439. II, 98. 

Retz (de), cardinal, archerèque 
de Paris. Notice, xxx, E, 499, 495, 
244, 212, 247, 227. LL, 38, 74, 
444, 4116 — Sa sortie de prison, 
425. —— Démission de l'archerèché de 
Puris, 127, 444, 149, 251, 253, 254 
LI, 303, 304, 323, 325, 580, 395. — 
Ses lettres, 460. 111, 9, 31, 250, 250, 
297, 5847 et note, 341, 356, —— Son 
accord avec le roi, 395, 396, 402, 
917. — Ambassade à Rome, 531 





TABLE. 


Reys (la duchesse de), III, 404. 

Reucuzinus (Jean), dit Capnio. E, 
345. 

Raones (de), médecin de Lyon, H, 
470. III, 188, 489, 490. 

Raopius (J), médecin de Padoue, 
1, 280, 238, 491. II, 193, 356. III, 
279. 

Rianr ( Denis), président II, 
847, 

RianT (Gilles de), président, gendre 
de Fernel, II, 347. LII, 85. 

Rianr (Madame Gilles de), fille de 
FerneL III, 54. 

Riant ps Vienai II, 347, 

Ricuam, fils de Cromwel, pro- 
clamé protecteur. 11, 437 et note. 
III, 433. 

Rucuann, médecin de Paris II, 
404. 

Ricuesounce, fermier des Gabelles 
1, 482. 

Rucuezieu (Armaud,, cardinal, pre- 
mier ministre. Notice xx. I, 49, 21 , 
25, 28, 33, 38, 51, 55, 68, 72, 77, 
78, 79, 81, 84, 88, 89, 91, 97. 
— Sa mort, 98. — Détails sur sa der- 
aière maladie et sur son autopsie, 307. 
— Son impuissance coutre la Faculté 
de Paris, 347, 387. — Ses trois mui- 
tresses (Marie de Vignerot, la Picarde 
et Marion Delorme), 493, 494. 11, 
297, 445. 111, 78, 79 et note, 82, 
294, 347. — Parallèle avec Muzarin, 
357. 

Ricaëzieu (Antoine de), appelé ie 
moine. Lil, 400, 

Ricueieu (l'abbé de). 11, 334, 390. 
. HI, 237, 330. 

Ricueriev (le duc de) .11, 22, 28, 
26, 27, 59, 274, 390. III, 377. 

Ricuezieu (duchesse de). 11, 22, 

Ricaguieu (le marquis de). 11,390, 
409. III, 221, 433, 

Ricuza, médecin de Paris. 1, 1414, 
316. 

Ricuza (Edmond), docteur en Sor- 
bonne. III, 547. 

Ricov. Il, 78. 

Rücaun, doyen du parlement de 


835 
Melz 1, 487. — Discussion sur ja 
beauté de J.-C. 11, 531, 

Ricaup, libraire de Lyon. II, 126. 

Riaaup (Nicol.), philoiogue. I, 480. 
II, 72. IlI, 37. 

Ruazpus, père de l'Oratoire, con- 
tinuation de Baronius. I, 246, 

RioLan (père), médecin de Paris , 
notice xLv. Vient à Paris pour se faire 
opérer de la pierre, I, 68 — Pulé- 
mique avec Théophraste Renaudot. I, 
78, 80,86, 159,162, 464, 180, 204, 
246 et note, 220, 221, 805, 462. II, 
395. 

RioLaN (madame), 1, 498, 

RioLan (Jean), médecin de Paris, 
célèbre anatomiste. 1, 462. 872, 498. 
— De usu emeticorum, Recherches 
sur les Écoles, etc, II, 63, 162, 845, 
280, 281, 480, 517, 522, 924, 525, 
928, 537. 2 Ses affaires de famille, 
569, 588. 111, 42, 43, 74, 76. 

River (AuL) 1, 254, 281, 331. 

Rivièas (Luzare), médecin de Mont- 
pellier, jugement de sou livre Praxis 
mediva. 1, 65, 122, 210, 218, 514, 
— Sa mort 11, 172, 475,260, 504. 
HI, 35, 773. 

Riezio (David), secrétaire de Marie 
Stuart. [11, 123. 

Roseur, professeur à Orange, II, 
435. 

Rosenr (Arm.), savant ayocet 
III, 358. 

Rosert (le prince ) d'Angleterre, 
ll, 666. 

Roseati, cardinal, III » 654, 479, 

Rosenvar (P. de). 1, 343, 

Rosix, médecin de Paris, I, 43, 

Rogineau (de), ami et allié de Gui 
Patin, II1, 791. 

Rosinsr (madame), sage-femme, 
Il, 148. 

Rocue FLAVIEN (de la), II, 282, 

RocusroucauLr (de la), II, 9, 48, 
— Ses mémoires, 460. 

RocasroucauLr (de la ) cardinal, 
1, 435. 

Rocuss (l'abbé . des), chanoine de 
Notre-Dame, 1, 400, 284, 1114, 404. 
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Ronox (de), professeur à Orange. 
11, 428, 220. 

Ronan (duc de), ci-devant Chabot. 
1,46,58. If, 9, 156. 

Roman (madame de), IIE, 448. 

Rozrixcx (Guernerus), médecin. 
III, 99, 621. 

Ronpecer (G.), médecin de Mont- 
pellier, auteur de l'Histoire des pois- 
sons. 1, 24, 209, 218, 294 et note. 
11, 244, 260. 

Roquezacre (le chevalier de). IT, 
43. III, 295. ‘ 

RooueLaune (le duc de). 1, 384. 
II, 290, 442. III, 410. 

RoqueLAURE (madame de). IT , 863. 

RoquesanrTe (de), conseiller, procès 
de Fouquet. III, 542, 640, 649. 

Rose, colonel. II, 14. 

Rosiènes (de), gouverneur de Mar- 
sal. 11, 387. 

Rosrain (le marquis de). III, 444. 

Rocucr (comte de). II, 77 

Rouizcanp, avocat. 1, 326. 

Rousseau, mtendant de la maison 
du cardinal de Retz II, 274. 

Roussezer, de Lyon. III, 366. 

Rousser, médecin. II, 509. 

Ruezurus (J.), médecin, Il, 34, 

Rurrix (A.), chirurgien de Paris, 
LI , 266. 

Rurrix (Antoine), médecin char- 
treux. III, 681. 

Rureensius (Janus). I, 487 


SacaetTi. |, 268. 

Saignées préconisées. Mentel, mé- 
decin , supporte trenté-deux saignées. 
1, 63 note, 82,157, 158.—G. Patin 
fait pratiquer vingt saignées à son fils, 
165, 224, 225, 226, 258, 266, 355. 
— Conséquent- avec ses principes, 
G. Paün se fait saigner sept fois pour 


un rhume, 375 note. — Saignée dans 
Ja petite -vérole et les fièvres érup- 


üives. 11, 219 et note, et HI, 419, 744 


et note. — Saignées chez les en- 
“fants. 11, 420 note, 449, 489, NT, 


TA BLE e 


86, 437, 140, 360, 369, 346, 417, 


418. 


Sa:nT-AnDRé ( mademoiselle de ). 


INT, 439. 


SarnT-Annés (de), gouverneur de 


Leucate. TITI, 524. 


SaixtT-AugiN, bourreau de Paris. 


IT, 445. 


Sarxr-Cuaumont (de). I, 30. 
Sainr-Cyrax (l'abbé Jean de), Du- 


vergier de Hauronne, auteur du Pe- 
trus Aurelius, publié en 1635, contre 
la doctrine des jésuites. 1, 116, 447 
et note, 418 , 300. III, 639 et note. 


Saint = EvremoxT, notice, L. III, 


946 note. 


Sarnr-Genis, conseiller au Châtelet. 


111, 660. 


Samr-Luc (de), maréchal de France. 


1, 239. — Troubles de Bordeaux, 


I, 56. 
Sair Luc, patron des médecins. 


Il, 54. III, 282. 


SaunT-Manrin (le comte de). IT, 
376. 
SaunT-Micaut (de), gentilhomme 


de Bourgogne, 1, 520, II, 12. 


Samnr-Paus (le comte de). 1, 412. 


III, 438, 692. 


Sainr-Pavin (de). II, 740, 

Sanr-Preuiz (de). 1, 84, 86, 

SaunT-Srmon (de). Il, 9. 

Saint-Simon (duchesse de ). TIT, 
772. 

Sasxr VincenT-pe-Pauz (le père 


Vincent). 11, 477 


Saintr-Yon (P.), médecin de Paris. 
1, 486. II, 444, 236, 592. 

Sarxre-Beuve (de), professeur de 
théologie en Sorbonne. 11, 240. Il, 
766. 

Sarxre-Héiène, conseiller de jus- 
tice de Rouen. III, 648. 

SarnTe-Manie-PapiLLoN. II, 307 

Sainre-Manrue (de) des Éloges. 
II, 46.111, 546. 

SainrotT, maître des cérémonies, 
1, 476. 

Saza (Jos Gouçalès de). II, 57 

Sazreny, Il, 427 











TABLE. 


SaLixs (J.-B.), médecin à Beaune. 
Notice Liv. — La lettre cuix lui est 
adressée. I, 264 note. 

SaLisBunYx (Jean de), évêque de 
Chartres, Révolution d'Angleterre, 
II, 176. 111, 324. 

SALLo (de), conseiller, directeur et 
fondateur du Juurnal des savants. ], 
52. III, 532. 

Sazuoner, Historien de la Grande- 
Bretagne, II, 465. 

SALVANDY, membre de l'Académie 
française, III, 266 note. 

Samson, géographe. II, 449. III, 
757. 

Sasox , trésorier des parties ca- 
suelles, I, 397. 

Sancae (Pierre) professeur de la 
Faculté de médecine de Montpe'lier. 
1, 259. 

Saxcue tilks, professeur de Mont- 
pellier. 1, 248. II, 486, 241, 259. 

Saxcuez (A.-N.-R.), méde:in por- 
tuguis. III, 554 note. 

Sanquix, évèque de Senlis. II, 604. 

Sanoisi. II, 369. 

Sanpr (Fra-Paolo), auteur de l'His- 
toire du concile de Trente. I, 250, 
JI1, 699 et note. 

Sanuau (CI. de), conseiller de la 
cour. 1, 213, 486. II, 175, 200. 

Saarau fils. II, 240. 

SannasiN, de Lyon. Il, 65, 68. 

SARRAzIN, médecin de Paris. II, 
178. 

Sannazin (Pierre). III, 758. 

SanTr (Antoine de), médecin à 
Paris. III, 729. 

Saucour. Il, 244. 

SanrTon (de), capitaine des gardes. 
1, 395. 

Saumaise (de). I, 68, 69, 74, 86, 
419, 420, 121, 139,152, 163, 165, 
467, 179. — Sa mort, 499 note, 297, 
304, 302, 240, 354 , 360. — Années 
climatériques, 391 et note, 485, 493, 
504. I1, 45, 512. — Apologie de 
Cbarles Ie", roi d'Angleterre, 518. — 
Voyage à Stockholm, traduction de 
l’Apologie, 554.—Lettre de Saumaise 
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à G. Potiu, 569,536, III, 44, 16, 
270, 794. 

Sarmaise (madame). Sa mort. IF, 
334. 

Sauwarse fils. II, 406. 

Sauvaceon, libraire. I, 446, 495, 

Sauvaz (Henri), auteur de l'His- 
toire de Paris, II, 223. 

Sauveseur (de), IL, 28. 

Savore (cardinal de). 1, 59. 

Savors (duc de). I, 205. 

Savore (la duchesse de). II, 202, 
298. IIT, 424. 

Saxe (le dac de). IIT, 38. 

Saxonra , médecin , professeur de 
Padoue. I1, 558. 

ScaLicer (Joseph), philologue. I, 
&4, 66, 247, 3814, 509. 11, 98, 423, 
484, 536. III, 77, 104, 462. — Son 
amitié avec Casaubon, 558. — Scali- 
gériana, 629 et 630. 

Scannon (Paul), littérateur. I, 255. 
HI, 275 et note. 

ScuaLLen, médecin suédois. I, 512. 

Scranr (G.) Écossais, professeur 
de médecine de Montpellier. I1, 506 
et note, III, 443. 

Scaanp (Claude) , fils de Georges, 
professeur de Montpellier. I, 248. II, 
506. 

Scarrrsn (Sébaslien), médecin de 
Francfort, II, 318. 

Scanemenus (Victor-Conrad), mé- 
decin. II, 486. 

Scuomsrac, maréchal de France, 
IT, 48, 120, 231, 248. 

Scaoocxics (Martin), professeur à 
Groningue. 1II, 407, 487, 679. 

Scanœpenus, médecin, auteur de 
la Pharmacopea medico-chirurgica. 
1, 164, 499. 

Scroppius (G.). 1, 280, 374. II. 
523. 

Scrrmonius (C.), jésuite. I, 866, 

Scucrer (Jean), chirurgien. Il, 
3595 , 356 et note. 

Scupéai, littérateur. 1}, 405. III, 
655. 

SésasTiex, roi de Portugal. IT, 296. 

Sesizius ( Melchior), médecin de 
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348, 388, 389. 

Seesreo (Annibal), ambassadeur de 
Danemarck. IT, 614. 

Secerus (G.), médecin. II, 470. 

Sécuren (le président). I, 25, 168, 
525. IT, 6, 93, 146. 

Sécur, médecin. IT, 596. 

Sécuix (Claude), médecin de la 
reine, J, 8,41, 12, 47, 345. — Vena sa 
charge de premier médecin de la reine 
à C. dela Chambre, moyennant 22,000 
écus. IT, 5, 228. — Est pourvu d’une 
abbaye, 351 et note, 444, 447. IIT, 
458. — Sa retraite chez les moines de 
Saint-Victor, 467 et 684. 

Sécuix (Michel), médecin du roi, 
professeur au Collége de France, I, 
14,35, 86, 44, 56. 136, 448. 458. 

SrrcnoneT, de Lyon. IT,4144. 

Secnenus (J.). IT, 47. 
Seuezues. médecin de Paris, I, 12. 
SenxauzT (le Père), oratorien. II, 


Séné (le). ITT, 258. 

Srenceserrus. Ï, 360 

Sennert (D.), médecin. I, 14, 98. 
87. 11,558, 354, 419, —— Comparé 
à Galien, III, 429. 

SeNTINELLI, écuyer de Christine, 
assassin de Monaï'deschi, IT, 355, 
375, 418. 

Seprauit (Lud.), médecin, 1, 94. 

Sera, avocat de la faculté contre 
Pauimier. I, 280. 

Serres (F.), membre de l’Institut. 
IN, 645 note. 

Sennes (L. de), médecin de Lyon. 
I, 829, 388, 514. IT, 40. ITT,488, 700. 

Senaren (T.), médecin. II, 474. 

Ssaviex (Abel de), surintendant 
des finances. I, 450, 257, 299, 439. 
JT, 217. — Sa mort. III, 124. 

Senvrenx (mademoiselle de). IT, 458. 

Sravren, conseiller à la cour. Il, 
225. 

Senvius (P.), médecin. I, 328. 

Serut (Siméon), IF, 295. 

Sève (de), conseiller de la Grand’- 
Chambre, 11, 300. 


TABLE. 
Strasbourg. E, 244, 467. II, 452, | 


Severin (M.-A.), médecin de Na- 
ples. IF, 548, 558. 

Sévienr, empirique italien. I, 36. 

Sevrn, conseiller de la cour. 1, 52. 
IT, 6. 

Srnonius (Apollinaris}, évêque ma- 
rié de Clermont, IIT, 364 note. 

SiLas Trrus (le colonel), sous le 
pseudonyme de Allen, auteur du 
Traité politique, etc. ITI, 160 note, 

StLnox (de) littérateur. ITI, 638. 

SrLLeny (de). IT, 28. 

Sizvaricus (J.-B.), médecin, de 
Morbis simulatis, 1, 930. 

Srmonius (Simon). II, 337. 

Strr (Vrrronio), auteur du Mercure 
italien. T, 263, 494. IT, 7. | 

Siamonv (le Père}, jésuite. I, 49, 
859. III, 348, 608. 

SLripan (J.). II, 293. 

Sonresxi (Jean), roi de Pologne. 
HIT. 265 ct 266 note. ° 

Socraus (Faustus) , chef de la secte 
socinicnne, I, 364. 

Sorroy pe CaLienox, chancelier de 
Navarre, l'un des auteurs de l’Édit de 
Nantes. YIT, 434, 433. 

Sorssoxs {le comte de). 1, 255. II, 
863. IIT, 262, 522. 

Soissons (la comtesse de), Mancini, 
nièce de Mazarin, dite la Bérasse, T, 
443, 336. IT, 263, 363. TITI, 289. 

Sozrnaxver (R.), Consultations. I, 
440. 

Sozinrac (L.), médecin de Mont- 
pellier. F, 207, 248, 259, 834, IIT, 35. 

Sowwenser, révolution d'Angie- 
terre. II, 476. 

Sonsrènre (Samuel), médecin. I, 
877, 392, 512. IT, 26, 128, 434, 169, 
4165, 493, 353, 400, 403, 405, 463 
IIT, 47, 24 et note. 

Sonprs (P.), médecin. Son portrait. 
JT, 467. 

Sonrz (Ch.), littérateur. I, 41, 57. 
IT, 83, 347. III, 44. — Son portrait, 
47 et 48. 

Soner., médecin de Troyes. I, 48, 
59, 68, 68, 87, 259. 

Sourren (Jacques). 11, 148. 











TABLE. 


Sounaize, médecin d'Avignon. II, 
89. 

BSouvaax (de). I, 84. 

Souvaé (le commandeur de), grand 
prieur de France. III, 745. 
_Sounpis (marquis de). 1, 84, 487. 
Spana, cardinal. I, 420, 395. II, 54. 
SpAnNHxIX (Fréd.), savant philologue 
et ministre hollandais. I, 453, 442, 
503. III, 51. 

Sprraue (Paul), évêque de Nevers. 
I, 357. 

. Srox (Charles), médecin de Lyon. 
Notice sur sa famille. 1, 470 et note. 
— Les letires cix à ceczvu lui sont 
adressées, 

Sron (Jacques), fils de Charles, 
médecin et antiquaire. 1, 274 note. 

SPox (madame). I, 337. II, 846. 

Srencrius (Luc), médecin d'Augs- 
bourg. II, 376. 

Srevanr ( Adam), philosophe de 
Leyde. IT, 4314, 

STELLA. Ï, 358. 

Srosér (J.). TT, 247. 

Sraapa (Famonus), auteur du de 
Bello Belgico. I, 168, 268, 484. 

Sue (P.), chirurgien de Paris. IIT, 
242 note. 

Suèpr (le roi de). If, 188. 

Sukvz (la reine de), mère, veuve 
du grand Gustave. Sa mort. 11, 476. 

Suèpe (prince de). I, 467. 

Suisses (les). 11, 18, 24. 

Suzy (de), ministre de Henri IV. 
Ses mémoires. Ï, 1462, 515. 

Sox (de), fils du chancelier. IT, 
301, 438. 

Syzvius (de la Boë), professeur de 
médecine à Leyde, II, 491. 

Syphilis, son ancienneté. III, 553, 
554 et note. 


T 


Tacaesivs (O.), médecin de Venise. 
11,444. 

TazremanT (l’abbé de). IFF, 348. 

TaLox, premier président. I, 460. 

TaLon, avocat-général, I, 488, 485, 
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188, 322, — Procès de Renaudot, 824, 


833, 384, 417. II, 443, 229, 448. . 


TLL, 7, 248, 865, h46, 447. 

Tarox (madame). III, 646. 

TaLox l'aîné, conseiller d'État. I, 
396. 

Tazox, intendant de justice. II, 
394. 

Tawponraau (les frères). Berri- 
cades. 1, 447. 

Tameunin, casuiste, III, 146. 

Tanpreu (madame). II, 550. 

Tanvreu, lientenant-criminel. 11), 
550. 

Tanptx (J.), médecin de Tournon. 
IT, 136. 

Tanoyx (CI.), médecin de Paris. I, 
489, 401. IT, 459, 175, 490, 495, 
228, 248, 534. III, 774. 

Tanin (Jean), professeur du roi et 
recteur de l'Université. 11, 518. TI, 
580. 

Tancœus (D.), médecin de Beau- 
vais. T, 3, 24. 

Tanranrn, apothicaire. IE, 460. 

Tanre. Ï, 1402. 


Tavannes (J.-M. comte de). I, 520. 


IT, 292, 829. 

Thé, son usage. 1, 383. II, 295 et 
pote. 

Théses. Excentricités des sujets trai- 
tés par les médecins dans leurs thèses. 
1, 433. III, 183, 300. 

Tuer, gentilhomme danois. IIT, 
449. * 

TuzvanT (Jacques), médecin de 
Paris. I, 27, 439, 463. III, 596. 

Tagvenin, médecin de Paris. I, 
186. 

Tarsenr. II, 159. L 

Turesser ( Aug. ), médecin de 
Troyes. 1, 72 note. 

Tuomas (prince). 1, 59, 64, 70. IT, 
415, 180, 202, 240. —- Sa mort, 
236. 

Taoné (le président), fils d'Émery. 
I, 374, III, 499, 293. 

Tuou (de), président, historien. T, 
418, 21, 24, A5, 149, 279. III, 699. 

Tnou (de), président et ambassa- 
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deur en Hollande, fils de l'historien. 
I, 227. 11, 265, 314, 336. III, 99. 

Taov (de), fils de l'historien. I, 91, 
444. — Exécuté à Lyon. II, 518, III, 
41090. 

Taou (madame la présidente de}, 
I, 457, 

TuouvenoT, médecin. III, 453. 

-Taynœus (P.). I, 306. 

Tiseur, couseiller. 1, 52. 

Ticien, reccvcur des consignalions. 
HI, 678. 

. Tiet (du), consciller. I, 214. 

TizLaDer (de), capitaineaux gardes. 
II, 46. | 

Traox (le Père), jésuite, auteur du 
livre Des cas de conscience. 11, 392. 

Tissesano, J, 45, 

ToxneLier (Zac. ), médecin. I, 24. 

Tonéau (l'abbé), III, 838, 

Toucasr (Marie), femme d'Entra- 
gues, maitresse de Charles IX. II, 50. 

Tovrisu (de). II, 114. _ 

Tounxes (de), libraire de Genève. 
— La lettre czvu lui est adressée. I, 
263. II, 310. 

. Touran (Michel), médecin de Pa- 
ris 1, 463. IT, 537. 

TaswsLAy (du), gouverneur de la 
Bastille. I, 290, 405. 

Tarczanpius, "théologien de Leyde. 
II, 131, 

Tarwouize (de la). II, 9. 

Taimouizue ( mademoiselle de la). 
II, 537. 

Trivncuriants ( Alberius CI. ). IT, 
837. 

Troisvanmes. III, 202. 

Taoncuer (du), conseiller de la 
Grand’Chambre. IT, 405. III, 297. 

Taoncuin, médecin. I, 27 note. 

Tusœvr, président, intendant de la 
maison de la reine. II, 21, 347. III, 
731. 

Tunsièae, chirurgien de l’armée de 
Flondre. ]II, 662. 

Tunrexne {maréchal de). I, 425, 
467, 184, 219, 227, 231, 500. IS, 43. 
— (Conduit son armée sous Paris, 46. 
— Bataille de Réthel, 66, 478, 190, 


TABLK. 


245, 255, 304. — Bataille de Dun- 
kerque, 399, — Siége de Gravelines, 
445. — Prise d'Ypres, 438, 548, 545, 
548, 553, III, 99. — Son abjuration, 
688. 

Tonxnne (la maréchale de). IN, 
594. 

Tunewxe (mademoiselle de). III, 
434. 

Tuer, médecin de Paris. III, 
92. 

Tuncor, conseiller d'État. III, 138. 

Tuzcour (R.), médecin de Paris. 
I, 220. LI, 470. 

Tuonisanus. 11, 393. 

Tunnkss (Ad.), philologue. III, 744. 

Tcnquer De Mayreawe, médecin da 
roi d'Angleterre. I, 280, 366, 514. 
— Sa mort, II, 172. III, 608. 

Tycuo-Bnaué, astronome. 1, 514. 
III, 449. 


U 


Les petites universites. 111, 174, 
473, 451, 452, 455. 

Unsaix VIII, pape. I, 70, 86, 112, 
308. 

Usserivs, philologue. II, 406. 

Uremsencano, d'Utrecht, ami de 
Gui Patio. II, 454. 

Uxezes (le marquis d'). 1, 194. IT, 
h22. 


Ÿ 


VLac. 1, 4689, 495. 

Vacasnor, médecin du cardinal de 
Retz. 11, 73, 74, 180. LIT, 38, 469. 

Vazencey (le commandeur de). J, 
316. 

VazLcée, sieur de Cheuailles, con- 
seiller de la cour. 11, 268, 269, 270. 
292, 382. 

Vazesius, philologue. IT, 744. 

VazLenioLa (Fr.), médecin. II, 477. 

Vazcesacs (Fr.) ou Vallès, profes- 
seur à ÂAlcaln de Henarez. Hetko- 
dus medendi. Commentaires sur Îles 
Épidémiques d’'Hippocrate. I], 560, 
561 et noic. 
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Vazoïs {duc de), fils du duc d'Or- | 347, 396, 397. 11, 474. ILE, Get note, 


Jéans. Sa naissance. II, 48. III, 480. 

Vauois (Henri de), philologue. III, 
32. 

VaLoT, médecin du Roi. I, 32, 493, 
222, 524, IT, 209, 247, 860, 421, 474, 
498. — Maladie de Louis XIV, III, 
65. — Surnom de Gargantus, 77, 85, 
90, 103, 104, 453. — Maladie de 
Mazarin, 284, 296, 339, 410. — Pro- 
fesseur et chancelier de Montpellier, 
&63. — Maladie de la reine d’Angle- 
terre, 705, 706, 752. — Sa famille, 
753, 767, 784. 

VANDERLINDEN, professeur de mé- 
decine à Leyde , éditeur des Œuvres 
d'Hippocrate. 1, 63, 165, 218, 230, 
234, 375. II, 90, 366, 381, A97. 
III, 79, 407, 462, 586, 587 et note. 

Vanpr (de), gouverneur du Câte- 
let. LE, 24. 

Van Dœvenex, médecin hollandais. 
E, 63 note. 

Van HeLmonr, médecin. Notice, 
xtil Ï, 155, 225, 355 et note, 503, 
555. Il, 461 et note, 117, 176. III, 
77. 

Vax Hoosxs (J.), médecin hollan- 
dais. 1], 249. 

Vanixi. Notice, xxx, 

Varanné ou Varandal (Jean), pro- 
fesseur de la Faculté de Montpeitler. 
1, 218, 227. II, 44, 241, 260, 335, 
504. 


Vannes (le marquis de), envoyé en l 


Espagne. Il, 419. III, 452, 549, 521. 

Varennes (de), lieutenant général 
mort au siége de Gravelines, 11, 419. 

Vancas (Alphonse de). Pseudonyme 
de Gasp. Scioppii. I, 280. 

VaniLLas, historien. III, 486, 737. 

Vanix, Il, 601. 

Vassax (Jean de), Scaligeriana, III, 
629. 

VauczLas (CI. F, de), de l’Acadé- 
mie française, I, 195. II, 551. 

Vaurien (Franç.), médecin du pre- 
mier ministre, promu premier méde- 
tin du roi, 1,422 ,124, 129, 463, 
469,175, 186, 190, 253, 345, 346, 


429. 

Vauvaz (Marie). II, 121. 

Vavasson (le Père Fr.). I, 253, 480, 
— Discuss. sur la beauté de J. - C. 
II, 532. 

Veucer, gentilhomme anglais. I, 
271 note. 

Venoôüms (duc de). I, 259, 328, 456 
IT, 46, 24, 342, 5144, 519, 545, 553. 
III, 554. 

Vexpôwe (madame de). I, 476. XII, 
705. 

Vexpôue (mademoiselle de). Son 
mariage avec M. de Nemours. I, 105, 
112, 293. 

Vaxranoun (madame de). III, 294, 

Venoan DE GRAMONT, conseiller de 
l’une des cinq chambres des enquêtes. 
1, 74, 

. Vsapun (le comte de). III, 369. 

Veaneyen (Ph), médecin célèbre 
de Louvain. III, 539 note, 

VesLincius (Jean) , médecin de Pa- 
doue. 1 , 162, 166, 466, 494. II, 541 
et note. 

Veangviz (le duc de), gouverneur 
du Languedoc. III, 513, 643. 

Veany, apothicaire de Montpellier. 
II, 474, 483. 

Vérox (le père Fr.}). Controverses 
contre les ministres de Charenton. ], 
504. 

Venosp1, cardinal. Sa mort I, 62. 

Vansay (le marquis de). I, 462, 

Vanramoun (de), maître des re- 
quêtes. III, 284, 426. 

Vesta (Jean de). I, 50, 

VenzascHa (Bern.), médecin de 
Bâle. II, 292, 494. 

Vszou (Fr.), médecin de Paris. If, 
209. III, 313, 449, 450. 

ViacarrT (le Père), supérieur des 
Feuillants. I, 168. II, 9. 

Vraun (Théophile). 111, 359. 

Vicneuz-Manvizce, Notice, xzviz 

Vicnonr (la comtesse de). 1, 464. 

Vice (le marquis de). 11, 414. 

Vuremonrné (de), conseiller. I, 
167, 527. II, 135, 235. 
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Vicuequien (de), maréchal de| Wazcaus (J.), professeur d'anato- 


France. 1, 175, II, 54, 416. 
VicLequier (madame de). 111, 678. 
Vizzenor, maréchal de France. 1, 

4192, 432, 464, 470. II, 412. 

Vincann (Adrien), libraire de 
Leyde. I], 129. 

Vious, président de la chambre des 
enquêtes. 1, 434. ILI, 446, 417, 661. 

Visconri, cardinal. III, 789. 

Virax (de), maréchal de France. I, 
29, 30, 120, 389. III, 401. 

Vives (J.-L.). II, 44. 

Vivener, libraire de Paris. I, 495. 

Vivonxs (marquis de). III, 4534, 
654, 730. 

Vozrius (Gilbert), philosophe. I, 
285. 

Vorsx (de), conseiller du parle- 
ment de Bordeaux. II, 28. III, 297. 

Vorzsin, intendant d'Auvergne. I, 
299. 

Vorsinx (le Père), jésuite. II, 268. 

Vorsex, prètre. 111, 197. 

Vorruas (Vincent), littérateur. I, 
505. IT, 599. II, 95. 

Vozcausn (3.-G.), médecin hollan- 
dais. 1, 881, 406, 457. 

. Vozrarne Notice, xxxvrr. 

Vossrivs (Adolphus), professeur de 
botanique à Leyde. 11, 491. 

Vosaus (Gérard-J3.), philologue 
hollandais. 1, 444, 452, 441. II, 441, 
511, 541, 559. 

Vossrus (Isaac ) , philologue, fils de 
Gérard-J. Vossius. 1, 467, 204. II, 
84, 37. II, 484. 


w 
Warszy (de), médecin de Paris I, 
186. 


mie à Amsterdam. I, 462, 466, 508. 
IT, 538. 

Wenpos, de Lyon. Il, 448. 

Wazpven (Jean), médecin, frère de 
Jean-Jacques. II, 465. 

Warren (J.J.), médecin de Scaf- 
house. II, 463, 492 et note. 

Wavywan (le duc de). I, 50, 53. 

Wicenus (Joan.), médecin. I, 255. 

WicousronT (de), résident de 
Brandebourg à Paris. 1, 249. II, 476. 

Wien (Jean), libri de præstigiis 
dæmonum. I, 303. 

Winremsens, général. II, 208, 


TY 


Yons (due d'). I, 203, II, 116. 
III, 225. . 

Ysamsear, docteur de Sorbonne. 
I, 30. 

YvaLin, médecin de Paris. 1, 468 
— Maoiadie du roi, IL, 89. 

Yvzs (le Père), capucin, de Jure 
naturali, 1, 230. IL, 842 

Yvsrsaux (des), précepteur de 
Louis XIII. IL, 522. 


Zaccuras (P.), médecin, auteur du 
livre Quæstiones medico- legales. I, 
256. III, 376. 

Zacuanre (le frère), capucin. I, 
230. II, 342. 

Zacurus (Lusitanus), médecin 
portugais, 1, 94, 95, 96. 

Zauer, évêque de Langres. IL, 150. 

Zancuus, pbilologue. TJ, 236. 

Zapata, député d’Espagne. L. 331. 

ZweLran (J0.), médecin. Il, 322. 


FIN DE LA TABLE. 








ERRAT'A. 


Quoique nous ayons corrigé une immense quantité de fautes de 
français et de latin , restitué un grand nombre de noms propres des 
éditions précédentes, beaucoup nous ont encore échappé, sans 
compter les fautes d'impression. Les lecteurs judicieux et instruits, 
dont nous saollicitons l'indulgence, savent du reste combien il est 
facile de commettre de pareilles erreurs dans les ouvrages du genre 
des Lettres de Gui Patin, quelle que soit d'ailleurs la vigilance et 
l'attention qu'on apporte à la correction du texte et des épreuves. 
Nous signalerons pourtant quelques fautes par trop évidentes. . 


Tour [. 


Notice, page x111, la note, peradoxum, lisez : paradoxum. 

Notice. page xrv, ligne 22, Pichrocole, lisez : Picrochole. 

Page 16, ligne 14, in solitudine et solitudine, lisez : in solitudine et solli- 
citudine. 

Page 27, ligne 8 de la 2° note, Simon Letellier, lisez : Simon le Léthier. 

Page 32, ligne 43, virum, lisez: vicum. 

Page 75, ligne 4, ioa (sic), lisez : omnia. 

Page 76, ligne 9, ex coi (sic), lisez : eæ communi. 

Page 188, ligne 42, Epîtres de l'Epse (sic), lisez: Epitres de J, Lipse. 

Page 189, ligne 26, historiam mexicam, lisez : historiam mexicanam. 

Page 4191, ligne 45, sæpiæ, lisez : sæpe. 

Page 207, ligne 49, Philargirie, lisez : Philargyrie et Parasangü. 

Page 231, ligne 12, charus, lisez : charum. 

Page 235, ligne 17, idio, lisez : ideo. 

Page 236, ligne 20, sociaticæ Joco-fercie, lisez: socraticæ joco-sericr. 

Page 243, ligne 17, Exemplar amæbeas, lisez : Epistolarum Amæœbearum. 

Page 255, ligne 32, opus post humarium, lisez : opus posthumum. 


Towe II, 


Page 356, la note (4), ligne 3, «rmentarium, lisez : armamentariun. 
Page 383, la note ; 4°" verx, sur L'F, lisez : dessus l'F. 

Page 398, la note, ligne 6, amantes, lisez : amentes. 

Page 446, ligne 30, eueriam, lisez : enexiam. 

Page 483, ligne 28, hic seges, lisez : hic seges. 

Page 486, ligne 45, hic vivimus, lisez : hic vivimus. 


Towe Ill. 


Page 91, tu si hic sis, lisez : tu si hic sis. 
Page 258, la note, après le mot d'Alerandrie, lisez : (G. P.). 
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